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INTRODUCTION 

HI8K  BN^TiTB  DK  LA  DBRNIBRB  EDITION  D^EDIMBOUR«. 

Jusqu'a  ce  jour  Tauteur  de  TVa^^eriey  a  march^jsans  interrap- 
tion  dans  la  voie  de  la  popularity;  il  pourrait  ^tre  appel^  l*enfoi||t 
giity  du  succis  dans  le  genre  de  litt^rature  auquel  il  a  oonsacni  s« 
plume.  Cependant  il  ^tait  i  craindre  que  des  publications  trop  fr^ 
quentes  ne  finissent  par  user  la  faveur  que  lui  accordait  le  public 
s'il  n'essayait  de  leur  donner  un  air  de  nouveaut^.  Les  coutunies, 
les  dialectes ,  le  caract^re  distinctif  des  £cossais  ^tant  le  sujet  doot 
ilavait  la  connaissance  la  plus  intime  et  la  plus  fomilidre,  il  s'^taU: 
jusqu'ici  t^u  de  pr^ii^rence  sur  ce  terrain ,  afin  de  donner  plus  de 
eouleur  ^  ses  r^cits.  Mais  Tint^r^t  quUls  inspirent  se  fftt  ^ouss^ 
par  la  monotonie  des  repetitions ,  si  Tauteur  n'eilt  senti  qu'en  em-- 
ployant  toiqours  les  m^mes  moyens  il  courait  le  danger  d'entendre 
le  lecteur  s^^crier  comme  Edwin ,  dans  le  conte  de  Parnell : 

Reprendf  ton  charme  et  finit  tt  roulade , 
Gar  on  a  tu  commencer  la  gambade. 

Rien  n'est  plus  nuisible  ^  la  reputation  d'un  homme  qui  cultife 
les  arts  liberaux  que  de  laisser  attacher  son  nom  \  un  genre  parti- 
culier  de  composition  ou  de  style ,  et  d'entretenir  la  croyance ,  s^il 
pent  prouver  le  contraire,  que,  hors  de  ces  limites,  il  ne  saurait 
obtenir  de  succ^s.  En  general ,  le  public  est  assez  porte  \  crofre  que 
celui  qui  excelle  dans  un  mode  special  de  composition ,  est  par  cela 
m^me  incapable  de  r^ussir  dans  un  autre.  On  reconnatt  souvent  ce 
prejuge  du  public  envers  les  artisans  de  ses  plaisirs ,  par  les  cen- 
sures dont  les  critiques  vulgaires  accablent  les  acteurs  ou  les  ar- 
tistes qui  ch^rchent  \  augmenter  leurs  succ^s  en  changeant  le  ca- 
ractire  de  leurs  efforts,  afin  d'agrandir  la  sphere  de  leur  art. 

Dans  cette  opinion,  comme  dans  toutes  celles  qui  s'appuient  sur 
Tassentiment  general,  il  y  a  une  apparence  de  raison.  En  eflfet, 
il  arrive  souvent  au  th^itre  qu'un  acteur  qui  posside  toutes  les 
qualites  exierieures  necessaires  pour  bien  jouer  la  eomedie,  ne 
saurait  s'eiever  \  une  cerfaine  hauteur  dans  le  genre  tragique; 
parFoisaussi ,  dans  les  compositions  litieraires  on  artistiqnes  ,  un 
peinlre  ou  un  poele  brilleront  exclusivenient  dans  la  realisation 
de  certaines  formes  de  la  pensee ,  dans  une  puissance  particuUere 
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de  style  qui  les  renfiermera  invariablement  dans  le  m^me  cercle  de 
sujets.  Mais  il  arrive  bien  plus  souvent  encore  que  le  m6me  talent 
qui  fait  obtenir  a  un  homme  la  popularity  dans  un  genre ,  sera  pour 
lut  une  cause  de  succ^s  dans  tel  autre  :  et  ceia  est  vrai  surtout  dans 
la  litt^rature;  car  celui  qui  se  lance  dans  cette  carri^re  n*est  point, 
tjommedehil  qui  parcourt  celle  du  th)6fttre,  arr^td  dans  son  eisor 
]^ar  Id  ndce$siie  de  possrider  la  physionomie  et  la  conformation  pby*- 
•ique  propres  k  certains  rdles ,  et  il  n'est  point  son  plus  enchaind, 
-0001016  le  peintre ,  par  certaines  habitudes  mi^caniques  qui  ford^ 
soil  pinceiU  ii  ne  traiter  qu'une  classe  particuli^re  de  su/ets. 
•  Que  te  raisonnement  soit  Juste  ou  non^  Tauteur  decetoumge 
Veu  a  pfts  moins  pens6  qu*en  se  restreignant  k  des  sujets  purem^  ^ 
fieotsais  ii  courait  le  risque,  non  seulement  d'^puiser  Tindulgence 
ide  ses  lecteurs ,  mais  encore  de  s'enlever  ie  moyen  d'syonter  h  ietUTB 
plaisirs.  Dans  on  pays  arrivd  a  un  haut  degr^  de  civilisatiM,  ot 
dans  lequel  11  se  foit  ehaque  mois  une  telle  d^pense  d'espritpoar  sa- 
tkfiiire  k  la  ouriosit^  du  public  ^  on  sujet  neuf ,  tel  qm  celui  que 
I'auteuF  a  eu  le  bonlieur  de  le  rencontrer ,  est  oomme  la  source  d^ 
couverte  dans  le  desert  : 

Leg  hommes  la  Toyant  la  prSferent  a  Tor , 
BMtlii  I'af  pelteiit  «ti  tr^r ; 

)nais  lorsque  les  hommes ,  les  chevaux ,  les  bestiaux ,  les  chameaux 
et  les  dromadaires  n'y  out  plus  laiss^  qu'une  eau  vaseuse ,  ceux  qui 
d'abord  s'y  ^taient  d^saltdrds  avec  d^lices  s'en  ^loignent  avec  dd- 
gobi ;  et. celui  qui  avait  eu  le  mdrite  de  la  d^couvrir  doit,  s'il  \eu't 
conserver  sa  reputation  aupr^s  de  sa  tribu ,  se  remettre  sur  nou- 
yeaux  frais  Si  la  recherche  de  fontaines  non  encore  visitdes. 

Si  Tauteur  qui  se  sent  trop  resserr^.dans  uiie  classe  particuli^re 
de  sujets ,  essaie  de  soutenir sa  reputation,  en  s'efforqaut  d'attacber 
Tattrait  de  la  nouveaute  aux  themes  que  jusqu'alors  il  a  traitds  avec 
4iuelque  succ^s,  au  del^  d'une  certaine  limite  il  aquelque  raison  de 
craindre  de  ne  plus  r^ussir. 

Si  la  mine  a  d^jJi  iU  exploitde ,  le  mineur  dpuise  en  vain  ses  for- 
ces et  son  talent;  si  I'auteur  imite  de  trop  pres  les  ouvrages  aux- 
quels  il  doit  sa  reputation ,  il  est  condamne  a  s'etonner  de  ce  qu'ils 
;ae  plaisent  plusj  s'il  s'eflforce  d'offrir  sous  un  autre  point  de  vue 
les  sujets  qu'il  a  d^j^  trait^s,  il  reconnalt  bientot  que  ce  qui  etait 
.Vrai ,  gracieux  et  naturel ,  a  cesse  de  retre  :  alors ,  pour  obtenir  le 
charme  indispensable  de  la  nouveaute ,  il  est  oblige  de<;barger  ses 
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portraits;  et  pour  ^?iter  d'Mre  commun,  Q  devieiit  jpxtravagant. 

U  n'^tait  peut-itre  pas  n^eessaire  d'^num^rer  toutes  les  raisons 
qui  oat  engage  Tauteur  des  Romans  ^cossais  %  comm^  on  les  ap- 
pelait  nagudre,  ^  s'essayer  sur  un  sujet  purement  anglais.  II  avail 
d'abord  rintention  de  r«ndre  cette  dpreuve  aussi  complete  que  pos- 
sible ,  en  pr^sentant  cet  ouvrage  au  public  comme  le  travail  d'un 
nouveau  candidal  ^  ses  iaveurs ,  afin  que  nuUe  prevention ,  favo- 
rable ou  contraire,  ne  p&t  s'attacher  ^  cette  nouvelle  production  de 
Fauteor  de  WaveHeys  mais  il  abandonna  cette  id^e  pour  les  mo- 
tife  qui  seront  expliqu^s  plus  bas. 

II  a  choisi  le  r^gne  de  Richard  comme  ^poque  des  ^v^nements 
.  qu'il  raconte ,  non  seulement  parce  que  ce  rdgne  abonde  en  carac- 
t^res  et  en  personnages  propres  ^  exciter  Tint^r^t  g^ndral ,  mais 
encore  parce  qu'il  pr^sente  im  contraste  frappant  entre  les  Saxons 
qui  cultivaient  le  sol ,  et  les  Normands  qui  r^gnaient  encore  en 
couqu^rants ,  repugnant  ^  se  m^ler  avec  les  vaincus  ou  \  se  re^ 
connattre  de  la  m^me  femille.  L'id^e  de  ce  contraste  fut  pui- 
sne dans  la  tragddie  de  Runnamede ,  de  ring^nieux  et  infortun^ 
Logan ,  dans  laquelle ,  vers  la  m^me  ^poque,  les  barons  saxons  et 
les  barons  normands  sont  opposes  les  uns  aux  autres  sur  diverses 
parties  de  la  seine  :  car  Tauteur  ne  se  rappelle  pas  que  Ton  ait 
song^  It  foire  ressortir  dans  cette  piice  le  contraste  du  costume  $t 
des  sentiments  de  ces  deux  races ;  et  d'ailleurs  il  est  clair  que  la  ve- 
rity bistorique  est  viol^e  lorsqu'on  repr^sente  comme  un  peuple 
fier,  intr^pide  et  dclaird ,  les  Saxons  qui  existaient  alors. 

II  est  vrai  que  les  Saxons  survdcurent  comme  peuple ,  etque 
quelques  unes  des  anciennes  families  poss^dirent  et  puissance  et  ri- 
cbesses ;  mais  c'^taient  lit  des  exceptions  au  milieu  de  Favilisse- 
ment  g^n^ral  de  la  race.  L'existence  simultan^e  des  deux  peuples 
dans  le  m6me  pays^  les  vaincus,  remarquables  par  leurs  mcaurs 
simples ,  rudes  et  grossiires ,  en  mime  temps  que  par  un  esprit  dd< 
mocratique  qu'ils  devaient  ^  leurs  anciennes  lois  et  ^  leurs  ancien- 
nes institutions;  les  vainqueurs,  par  un  insatiable  amour  pour  la 
gloire  militaire ,  les  aventures  hasardeuses ,  et  tout  ce  qiii  iuisait 
d'eux  la  fleur  de  la  chevalerie  :  tout  cela  pourrait,  joint  h  d'autres 
caractires  aiH;)artenant  ^  la  mime  ^oque  et  ^  la  mime  contr^e, 
intdresser  le  lecteur  par  les  contrastes ,  si  Tauteur  ne  restait  point 
trop  au  dessous  de  son  sujet. 

.   Dans  ces  derniers  temps,  r£cosse  a  6ti  si  exclusivement  choisie 
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comme  le  lieu  de  la  sc^ne  de  tout  ce  qui  est  appel^  roman  histori* 
que,  que  la  lettre  en  fDrme  dlntroduction  de  M.  Laurence  Teni- 
pleton  itait  devenue  en  quelque  sorte  n^cessaire.  Le  lecteur  rou- 
dra  bien  s'y  reporter,  car  elle  exprime  les  id^es  et  les  motii^  qui 
ont  port^  Tauteur  h  entreprendre  ce  genre  de  composition ,  tout  en 
s'empressant  de  reconnaltre  qu'il  croit  £tre  rest6  en  dtqh  du  but 
auquel  il  tendait. 

II  est  h  peine  n^cessaire  d^ajouter  qu'il  n'eut  jamais  ni  la  pen^- 
$6e  ni  le  d^sir  de  feire  du  pseudonyme  M.  Templeton  un  person- 
nage  r^el.  Mais  une  esp^ce  de  continuation  de$  Contes  de  man 
hdte  ayant  ^t^  r^cemment  tent^e  par  un  inconnu ,  Tauteur  a  pens^ 
que  cette  ^pltre  d^dicatoire  pourrait  faire  passer  cet  ouvrage  pour 
une  imitation  du  m^me  genre ,  et  qu'en  mettant  ainsi  le  public  cu- 
rieux  surune  fausse  piste,  il  pourrait  Tamener  Si  croire  quil  avail 
sous  les  yeux  roeuvre  de  quelque  nouveau  candidal  a  sa  faveur. 

Une  ps^rtie  considerable  de  cet  ouvrage  dtait  termin^e  et  soils 
presse ,  lorsque  les  ^diteurs ,  croyant  y  voir  un  germe  de  succci* , 
s'oppos^rent  vivement  it  ce  qu'il  fbt  public  comme  une  production 
anonyme ,  et  r^clam^rent  la  faculty  de  Tannoncer  comme  6tant  de 
Tauteur  de  Waverley,  Cclui-ci  ne  crut  point  devoir  persister  dans 
sa  preraiftre  resolution ,  car  il  commengait  3i  croire  avec  le  docteur 
Weeler,  dans  rexcellent  conte  At  Manoeuvring ,  de  miss  Edge- 
worth  ,  que  ruse  contre  ruse  serait  peut-fttre  plus  que  n'en  pour- 
rait supporter  la  patience  d'un  indulgent  public,  et  que  toutes  ces 
manoeuvres  pourraient  kive  justement  consider^es  comme  un  jeu 
indigne  de  sa  feveur. 

Le  livre  parut  done  comme  une  continuation  authentique  de  la 
publication  de  Waverley ;  et  il  y  aurait  de  I'lngratitude  3i  ne  pas 
reconnaltre  qu'il  fut  accuetlli  avec  le  m^me  int^ret  que  ses  atnds. 

On  y  a  joint  des  notes  destinies  ^  aider  le  lecteur  dans  rintelll- 
gence  de  certains  caraclires,  lets  que  ceux  du  Juif ,  du  Templier , 
et  du  chef  de  bandes  mercenaires ,  ou  francs  compagnons ,  comme 
on  les  appelait  alors ,  ainsi  que  d*autres  renseignements  relatift  \ 
cette  ^poque ;  mais  Tauteur  reconnatt  qu'il  edt  dd  s'^tendre  davan- 
lage  sur  des  sujets  qui  ont  &  peine  obtenu  une  place  suflBsante  dans 
I'histoire  g^n^rale. 

Un  incident  de  ce  roman  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  plaire 
\  un  grand  nombre  de  lectcurs  est  empruntd  plus  directement 
au  domaine  des  vieux  romanciers :  je  veux  parler  de  la  rencontre 
du  roi  avec  le  fr^re  Tuck  dans  la  cellule  de  ce  joyeux  ermite.  Le 
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fond  de  cette  bistoire  appartient  h  tous  les  temps  et  h  torn  les  pays 
dont  les  ^crivams  oot  d^crit  h  Venn  les  voyages  de  quelque  prince 
qui,  sous  un d^guisement ,  chereke  ou  rinslruetion  ouleplaisir, 
et  descend  panniles  plus  basses  classes  de  la  socidt^,  ou  il  de- 
Yient  le  b^ros  d'aventures  d^aulant  plus  piquantes  pour  le  lec- 
teur ,  qu*il  y  a  une  plus  grande  difference  entre  la  situation  appa- 
rente  du  roonarque  et  son  caract^re  r^el.  Le  conteur  de  FOrient  a 
pris  pour  th^me  les  expeditions  nocturnes  d'Aroun-al-Raschid  et  de 
ses  fiddles  serviteurs  Mesrour  et  Giaiar,  h  travers  les  rues  de  Bag- 
dad ;  et  les  traditions  ^cossaises  roulent  sur  de  semblables  exploits 
attribu^s  au  roi  Jacques  Y ,  connu  pendant  ces  excursions  sous 
le  noni  de  fermier  de  Ballengeig^,  de  m^oie  que  le  commandeur 
des  croyants,  quand  il  voulait  rester  inconnu,  prenait  celui  de  II 
Bondocani.  Les  mdnestrels  frani^ais  n'ont  pas  manqu^  non  plus  de 
tirer  parti  d'un  siyet  si  capable  de  plaire  au  peuple.  II  doit  avoir 
exists  un  original,  en  langue  normande ,  de  la  romance  ^ossaise 
de  Rauf  Colziarim%  lequel  Cbarlemagne  figure  comme  Thdte  in- 
connu  d'un  cbarbonnier.  C'est  probablement  d'apr^s  lui  qu'ont  Hi 
composes  d'autres  po^mes  du  m6me  genre. 

Dans  la  joyeuse.Angleterre,  les  ballades  ,  populaires  sur  ce  sujet 
sont  .nombreuses.  Le  po^e  de  John  the  reeve  or  steward  (Jean, 
le  bailli  ou  I'intendant),  mentionn^  par  T^v^ue  Percy,  dans  ses 
Reliques  of  english  poetry  \  roule  sur  une  pareille  aventure ; 
nous  y  aiouterons  le  cont«  du  Hoi  et  le  Tanneur  de  T^uworth , 
celui  du  Roi  et  le  Meunier  de  Mansfield ,  et  d'autres  encore.  Mais 
le  conte  de  ce  genre  auquel  Tauteur  d'luanhoe  a  une  obligation 
particulij^re  9  est  ant^rieur  de  deux  si^cles  h  tons  ceux  dont  on  vient 
deparler.  ... 

II  flit  d'abord  communique^  au  public  d^ms  les  curieuses  archives 
de  la  vieille  litt^ratjir^ ,  qui  ont dtd  rassembl^es  par  les  soins  r^unis 
de  sir  £giertpn.  Brydges  et  de  M.  Hazlewood,  dans  le  recueil  p^- 
riodiQue  inUtul^ :  British  bibliographer^,  d'ou  Ta  tireier^v^rend 
Charles  Henry  Hart^horne,  ^diteur  d'un  curieux  volume  intitule  : 
Jncient  metrical  tales,  printed  chiefly  from  original  sour- 
ces^y  1829.  M.  Hartshorne,  en publiantce fragment,  neluidonne 
d'autreautorite  que  celle  qull  pent  tirer  de  son  insertion  dans  le  £i^ 

1.  Recaeil  de  ponies  angUites.  a.  m. 

2.  Le  BIbUognpbe  angUii*  i.  v. 

5.  Ancieni  contei  en  Ten ,  iDprimii  d'aprdi  le»  originaoz.  a.  k. 
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bltographe,  oik  il  est  intituW :  King  and  the  Hermite  *.  Un  court 
extrait  de  ce  morceau  montrera  sa  ressemblance  avec  I'entrevue  du 
roi  Richard  et  de  frSre  Tuck. 

Le  roi  t douard  (on  ne  dit  point  auquel  des  monarques  de  ce  nom 
se  rapporte  I'aventure ;  mais,  d'aprfesson  caractfere  et  ses  habitudes, 
on  pent  croire  que  c'est  douard  IV)  part  avec  sa  cour  pour  une 
grande  partie  de  chasse  dans  la  Corfet  de  Sherwood,  oi,  comme  cela 
est  fcrt  ordinaire  aux  princes  dans  les  romans ,  il  rencontre  un  daim 
d*une  grandeur  et  d'une  vitesse  extraordinaires.  II  s'attache  vive- 
ment  sa  poursuite,  jusqu'^  ce  qu'ayant  ddpass^  toute  sa  suite  et 
eonsid^rablement  fetigu^  ses  chiens  et  son  cheval ,  il  se  trouve  lui- 
mftme  ^gar^  dans  les  protondeurs  d'une  immense  forfet ,  sur  laquelle 
la  nuit  commence  i  descendre.  Sous  Tinfluence  de  la  crainte  que 
Ton  pent  naturellement  ressentir  en  pareille  situation ,  le  roi  serap- 
pelle  avoir  entendu  dire  comment  de  pauvres  gens ,  qui  craignent 
de  ne  point  trouver  un  bon  glte  pour  la  nuit,  adressent  leurs  priferes 
h  saint  Julien  qui,  dansle  calendrier  remain,  est  le  quartier-mattre 
gt^ndral  des  voyageurs  ^gar^s  qui  se  recommandent  h  lui.  £douard 
recite  done  son  oraison ,  et ,  sans  doute  sous  la  conduite  du  bon 
saint ,  il  trouve  un  petit  sentier  qui  le  conduit  ^  une  chapelle  con- 
sthiite  dans  la  Ibrfet ,  et  auprfes  de  laquelle  est  la  cellule  d'un  ermite. 
Le  roi  entend  le  saint  hbmme  r^citant  son  rosaire  avec  un  compa- 
gnon  de  sa  solitude,  et  demande  avec  douceur  I'hospitalit^pour  la 
nuit. « Je  n'ai  rien  a  olfrir  qui  soit  digne  d'un  seigneur  tel  que  vous, 
r^pond  I'ermite.  Je  ne  me  nouiYis  dans  ce  d^serique  de  racfnes 
et  d'icorcesd'arbre,  et  nepuis  offrir  aucun  secours  h  Thottime  m*me 
Ic  phis  miserable ,  h  moins  que  ce  ne  soit  pour  lui  sauver  la  vie.  » 
Le  roi  demande  le  chemin  du  plus  prochain  village ;  mais ,  recon- 
naissant  que  la  route  en  serait  iijh  fort  difficile  m^me  h  la  clartd  dtr 
Jour,  il  declare  qu'avec  ou  sans  le  consentement  de  Termite ,  il  est 
dftermini  i  devcnir  son  hdte  pour  la  nuit.  Cettc  menace  determine 
Tanachor^te  h  lui  ouvrir ,  non  toutefois  sans  donner  h  entendre  que, 
si  ce  n'etit  it6  son  habit  de  moine ,  il  se  fdt  fort  pen  inqui^t^  de  ses 
menaces  et  de  sa  colore ,  et  que  s'il  le  laissait  entrer ,  ce  n'^ft  point 
par  peur ,  mais  pour  ^viter  le  scandale. 

Le  roi  est  enfin  dans  la  cellule ;  deux  bottes  de  paille  sont  jet^es 
h  terre  pour  son  usage ,  et  il  se  console  en  pensant  que  du  moins  il 
est  h  convert ,  et  qu'une  nuit  sera  bientdt  pass^e.  Mais  d'autres  be- 
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soins  restent  i  satisfoire ;  le  nou^eau  yenu  demande  yiTement  I  sou- 
per;  car,  dit-il, 

Je  pail  bien  Tons  le  declarer , 
Je  n^aTais  jamaii  lu  pareil  joar  expirer , 
Sans  que  da  moios ,  an  gri  de  mon  &me  enyiense  , 

Je  n^ebtinsse  nne  nait  joyease. 

Le  prince  a  beau  lui  donner  des  preuves  de  son  gott  pour  la  bonne 
ch^re ,  et  lui  dire  qu'il  est  un  officier  de  la  cour  qui  s'est  dgar^  h  la 
cha$$e,ravareerniiteneluioffred'autres  mets  que  du  pain  et  du 
fromage ,  pourlesquels  son  bdte  montre  assez  pen  d'app^tit ;  et  avec 
cela  une  eau  limpide  qui  lui  paratt  moins  engageante  encore.  En- 
fin  le  roi  presse  son  hdte  sur  un  sujet  auquel  il  avait  d^Ja  plusieurs 
fois  fait  allusion  sans  obteniruner^ponsesatisfaisante  : 

Te  Told ,  dit  le  prince ,  en  an  U}om  propice 
Qnand  de  gibier  la  main  veal  pourfoir  Iqd  office: 

Cela  la  le  eais  mieax  qae  moi. 

Qoand  le  garde  en  son  lit  sommeille  , 

Tn  peax  tans  te  mettre  en  imol , 

Gar  ta  pmnelle  Unijours  yeille , 
Abattre  on  lldTre  agile  on  qaelque  daim  ptareax. 

N>s-ia  pas  an  arc  el  des  filches 

Poar  faire  h  la  loi  qnelqaes  brecbes , 
Bien  que  tu  sois  Termite  de  ces  lieax  ? 

L'ermite ,  de  son  c6t^ ,  exprime  la  crainte  que  son  hdte  ne  yeuille 
le  pousser  h  quelque  ayeu  de  contravention  aux  lois  sur  la  chaj$se , 
ce  qui ,  si  le  roi  en  ay  ait  connaissance ,  pourrait  lui  cotiter  la  vie. 
£douard  lui  jure  qu'il  gardera  le  secret,  et  lui  fait  de  nouveau  sen- 
tir  la  nicessit^  de  se  procurer  de  la  venaison.  L'ermite  r^popd  en 
insistant  davantage  sur  les  devoirs  qui  lui  sont  imposes  comme 
bomme  A'iglise ,  et  eontinue  h  affirmer  qu'il  est  tout-^-foit  innoceat 
de  pareille  violation  de  sa  rfegle : 

lei  j'ai  tv  iAik  t'^epler  bien  des  joars ; 
Sn  m'abstenant  de  cbair ,  j'ai  v6ca  de  laitage. 
CbaafTey-Toas  aa  foyef  de  monlinmble  ermitage, 
Et  gotitez  da  spmmeil  le  paisible  secoars  : 
Sar  Toas  ma  robe  en  couTrira  le  coors. 

II  parait  que  le  manuscrit  est  ici  incomplet ,  car  nous  ne  trouvans 
point  les  raisons  qui  d^teraiinent  le  moine  dconome  h  hire  &ire 
meilleqre  cb^re  au  roi.  Toutefois ,  reconnaissant  dans  son  b6te  un 
de  ces  joyeux  compagnons  tels  qu'il  eut  rarement  Tavantaf  e  d'e» 
voir  I  sa  table ,  le  saint  bomme  lyi  siert  tpi^t  pe  p'il  9  dc  ini^u; 


12  IVANHOE. 
sa  cellule.  Deux  cfaandelles  ^talent  plac^es  snr  la  table;  du  pain 
blanc  et  des  pites  de  Tenaison  y  arrWent  alors  avec  un  choix  de  ve- 
naison  fralche  ou  sal^e  dont  its  d^p^chent  quelques  tranches  ayec 
rapidity.  «  J'aurais  mang;^  mon  pain  sec,  dit  le  roi,  si  je  ne  t*avais 
poussd  h  bout  sur  I'article  de  la  chasse;  mais  h  present  j'ai  dln^ 
comme  un  prince.  Si  nous  avions  quelque  chose  a  boire !  » 

L'anachorite  hospitaller  se  rend  h  ce  nouveau  d^sir ;  il  envoie  son 
compagnon  prendre  dans  une  cachetic  qui  se  trouve  prfes  de  son  lit 
un  pot  de  la  contenance  de  quatre  gallons  *,  et  tous  trols  se  mettent 
h  boire  h  qui  mieux  mieux.  Sous  la  prfeidence  de  Termite  en  cette 
veillde  joyeuse,  ils  sont  astreinls ,  suivant  la  coutume  d'alors ,  h  ri- 
pdter  exaetement,  avant  de  boire ,  certains  mots  baroques  qui ,  pro- 
nonces  inopin^ment  et  ill  certains  intervatles ,  servaient  h  r^gler  les 
rasades  comme  les  toasts  Tost  Mi  plus  tard.  L'sn  de»b»v«Br»  disait> 
par  exemple^  fiisty  tmndias,  i  qmt  fmtre^ait  toro6  der^pon- 
dre,  Strike  paninere,  Le  fr^re  ne  tarissait  point  en  plaiiaoteries 
sur  le  manque  de  mt^moire  du  rd ,  qui  quelquefbis  oubliail  ces  mots, 
lis  donnent  toutela  nuit  ii  cesgais  passe^temps.  Lemalio,  a^irantson 
depart ,  le  roi  ih^te  le  r^v^^rend  fr^re  it  Tenir  le  voir ;  it  lui  promet 
de  lui  oflrir  son  tour  une  joy ^nse  hospitoHt^.,  et  le  remercfe  de  son 
excellent  aecuell.  Le  jovial  ermite  consent  enfin  i  se  presenter  ft 
cour,  ou  il  doitdemander  Jacques  Fietcbef ,  nom  qu^avaft  pris  le 
roi ;  il  donne  ft  l^douard  quelques  preiivcs  de  son  adi^sse  ft  tirer 
Tare  :  apr^  quoi  ces  deux  nouyeanx  amis  se  s^parent.  Le  roi  ne 
tarde  point  ft  rejoindre  sa  suite.  Comme  ce  poime  est  incomplete 
nous  ignorms  comment  Tayenture  se  termina ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  fqt  comme  dans  les  autres  contes  sur  le  m6me  sujet ; 
c'est-ft-dire  que  ThAte  d'Edouard ,  aprfes  ayoir  craint  la  mort  pour 
ayoir  manqu^,  sans  le  sayoir,  au  respect  dd  ft  son  souverain,  fiit 
agr^blement  surpris  de  receyoir  des  honneurs  et  une  recompense. 

Dans  la  collection  de  M.  Hartshome  il  se  trouve  encore  une  his- 
toire  en  vers ,  dans  laquelie  se  rcpresentent  les  mftmes  incidents ,  * 
et  intituiee  :  le  Roi  £douard  et  le  Berger.  Cette  piice ,  comme 
peinture  des  moeurs  du  temps,  est  encore  plus  curieuse  que  le  Roi 
et  F Ermite;  mais  elleest  etrangftre  ft  notre  objet  actuel.  Le  lecteur 
connatt  maintenant  la  Idgende  originate  d*ou  ont  Hi  tirds  les  in- 
cidents de  notre  roman;  il  est  inutile  d'insister  davantage  sur  les 
points  de  ressemblance  que  r^unissent  TErmite  bon  v ivant  et  le  frdre 
Tuck  de  Thistoire  de  Robin-Hood. 

1.     gttUon  ADgUis  conUent  quatre  litrei  et  demi.  a.  m. 
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Le  nom  ^'Ivanhoe  est  tir^  d*un  vieux  dicton  rim^ .  Tous  les  ait- 
teurs  de  romans  ont  eu  Toccasion ,  dans  un  moment  ou  dans  un  au- 
tre ,  de  soubaiter  avee  Falstaff  de  connattre  un  lieu  ou  ils  pussent  &e 
procurer  des  noms  aleurconvenance  :  dans  une  situation  pareille, 
Fauteur  eut  le  bouheur  de  se  souvenir  de  quelques  vers  oii  sont  con- 
serves les  noms  de  trois  fiefs  perdus  par  un  des  ahc^tres  du  c^l^bre 
Hampden  qui  avait  frapp^  de  sa  raquetle  le  prince  Noir ,  dans  une 
querelle  qui  s'deva  eutre  eux  tandis  qu*ils  jouaient  ^  la  paurae ' 
Le  nom  d'lvanhoe  convenait  a  Fauteur  pour  deux  fortes  raisons : 
la  premiere ,  parce  que  c'^tait  un  vieux  mot  anglais ;  la  seconde 
parce  qu'il  ne  donnait  aucune  id^e  de  la  nature  du  roman  :  il  croit 
pouvoir  regarder  ce  dernier  avantage  surtout  comme  d'unc  grande 
importance.  Ce.qu'on  appelle  un  titre piquant,  sert plutdt Fint^r^t 
du  libraire  ou  dditeur ,  qui  par  ce  moyen  vend  quelquefois  une  Edi- 
tion f  aadis  qu*elle  est  encore  sous  presse ;  inais  si  un  auteur  permet 
que  Fs^tention  se  fixe  sur  son  ouvrage  avant  qu'il  ait  vu  le  jour ,  U 
se  place  dans  une  situation  d'autant  plus  fftcbeuse  que,  si  Fattehte 
qu'il  a  excit^e  ne  se  realise  point,  elle  devient  fetale  h  sa  reputation 
lilteraire ;  el  puis ,  lorsque  nous  rencontrons  un  titre  comme  celui  de 
la  CompiPOtion  des poudres  ^,  ou  tout  autre  appartenant  h  Fbis- 
toire  g^n^rale,  ^baque  leeteur,  avant  de  Favoir  tu,  s'est  feit  une 
idee  particuU^redu  plan cpii sera  suividans  lelivre,  et  dela nature 
du  plaisir  qti'il  doit  y  trouver.  S'il  est  d^s^ppointe ,  comme  cela  est 
probable ,  il  sera  naturellement  dispose  h  r^ter  sur  Fauteur  ou  sur 
Fonyrag^  les  sentiments  desagreables  dont  la  perte  de  son  erreur 
sera  suivie.  Dans  ce  cas,  on  censure  Faventurier  litteraire ,  non  point 
pour  avoir  manque  le  but  anquel  il  visait ,  mais  pour  n'avoir  pas 
lance  son  trait  dans  une  direction  h  laquelle  il  n'avait  jamais  pense. 

Profitant  des  relations  intimes  que  Fauteur  a  etablies  avec  le  pu- 
blic ,  il va  lui  foire  part  d'une  bien  futile  circonstance :  c'est  qiFune 

1.  Void €66 Ten: 

Tripg,  WiAg  and  lyaiihoe 
For  striog  of  a  blow, 
Hampden  did  forego , 
And  glad  he  could  escape  so. 

Ce  qui  Tent  dire  :  a  Hampden  perdit  les  fiefs  de  Tring ,  Wing  et  Ifankoe  pour 
aToir  donn^  un  coup,  el  il  fut  heureux  de  Techapper  k  ce  prix.  »  a.m. 

2.  Cette  conspiration  centre  T^tat  et  centre  FEglise  anglicane ,  qui  eut  lien  sons 
le  r^gne  de  Jacques est  nn  des  ^Tenements  les  plus  conous  de  Tbistoire  d^Angle- 
terre.  m. 
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liste  guerriers  normands  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  d'Au- 
chinleck ,  lui  a  fourni  le  nom  formidable  de  Front-de-Boeuf. 

Imnhoe  eut  un  grand  succ^s  lors  de  son  apparition ,  etl'on  pent 
dire  qu'il  a  valu  a  son  auteur  un  droit  de  franchise ,  puisque  celui-ci 
a  pu  depuis  lors  placer  la  sc^ne  de  ses  fictions  en  Angleterre  aussi 
bien  qu'en  £cosse. 

Le  caract^re  de  la  belle  Juive  trouva  tant  de  faveur  aupr^s  de 
quelques  unes  de  ses  lectrices ,  que  Tauteur  fut  bUm^  de  n'ayoir 
point ,  en  arrangeant  les  destinies  de  ses  personnages ,  uni  Wilfrid 
\  Kebecca ,  plut6t  qu'^  lady  Rowena  qui  excite  moins  d*intdr6t» 
Mais ,  sans  parler  des  pr^jugi^s  du  temps  qui  rendaient  une  pareille 
union  presque  impossible ,  I'auteur  pent  faire  observer  en  passant 
qu'un  caraclire  plein  de  vertu  et  d'il^vation  est  d^grad^  plutdt 
qu'dlev^  lorsqu'il  trouve  la  recompense  de  ses  nobles  actions  dans 
I9  prosperity  temporelle :  telle  n'est  point  celle  que  la  Providence  a 
jug^e  digne  de  la  vertu  souflfrante ;  et  c'est  une  doctrine  dangereuse 
et  fatale  que  de  persuader  aux  jeunes  personnes  (lectrices  ordinai- 
res  des  romans )  que  la  rectitude  de  conduite  ou  de  principes  a 
pour  eflfet  naturel  la  satisfaction  de  nos  d^sirs  y  ou  qu^elle  trouve 
sa  recompense  dans  les  d^sirs  satisiaits.  En  un  mot ,  si  un  caractdre 
vertueuy  et  plein  dVne  celeste  abnegation  eftt  fini  par  obtenir  la 
richesse ,  la  grandeur  et  les  dignites ,  ou  par  voir  couronner  une 
passion  imprudente  et  mal  assortie ,  telle  que  celle  de  Rebecca  pour 
Ivanhoe,  le  lecteur  eixi  pu  dire  que  vraiment  la  vertu  avait  obtenu 
sa  recompense.  Mais  un  regard  jeie  sur  le  grand  tableau  de  la  vie 
prouvera  que  le  renoncement  ^  soi-m6me  et  Je  sacrifice  de  la  pas- 
sion aux  inspirations  de  la  conscience ,  ont  rarement  un  pareil  sa- 
laire ,  et  que  le  sentiment  interieur  qu'on  eprouve  aprte  avoir  ac-: 
compli  un  noble  devoir  est  pour  Time  une  assez  digne  recompense , 
puisqu'il  lui  communique  ce  calme  que  lemonde  ne  peutni  donner 
ni  ravir. 

Abbotsford ,  l""'  septembre  1830. 
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EPITRE  DEDICATOIRE 

AU  R6v£REND  DOCTEUR  DRYASDUST*, 

MEMBRB  DB  LA  SOCllET^  DBS  ANTIQUAIRES  , 

DBMBURiHT  DANS  CASTLB-GATB  A  YORK. 


MON  ESTIMABLE  ET  CHER  MONSIEUR  , 

II  e8t  presque  inutile  de  mentionner  les  nombreuses  et  diverses 
raisons  qui  me  portent  k  placer  votre  nom  en  t6te  du  pn'^ent  ou-* 
yrage.  dependant  la  principale  de  toutes  trouTerait  sa  refutation 
dans  les  imperfections  de  ce  travail.  Si  j'avais  cru  pouvoir  le  rendre 
digne  de  votre  patronage ,  le  public  aurait  tu  combten  il  ^tait  na-, 
turel  et  legitime  qu'une  production  destin^e  h  d^crire  les  antiquity 
naf  ionales  de  I'Angleterre ,  parttculiirement  sous  nos  anc^tres  les 
Saxons ,  M  d^di^e  h  Tauteur  illustre  des  £ssais  sur  la  coupe  dm 
roi  Ulphus ,  et  sur  les  terrespar  lui  concddSes  au patritnoine  de 
saint  Pierre.  Je  crains  toutefois  que  la  contexture  incomplete  e^ 
commune  du  r&ultat  de  mes  recherches  n'attire  ^  mon  livre  mu| 
sorte  de  reprobation  de  la  part  de  cette  classe  orgueijleuse  qui  a 
prispour  devise  detur  digniori.  Au  contraire,  je  serai  peut-^tre 
accus^  de  pr^somption  en  pla^ant  le  nom  respeelable  du  docteur 
Jonas  Dryasdust  au  frontispice  d'une  oeuvre  que  les  graves  anti^ 
quaires  voudront  rel^guer  parmi  les  frivoles  romans  om  nouveUes 
du  jour.  J'^prOuve  le  besoin  de  combattre  par  anticipation  une  tdl^ 
censure :  car  bien  que  je  pusse  laisser  k  Famitie  le  soin  de  mon  apo^ 
logie,  neanmoins  je  ne  voudrais  pas ,  devant  le  public  ^  demeurer 
convaincu  d'un  crime  tel  que  celui  dont  je  redoute  d'avance  d'^tr^ 
accuse. 

Je  dois  done  vous  rappeler  que ,  quand  je  vous  parlat  pour  topre^ 
miire  fois  de  ce  genre  de  compositions,  dans  Tune  desquelles  lea 
aCures  domestiques  et  privies  de  notre  docte  ami  du  nord  Old- 

1.  Uol  Tormd  de  dry  ,  sec  \  at ,  comme ;  et  dust ,  poussi^re.  Un  4el  nom  conTlenl 
parfaitement  h  un  antiquaire  ou  k  un  iradit  qui  se  de^sdche  sur  des  bouquinp  pon- 
dreux.  A.  H. 

2.  G'est-i-dire  de  TEcosBe.  Oldbuck ,  dont  il  Ta  dtre  question ,  est  le  perio^n^^ 
principal  da  rpman  c^ai «  ypw  litr^  V4nii^umr9,  a.  ii» 
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buck  de  Monkbarns ,  furent  si  indiscrfetement  exposdes  au  grand 
jour ,  une  discussion  s'^leva  entre  nous  sur  la  cause  de  la  popularity 
qu*obtinrent  dans  ce  si^cle  frivole  des  ouyrages  qui ,  quel  que  soit 
leur  m^rite  intrinsfeque ,  doivent  .^tre  regardfe  comme  fcrits  h  la 
hftte  et  comme  violant  toutes  les  rfegles  de  I'^pop^e.  II  vous  parut 
alors  que  TinWrfet  provenait  entifereraent  de  Tart  avec  lequel  I'au- 
teur  s'^tait ,  comme  un  autre  Mac  Pherson  *,  empar^  des  trfoors  de 
Tantiquitd  dpars  autour  de  lui ,  suppliant  k  sa  paresse ,  ou  ^  sa  pau- 
vretd  d*invention,paries  dv^nements  remarquables  arrives  dans  sa 
patrie  h  une  dpoque  peu  dioignde ,  introduisant  des  personnages 
rdels  et  ddguisant  h  peine  leur  veritable  nom.  II  nV  a  pas  soixante 
on  soixante-dix  ans,  me  fites-yous  observer ,  que  tout  le  monde  de 
r^cosse  vivait  sous  une  forme  de  gouvernement  presque  aussi  sim- 
ple et  aussi  patriarcale  que  celui  de  nos  bons  allies  les  Mohawks  et 
les  Iroquois  *.  En  admettant  que  Tauteur  ne  puisse  passer  pour  un 
contemporain  de  ces  foits ,  il  doit  avoir  v^u ,  disiez- vous ,  au  milieu 
des  personnes  qui  y  oht  figurd  en  quelque  mani^re;  et  m^me ,  du- 
rant  les  trente  anndes  qui  viennent  de  s'dcouler ,  une  si  grande  me- 
tamorphose s*est  opivie  dans  les  moeurs  de  FEcosse ,  que  nous  con- 
siddrons  les  habitudes  sociales  de  nos  p^res  avec  autant  de  surprise 
que  si  elles  dataient  du  regne  de  la  reine  Anne.  Au  milieu  de  matd- 
Haux  si  nombreux  et  si  varies ,  Tauteur ,  ajoutiez-vous ,  n'avait  plus 
guftre  que  Tembarras  du  choix.  Et  vous  conclfttes  tout  naturelle- 
inent  qu*ayant  exploits  iine  hiine  si  riche ,  il  ne  fallait  pas  sMtonner 
sfr  ses  ouvrages  lui  avaient  rapportd  plus  de  glbire  et  de  profit  que 
tf  en  m(?rlt6it  la  facility  de  ses  travaux. 

En  adoptant,  comme  je  ne  pouvais  m'y  refuser,  la  virili  gdni- 
rale  de  ces  observations ,  je  ne  saurais  m'empftcher  de  trouver  dton- 
nant  qu'aucune  tentative  n'ait  encore  Hi  faite  pour  dveiller ,  en  fa- 
Veur  des  traditions  et  des  moeurs  de  la  vieiUe  Angleterre,  un  genre 
ffintdrftt  semblable  h  cdlirt  qu'ont  excite  nos  voislns ,  plus  pauvf ^ 
et  moins  cdl^bres.  Le  drap  vertde  Kendal  %  quoique  d*une  origine 
plusriicrtiye,  doit  as8ui*iment  6tre  aussi  prdcieux  pOilrnoiis  que  les 
tartans  bariolds  du  nord.  Le  nom  de  Robin-Hood^  habilement 
dvoqud,  ferait  aussi  sCirement  apparattre  une  ombre  que  celui  de  Rob- 
Rox  * ;  et  les  patriotes  de  TAngleterre  ne  mdritentpas  moins  d'etre 

1.  Restaurateur  oa  auteur  des  po^mes  d'Ossian. 

2.  Indiens  du  Canada.  A.  m. 

S.  Ville  manufacturi^re  du  comtd  de  Westmoreland,  a.  m. 

4.  Penonnage  da  romaa  de  ce  nom ,  chef  da  clan  Mac  Gregor.  A.  m. 
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c^I^br^  dans  nos  cercles  modernes ,  que  les  Bruce  et  les  Wallaee  de 
la  Cal^donie.  Si  les  paysages  du  midi  de  I'Angleterre  sonl  moinsro- 
mantiqnes  et  moins  sublimes  que  ceux  des  montagnes  du  nord,  on 
doit  convenir  qu*ils  r^unissent  dans  la  ni^me  proportion  plus  de  dou- 
ceur et  plus  de  beauts.  En  somme,  n'avons-nous  pas  le  droit  de 
nous  Verier  avec  le  patriote  syrien  ;  «  Pharphar  et  Abana ,  fleuves 
de  Damas,  ne  sont-ils  pas  pr^Krables  a  tons  les  fleuves  d'lsra^l  ? » 
Vos  objections  relativement  a  ce  projet ,  mon  cher  docteur ,  itaient, 
vous  vous  le  rappelez ,  de  deux  esp^ces.  Vous  insistiez  d'abord  sur 
les  avantages  que  pr&entait  h  Tauteur  ^cossais  F^poque  r^cente  en- 
core de  cet  ^tat  de  soci^t^  dans  lequel  il  a  piiisi  le  sujet  de  ses  ta- 
bleaux. Bon  nombre  d'hommes  vivants,  me  faisiez-vous  remarquer, 
se  souvienncnt  tres  bien  d'^voir  entendu  dire  h  leurs  peres  qu'ils 
avaient  non  seulement  vu  le  cei6bre  Roy  Mac  Gregor ,  mais  encore 
qu'iis  avaient  mang^  ou  combattu  avec  lui. 

Toutes  ces  circonstances  minutieuses  qui  appartiennent  Ji'  la  vie 
privfe  et  au  caract^re  domestique ,  tout  ce  qui  imprime  de  la  vrai- 
semblance  k  un  r^cit ,  et  de  Tindividualit^  aux  personnages  mis  en 
scene,  est  bien  connu  des  £cossais  et  vit  encore  dans  leur  m^moire , 
tandis  qu*en  Angleterre  la  civilisation  est  d^J^  si  ancienne ,  que  les 
id^es  que  nous  avons  sur  nos  anc6tres  ne  sont  gu^re  que  le  fruit  de 
la  lecture  des  vieux  manuscrils,  des  vieilles  chronLques,  dont  les  au- 
teurs  semblent  avoir  pris  h  t&chede  supprimer  dans-leurs  r^citstous 
les  details  int^ressants ,  a(in  de  leur  substituer  des  fleurs  d'^toquence 
monacale  ou  de  triviales  reflexions  sur  les  moeurs.  Marcher  de  pair 
avec  un  auteur  dcossais  dans  la  t&che  de  rassembler  et  de  faire  re- 
vivre  les  traditions  de  son  pays  natal ,  serait ,  disiez-vous .  une  pr^ 
tefition  absurde  et  t^m^raire  de  la  part  d'un  Anglais.  Le  magicien 
^cossais  avait,  selon  vous,  comme  la  sorci^re  deLucain ,  la  libertiS 
de  parcourir  le  th^&tre  d'une  bataille  r^cente,  et  de  choisir  pour  le 
sujet  de  ses  prodiges  un  corps  dont  les  membres  semblent  encore  tout 
paipitants  d*existence,  et  dont  la  bouche  vient  de  rendre  son  der- 
nier soupir.  Tel  fut  le  type  auquel  la  puissante  Erichto  dut  elle- 
m^me  recourir  : 

•  gelidat  lieto  teruiaia  mgdMl^ , 

.PulmQnii  rigidi  tlaiUes  sine  vulnere  fibrai 
Jnvenit ,  el  voeem  defuncto  in  cor  pore  qucerit 

1,  Chercfaaot  dans  les  entrailles  glac^es  par  la  mort ,  des  poumons  dont  let  fibres 
fasseni  exempiea  de  hiesaures ,  afin  de  irouYer  encore  sar  nn  recent  cadayre  le  der- 
nier soaffle  de  la  vie.  a.  m. 
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D*an  autre  cdt^,  disiez-vous  encore,  Tauteur  anglais,  en  ne le 
f^vpposant  pas  moins  habile  que  Tenchanteur  du  nord ,  ne  pent 
.choisir  ses  sujets  qu'au  milieu  de  la  poussi^re  des  anciens  jiges,  ou 
,ue  se  trouvent  que  des  o^sements  s&h^s  et  vermoulus ,  comme  ceux 
qui  remplissaient  ia  valine  de  Josaphat.  Yous  exprimiez  en  outre 
^'apprehension  que  les  pr^jug^  anti-nationaux  de  mes  compatriotes 
oe  leur  permissent  pas  d*accueiiiir  favorablement  une  production 
..telle  que  celle  dont  j*essayais  de  vous  d^montrer  le  succ^s  probable* 
.Et  cela,  reprites-YOus ,  n'est  pas  enti^rement  dti  k  cette  dispositioii 
.g^ndrale  qui  nous  porte  h  accueilHr  tout  ce  qui  est  stranger;  il  &ut 
aussi  faire  entrer  en  compte  les  improbabilit^s  qui  naissent  de  la 
^position  m^me  du  lecteur  anglais.  Si  vous  lui  tracez  une  esquisse 
de  moeurs  sauvages  et  d'un  ^lat  de  soci^t^  primitive  existantau 
milieu  des  montagnes  d'Ecosse ,  il  est  trts  dispose  a  croire  la 
.peinture  fidfele  :  la  raison  en  est  simple,  et  la  voici.  S'il  est  de  la 
classe  ordinaire  des  lecteurs ,  il  n*a  jamais  vu  ces  regions  ^ioign^es, 
,  ou  il  en  a  seulement  parcouru  les  solitudes  pendant  une  excursion 
d'ete ,  n'y  trouvant  qu'une  nourriture  detestable ,  dormant  sur  des 
.  lits  h  roulettes ,  errant  de  desert  en  desert ;  il  est  done  tout  prepare 
,  k  croire  les  choses  les  plus  etranges  qu'on  lui  dira  d'un  peuple  assez 
barbare  et  assez  extravagant  pour  s'attacherii  un  pareil  pays.  Mais 
cet  estimable  individu ,  supposez-le  dans  sa  propre  demeur^ ,  bien 
,  close ,  entoure  de  toutes  les  commoditds  qui  rendent  si  confortables 
les  foyers  d*un  Anglais ,  il  sera  beaucoup  moins  porte  h  ajouter  foi 
h  ce  que  vous  lui  direz  de  ses  anc^tres ,  et  a  croire  qu'ils  mehaient 
une  vie  bien  differente  de  la  sienne ;  que  la  tour  deiabree,  qui  ne 
forme  plus  maintenant  qu'un  point  de  vue  de  sa  fen^tre,  fut  jadis 
occupee  par  un  baron  qui  I'aurait  fait  pendre  h  sa  porte  sans  autre 
forme  de  proems ;  que  les  paysans  par  qui  sa  petite  Serine  est  cul- 
^tivde  auraient  ii6  ses  esclaves  il  y  a  peu  de  siecles ,  et  qu'entin  la 
complete  influence  de  la  tyrannic  fcSodale  s'etendait  jadis  sur  le 
village  voisin,  ou  le  procureur  est  aujourd'luii  un  personnage  plus 
important  que  le  lord  du  manoir  seigneurial. 

Tout  en  reconnaissant  la  force  de  ces  objections ,  je  dois  avouer 
qu'elles  ne  me  semblent  pas  insurmontables.  La  penurie  de  mati- 
riaux  est  sans  doute  une  grave  difficulte;  mais ,  pour  ceux  qui  ont 
des  connaissances  en  antiquites,  il  existe  (et  le  docteur  Jonas 
Dryasdust  le  sart  mieux  que  personne) ,  concernant  la  vie  privee  de 
nos  bons  aleux ,  des  apergus  epars  de  nos  divers  historiens ;  aper- 
{us  qui  ont  peu  dlmportance ,  il  est  vrai ,  en  comparaison  des 
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autres  sujets  parmi  lesqiiels  ils  se  trouvent  places ,  mais  qui ,  si  on 
les  rassemblait ,  suffiraient  pour  jeter  une  lumi^re  assez  vive  sur  les 
habitudes  domestiques  de  nos  ancfetres.  Je  suis  done  bienconvaincu, 
duss^-je  ^chouer  moi-m^me  dans  mon  entreprise ,  qu'ayec  plus  de 
travail ,  de  soin  et  d'habilet^  dans  la  ri^union  et  le  choix  de  ces 
mat^riaux ,  on  arriverait  h  un  r^sultat  satisfaisanl ,  surtout  apr^s 
les  ^lucubrations  du  docteur  Henry,  de  feu  M.  Strutt,  et  en  parti- 
culier  de  M.  Sharon  Turner.  Je  proteste  done  par  avance  contre 
tout  argument  fond^  sur  rinsuec6s.de  mon  entreprise. 

D*une  autre  part ,  j*ai  d^jJi  dit  que  si  quelque  chose  d'analogue  k 
une  peinture  fiddle  des  anciennes  moeurs  anglaises  dtait  pr^sent^  h 
mes  compatriotes ,  je  leur  connais  trop  de  bon  sens  et  de  gofit  pour 
douter  qu'elle  ne  regdt  un  accueil  favorable. 

Ayant  ainsi  r^pondu  de  mon  mieux  i  la  premiere  s^rie  de  vos 
objections ,  ou  du  moins  ayant  manifesto  la  resolution  de  francbir 
les  barrlires  qu*ayait  dev^es  votre  prudence ,  je  dirai  pen  de  mots 
sur  ce  qui  me  concerne  en  particulier.  II  semblerait ,  suivant  vous, 
que  la  veritable  position  d*un  antiquaire  livr^  h  des  rechercbes 
s^rieuses  et,  comme  dira  le  vulgaire,  minulieuses  et  fatigantes, 
doive  6tre  considir^e  comme  un  motif  d'incapacitd  pour  ^crire  avec 
avantage  une  histoire  de  ce  genre.  Mais  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  moh  cher  docteur,  cette  objection  est  plus  sp^cieuse  que 
solide.  11  est  vrai  que  ces  compositions  frivoles  ne  conviendraient 
gu^re  au  g^nie  plus  serieux  de  notre  ami  Oldbuck.  Cependant 
Horace  Walpole  a  ^crit  un  conte  de  revenant  qui  a  excite  la  sur- 
prise et  I'eflfroi  chez  plus  d*un  lecteur,  et  George  Ellis  a  su  trans- 
porter tout  le  charme  de  son  humeur,  aussi  enjou^e  que  rare,  dans 
son  AbregS  des  anciens  romans  poetiques ;  de  sorte  que,  si  je 
dois  avoir  Occasion  de  regretter  mon  audace  actuelle',  j'ai  en  ma 
feveur  les  precedents  les  plus  honorables. 

Neanmoins ,  Tantiquaire  plus  severe  pent  penser  que  ce  mdlange 
de  la  fiction  et  de  la  v6rite  a  pour  effet  de  corrompre  la  source  de 
rhistoire  par  de  modernes  inventions ,  et  de  transmettre  a  la  gene- 
ration nouvelle  des  idees  fausses  sur  le  sifecle  que  je  decris.  Je  ne 
puis  qu'admettre  en  un  sens  la  force  de  ce  raisonnement ,  que 
j'esp6re  toutefois  combattre  et  ecarter  par  les  considerations  sui- 
vantes. 

Sans  doute  je  ne  saurais  ni  ne  veux  pretendre  ^  une  observation 
exacte  et  cotoplfete ,  m6me  en  ce  qui  a  rapport  au  costume  exte- 
rienr,  et  encore  moins  sur  les  points  plus  iinportanls  du  langage  et 
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des  moeurs.  Mais  le  m^me  motif  qui  m^empftche  d'^crire  le  dialogue 
de  mon  drame  en  anglo-saxon  ou  en  normand-franQais ,  comme 
aussi  de  publier  cet  essai  avec  les  caracWres  d'imprimerie  de  Caxton 
et  de  Wynken  de  Worde  *,  m'interdit  igalement  de  me  confiner 
dans  les  limites  de  la  p^riode  i  laquelle  se  rapporte  mon  histoire. 
Pour  exciter  un  int^r^t  quelconque ,  il  est  n^cessaire  que  le  sujet 
adopts  se  traduise ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  moeurs  et  la  langue  de 
notre  temps.  Jamais  la  litt^rature  orientale  n'a  produit  d'iilusion 
semblable  h  celle  de  la  traduction  premiere  des  Milie  etune  Nuits, 
par  M.  Galland.  Conservant  d  uu  cdt^  la  splendeur  du  costume,  et  de 
Tautre  la  rudesse  ou  la  bizarrerie  des  fictions  de  I'Orient ,  il  y  m^la 
des  sentiments  et  des  expressions  si  naturelles,  qu*il  les  rendit  in- 
telligibles  et  int^ressantes ,  en  m^me  temps  qu'il  diminuait  la 
longueur  fatigante  des  rdcits,  changeait  les  inflexions  monotones, 
et  rejetait  les  repetitions  sans  fin  de  Foriginal  arabe.  Aussi  ces 
contes ,  bien  que  moins  purement  orientaux  que  dans  leur  source 
primitive,  s'assortirent  beaucoup  mieux  au  goM  europden,  et  ob- 
tinrent  un  degr^  de  faveur  que  certainement  ils  n'eussent  jamais 
atteint  si  les  moeurs  et  le  style  n'avaient  616  en  quelque  faqon 
appropri^s  aux  sentiments  et  aux  usages  des  lecteurs  occidentaux. 

En  fait,  pour  la  multitude  de  ceux  qui,j'en  aila  confiance, 
liront  cet  ouvrage  avec  avidite ,  j'ai  tellement  expliqu^  les  moeurs 
anciennes  dans  un  langage  moderne ,  et  d^tailie  avec  un  si  grand 
soin  les  caract^res  et  les  id^es  de  mes  personnages ,  que  le  lecteur 
moderne  ne  se  trouvera  pas,  je  Tespire,  arr6te  par  la  sdcheresse 
accablante  de  Tantiquite ;  et  en  ceci ,  je  crois  n'avoir  point  exc^d^ 
la  grande  licence  accord^e  h  Tauteur  d'une  composition  roma- 
nesque.  Feu  Tingenieux  M.  Strutt,  dans  son  roman  de  Queen 
HoO'Hall,  s'est  comports  d*apr6s  un  autre  principe;  et,  en 
essayant  de  distinguer  Tancien  du  moderne ,  il  a  oubli^ ,  selon  mot, 
d'avoir  igard  i  ce  terrain  neutre ,  ^  ce  rapport  entre  des  idtSes 
communes  &  nos  anc6tres  et  ^  nous-m^mes,  et  qui  nous  sont  par- 
Venues  sans  alteration,  ou  qui,  tirant  leur  origine  d'une  m^me 
nature ,  doivent  avoir  dgalement  existe  dans  toutes  les  phases  de 
la  civilisation.  De  cette  mani^re,  un  homme  de  talent,  un  anti- 
quaire  done  d*une  vaste  erudition,  a  diminue  le  succ^s  de  son 
ouvrage  en  excluant  tout  ce  qui  n'etait  pas  assez  surannepour^trei 
lafois  oublie  et  inintelligible.  La  licence  que  je  voudrais  ici  justi- 
fier  est  tellement  necessatre  ^  Texecution  de  mon  plan,  que  je 
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Msmer^i  de  votre  patience  la  permission  de  fortifier  mon  argu- 
ment et  de  Texpliquer  encore  mieux  j  si  la  chose  m'est  possible. 

Celui  qui,  pour  la  premiere  fois ,  ouvre  Chaucer,  ou  tout  autre 
poite  des  derniers  si^cles,  est  si  frapp^  de  I'orthographe  vieillie, 
de  la  multiplicity  des  consonnes,  et  de  la  forme  surann^e  du  lan- 
gage,  qu'il  est  tout  pr^t  h  jeter  le  livre  de  d^sespoir,  comme  trop 
profondement  empreint  de  la  rouille  des  Ages  pour  lui  permettre 
d'en  juger  le  m^rite  ou  d'en  comprendre  les  beaut^s.  Mais  si  quelque 
ami  plus  savant  lui  prouve  que  les  difBcult^s  qui  Teffiraient  sont  plus 
apparentes  que  r^elles ;  si ,  en  lui  lisant  k  haute  voix  ou  en  r^dui- 
sant  h  Torthographe  moderne  les  mots  ordinaires ,  il  pent  con- 
Taincre  son  proselyte  qu'il  n*y  a  gudre  qu'une  dixidme  partie  de  ces 
expressions  qui  soient  de  ixiit  tombdes  en  d^su^tude ,  le  novice  finira 
ais^ment  par  se  persuader  qu'il  se  rapproche  de  Tanglais  pur,  et 
que  dds  lors  un  peu  de  patience  le  rendra  capable  de  go(iter  h  la 
fois  Iliumeur  enjou^e  et  le  path^tique  int^ressant  dont  le  bon  et 
vieux  Geoffrey '  ^merveillait  le  sidcle  de  Cr^cy  et  de  Poitiers. 

Si ,  pour  continuer  cette  comparaison ,  notre  neophyte ,  plein 
d'un  nouvel  amour  de  Tantiquit^ ,  venait  h  entreprendre  d'imiter  ce 
qu'il  apprit  h  admirer,  il  feut  accorder  qu'il  agirait  bien  h  contre* 
sens,  en  supposant  qu'il  touIM  choisir  dans  le  glossaire  les  vieux 
mots  qu'il  renferme  pour  s'en  servir  h  Texclusion  de  touslesautres. 
Telle  Alt  Terreur  de  Tinfortun^  Chatterton  *.  Dans  la  vue  de  don- 
i^r  h  son  style  une  couleur  antique,  il  rejeta  toute  expresion  mo- 
derne et  enfanta  un  dialecte  enti^rement  diflKrent  de  tons  ceux  qui 
eussent  jamais  ^ty  paries  dans  la  Grande-Bretagne.  Quiconque 
Toodra  imiter  avec  succ6s  Tancien  langage  s^appliquera  plut6t  h  son 
caractire  grammatical ,  3i  ses  toumures  de  phrases  et  h  son  mode 
d'arrangement,  qu'Si  une  laborieuse  recherche  de  termes  extraor- 
dinaires  et  vieOlis ,  lesquels ,  comme  je  Tai  d^j^  d^montr^ ,  ne  sent 
pas  chez  les  anciens  auteurs,  et  eu  ^gard  aux  expressions  encore 
en  usage ,  dans  la  proportion  d'un  h  dix ,  quoique  peut-6tre  un  peu 
diCKrents  par  le  sens  et  Torthographe. 

Ce  quej'ai  dit  du  langage  s'appHque  bien  mieux  encore  aux  sen- 
timents et  aux  coutumes.  Les  passions ,  d'oA  les  coutumes  et  les 
sentiments  doivent  ddcouler  avec  toutes  leurs  modifications,  sont 
g^n^ralement  les  m^mes  dans  tons  les  rangs  et  dans  toutes  les  con- 
ditions, dans  tons  les  lieux  et  tons  les  si^cles ;  et  il  s'ensuitnatu- 

1.  Sarnom  da  poMe  Ghaneer.  M. 

2.  pQ^ietnglais  qui  mounit  Jeaii9   .     mis^re.  a.  v..  .  . : 
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rellement  que  les  opinions ,  les  habitudes  de  pensdes  et  \m  aetionS) 
bien  que  domintes  par  F^tat  particulier  de  la  soei4t6  j  doivent  mi 
definitive  presenter  entre  elles  une  forte  ress^mblanoe*  Kqs  aac^tres 
lie  diffi^raient  pas  plus  de  nous ,  assur^ment ,  que  les  juife  des  Chre- 
tiens ;  comme  nous  ils  avaient  des  yeux des  mams ,  des  organet , 
des  sens ,  des  affections,  des  passions;  ils  ^ient  nourris  des  oUSBds 
alimeutSs  blesses  par  )es  mimee  arnies,  siijets  m%  mtees  maladiM^y 
r^haufiife  par  le  mtme  ^t^  et  refroidis  par  le  m^me  hiyei.  Leurs 
affections  et  leurs  sentiments  oat  dti  par  oons^uent  se  rapproi^ 
desn6tres. 

De  oes  considerations  r^siilte  la  eons^quenoe  que,  dans  les  msh^ 
t^riaux  qu'ua  ^erivain  emploiera  pour  un  r^an  ou  un  outrage  de 
pure  imagination,  tel  que  edui  que  j'ai  entrepris  d«  composer,  fl 
^ouvera  qu'un^  proportion  considerable  du  laagage  et  des  nusucs 
$'applique  au  temps  present  aussi  bien  qu'h  cehii  auquel  se  repor- 
tent  les  evenements  qu'il  deerit.  La  liberty  du  ehoix  devient  done 
plus  grande,  et  la  difficulte  de  sa  tftdie  bien  moindre  qulttto  le 
semblait  d'abord.  Pour  emprunter  une  comparaiaoa  h  ua  autre  art, 
les  details  d'antiquit6  peUYent  6tre  consider^  comme  represetttant 
les  traits  partiouliers  d\iii  paysage  trace  par  le  pinceau.  La  tour 
feodale  doit  s*eiever  ayec  uue  maie$U  convens^le ;  les  figures  mises 
&h,  scene  doivent  avoir  le  costume  et  te  caraetdre  de  leur  sitele ;  le 
tableau  doit  ol&ir  les  aspects  )>articuliers  du  site,  a?ec  ses  rocs  eie- 
ves  ou  ses  eaux  formant  des  cascades.  Le  cotoris  general  doit  6tre 
aussi  copie  d'apris  nature  :  le  ciel  dpit  6tre  nuageux  ou  serein  sul* 
Taut  le  climat,  et  les  teintes  generates  doiv^t  6tre  celles  qui  domi- 
wni  dans  ua  paysage  reel.  Aiosi  lie  peintre  est  limite  par  les  rif^ 
de  son  art  h  une  exacte  imitatiim  des  traits  de  hi  nature;  makil 
n'est  pas  oblige  d  en  copier  servilement  les  plus  petits  detaik.,  ni 
d'offrir  avec  un  soin  miautieux  les  plantes ,  les  fieurs  et  les  arbrts 
dont  la  terre  est  decoree.  Ces  derniers  objete ,  comme  les  nuaases 
de  lumi^re  et  d^ombre ,  sont  des  attributs  propres  h  toute  perspeo- 
tive  en  general ,  naturels  h  chaque  situation ,  et  mis  i  la  dispositioa 
de  Tartiste ,  qui  les  emploiera  d'apr^s  son  goiUL  ou  soa  caprice. 

U  est  vrai  que,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  cette  licence  a  de  raisoa. 
nables  limites.  Le  peintre  ne  doit  iatroduire  aucun  orneiDeat  fsi 
nfi  conyienne  au  climat  ou  au  lieu  de  la  scdne ;  il  ae  doit  pas  plaor 
ter  de  cypres  sur  rinch-Mervin  ' ,  ni  de  sapins  d'^cosse  panni  les 
mines  de  Persepolis.  L'ajiteur  est  soumi$  h  des  lois  analogues.  Bien 

1.  Ue  da  Loch-LQmond ,  en  BcoMS.  A«  m.  . 
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qu^il  puisse  se  hasarder  h  peindre  les  passions  et  les  sentimente  avee 
plus  de  details  qu'on  n'en  trouve  dans  les  anciens  onvrages  ,  il  M 
doit  rien  m61er  d'^tranger  aux  coutumes  de  son  si^cle;  ses  cheva- 
liers, ses  ^cuyers,  ses  grooms  ou  palefreniers ,  d  ses  yeomen  ou 
archers,  peuvent  6tre  plus  largement  dessin^s  que  dans  les  sicbes 
et  dures  esquisses  d'un  ancien  manuscrit  enlutnin^ ;  mais  le  carac- 
tfere  et  le  costume  du  temps  restent  inviolables ;  il  faut  que  les  fi- 
gures soient  les  monies ,  mais  trac^es  par  un  meilleur  pinceau ,  ou , 
pour  nous  exprimer  avec  plus  de  modestie,  ex^cut^es  dans  un  siiicle 
ou  les  principes  de  Fart  sont  mieux  connus.  Le  langage  ne  doit  pas 
tire  exclusivement  surann^  et  mintelligible ;  mais  il  ne  doit  ad- 
mettre ,  s'il  est  possible ,  auciin  mot ,  aucune  toumure  de  phrase 
qui  trahirait  une  origine  tout e  moderne.  C'est  une  chose  que  d'em- 
ployer  Fidiome  et  les  sentiments  qui  nous  sont  communs  h  nous  et 
h  nos  aleux,  et  e'en  est  une  autre  que  de  leur  prater  des  sentiments 
et  un  dialecte  exclusivement  propres  i  leurs  descendants. 

Yoil^ ,  mon  cher  ami ,  la  partie  la  plus  difficile  d«  ma  tftche  et 
ii  vous  parler  sans  detour ,  j'ose  h  peine  espdrer  de  satisfaire  votre 
jugement  moins  partial  et  votre  eonnaissance  plus  approfondie  de 
pareils  sujets ,  puisque  je  n'ai  pu  me  contenter  moi-m^me.  Je  sens, 
d'un  autre  c6t6 ,  gu'on  me  trouvera  encore  plus  d^fectueux  en  ce 
qui  concerne  les  moeurs  et  les  coutumes  ^  ceux  qui  seraient  disposes 
i  examiner  sev^rement  mon  histoire ,  eu  ^gard  ill  la  pdriode  dans 
laquelle  mes  acteurs  ont  v^cu ,  seront  peut-fttre  portds  h  me  juger 
sous  ce  point  de  vue.  II  pent  arriver  que  j'aie  introduit  pen  de 
choses  qu'on  puisse  appeler  positivement  modernes;  mais,  d'un 
autre  c4td ,  il  est  extr^mement  probable  que  j'aurai  confondu  les 
usages  de  deux  ou  trois  si^cles ,  et  introduit  durant  le  r^gne  de  Ri- 
chard II  des  circonstances  applicables  a  une  p^riode  plus  ^loign^e 
6u  plus  rapprochie  de  nous.  Ce  qui  me  rassure,  c'est  que  les  erreurs 
de  cette  nature  ^chapperont  h  la  masse  g^ndrale  des  lecteurs ,  et 
que  je  partagerai  I'approbation  si  peu  m^rit^e  que  Ton  donne  h  ces 
architectes  qui,  dans  leurs  constructions  gothico-modernes,  ne  ba- 
lancent  pas  h  introduire,  sans  r^gle  ni  m^thode,  les  ornements  pro* 
pres  h  diflKrents  styles  et  3i  diverses  p^riodes  de  Tart.  Ceux  qui,  par 
de  plus  vastes  recherches ,  ont  acquis  les  moyens  de  juger  plus  sd- 
T^rement  mes  mdprises  et  mes  inadvertances ,  seront  porti^s,  je  le 
presume ,  ^  une  indulgence  proportionnde  h  la  eonnaissance  qu'ils 
ont  des  difficultds  du  sujet.  Mon  brave  ami  Ingulphe,  que  Ton  a 
trop  ndgligd,  m'a  procure  plus  d'une  indication  pr^cieuse ;  mais  la 
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lumi^re  apport^e  par  le  moine  de  Croydon  et  par  Geoffiroy  de  Win* 
sauff '  est  obscurcie  sous  une  telle  masse  de  matdriaux ,  que  nous 
cherchons  volontiers  h  nous  en  d^dommager  en  recourant  aux  pa- 
ges d^licieuses  du  bon  Froissard  ^,  quoiqu'il  alt  v^cu  ji  une  ^poque 
beaucoup  plus  ^loign^e  de  celle  oil  se  passe  mon  histoire.  Si  done 
vous  ^tes  assez  g^n^reux  pour  excuser  le  pr^somptueux  dessein  que 
j'ai  eu  de  me  preparer  une  couronne  de  m^nestrel ,  partie  avec  les 
perles  de  la  pure  antiquity,  partie  avec  les  pierres  et  la  pMe  de 
Bristol ,  au  moyen  desquelles  on  les  imite ,  je  nourris  Fesp^rance 
que  la  difficulty  de  Tentreprise  vous  engagera ,  mon  cher  docteur, 
h  excuser  Timperfection  de  Fex^cution  m^me. 

Je  n'ai  que  pen  de  choses  h  dire  de  mes  mat^riaux.  On  les  re- 
trouvera  principalement  dans  le  curieux  manuscrit  anglo-normand 
que  sir  Arthur  Wardour '  conserve  avec  un  soin  jaloux  dans  le  troi- 
si^me  tiroir  de  son  bureau ,  souffrant  h  peine  qu'on  y  regarde ,  et 
n'^tant  pas  lui-m6me  capable  de  lire  la  moindre  syllabe  de  son  con- 
tenu.  II  ne  m'edt  jamais  accord^  la  permission  de  consulter  pendant 
quelques  heures  ces  pages  pr^cieuses,  lors  de  mon  voyage  en  Ecosse, 
si  je  n'avais  promis  de  les  d&igner  par  quelque  mode  emphatique 
de  typographic,  comme,  par  exemple,  le  manuscrit  de  wardour  , 
en  lui  donnant  ainsi  une  individualil^  aussi  importante  que  celles 
du  manuscrit  de  Bannatyne ,  du  manuscrit  dAuchirtleck  *  ou 
de  tout  autre  monument  de  la  patience  d'un  copiste  du  moyen  ftge; 
Je  vous  ai  envoys  le  sommaire  des  chapitres  de  cette  pi^ce  vraiment 
curieuse ,  et  peut-*tre  le  joindrai-je ,  sauf  votre  approbation ,  au 
troisi^me  volume  de  mon  histoire ,  si  le  compositeur  simpatiente 
pour  avoir  de  la  copie  lorsque  toute  la  narration  sera  sous  presse. 

Adieu ,  mon  cher  ami ;  j*en  ai  dit  assez ,  sinon  pour  justifier ,  au 
moins  pour  expliquer  Tessai  que  j'ai  entrepris ,  et  qu'en  ddpit  de 
vos  doutes  et  de  ma  propre  incapacity ,  je  persiste  \  ne  pas  juger 
inutile. 

J'espire  que  vous  6tes  maintenant  r^tabli  de  votre  acc^s  de  goutte, 
et  je  serais  heureux  que  votre  habile  m^decin  vous  prescrivlt  un  pe- 
tit voyage  dans  nos  contr6es.  On  a  trouvi  demiirement  plusieurs 
curiosit^s  dans  les  d^combres  et  pr^s  des  murs  de  Tancienne  station 
d'Habitancum.  A  propos  de  ce  dernier  endroit ,  je  pense  que  vous 

1.  HistorieDS  eccUsiastiques  doni  les  ouTrages  tout  peu  connaa.  a,  m.. 

2.  C^ldbre  chroniqaeur  frao^ais^  donl  une  noayelle  Edition,  publico  par  W.  Bnchon, 
est  tr^a  recherchSe.  a.  m. 

3.  Personnage  de  t'iinlt^tfatVtf.  A. 

4.  Manuscrits  que  poss^de  la  biblioth^que  d'Edimbotsrg.  a.  tr. 
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dvez  appris ,  il  y  a  long-temps ,  qu'un  maudit  paysan  a  d^truit  la 
Yicflle  statue  ou  plutdt  le  bas-relief  vulgairement  appeW  Robin  de 
Redesdale  «.  II  paralt  que  la  renommde  de  Robin  attirait  beau- 
coup  plus  de  visiteurs  qu'il  n'en  fallait  pour  laisser  croltre  la  bruyire 
sur  una  lande  dont  Tarpent  vaut  ii  peine  un  schilling  Malgr^  votre 
titre  de  Rdv^rend,  mettez-vous  une  bonne  fois  en  colore,  et  souhai- 
tez  avee  moi  que  ce  rustre  ait  un  accte  de  gra\elle  aussi  fort  que  si 
tons  les  fragments  de  la  statue  du  pauvre  Robin  avaient  p^n^tre 
dans  cet  organe  abdominal  oA  la  maladie  ^tablit  son  sidge.  Me  dites 
rien  de  ceci  Geth  %  de  peur  que  les  Ecossais  ne  se  rdjouissent  d*a- 
yoir  la  fin  trouv^  parmi  leurs  voisins  un  exemple  identique  de  la 
barbarie  qui  se  signala  par  la  demolition  du  Four  d Arthur^.  Mais 
il  n'y  aurait  pas  de  fin  ^  nos  plaintes ,  si  nous  nous  appesantissions 
davantage  sur  de  pareils  sujets.  Pr^sentez  mes  respeclueux  com- 
pliments h  madame  Dryasdust.  Lors  de  mon  dernier  voyage  ii  Lon- 
dres ,  je  me  suis  acquitt^  aussi  bien  que  j'ai  pu  de  la  commission 
qu'elle  avait  bien  voulu  me  donner  pour  ses  lunettes ;  j'esp^re  qu'elle 
les  a  reques  en  bon  ^tat  et  qu'elle  en  est  contente.  Je  yous  exp^die 
ce  paquet  par  le  yoiturier  aveugle :  ce  qui  me  fait  pr&umer  qu'il 
restera  quelque  temps  en  route  \  Les  derni^res  nouvelles  qui  me 
parviennent  d'Edimbourg  m'annoncent  que  le  savant  auquel  on  a 
confix  les  fonctions  de  secretaire,  dans  la  Society  des  Antiquaires , 
est  le  plus  grand  amateur  de  dessins  de  toute  la  Grande-Rretagne , 
et  que  Ton  attend  beaucoup  de  son  zile ,  comme  de  son  talent , 
pour  dessiner  ces  specimens  d'antiquitds  nationales  qui  s'^croulent 
minds  par  la  main  du  temps ,  ou  balayds  par  le  gott  modeme  avec 
le  balai  de  destruction  que  John  Knox  employait  au  siicle  de  la 
rdforme.  Adieu  derechef;  portez-vous  bien,  et  souvenez-vous  de 
moi ,  en  me  croyant  toujours/mon  rdvdrend  et  cher  monsieur, 

Votre  irh%  humble  senriteur, 

Laurence  Templeton  ®. 

1.  Habitancnm  est  noe  station  romaine  prds  de  laqnelle  est  one  statue  iDforme , 
on  sorte  de  giant  nommi  parle  penpie  Aofrtn  de  Redeidale,  a.  m. 

2.  Un  franc  Tingt  centimes,  a.  m. 

S.  Allusion  biblique,  liTre  II  des  Boitj  cb.  i,  yerset  SO.  a.  m* 

4.  BAtiment  qni  fnt  constrnit ,  dit-on ,  en  Angleterr^  par  le  roi  Artbar  ,  fondateur 
des  cbeyalieri  de  la  Table- Ronde.  a.  m. 

5.  Allusion  k  la  manyaise  administration  des  postes  et  an  prix  k\ejh  des  taxes  en 
Ecoise.  A.  M. 

6.  Nom  sons  leqnel  Walter  Scott  a  public  cet  onyrage ;  mais  les  d6s!rs  de  son  li- 
brairele  dicidirent  ensnite  &  souleyer  k  demile  yoilede  Tanonyme,  par  Tadditiondes 
moti  I'autaur  de  Waverley,  comme  il  Texplique  dans  rintrodnction  (page  2).  a.  m. 
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G'est  ainsi  qaHUparlaient,  (andig  quails  for^ient 
i  rentrer  le  soir  dans  l^etable  leurs  troupeaux  bien 
repns ,  qui  timoignaient  par  un  bruyant  grognemenf 
leor  regret  de  renoncer  h  la  pfttnre.  Odyti^. 

Dan$  cet  heureux  district  de  la  riche  Angleterre ,  baign^  par 
Don ,  s*^tendait  jadis  une  for^t  vaste  qui  couv rait  la  plus  grande  par- 
tie  des  belles  montagnes  et  des  valines  assises  entre  Findustrieuae 
Sheffield  et  la  riante  Doncaster*.  On  toit  encore  des  restes  de  ceite 
ferfet  dans  les  superbes  domaines  de  Wentworth ,  de  Wamclilfe- 
Park,  et  dans  les  environs  de  Rotherham.  Cestli  quele  fameux 
dragon  de  Wantley  exerqait  ses  ravages ;  M ,  se  livrirent  la  plupart 
des  sanglanf es  batailles  qu'amen^rent  les  guerres  civiles  de  la  rose 
rouge  et  de  la  rose  blanche ;  encore  fleurirent,  dans  les  ahciens 
temps,  ees  bandes  de  valeureux  Outlaws^  ou  proscrits  dont  les 
exploits  sont  devenus  si  populaires  dans  les  ballades  anglaises. 

Tel  estle  lieu  de  la  sc^ne  principale  de  notre  histoire,  dont  la 
date  se  reporte  &  la  fin  du  rSgne  de  Richard  P%  ^poque  ot  le  re- 
tour  de  ce  prince ,  retenu  captif ,  *tait  devenu  un  ^tinement  Aimi 
plutM  qu'esp^r^  de  ses  sujets ,  que  la  desolation  paraissait  accabler, 
et  qui  etaient  assuj^tis  i  tons  les  genres  de  tyrannic  subalterne.  Les 
nobles,  dont  le  pouvoir  avait  fini  par  6tre  exorbitant  sous  le  rftgne 
d*Etienne ,  et  que  la  prudence  de  Henri  II  cut  tant  de  peine  de  r^- 
duire  2i  un  degr6  apparent  de  soumission  h  la  couronne ,  avaient  re- 
pns leur  vieille  licence  avec  une  effrayante  rftendue,  mdprisant  la 
feible  intefrention  du  conseil  d'dtat  anglais ,  fortifiant  leurs  chii*- 
teaux ,  augmentant  le  nombre  de  leurs  serfe ,  r<$duisant  tout  ce  qui 
les  entourait  it  un  ^tat  de  vassselage,  et  essayant,  par  tons  lei 

1,  Sheffield ,  Tilie  masufactiiridre  da  eomti  de  Wan?ick ;  Doncaster,  yille  da  comti 
d^Tork ,  sar  la  riyidre  du  Don  et  dans  an  pays  fertile  en  pfttnrages.  a.  m. 

2.  Mot  forrn^  de  out,  hors,  et  de  loir,  loi ;  ains!  ce  compost  signifie  hort  la  ioif 
HII  i*afplli|«ail  aw  pnysMM  descendaas  des  Saxont)  q««  lei  noQTe^nz  C9n<|B^rm 
de  TAngleterre  traitaient  alori  amei  darement,  a*  u* 
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moyens  possibles ,  de  se  mettre  cbacun  h  la  t^te  de  forces  suffisantes 
pour  jouer  quelque  r61e  dans  les  convulsions  terribles  qui  sem- 
blaient  menacer  le  pays. 

La  situation  de  la  noblesse  inf^rieure ,  autrement  dite  les  fran- 
klinsqui,  par  la  loi  et  la  constitution  deTAngleterre,  ayait  le 
droit  de  se  tenir  ind^pendante  de  la  noblesse  i^odale,  devint  alors 
singuli^rementpr^caire.  Si,  comme  cela  dtait  le  plus  gdn^ral,  ces 
nobles  infi^rieurs  se  mettaient  sous  la  protection  de  quelqu'un  de  ces 
esp^ces  de  petits  rois  de  leur  voisinage ,  s'ils  acceptaient  quelques 
charges  f^odales  dans  sa  maison ,  ou  s'ils  s'engageaient ,  par  des 
trait^s  mutuels  d'alliance  et  d'appui ,  ^  Taider  dans  ses  entreprises, 
lis  pouvaient  en  eifet  obtenir  un  repos  temporaire ;  mais  c'^tait  avec 
le  sacrifice  de  cette  ind^pendance  qui  fut  toujours  si  prdcieuse  h  un 
c(Bur  anglais,  et  au  risque  de  se  voir  associer  aux  expeditions  les 
plus  imprudentes  que  Tambition  de  leurs  protecteurs  pouvait  leur 
sugg^rer.  D'un  autre  c6t6 ,  les  moy6lis  de  vexation  et  d'oppression 
de  la  part  des  barons  ^taient  sinombreux  etsi  divers,  que  ces 
grands  ne  manquaient  jamais  de  prdtexte  ni  de  volontd  pour  har- 
celer ,  tourmenter,  pourstiivre  et  ruiner  tous  ceux  de  leurs  voisins 
moins  puissans,  qui  cherchaient  h  secouer  le  joug  de  leur  autorit^ , 
et  qui ,  durant  ces  temps  de  dangers ,  esp^raient ,  par  une  conduite 
inoffensive  et  avec  le  secours  des  lois  du  pays,  jouir  d'une  protec* 
tion  r^elle. 

Une  circonstance  qui  vint  contribuer  a  augmenter  la  tyrannic  de 
la  haute  noblesse  et  les  souifrances  des  classes  infirieuresfut  la  con- 
qu6te  de  TAngleterre  par  Guillaume ,  due  de  Normandie.  Quatre 
gi^n^rations  n'avaient  pu  encore  m^ler  entidrement  le  sang  ennemi 
des  Normands  avec  celui  des  Anglo-Saxons ,  ni  rdunir  par  un  com- 
mun  langage  et  par  des  int^r^ts  mutuels  deux  races  hostiles,  dont 
Tune  dprouvait  encore  toute  Texaltation  du  triomphe ,  tandis  que 
Tautreg^missait  sous  toutes  les  consequences  de  la  d^faite.  Le  pou- 
voir  avait  compl^tement  passd  dans  les  mains  de  la  noblesse  nor- 
mande  h  Tissue  de  la  bataille  de  Hastings,  et,  comme  les  historiens 
nous  rassurent ,  on  en  avait  us^  sans  moderation.  Toute  la  race  des 
princes  saxons  et  des  nobles  de  m^me  origine  avait  6i6  an^antie  ou 
d^pouiliee,  sauf  un  bien  petit  nombre  d'exceptions;  et  il  n'y  en 
avait  que  bien  pen  qui  poss^dassent  des  terres  dans  le  pays  de  leurs 
aleux ,  m^me  en  quality  de  propri^taires  de  seconde  ou  de  troi- 

I.  Nom  qae  les  Normandf  donnaient  aux  anciens  than$$  on  banmi ,  formant  alors 
un  corpf  de  la  nobleiie  aoglaiflOk  a.  u. 
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si^ime  classe.  La  poKtique  da  monarque  avait  long-temps  Hi  d'a^- 
ftiblir  par  tous  les  moyens  Ugaux  ou  ill^gaux  la  foree  d'une  partie 
de  la  population  qui  ^tait  justement  regard^e  corome  nourrissant 
Tantipathie  la  plus  inydt^r^e  contre  leurs  vainqueurs.  Tous  les  rois 
de  la  race  normande  avaient  manifesto  la  predilection  la  plus  mar- 
qu<^  pour  leurs  sujets  normands ;  les  lois  sur  la  chasse,  et  beaucoup 
d'autres  ^galement  inconnues  h  Tesprit  pltis  doux  et  plus  liberal  de 
la  constitution  saxonne,  avaient  ^t^  impost  auxhabitanssubjugu^, 
comme  pour  ajouter  un  nouveau  poids  aux  chalnes  fi^od^les  qui 
accablaient  les  vaincus.  Ala  cour  et  dans  les  chMeaux  de  la  haute 
noblesse ,  od  Ton  rivalisait  de  ponfpe  avec  la  magnifieenee  royale , 
la  langue  fran^aise  6(ait  seule  employee ;  dans  les  cours  de  justice, 
les  plaidoyers  et  les  jugements  ^taient  en  fran^is ;  en  un  mot  le 
fran<;ais  ^tait  la  langue  de  Thonneur ,  de  la  chevalerie  et  de  la  jus- 
tice, tandis  que  I'anglo-saxon,  plusmftle  et  plus  expressif ,  ^tait 
laiss^  aux  campagnards  et  au  bas  peuple  qui  ne  savait  pas  d'autre 
idiome.  Cependant  le  besoin  des  communicatfons  entreles  lords  du 
sol  et  les  classes  infirieures  par  lesquelles  il  ^tait  cultiv^  avait  peu 
i  peu  donn^  naissance  St  un  nouveau  dialecte  compost  de  fran(;ais 
et  d'anglo-saxons,  dans  lequel  on  pouvait  de  part  et  d'autrese  feire 
comprendre ;  et  cette  necessity  ^tablit  par  degr^  la  langue  an- 
glaise  actuelle;  celle  des  vainqueurs  et  eelle  des  vaincus  s'y  fondi- 
rent  par  une  heureuse  alliance ,  et  insensiblement  le  m^me  dialecte 
se  perfeetionna  et  s'enrichit  par  les  empnmtsqull  fit  anx  langues 
anciennes  et  it  celles  que  parlent  les  nations  de  TEurope  m^ri- 
dionale. 

Voilii  quel  ^tait  it  cette  ^poque  T^tat  des  choses ;  j'ai  cm  indis- 
pensable de  le  placer  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs ,  qui  auraient 
pu  oublier  que  nul  grand  ^v^nement ,  tel  qu'une  guerre  ou  une  in- 
surrection ,  ne  marque  Texistence  des  Anglo-Saxons  comme  nation 
Isolde,  post^rieurement  au  rhgne  de  Guillaume  II;  les  grandes 
distinctions  nationales  entre  les  vaincus  et  les  vainqueurs,  le  sotive- 
nir  de  ce  que  les  premiers  avaient  Hi ,  compart  h  ce  qu'ils  ^talent 
alors ,  continuirent  h  exister  jusqu'au  rdgne  d'i^douard  III ,  en 
laissant  ouvertes  les  blessures  que  la  conqu^te  avait  creus^es,  et  en 
perp^tuant  une  ligne  de  separation  entre  les  descendans  des  Nor- 
mands vainqueurs  et  ceux  des  Saxons  vaincus. 

Les  derniers  feux  du  jour  descendaient  sur  une  belle  et  verte 
clairiire  de  la  fortt  dont  ilsiili  question  au  commencement  de  ce 
chapitre des  centaines  de  gros  vieux  chifenes  autronc  court,  qui 
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avaient  peut-Mra  vu  la  mardie  imposante  des  arm^  romaki6i» 
Mployaient  leurs  rameaux  noueiix  et  lai^es  sur  un  ^pais  tapis  fornix 
dela  plus  gracieuse  verdure ;  en  quelques  endroiU  s'^levaieat  eotrt 
eux  des  bouleaux ,  des  houx  et  des  bois  taillis  de  dUKrentes  e^6- 
ees  f  tellement  rapproch^  que  leurs  branches  s'entrela^ant  inter* 
oeptaient  presque  totalement  les  rayons  du  soleil  oouchant  ^  en 
d'autres  Ifeux ,  oes  arbres ,  isol^  les  uns  des  autres ,  formaimt  de 
longues  avenues  dans  les  detours  desqueUes  lavue  se  plait  k  s'^ 
garer,  tandis  que  rimagiaation  les  regarde  camme  des  sentiers 
eonduisant  h  des  sites  plus  sauvages ,  et  ii  des  solitudes  encore  plus 
profondes.  lei ,  les  rayons  pourpr^s  de  Tastre  bienfoiteur  lan^aMit 
des  feux  plus  temes  qui  s'inclinaient  sur  les  rameaux  bris^  et  sur 
les  troncs  moussus  des  arbres ,  et  Ih  ils  ^dairaient  de  ilammes 
brillantes  la  pelouse  sur  laquelle  elles  se  r^^chissaieat  aprte  s'^tre 
fray'  un  passage  entre  les  clairidres.  Un  grand  espace  ouvert  au 
nilieu  de  celles-ci  paraissait  avoir  ^t'  jadis  consacr'  au  oulte  des 
druides  $  ear  sur  le  sommet  d'une  petite  coUine ,  si  r^guli^re  qu'elle 
seiBblait  un  ouvrage  de  Tart,  se  voyaient  les  debris  d'un  cercle  de 
pierres  informes  et  d'une  dimension  extraordinaire  Sept  de  ces 
pierres  'talent  encore  debout  ^  les  autres  avaient 't'  d'plac'es 
vraisemblablement  par  le  zile  de  quelques  convertis  au  christia- 
nisme,  et  se  trouvaient  peu  'loigndes  du  lieu  oil  elles  gisaient  d'a- 
bord  i  il  y  en  avait  de  renvers'es  sur  le  penchant  de  la  coUine.  Une 
settle  des  plus  larges  avait 't^  entraln'e  jusqu'au  bas ,  et,  suspen- 
dant  le  oours  d'un  petit  ruisseau  qui  s^'coulait  au  pied  de  T'mi- 
nence ,  occasionait  par  son  obstacle  un  doux  murmure  h  Tonde  lim- 
pide ,  auparavant  silencieuse. 

Deux  figures  humaines  qui  compl'taient  ce  paysage  participaient, 
dans  leur  ext'rieur  et  leur  costume ,  de  ce  caract&re  sauvage  et 
rustique  appartenant  alors  aux  habitans  des  terres  bois'es  du  West- 
Ridiniat  ^  et  du  comt'  d'York. 

.  Le  jdus  kgi  avait  un  aspect  dur ,  farouche  et  grossier ;  son  ha- 
billement,  qui  'tait  de  la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  simple, 
eonsistait  en  une  jaquette  serr'e  h  mancbes ,  faite  de  la  peau  tan- 
n'e  de  quelque  animal ,  k  laquelle  on  avait  primitivement  laiss'  le 
poiti  mais  qui  se  trouvait  us'  en  tant  d'endi'oits,  qu'il  edit 't'  dif- 
ficile de  distinguer  sur  les  d'bris  qu'on  en  voyait  encore  quel 
quadrup^de  il  avait  appartenu.  Ce  v^tement  descendait  du  cou  au 

i.  QotlM  §r«id«piMNis  de  tt  genre  compoieient  lee  anleli  dee  droldei;  trail 
il9kni  |kie4e»  de  edU  wmm  \t9i»ju^9§  >  et  la  ^trtot  pw  demiSi^  lu 
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,  et  servait  h  mydopper  te  corps  i  il  n'aTait  qu'vne  $eule  oa*^ 
ywture  par  le  baut ,  «uffisante  pour  y  passer  k  ttta ,  d'oii  Von  peut 
iufifrer  qa'il  le  mettait  en  le  glissant  par  dessus  la  tkte  et  les  ^pau^ 
les ,  Gomme  im  chaise  modeme ,  ou  un  ancien  haubert.  Des  san- 
dales  attach^es  ayec  des  courroies  de  cuir  de  sanglier  proMgeaieat 
sea  pieds ,  et  ube  bande  de  cuir  plus  mince  £tait  rou^  autour  de 
chacune  de  se&  jambes  en  montant  jusqu*au  genou,  laiss^  h  nu, 
comme  dans  le  costume  d'un  montagnard  ^ossais.  Pour  fixer  cette 
jaquette  plus  ^troitement  autour  du  corps ,  une  ceinture  de  cuir  la 
serrait  par  le  moyen  d'une  boucle  de  cuiTre ;  h  un  coin  de  cette  cein- 
ture ^tait  suspendu  un  petit  sac ,  et  ii  un  autre  une  corne  de  b^lier 
en  forme  d'instrument  h  ?ent,  arm^  d'un  bee.  A  la  m^me  ceinture 
^tait  6x6  un  de  ces  longs  couteaux  de  chasse ,  h  lame  large »  poin- 
tue  et  il  deux  tranchans,  gamie  d'une  poign^e  de  corne » instru*- 
ment  que  Ton  febriquait  dans  le  YOisinage ,  et  que  Ton  appelait 
alors  couteau  de  Sheffield  \  Get  homme  ayait  la  tite  d^couyerte» 
d^fendue  seulement  par  son  ^paisse  cheTclure,  arrang^e  en  tresses 
fortement  serr^es  et  brdldes  par  les  rayons  du  soleil ,  qui  les  ayait 
rendues  d'un  roux  fonc^,  couleur  de  rouille,  formant  contraste  avec 
une  barbe  tr^  abondante ,  croissant  jusque  sur  les  joues ,  et  d*nw 
nuance  jaun&tre  comme  Tambre.  II  ne  me  reste  plus  i  citer  qu'une 
seule  partie  de  son  syustement ;  elle  est  trop  remarquable  pour  que 
je  puisse  Tomettre :  c'^tait  un  collier  de  cuiyre ,  pareil  i  cekii  d'un 
chien,  sans  aucune  ouTerture ,  et  fix^  autour  de  son  cou  h  demeure» 
assez  I&che  pour  permettre  de  respirer  et  d'agir,  et  qu'on  ne  pou- 
yait  enlever  sans  recourir  h  la  lime.  Sur  ce  collier  bizarre  ^tait 
graT^e  Finscription  suivante  en  caract^res  saxons : «  Gurth ,  fils  de 
B^owulph ,  est  Tesclave-nd  de  Cedric  de  Rotherwood. » 

Vrhs  de  ce  gardeur  de  pourceaux ,  car  telle  ^tait  Toccupation  de 
Gurth,  on  voyait  assis  sur  une  des  pierres  druidiques  un  homme 
qui  paraissait  plus  jeune  de  dix  ans,  et  dont  rbabillement ,  quoique 
ressemblant  dans  sa  forme  celui  de  son  compagnon,  ^tait  de  meil- 
leure  ^tofle  et  d'une  apparence  plus  fiantastique.  Sur  le  fond  de  sa 
jaquette  d'un  pourpre  brillant  on  ayait  essay^  de  peindre  des  orne- 
m^s  grotesques  en  difi^rentes  couleurs.  II  ayait  aussi  un  manteau 
court,  lequel  it  peine  lui  descendait  jusqu'^  mi-cuisse ;  ce  manteau 
d'^toffie  cramoisie,  convert  de  plus  d'une  tache ,  bord^  d'une  bande 
de  jaune  vif ,  et  qu'il  pouvait  porter  a  volonti  sur  Tune  ou  Tautre 

i.  Cette  lille ,  k  ce  (^aHl  parait ,  ^tait  alors  d^k  renoDim6e  pour  sa  contellerie, 
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^paule,  6u  dont  il  pouvait  s'envelopper  tout  entier,  contrastait 
par  son  manque  de  longueur ,  et  formait  une  draperie  d*un  genre 
bizarre.  II  ayait  au  bras  de  minces  bracelets  d'argent ,  et  h  son  cou 
un  collier  de  m^me  mdtal,  portant  cette  inscription  : «  Wamba,  fils 
de  Witless ,  est  Tesclave-n^  de  Cedric  de  Rotherwood »  Ce  per- 
sonnage  ayait  des  sandales  pareilles  a  celles  de  son  compagnon; 
mais  ses  jambes ,  au  lieu  d'etre  couvertes  de  deux  bandes  de  cuir 
entrelac^es ,  montraient  des  esp^ces  de  gu^tres ,  dont  Tune  ^tait 
rouge  et  Tautre  jaune.  II  avait  un  bonnet  garni  de  clochettes,  a  pen 
pr^s  de  la  grandeur  de  celles  que  Ton  attache  au  cou  des  faucons, 
et  qui  sonnaient  h  chaque  mouvement  de  sa  t^te ;  et  comme  il  res- 
tait  rarement  une  minute  dans  la  m^me  posture ,  ce  bruit  pouyait 
^tre  regard^  comme  ayant  lieu  sans  cesse.  Le  m6me  bonnet,  bord^ 
d'un  bandeau  de  cuir  ddcoupd  en  guise  de  cornet,  se  terminait  en 
pointe  et  retombait  sur  T^paule ,  comme  nos  anciens  bonnets  de 
nuit  ou  un  sac  yide ,  ou  comme  le  bonnet  de  police  d'un  faussard  : 
c'est  h  cette  pointe  du  bonnet  que  les  clochettes  ^taient  fixdes.  Une 
pareille  circonstance ,  jointe  h  la  forme  du  bonnet  m6me,  et  i  Tex- 
pression  moiti^  folle,  moiti^  satirique  de  la  physionomie  de  Wamba, 
prouyait  suffisamment  que  celui  qui  le  portait ,  appartenait  i  cette 
race  de  bouflbns  domestiques  autrefois  entretenus  chez  les  grands , 
pour  les  aider  h  tromper  les  heures  si  lentes  qu'ils  dtaient  obliges 
de  passer  dans  leurs  chMeaux.  II  portait ,  comme  son  compagnon , 
un  sac  attach^  h  sa  ceinture ,  mais  il  n'ayait  ni  corne  ni  couteau  de 
cbasse ,  ^tant  probablement  regard^  comme  appartenant  h  une 
classe  d'hommes  h  laquelle  on  etit  craint  de  conlier  des  armes.  II 
ayait  9i  leur  place  un  sabre  de  bois ,  semblable  h  celui  ayec  lequel 
Arlequin  opfere  ses  prodiges  sur  nos  th^iitres  modernes. 

L'aspect  de  ces  deux  hommes  formait  un  contraste  non  moins 
^tonnant  que  leur  costume  et  leur  demarche.  Le  front  de  Gurth 
ou  de  Tesclaye  dtait  triste  et  pensif ;  sa  t6te  ^tait  pench^e  ayec  une 
apparence  de  profond  abattement ,  qu'on  eht  pris  pour  de  Tapa- 
thie ,  si  le  feu  qui  de  temps  h  autre  ^tincelait  dans  ses  regards , 
quand  il  leyait  les  yeux ,  n'eht  pTOuvi  qu'il  cachait  sous  cet  air  de 
tristesse  et  de  ddcouragement  la  haine  de  Toppression ,  et  une 
forte  enyie  de  s'y  soustraire.  La  physionomie  de  Wamba  ne  d^ce- 
lait  qu'unesorte  de  curiosity  yague  ou  de  besoin  de  changer  d'atti- 

1.  WUlest,  mot  anglais  qui  yeut  diro  sans  esprit,  Le  texte  emploie  aussi  le  mot 
thrall  pour  signifler  esclave.  II  y  en  ayait  de  plusieurs  especes ;  ceux-ci  Pitaient  dds 
leur  naissance ,  thrall-bom,  a.  m. 
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tude  h  chaque  instant ,  et  la  satis&ction  qu'il  ressentait  de  sa  posi- 
tion ,  en  apparence  heureuse.  La  conTersalion  avail  lieu  entre  eux 
dans  Fidiome  saxon;  lequel,  ainsi  que  nous  I'avons  dit,  ^tait  la 
langue  universelle  des  classes  inf^rieures ,  excepts  les  solda^s  nor- 
mands  et  les  personnes  attach^es  au  service  imm^diat  de  la  no- 
blesse fi^odale.  Mais  un  ^chantillon  de  leur  discours  dans  leur  pro- 
pre  langue  n'int^resserait  gu^re  un  lecteur  modeme,  bomons- 
nous  h  une  traduction. 

«  Que  la  malMiction  de  saint  Withold  *  tombe  sur  ces  mis^rables 
poureeaux,  »  dit  Gurth,  apris  avoir  sonn^  plusieurs  fois  de  sa 
come  pour  les  r^unir ,  tandis  que ,  tout  en  r^pondant  k  ce  signal 
par  des  grognements  d'une  m^lodie  analogue ,  ils  ne  se  pressaient 
pas  de  quitter  le  copieux  repas  de  glands  et  de  felnes  oil  ils  s*en- 
graissaient ,  ni  les  rives  bourbeuses  d'un  ruisseau  oik  plusieurs ,  h 
demi  plough  dans  la  vase,  s*^tendaient  h  leur  aise ,  sans  ^gard  pour 
la  voix  de  leur  gardien.  «  Que  la  malediction  de  saint  Witbold 
tombe  sur  eux  et  sur  moi !  si  le  loup  it  deux  jambes  ne  m'en  prend 
pas  avant  la  nuit,  je  ne  suis  pas  un  homme.  Ici,  Fangs!  Fangs !  » 
cria-t-il  h  un  chien  de  grande  taille,  aupoil  rude,  moitid  mAtin, 
moilid  l^vrier ,  qui  courait    et  1^  comme  pour  aider  son  mattre  h 
riimir  son  troupeau  recalcitrant ,  mais  qui  dans  le  fait ,  soit  h  cause 
des  niauvaises  legons  du  gardien,  soit  par  ignorance  de  son  devoir, 
ou  soit  malice,  chassait  les  pourceaux  de  diffi^rents  c6te$  et  aug- 
mentait  le  d^sordre  au  lieu  d*y  rem^dier. «  Que  le  diable  lui  fasse 
sauter  les  dents ,  dit  Gurth ,  et  que  le  p^re  de  tout  mal  confonde  le 
garde-chasse  qui  enl^ve  les  griffes  de  devant  h  nos  chiens ,  et  les 
rend  incapables  de  remplir  leur  devoir.  Wamba,  debout !  si  tu  es 
un  bomme,  aide-moi  un  peu;  tourne  derri^re  la  montagne  pour 
gagner  le  vent  sur  mes  b^tes ,  et  lorsque  tu  auras  le  pas  sur  elles , 
tu  les  chasseras  devant  toi  comme  de  timides  agneaux, » 

a  Yraiment!  rdpondit  Wamba  sans  bouger;  j'ai  consults  mes 
jambes  1^-dessus ,  et  toutes  deux  sont  d'avis  qu'exposer  men  riche 
v^tement  dans  ces  endroits  bourbeux  serait  un  acte  de  deloyaute 
envers  ma  souveraine  personne  et  ma  royale  garde-robe.  Je  te 
conseiilede  rappeler  Fangs,  et  d'abandonner  tes  pourceaux  h  leur 
destin^e;  et,  soit  qu'ils  rencontrent  une  bande  desoldats  voya- 
geurs,  ou  de  proscrits  errans,  ou  de  p^lerins  dgar^s,  il  ne  peut 

i.  Un  des  nombreiix  saints  laxonf,  d«  mdme  que  sainl  PunaUn ;  dont  II  sera 
qaestion  tout  k  I'henre.  a*  «•  ^ 
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rien  teur  airiver  de  mieux ,  que  d'etre  changes  ayjiiit  demaiti  eft 

Normands ,  Hi  ta  grande  joie  sans  doute. » 

«  Mes  pourceaux  changds  en  Normands ,  dit  Gurthj  expll(iue- 
moi  cela,  j'ai  le  cerveau  trop  plein  d'ennui ,  et  Ic  cceiir  trop  boar* 
reld  pour  deviner  des  ^nigmes.  •  —  «  Comment  appelez*Tous  ces 
ianimaux  ii  quatre  pieds  qui  courent  en  grognant,  demanda  le 
bouflbn? »  —  «  Des  pourceaux,  imb^ille!  des  pourceaux,  dit  le 
berger ,  il  n*y  a  pas  de  fou  qui  ne  sache  cela.  » — «  Et  pourceaux 
est  de  bon  saxon ,  repartit  le  plaisant;  mais  comment  appelez-yous 
te  pourceau  quand  il  est  ^gorg^ ,  ^coreh^ ,  coupd  par  quartiers  et 
pendu  par  les  tatons  h  un  croc  comme  un  traftre.  —  Du pore,  re^ 
prit  le  porcher . » — «  Je  suts  cbarm^  que  tout  plaisant  le  saehe ,  dit 
Wamba ,  et  pore ,  je  crois  ,  c'est  du  veritable  franco-normand ,  et 
tant  que  la  b^te  est  vivante  et  laiss^e  ^  la  garde  d'un  esclave  saxon , 
elle  conserve  son  nom  saxon;  mats  elle  devientnormande,  et  s*aiH 
\ftl\tporc,  d^s  qu'on  la  porte  St  la  salle  ii  manger  du  eh^iteau  poar 
servir  au  Ifestin  des  nobles ;  que  penses-tu  de  cela ,  mon  ami  Ginrth? 
Eh.... »  —  «  C'est  la  verity  toute  pure ,  ami  Wamba ,  quoiqu'elle 
slit  pass^  par  ta  caboche  de  fou. » 

«  Eh  bien !  je  puis  t'en  dire  davantage ,  continua  le  bouffon  sur 
le  m^me  ton ;  il  y  a  encore  le  vieux  boeuf  Alderman ,  qui  retient 
son  nom  saxon  Ox,  tant  qu'il  est  conduit  aux  p&tnrages  par  dea 
serfe  et  des  esclaves  comme  toi ,  mais  qui  deyient  beef,  un  vif  et 
brave  Fran^ais,  d^s  qu'il  s'offre  aux  nobles  m&choires  destines 
le  ddvorer.  Le  veau ,  mynheer  Calve,  devient  aussi  monsieur  de 
Vem '/  il  est  saxon  tant  qu'il  a  besoin  d'etre  gard^ ,  et  il  prend  un 
nom  normand  lorsqu'il  devient  mati^re  Si  bombance.  » 

«  Par  saint  Dunstan!  r^pondit  Gurth ,  tu  me  contes  \k  de  trfetea 
virit^s.  A  peine  nous  reste-t-il  Fair  que  nous  respirons,  et  je  croia 
qu*on  a  encore  bien  h^itd nous  le  laisser ,  ^videmment  et  mique^ 
ment  pour  nous  rendre  \  m^me  de  supporter  les  ferdeaux  dont  on 
^crase  nos  ^paules.  Les  meilleures  viandes  sont  pour  les  tables  des 
Normands,  les  plus  jolies  filles  pour  leur  couche,  et  nos  plus  braves 
jeunes  gens  vont,  loin  du  sol  natal,  reformer  leurs  armies,  et  blan'- 
cbir  de  leurs  os  les  rives  ^trang^res ,  sans  qu'il  nous  reste  perscmae 
qui  puisse  ou  veuille  prot^ger  le  malheureux  Saxon.  Dieu  b^isse 
notre  mattre  Cedric !  il  s'est  conduit  noblement  en  demeurapt  sor 

I.  Qn  Toit  ici  combien  Tauteur  aDglais  se  complatt  ii  ces  jeax  de  mots,  qui  da 
reste  sent  d'on  fir^aent  usage  aax  repas  de  ses  compatriotet,  oii,  d«Bf  le  style  911- 
tronomiqpie ,  les  yiandessont  qael<iaefois  penoimifi^es.  u% 
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la  brdche ;  mais  voici  Reginald  Front-de-boBuf  qui  descend  la  valine 
en  personne ,  et  nous  verrons  tout-Jt-lTieure  combien  peu  servira  h 
Cedric  la  peine  qu'il  s'est  donnde.  Ici ,  Fangs !  bien ,  bien ,  tu  as  fait 
ton  devoir,  tu  as  f^uni  le  troupeau,  et  tu  le  ram^nes  bravement, 
mon  garqon. » 

«  Gurth ,  rdpliqua  le  bouiVon ,  je  vois  que  tu  me  crois  un  fou ,  au- 
liremttat  tuneseraispas  as$ez  maladroit  pour  me  mettre  ta  t^te  dans 
la  gueule.  Un  mot  rapports  i  Reginald  Front-de-boeuf ,  ou  h  Phi- 
lippe de  Malvoisin,  sur  ce  que  tu  viens  de  dire  contre  les  Normands , 
suffiralt  pour  t'assimiler  ^  un  porcher  r^prouv^,  et  tu  serais  pendu 
^  un  de  ces  arbres^  comme  un  objet  de  terreur  pour  quiconque  ose- 
rait  mal  parier  des  nobles  strangers. » — ^«  Cbien  que  tu  es ,  s'^cria 
Gupth,  Youdrais-tu  me  trabir  apris  m'avoir  excite  h  parier  de  la  sorte 
2i  mon  detriment?* 

«  Te  trabir !  mm,  rdpoftdit  le  bouffon  j  non,  ee  serait  le  trait  d'un 
bomm  s^as^ ;  un  fou  n'agit  pas  aussi  bien.  Mais  un  moment :  qui 
#«t-0#  qui  nous  arrive,  j^o^ta-t-il  en  pr^tant  Toreille  h  m  bruit  loinr 
taja  de  ishevaux  et  de  cavaliers. »  —  «  Je  m'en  inqui^te  peu,  dit 
Garth ,  qui  avait  alors  rassembl^ son troupeau  avec Taide de  Fangs, 
€t  le  ehassait  dievant  lui  vera  une  de  ces  longues  et  sombres  ave* 
nues  que  nous  avons  tout-^rheure  essay^  de  d^rire. » — « Je  vcuk 
voir  ces  cavaliers ,  dit  Wamba,  peut-^tre  viennent-ite  du  pays  des 
lees ,  avec  ua  message  du  roi  Oberon. » — « Que  la  fiivre  te  gagne, 
F^pradit  Gurtb  :  peux-tu  parier  de  cboses  pareilles  y  lorsqu'un  ter^ 
Fibte^  Oirage  est  sur  le  point  de  fondre  sur  nous ;  n'entends-tu  pas 
roukr  le  tonnerre  li  quelqiaes  milles  de  nous?  ne  vois-tu  pas  crt 
^^ir?  Une  pluie  A'6U  commence,  et  je  n'en  aijaaais  vu  tomber 
4'aiissi  grosses  gwttea^  ces  grands  cb^nes  aussi,  malgr<  le  calme 
de  Taup,  se  balancentavec  des  craquemens  qui  annonceat  une  teoH 
p^  Tu  peux  jouer  to  raisonnabte  si  tu  veux ,  crois^mcn  une  feis , 
et  bjytond-noiiis  de  rentrer  avant  que  I'orage  ne  commence ,  car  la 
auit  sera  terrible. » 

Wamba  parut  sentir  la  force  de  cet  appel ,  et  il  accompagna  soi 
camarade  qui  se  mit  en  route  apr^s  avoir  rsmiass^  un  long  b&ton  k 
deux  bouts  qui  ^tait  tomb^  pr^s  de  lui  sur  le  gazon.  Ge  nouvel  Eu*- 
mde  marcha  en  hMe  vers  Tavenue ,  chassant  devant  lui ,  avec  Taide 
de  son  cbien ,  le  troupeau  confi6  It  sa  garde ,  et  qui  faisait  ouIf  sa 
musiqua  discordaate. 
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CHAPITRE  II. 

Ost  an  moine  accompli  en  moinerie ,  on  catatier  ai- 
mantla  chasse  et  le  gibier,  on  maltre  homme  bien  fiiit 
pour  Hre  abb6 ;  il  tenait  do  snperbes  chevauxdans  son 
£curie ;  etlorsquMl  cheyauchait,  toute  la  sonnerie  d«  sa 
montnre  risonnait  en  plein  air  auisi  hant  que  la  cloche 
dncouTent  dont  11  itait  le  supirienr,  quality  en  yertn 
de  laquelle  il  gardait  seul  lea  cleft  de  la  caye. 

Trad,  de  Gbaugki. 

NoNOBSTANT  les  exhortdtioDs  et  les  gronderies  da  son  compa- 
{fnon,  le  bruit  du  pas  des  chevaux  continuant  d'approcher,  Wamba 
ne  pouvait  s'emp^cher  de  ralentir  oceasionnellement  sa  marche ,  en 
saisissant  tous  les  pr^textes  que  la  route  lui  ofli*ait :  tant6t  c*^tait 
pour  cueillir  dans  le  taillis  quelques  noisettes  h  demi  mtres,  tantdt 
c'^tait  pour  retoumer  la  t^te  et  lorgner  une  jeune  fiUe  de  campagne 
qui  croisait  la  route.  La  cavalcade  les  rejoignit  done  bientdt. 

Elle  ^tait  compos^e  de  dix  personnes ;  les  deux  qui  marchaient  \ 
leur  tMe  semblaient  des  gens  de  haut  parage ;  les  autres  leur  ser- 
yaient  de  cortege.  II  n'^tait  pas  difficile  de  distinguer  la  condition 
et  le  caractire  de  Tun  de  ces  personnages;  c'^tait  ^yidemment  un 
eccl^siastique  d*un  rang  ^lev^ ;  il  portait  I'habit  de  Tordre  de  Ci- 
teaux ,  mais  d'une  ^toflfe  beaucoup  plus  fine  que  ne  Tadmettait  la 
r^gle  de  Tordre ;  son  manteau  et  son  capuchon  ^talent  du  meilleur 
drap  de  Flandre ,  et  foroiaient  une  draperie  large  et  gracieuse  au- 
tour  de  lui,  malgr^  la  corpulence  de  sa  personne.  II  avait  un  extd- 
rieur  assez  agr^able ,  qui  n'annonijait  pas  plus  le  jetine  et  les  mace- 
rations que  ses  habits  n'attestaient  le  m^pris  du  faste  et  de  Topulence 
terrestres.  Ses  traits  pouvaient  passer  pour  r^guliers ;  mais  de  ses 
paupi^res  baissdes  jaillissait  fr^quemment  T^tincelle  d'un  oeir^picu- 
rien  qui  d^celait  en  m6me  temps  un  amateur  de  la  bonne  ch^re  et 
des  plaisirs  voluptueux.  Du  reste  sa  profession  et  son  rang  lui  avaient 
appris  i  dominer  ss\  contenance ,  qu'il  pouvait  changer  i  volont^ ,  en 
apparence  grave,  quoiqu'elle  ftit  naturellement  enjoude  et  sociable. 
Malgr^  les  regies  de  son  convent ,  les  buUes  du  pape ,  et  les  canons 
des  conciles ,  les  manches  de  ce  dignitaire  de  r£glise  ^taient  gamies 
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de  riches  fourrures ,  son  manteau  ^tait  fai  h  son  cou  par  une  agrafe 
en  or,  et  tout  son  v^tement ,  adapts  h  son  ordre  et  aussi  recherche 
qu'orn^,  indiquait  la  m^me  coquetterie  que  Ton  retrouve  aujour- 
d'hni  dans  le  costume  d'une  s^duisante  quakeresse,  qui,  tout  en  con- 
servant  la  mise  accoutum^e  de  sa  secte ,  donne  ^  la  simplicity  de 
cette  mise,  par  le  choix  des  iloftes  et  par  la  maniire  de  les  disposer, 
un  certain  air  d'attraction  magique  fort  analogue  aux  yanit^s  du 
monde. 

Ge  digne  eecli^iastique  montait  une  mule  fringante  dont  Tamble 
ytait  lepas  habituel,  dont  le  hamachement  4tait  maguifique,  et 
dont  la  bride  ^tait  om^e  de  petites  sonnettes  d'argent,  selon  la  mode 
du  temps.  Sur  sa  riche  selle  il  n*avait  rien  de  la  gaucherie  empes^e 
du  convent ;  il  d^ployait  les  gr&ces  et  Taisance  d'un  cavalier  habile  et 
exerc^.  II  semblait  qu'une  aussi  modeste  monture  ne  ttl  ici  que  pour 
une  course  momentan^e ,  h  canse  surtout  de  sa  douce  allure ;  en  ef- 
tei  il  ytait  suivi  d'un  frire  lai ,  conduisant  par  la  bride  un  des  plus 
beaux  coursiers  que  TAndalousie  etit  jamais  produits,  et  que  les 
marchands  anglais  se  procuraient  a  grands  frais  et  non  sans  quel« 
ques  risques  dans  leur  pays,  pour  Tusage  des  personoes  riches  et 
dtetingu^s .  La  selle  et  la  housse  de  ce  beau  palefroi  ^taient  couvertes 
d'un  drap  tombant  presque  jusqu'^  terre,  sur  lequel  ^taient  ricbement 
brod^es  des  mitres ,  des  crosses  et  d*autres  embl^mes  sacerdotaux. 
Un  autre  frire  lai  condujsait  une  mule  charg^e  de  bagages  appar- 
tenant  probablement  h  son  supdrieur,  et  deux  moines  de  son  ordre 
se  tenaient  a  Farridre-garde,  riant  et  conversant  ensemble,  et  fort 
pen  occnp^s  des  autres  membres  de  la  cavalcade. 

Le  compagnon  du  dignitaire  eccldsiastique  ^tait  un  homme  ftg6 
de  [dus  de  quarante  ans.  ll-dtait  grand,  sec,  fort  et  musculeux;  une 
figure  athl^tique ,  do  longues  fatigues  et  le  constant  exercice  t^- 
moignaient  qu'il  ^it  pr^t  encore  k  tout  braver ,  quoique  r^duit  h 
une  maigreur  extreme ,  qui  rendait  ^tonnamment  saiilantes  les  par^ 
ties  osseuses  de  son  corps.  Sa  tete  ^tait  couverte  d'une  toque  ^car-- 
lale  gamie  de  fipurruros ,  analogue  h  celle  que  les  Fran^ais  appel- 
lent  rnorii^,  h  cause  4e  saressembiance  avec  un  mortier  renvers^: 
Gelte  disposition  permettait  done  de  voir  tout  son  visage,  dont  Tex-* 
[M^ion  ^tait  calculi  pour  imprimer  un  degr^  de  respect,  sinon  de 
crainte,  &  des  strangers.  Ses  traits,  naturellement  m&les  et  forte* 
ment  prononc^ ,  avaient  6ii  brtil^s,  presque  autant  que  la  figure, 
d'un  nigre ,  par  un  long  s^jour  sous  le  soleil  des  tropiques ,  et  Ton 
e(kt  dit ,  lorsqu'il  ^lait  dans  son  ^tat  ordinaire  de  ealme,  qu'il  soffi-* ' 
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meiUait  iipr^  I'orage  d'iioepaasion  dupaitie;  mate  la  putijjaotiohdtes 
yeines  son  front,  la  promptitude  atao  la^ielie  sa  liVDe^mp^ 
rieure,  couv^rt^  d  une  moustache  noire  et  ^paisfte,  granaqait  2i  la 
plus  l^g^ci  doaotioa ,  prQuvai^t  asm  qu'oo  pourait  aisteent  tif^ 
T^iller  dans  son  q^ur  oet  piiage  assoiipi.  Ub  seul  regard  m  yeox 
DiQ^s  et  pergiaii^  fais^it  disviWi^i  combiea  de  diffiouUda  ii  at  ait  $«r^ 
mout^  r  et  ^mbieq  dft  d  wgera  il  avait  eaduf^s ;  B  samUait  hh^bm 
souhaiter  une  digue  k  ses  volont^s  fortes,  dans  Tunique  but  dti  poof 
voir  la  brisen  par  i»  nouvellw  d^mimsti^tiam  dct  iiigueup  et  de 
courage ;  m»i  prQ$(mde  eieatrioe  au  front  donnait  encore aa  phy-* 
sioaomie  w  air  dpr  et  fiv^wflMft,  et  une  sinialre  axpresaiont  hism 
feus  q^i  avaient  ili  l^i^ent  s^t^teta  par  la  mtme^^blesamre ,  ei 
4oBt  les  raywB;  yHu^s  t  d'aiUeura  tfh  p^^trants^  ^taient  lifsbter- 
ment  obliques. 

L'habillement  de  dessus  de  ee  peroofiaage  nassmnhlait  eahii  de 
sm  compagnon,  G'^tait  un  long  manteau  de  moine,  oaaia  dont  la 
«!QUlear  ^arlate  indiqsiatt  que  ceitti  qui  le  portait  n'apparteaait  It 
aucun  d^  quatre  ordrcs.  r^ulier$.  Sur  T^paute  droite  da  mantean 
^tait  taili^e  en  dr^i^  blanc  uae  croix  d'une  forme  psfftienli^re  \  Cp 
premier  y^teoi^  cachait  y  oe  qui  d'abord  [mrais^ait  peu  tn  harmaw 
ni^  avec  sa  fome ,  une  cotte  de  ttiaiUea  avec  des  maaehes  at  dea 
g^ntelets  de  m^m  mital  f  curieusemeot  tmv^Uds  et  aussi  ftosfliiaa 
le  corps  que  s'ils  avaient  iti  tmns  au  md^ier.  Le  demnt  de  ses 
(^es,  (m  les  plis  de  son  q»apito9fti  permettaieni  de  UftToif,  Ha^ 
m^i  cpuYort  diet  ip^taL  tiss?i ;  les  genoui; » les  jamhes  et  lea  pradib  9» 
trouvaient  prot^g^s  p^r  de  petites  plaques  d'aeter  artistementaafiics^ 
pour  cionpl^f^sr  m»\$  m  ewvrant  fusqu'aiUF  oheyillesy  Faurmuf  &  de- 
fensive du  cayali^.  A  aa  eeinture  peadait  un  long  potgoard 
ble  trancbant ,  seute  arme  offiNisive  qu'U  pot  t&t. 

U  omintait  une  haquen^ ,  <?Qiw»e  son  oon^agaan^  miaphia 
goureuse ,  et  c'^tait  ^An  de  m^na^ter  son  beau  ciieval  de  combat^ 
qWun  ^uym*  cwduisait  derri^  par  la  bridiev  et  qui  dtatt  hamaofad^ 
eoinme  pour  Tinstant  d«  la  hataiUe^  ayaat  kt^te  pret^g^e  p^  uB' 
fronteau  d'acier,  termini  eu  fer  de  piqua.  A  m  cM^  de  la  selte  pen*^ 
d%it  yne  hacbe  de  guerre  i^kbemeiit  damaafuiB^ ,  et  ii  Tautre  un 
ca^ue  orn^  de  plumes ,  et  m  capuebon  de  m^tal  ttssa,  atao  uBe, 

I,  II  estici  question  du  mantean  des  templier^  :  c^estaans  doute  par  errenr  que 
YlFaltev  Scott  y  place  la  croix  sur  Tipaule  droite,  car  le  costume repr^sente  sur  Vi- 
panlagaMche  ^  et  eUe  est  marquee  es  ^ffe  Borrt  on.  roni^e  sur  bltnc ,  m 
SP  blwi«  |«r  Q9if .  4^  a* 


tonffik  €p^  tmm  Its  eftevaller*  en  Ataient  atert.  Vti  sccdftrf 
^uyev  poftait  hi  lanee  de  ^on  maltre ,  ^  Tettr^it^  Ae  la^dle 
fiMtait  tiiie  prtlte  band^rolle  oft  ^taii  pemte  nnc  croix  de  la  m^rire 
Ibrtne  qut  cdle  du  mantean.  If  portait  atissfi  un  petit  bouclier 
triatigQlaire  ^  assez  largt  du  hatrt  pour  d^fendre  la  poitrtae ,  et  df- 
minuaitt  gradnenement  des  Amx  c6X6fi  ptmt  se  terminer  en  pointe 
par  le  kas.  Ctf  fe^wjelier  dtait  coutert  d'ori  drap  ^carlate,  ce  qui  em- 
p^art  d^en  apereevcfiria  devise. 

C5e^  deu*  ^cuyeps  ^laient  dnivis  de  deux  mttts,  dont  Ics  noirs  Vi- 
sages ,  les  turbans  Manes  et  les  v6temens  d^nne  forme  orientale 
ifiontralent  qu'ils  dtaient  ais  dans  qnelque  region  lontatne  d'Asie. 
Tout  I'ext^rieur  du  guerrler  et  de  son  escorte  avait  quelque  chose 
d'exolique  et  d*itrange ;  Ic  costume  de  ses  ^cuyers  ^tait  ^galement 
assez  reeherch^ ,  et  ses  deux  domestiques  orientaux  portaient  des 
bracelets  et  des  eoltiers  d'argent ,  arec  des  cercles  du  m^me  mdtal 
aaloiir  des  jambes,  qui  ^taient  nues  deptris  la  cherille  jusqu'au  mol- 
de  mftttie  que  leurs  bras  tout  basanfe  dtaient  d^coirverts  jus- 
qu'au  coude.  La  soie  et  les  broderies  surehargeaient  leurs  habits 
qttf  annon^^tflrt  la  richesse  et  Fhnportance  de  leur  maltre,  en  m6me 
temps  qtf8s  formaient  uri  sinfgulier  contraste  avec  la  simplicity  de 
soitpropre  atKrarl.  Hs  avaient  des  salves  i  latnes  recourb^es,  h  poi- 
gmie»d^masquin^s  en  or,  lesquels^  pendaient  3(  des  baudriers  aussi 
brodfe  en  or ,  et  garnis  de  poignards  tunes  d'un  travail  encore  plus 
merveilBeux ;  chacutt:  d'cux  portait  h  Tarjon  de  sa  selle  un  faisceatf 
de  dards  ou  javeFtees  h  pointes  ac^rdes  /dTenviron  quatre  pieds  def 
longueur,  aya&t  des  tetes  d'acier  efBMes ,  armes  tr^  eh  usage  alori!^ 
parmi  les^Sarrashis,  et  qu'on  emploie  encore  dans  FOrient  h  Texer- 
ciee  nomffl*  te  Djerid  V 

Les  chevaux  de  ees  deux  *cuyers  semblaient  de  race  ^trangJrtf 
comme  leurs  cataKers  5  ils  itaient  sarrasfais  tforigine ,  cons^quem- 
ment  arabes.  Leurs^  mcmbres  flns^et  d^licats ,  leur  petit  lanon,  leulf 
criniire  diWe,  leur  aHure  aisie ,  contrastaient  avec  les  lourds  che- 
vaux doht  on  soignait  la  race  en  Flandre  et  en  Normandie  pour  leS 
bommes  d*armcs  dans  le  temps  oft  ils  se  couvraient  de  la  t^te  mt 
jfieds  d'une  pesante  armurc  en  fer,  dite  panoplie.  Ces  coursiers 
Orientaux ,  places  pris  des  chevaux  normands ,  pouvaient  ^tre  con- 
sid^r^  comme  une  personnification  du  corps  et  de  son  ombre. 

Lc  singulier'  aspect  d'une  pareille  cavalcade  ^veilla  la  curiosity 

I.  L'^exercice  du  Djerid  est  un  des  plus  chers  amusemens  des  caTaliers  tares,  les- 
qa^'f  Kvrein  t<)inr  its  \rm%  k  mNQ  dw  les  euvii^im*  do  Coniitaiiitlaople.  h; 
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non  seulement  de  Wamba ,  mais  encore  de  son  compagnon » pour* 
tant  bien  moins  frivole.  U  reconnut  aussitdt  le  moine  pour  le  prieur, 
de  Tabbaye  de  Jorvaulx,  c^I^bre  h  plusieurs  lieues  la  ronde 
comme  un  amateur  passionn^  de  la  chasse,  de  la  table,  et,  si  la  re- 
nomm^e  n'est  pas  trompeuse ,  de  beaucoup  d'autres  plaisirs  mon- 
dains  bien  plus  incompatibles  encore  avec  les  tgbux  du  doltre. 

Cependant  les  id^es  que  Von  nourrissait  relativement  h  la  con- 
duite  du  clergd,  tant  s^culier  que  r^gulier,  ^taient  h  cette  ^poque 
si  rel&cb^es  que  le  prieur  Aymer  conservait  une  assez  bonne  repu- 
tation dans  le  voisinage  de  son  abbaye.  Son  caract^re  jovial  et  franc, 
la  facility  avec  laquelle  il  accordait  Tabsolution  de  tous  les  petits 
p^cbds  ordinaires  de  la  Tie ,  le  faisaient  accueillir  parmi  les  nobles 
de  toutes  les  classes ,  et  a  plusieurs  desquels  il  se  trouvait  uni  par 
des  liens  de  parents ,  6tant  lui-m6me  d  une  famille  normande  trte 
distingu^e.  Les  dames  surtout  n'etaient  pas  dispose  h  ^plucber 
trop  minutieusement  la  conduite  d'un  des  plus  ardens  admirateurs 
de  leurs  charmes,  et  si  habile  h  dissiper  Fennui  qui  ne  r^ussissait  que 
trop  bien  k  s*introduire  dans  les  salons  et  les  boudoirs  d'un  cbftteau 
f^odal.  Le  prieur  se  m^lait  aux  amusements  de  la  cbasse  avec  une 
ardeur  ^tonnante,  et  il  ^tait  connu  pour  poss(^der  les  feucons  les 
mieux  dresses  et  les  l^vriers  les  plus  agiles  de  tout  le  Nort-Riding 
circonstance  qui  le  recommandait  puissamment  auprte  de  la  jeune 
noblesse.  II  avait  avec  les  vieillards  un  autre  r6Ie  ^  jouer,  et  il  s'en 
acquittait  h  merveilie.  Ses  connaissances  tris  superficielles  en  litt^* 
rature  lui  suffisaient  pour  iniprimerji  leur  ignorance  le  respect  le 
plus  grand  h  regard  de  soa  Erudition  suppos^e  ^  la  gravity  de  son 
air  et  de  son  langage ,  le  ton  imposant  qu'il  prenait  en  parlant  de 
Fautorite  de  TEgUse  et  du  sacerdoce,  donnaient  presque  lieu  de 
croire  h  sa  saintel^  $  m^me  le  bas  peuple,  le  plus  s^v^re  critique  de 
ia  conduite  de  ses  sup^rieurs,  avait  de  Tindulgence  pour  les  foiies  du 
prieur  Aymer.  II  ^tait  charitable ,  et  la  charity ,  comme  on  le  salt, 
rach^te  une  foule  de  pech^s  dans  im  autre  sens  que  ne  le  dit  rEeri-- 
ture.  Les  revenus  de  Tabbaye,  dont  une  grande  partie  se  trouvait 
^  sa  disposition ,  en  lui  donnant  les  moyens  de  faire  face  h  ses  d^- 
penses  considerables ,  lui  permettaient  encore  de  prodiguer  des 
largesses  aux  paysans  et  de  soulager  quelquefois  la  d^tresse  des 
plus  n^cessiteux.  Si  le  prieur  Aymer  allait  souvent  h  la  chasse, 
restait  long-temps  h  table;  si  on  le  voyait  h  la  pointe  du  jour  ren- 
trer  par  la  poterne  de  Tabbaye,  apr^s  avoir  pass^  la  nuit  k  quelque 
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rendez-tous  galant,  on  se  bornait  h  haiisser  les  ^paules,  et  on  s'ac- 
eoutumait  h  ses  d^sordres ,  en  se  rappelant  que  la  plupart  de  ses 
confreres,  qui  n'avaient  pas  les  mimes  qualit^s  pour  s'excuser,  en 
faisaient  davantage.  La  personne  et  le  caractire  du  prieur  Aymer 
^taient  done  choses  tris  familiires  pour  nos  deux  serfe  saxons ,  qui 
lui  firent  leur  salut  campagnard,  et  qui  re^urent  en  retour  son  be- 
nedicite,  mes  fils. 

Toutefois  Fair  strange  de  son  compagnon  et  de  ceux  qui  formaient 
sa  suite  redoublait  la  surprise  du  gardeur  de  pourceaux  et  du  jovial 
Wamba ;  et  h  peine  firent-ils  attention  h  la  question  du  prieur  de 
Jorvaulx,  quand  il  leur  demanda  s'ils  ne  connaissaient  pas  un  lieu 
d*asile  dans  le  voisinage ,  tant  ils  ^taient  frapp^s  de  la  tournure 
moiti^  monastique ,  moiti^  militaire ,  de  T^tranger  basan^ ,  et  de 
I'accoutrement  bizarre ,  ainsi  que  des  armes  de  ses  deux  ^cuyers 
orientaux.  II  est  probable  aussi  que  la  langue  dans  laquelle  la  be- 
nediction fut  donn^e  sonna  mal  aux  oreilles  saxonnes ,  quoique  sans 
doute  elle  ne  leur  pardt  pas  entiirement  inintelligible. 

«  Je  Toos  demande ,  mes  enfants ,  dit  le  prieur  en  eievant  la  voix 
et  en  fiiisant  usage  de  la  langue  frauijaise  ou  de  Tidiome  compost  de 
normand  et  de  saxon ,  s'il  n'y  a  pas  dans  les  environs  quelque  brave 
homme  qui ,  pour  Famour  de  Dieu  et  par  attaebement  h  notre 
sainte  mire  r£glise,  voudra  donner  I'hospitalite  d'une  nuit  h  deux 
de  ses  plus  humbles  serviteurs?  »I1  s'exprimait  ici  d*un  ton  qui 
contrastait  singuliirement  avec  les  expressions  modestes  qu'il  avait 
juge  i  propos  d'employer. 

«  Detix  des  plus  humbles  serviteurs  de  la  sainte  mire  Tfiglise ! 
r^peta  Wamba  en  lui-m6me;  car,  tout  fou  quil  <tait ,  il  eut  soin  de 
ne  p^s  faire  cette  observation  tout  haut  je  voudrais  voir  comment 
sont  £iits  ses  grands  s^nechaux ,  ses  principaux  sommeliers  et  ses 
autres  servants.  » Apris  ce  commentaire  mental  sur  le  discours  du 
prieur,  il  leva  les  yeux ,  et  r^pondit  ainsi  h  la  question. 

«  Si  les  reverends  pftres  souhaitent  bonne  chire  et  bon  gtte ,  ils 
trouveront  h  quelques  milles  d'ici  le  prieur^  de  Brinxworth ,  oil 
leur  quality  ne  saurait  que  leur  assurer  la  meilleure  reception ;  s'ils 
preferent  employer  une  partie  de  la  soiree  h  la  penitence ,  ils  n'ont 
(px'h  prendre  ce  sentier  qui  mine  h  Termitage  de  Copmanhurst ,  ofi 
un  pieux  anachorfete  leur  accordera  sans  doute  I'abri  de  son  toit  et 
le  btenfeit  de  ses  priftres. » Le  prieur  secoua  la  Ute  h  ces  proposi- 
tions. «  Mon  honnftte  ami,  lui  r^pondit-il,  si  le  bruit  de  tes  clo- 
chettes  n'avait  pas  derange  ton  esprit,  tu  saurais  que  les  gens 
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d*^glis^  Q'inToqueDt  pas  Fbo^italit^  les  m%  des  antreft^  CleriMs 
chrimm  non  decimat,  et  qu'ils  pr^rent  la  demander  aw 
lalques  pour  leur  donner  ainsi  Foccasioa  die  servir  Dieu  eo  bono*- 
rant  et  secourant  ses  bumbles  ministres.  • 

« II  est  vrai ,  dit  Wamba ,  que ,  tout  Aneque  je  sois ,  j'ai  rboimeur 
de  porter  des  clocbettes  cooune  la  mule  de  votre  r^v^r^oce ;  eepea- 
dant  je  croyais  que  la  charity  de  notre  m^re  la  sainte  ^^[lifte  et  da 
ses  serviteurs  pourrait  fort  bien,  oomme  toute  autre  charity ,  com- 
mencer  par  elle-m6me. 

—  Tr^ye  ^  ton  insoIe»ce ,  coquin ,  dit  le  cavalier  arm^  en  inters 
rompaqt  'son  babil  et  en  ^levant  une  voix  fi^re ;  indique-aous ,  «t 

tu  le  peiix,  la  route  qui  m^ne  ehez  Comment  appelez-^oua 

votre  franklin,  prieur  Aymer? 

—  Cedric  le  Saxon,  r^pondit  le  preur.  Dis-moi,  mon  ami, 
sommes-nous  pr^s  de  sa  demeure,  et  pouvei:-vous  nou»  montrer  le 
cbemin? 

—  II  n'est  pas  fecile  a  trouver,  r^pondit  Gurth  rompant  le  si- 
lence pour  la  premiere  fois ,  et  la  ftimiUe  de  Cedric  ee  couche  de 
tr^s  bonne  beuro. 

— Paix,  maraud,  s'^cria  le  cavalier  militairej  elle  sera  trop  flat^* 
tde  de  se  lever  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  voyageurs  teU  qua 
nous,  qui  ne  nous  abaissons  pas  i  d^mander  Tbospitalit^  lorsque 
nous  avons  le  droit  de  Texiger. 

—  Je  ne  sais ,  dit  Gurtb  avec  humeur,  %\  je  devrais  ixiQ^trer  la 
cbemin  de  la  maison  de  mon  mattre  h  des  bommes  qui  dewandent 
comma  un  droit  Fbospitalit^  que  tant  d*autres  sont  oblige  de  r^ 
darner  comme  une  feveur. 

—  Disputer  avec  moi ,  esclave !  »  reprit  la  guerrier;  et  piquant 
de  r^peron  son  cheval,  il  lui  fit  feiire  volte-foce  sur  le  Qba9iin ,  an 
^levant  en  mdme  temps  le  fouet  qu'il  tenait  I  la  main  d^^  Tintan^ 
tion  de  punir  ce  qu'il  regardait  comme  une  insolence  de  la  part  du 
paysan.  Gurth  le  regarda  fiferement  et  d'un  air  refrognd  et  sauvage 
en  portant  la  main  ^  sou  couteau  de  cbasse ;  mais  intervention  du 
prieur,  qui  poussa  sa  mule  entre  son  compagnon  et  le  porcbar,  am-» 
p^cba  toute  violence. 

«  Non ,  de  par  sainte  Marie ,  Mre  Brian ,  vou&  ne  devez  pas 
croire  que  vous  soyez  ici  comme  en  Palestine  y  commandant  ^  des 
Turcs  palens  et  ^  d'infid^les  Sarrasins  \  nous  autres  in&ulairas ,  nous 
n'aimons  pas  les  coups ,  excepts  ceux  de  la  sainte  £gU$e,qai  ch^ 
c^ux  qu'ejle.  9iKoe«  Aljons ,  mon  brave ,  dit  il  k  Waa)ba  an  joiguaAt 


i  tes  palates  UM  {Mttfte  pftee  de  mennaie  d'argent,  indlqae-nous 
le  «hei]iln  de  la  dieiMore  de  Cedric  le  Saxon ,  tu  dois  le  connaltre , 
et  ton  devoir  est  de  le  montrer  an  voyageur  <gar^,  qHand  mtme 
MBt  caractere  serait  moins  respectable  que  le  n6tre. 

^  Sans  mentir,  mon  vrinA*abfe  p^re ,  la  tMe  sarrasine  de  votr^ 
rdv^ad  eeimpagDOti  a  tenement  elfrayd  la  mieiine  qu*elle  m'a  fait 
oubHer  ce  ehemin.  Je  ne  snis  pas  str  de  pouTOir  le  retrouver  moi- 
nrtttie; 

Allons  ^  dit  rabb< ,  f u  peut  nous  le  dire  si  tu  veux ;  ce  r^v4- 
rendfi^ea^toutesaTie  engage  daus  les  combatsparmi  les  Sarra- 
siiis  pMr  reeoHvrer  le  saint  S^lere;  il  estderordre  des  cheyaliers  du 
Temple,  dont  tu  peux  aT(Hr  entendu  parlet*)  et  moiti^  moine,  moiti6 
soldat 

^  811  n'est  qu'ii  moiti^  moine,  reprit  le  bouifen,  il  ne  devrait  pas 
dtre  enti^rement  d^sonnable  eiitei^  eeux  qu*il  rencontre  sur  la 
route ,  qvand  meme  Us  ne  se  Mteratent  pas  de  r^ondre  h  des 
questions  qui  ne  les  regardent  point. 

~  je  te  pardonne  ta  saillte,  r^pondit  Yibbi ,  mais  h  la  condi- 
tion que  tu  me  montreras  le  ehemin  de  la  maison  de  Cedric. 

~  £Ii  bien  done,  reprit  Wamba,  vos  rivirences  doivent 
prendre  ee  sentier  jusqu'k  ce  qu'elles  arrivent  h  un  endroit  oH  se 
trouve  UM  eroix  renters^ ,  de  laquelle  le  piMestal  est  h  peine  de- 
bovlf  vous  prendrez  alors  h  gauche ,  ear  II  y  a  qnatre  sentiers  qui 
aboatiasent  k  in  eroix  renversfe,  et  j*espire  que  tos  r^v^rences 
atteihdrmt  le  gtie  M^bt  Torage  qui  hous  menace.  » L'abb^  le  re- 
mercia ,  et  la  cavalcade ,  piquant  de  T^peron  les  chevaux ,  continua 
sa  ffiar^  aveo  rempressement  de  voyageurs  d^sireux  de  gagner 
riiOtellerie  avant  la  nutt  et  le  mauvais  temps. 

Conine  le  bruit  de  leurs  ehevaux  expir^it,  le  porcher  dit  i  son 
compagnon  .*  *  Site  suivent  ta  sage  direction,  les  r^v^rends  p^res 
n'arriveront  pas  eette  nuit  i  Rotfaerwood. 

Non,  nipondit  le  boufibn  grimaqant ,  mais  lis  pourront  at* 
teindre  Sheffield  slls  out  du  bonheur,  et  c'est  un  endroit  assez  bon 
pour  ew.  Je  ne  suii  ^s  un  homme  des  bois  assez  mal  Avis^  pour 
indiquer  aux  cbiens  la  relraite  du  lidvre,  si  je  ne  veux  pas  qu'ils 
Fattrapent. » 

« Tu  as  raison ,  dit  Gurth ;  il  serait  fStcheux  qu'Aymer  vtt  lady 

1.  II  exiile  encore  en  Angleterrc  beanconp  de  vieux  monameni  de  Tordre  de  ces 
iempliers ,  qui  ^chapp^rent  au  bCicher  od  p6rit  lear  grand-maltre ,  Jacques  de  Molaf , 
Wf  ta  fiM  Dtnphine ,  li  ft^rit  ^  a«  coaunenceinent  du  XIT«  aikle.  a,  m. 
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Rowena ;  et  il  serait  plus  £iicheux  encore  que  Cedric  se  prlt  de 
querelle  avec  ce  moine  guerrier;  ce  qui  ne  mauquerait  pas  d'arriver . 
Mais,  comme  de  bons  serviteurs,  ^coutons  et  voyons  saus  riendire.  » 

NousrevenoDsaux  cavaliers,  qui  eureutbientdtlaiss^  derri^ie  eux 
les  deux  serft,  et  qui  maintenant  avaieat  entre  eux  la  conversation 
suivante  en  franqais-normand,  idiome  employ^,  comme  nous  Favons 
dit ,  dans  les  classes  sup^rieures ,  h  Texception  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  ^taient  port^s  encore  h  se  vanter  de  leur  origine  saxonne. 
«  Que  signifie  la  capricieuse  insolence  de  ces  drdles ,  dit  le  templier 
au  b^n^dictin ,  et  pourquoi  m'ayez-vous  empich6  de  la  punir  ? 

—  Dame,,  oui,  fr^re  Brian,  r^pondit  le  priejur,  Tun  d'eux  est 
un  ibu,  et  il  eftt  ^t^  trop  dur  pour  moi  d*^changer  une  raison 
centre  une  folic ,  en  parlant  d'une  maniire  analogue  h  sa  folie ; 
Fautre  rustre  est  un  sauvage  tris  fier  et  intraitable ,  appartenant  a 
cette  race  de  Saxons  dont  le  supreme  plaisir,  ainsi  que  je  tous  Tai 
dit  souvent,  est  de  manifester  par  tons  les  moyens  la  haiue  .qu'Us 
gardent  k  leurs  vainqueurs. 

—  Je  lui  aurais  bien  vite  appris  la  courtoisie  k  force  de  ooups , 
s*ecria  Brian;  je  suis  accoutum^  a  me  comporter  de  la  sorte  avec  de 
pareils  ^tres.  Nos  captifs  turcs  sont  aussi  fiers ,  aussi  indomptables 
qu'Odin  lui-mime  pourrait  Tavoir  ^t^ ;  mais  il  suffit  de  deux  mois 
passes  dans  ma  maison,  sous  la  discipline  du  gouveraeur  de  mes 
esclaves ,  pour  les  rendre  bumbles ,  soumis ,  dociles  et  ob^issants. 
Ma  foi ,  sire  prieur,  il  iaut  prendre  garde  au  poison  et  au  po^nard  ^ 
car  ils  out  recours  h  Tun  ou  h  Fautre  dis  que  vous  leur  en  laissea 
Foccasion. 

—  Oui ,  repartit  le  prieur;  mais  chaque  pays  a  ses  mmixn  et 
ses  usages ,  et  d'ailleurs  baltre  cet  bomme  ne  nous  eiA  procure 
aucune  information  sur  le  chemin  h  suivre  pour  aller  h  la  maison  de 
Cedric ,  et  eussions-nous  par  1^  trouv^  notre  direction ,  e'en  edt 
6ii  assez  pour  nous  attirer  une  aflGaire  s^rieuse  avec  Cedric  Jui* 
m^me.  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  dit :  ce  ricbe  franklin  est 
orgueilleux,  dur,  jaloux  et  irascible;  ennemi  de  la  noblesse,  et 
surtout  de  ses  voisins,  Reginald  Front-de-Boeuf  et  Philippe  de 
Malvoisin ,  qui  ne  sont  cependant  pas  des  enfonts  au  combat.  Il 
soutlent  si  fi^rement  les  privileges  de  sa  race ,  et  il  est  si  jentidbi^ 
de  son  extraction ,  qui  vient  directement  d'Hereward ,  champion 
faraeux  de  FHeptarchie ,  qu'on  Fappelle  g^n^ralement  Cedric  le 
Saxon;  et  il  se  glbrilie  d'appartenir  k  un  peuple  A'pia  beaucoup 
s'efforcent  de  cacher  qu'ils  descendenti  depeur  qu'ils  neressentent  U9e 
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partte  des  effi^  AntMB  viciis,  ou  des  rigueurs  inflig^es  auz  vaiBons. 

—  Prieur  Aymer ,  dit  le  templier ,  tous  6tes  m  homme  h  hosam 
fortimes,  connaisseur  en  beauts,  et  tout  aussi  expert  qu'un  trou- 
badour en  matiire  de  galanterie ;  mais  il  fiiudra  que  cette  e^lfebre 
Rawena.ait  des  attraits  bien  s^duisaus  pour  contrebalancer  Fabn^- 
gation  et  Toubli  que  je  devrai  faire  de  moi-mftme,  daos  le  but  de. 
m'attirer  la  faveur  d'uu  rustre  s^ditieux ,  comme  vous  in'a?ez  d^ 
peint  ma  pia*e ,  Cedric. 

—  Cedric  n'est  pas  sou  pire ,  r^pondit  le  prieur ;  il  n'en  est  qu'un 
parent  ^loign^;  elle  descend  d'aieux  d'un  sang  plus  noble  encore 
que  eelui  dont  il  pretend  venir ,  et  il  ne  lui  est  uai  par  les  liens  de. 
parents  qa'h  un  degr^  trte  ^loign^.  Gependant  il  est  son  tuteur , 
et  c'est  lui-mtaie ,  je  crois ,  qui  s*est  arrog^  ce  titre  i  mais  sa  pupUle 
lui  est  aussi  <^re  que  si  elie  ^tait  sa  propre  enfant.  Pour  la  hesxiii 
de  Rowena ,  vous  en  jugerez  bient^t  vous-m^me ;  et  si  la  puret^ 
de  ses  grtees  et  Texpression  douce  et  majestueuse  de  ses  yeux: 
bleus  ne  bannissent  point  de  TOtre  souvenir  les  jeunes  filles  aux 
cheveux  noirs  de  la  Palestine  et  les  houris  du  paradis  de  M^o*. 
met ,  je  veux  Mre  infid^e  et  non  plus  un  vrai  fib  de  FEglise. 

.—  Si  Totre  belle  si  vant^ ,  dit  le  templier ,  est  mise  dans  la  ba- 
lance et  ptee  moins  que  tous  ne  rannoncez ,  vous  sai^z  quelle  est 
notre  gageure. 

—  Mon  collier  d'or  contre  dix  bottes  de  Tin  de  Chios ,  r^pcmdit 
le  prieur ;  ell^  sont  aussi  sOrement  k  moi ,  que  si  je  les  ten^  d^jli 
dans  les  caves  du  convent ,  sous  les  cle£s  du  vieux  Denis,  le  cellerier. 

—  Mais  je  dois  btrt  juge  moi-m^e ,  dit  le  templier ,  et  il  feudr^ 
que  i'avoue  que  je  n'ai  jamais  vu  de  fille  aussi  jolie  depuis  la  Peur. 
tecdte  deFan  pass^.  Tenez-vous  ainsi  le  pari?  Mon  cber  prieur 
votre  collier  court  de  grands  risques,  je  vous  jure  que  je  le  porterai 
h  mon  cou  dans  le  tournoi  qui  va  s'ouvrir  h  Ashby-de-la-Zoucbe. 

—  Gagnez  tout  comme  il  vous  plaira ,  dil  le  prieur  jj'esp^re  sou- 
lement  que  vousr^pondrez  en  chevalier  et  en  chr^tien.  Cependai^t, 
mon  fr^re ,  suivez  mon  avis ,  et,  croyez'-moi ,  accoutumez  votre  lan7  « 
gue  h  un  pen  plus  de.  courtoisie  que  vos  habitudes  de  commande- 
ment  sur  les  esclaves  infidiles  et  sur  les  captife  orientaux  ne  vou^, 

y  ont  form^*  Cedric  le  3axon,  s'il  6tait  oflfens^,  et  il  est  facile  i 
I'^tre ,  est  un  homme  qui ,  sans  respect  pour  votre  titre  de  cbevar, 
lier,  pour  mon  office  ^levd  et  pour  la  saintet^  de  mon  min^U^re, 
nous  ^onduir^tit  de  sa  maison ,  et  nous  enverrait  loger  en  plein 
vent  avec  l^^l0)i^tes,  quand  ms6me  il  serait  minuit,  Faites  att^^ 
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tkm  wmi  \  k  nmihte  dont  vmid  regard^t^  Id  bellt  ft^ena ,  ifani 
teffie  avee  Id  soia  le  pins  jaloitx ;  tt  s'il  prenait  la  moindire  atarme 
d6  06  cdt^ ,  nom  sommes  perdus.  On  dtt  qu'il  a  baniii  da  sein  de  *a 
ftmille  son  propre  fils  pour  avoir  Xtifi  les  yens  d'une  maniftre  af- 
fe6tueu86  8ur  cette  beauts,  qn'on  pent,  ditn^n,  adorer  da  loin, 
riiais  qu'il  ne  ftiut  pa$  aborder  avec  d'autres  pens^es  qne  eeRed  dont 
nous  sommes  plains  devant  Fimage  de  la  sainte  Yierge. 

—  A  meryeille ,  vous  en  avez  dit  assez ,  rtfpondit  le  tetnpller  $ 
veuXf  tout  une  soiree,  tne  tenir  sur  la  r^erve  >  et  parattrc  anssi 
modeste  qu'une  Jeune  fille ;  maid  pour  la  crainte  dont  vom  «ted  rm- 
fllj  que  Cedrio  ne  nous  renvoie  aVec  violence,  elle  ^  vaine, 
oroye2-nH>i  ]  tats  buyers  et  moi-m^me ,  aV6e  Hamet  et  Abdalb  y 
nous  vous  ^pargnerons  cette  disgriice.  Ne  dodtez  pas  que  nous  ne 
soyons  assez  forts  pour  nous  maintenir  dans  nos  quartters. 

N*amenons  pas  le^  ehoses  h  ce  point,  r^pondit  prieuf; 
mais ,  voici  la  eroix  renvers^e ,  et  la  nuit  est  si  noire  que  nous  pou*- 
vons  ft  p^ine  dlstinguer  les  chemins  h  snivre.  On  nous  a  dit,  je 
crois ,  de  toumer  h  gauche. 

—  Noli ,  e'est  ft  droite ,  dit  Brian ,  ma  miimoire  est  Mhlt. 

^  G'est  ft  la  gauche,  blen  eertainement ;  jc  me  rappelle  qu'il  nous 
montra  la  route  avec  le  bout  de  son  sabr^  de  bois. 

—  Oui ,  mais  il  le  tenait  de  la  main  gauche ,  et  3  ^  dirigea 
la  points  ft  droite , » rcprit  1^  templier; 

Chaeun  maintenant  soutenait  soft  opinftm  aveo  un  i^H  <»itMe« 
ment ,  comme  il  e^t  d'usage  ^n  pareii  eas ;  les  gens  de  la  suite  kt^ 
tmt  consult^s ,  mais  ils  n'avafent  pas  iti  assez  prSs  de  Wamba 
pour  rentendre.  A  la  fin,  Brian  remarqua  ce  qui  d'abord  ito  Favaft 
point  frapp^  dans  le  cr^uscule : «  Voici  quelqu*un  d'endormi  en 
d'^tendu  mort,  peut-6lre,  au  pledde  eelte  croiXj  dit-a.  HugOj 
secoue-Ie  done  avec  le  bout  de  ta  lance.  *  Hugo  n'eut  pas  plu*  tdt 
ex^ut^  Fordre  de  son  maitre ,  que  la  figure  se  dressa  en  s'toriant 
en  bon  fran^ais: «  Qui  que  tu  sois,  comment  peux4u  Mre  assez 
diseourtois  pour  venir  troubler  mes  pensdes  1 

—  Nous  d^sirions  seulement  vous  demander,  dit  le  ^rfeiti*)  la 
route  qui  mhne  ft  Rotberwood ,  habitation  de  Gedrie  le  Saton. 

—  J'y  vals  moi-m^me,  r^pondft  Mrahger,  et  si  j*atais  unboa 
cfaevalje serais  votre  guide,  car  le  chemin  n'est  pas  aii^  ft  suivre 
qudiqu'il  me  soit  parfeitement  bien  eonnu. 

Tons  obtiendrez  tout  ft  la  fois  nos  remerctments  et  une  hon** 
nM^  r^eomp^nse,  mon  ami ,  repartit  le  prieur,  si  tons  voulez  nettH 


conduire  en  strettf  It  la  maisoii  4e  CeStk.  »  Et  fl  ordoma  lmk&% 
ses  gens  de  moDter  son  propre  cheval ,  et  de  dmner  le  steii  ft  T^** 
tranger  qui  aliait  leur  servir  de  guide. 

Ce  conducteur  prit  une  route  tout-^-feit  oppos6e  It  ceile  que  kmr 
ayait  iodiqu^  Wamba ,  dans  Tintention  de  ies  ^garer.  E&  sniTant 
ce  saltier  iis  s'enfon^ient  de  plos  m  plus  dans  Ies  bois ;  souvent 
oblige  de  traverser  des  ruisseaux  dont  Tapproche  ^it  rendue 
dangereme  par  Ies  mar^cages  au  milien  desqttels  ils  serpentoient) 
mais  r^tranger  semblait  connattre ,  eomme  par  inslinct ,  les  pointa 
oii  on  passage  soUde  et  sdr  pouvait  ^tre  tent6  $  enfin  ^  A  foree  de 
prudence  et  de  pr^utions ,  il  les  amena  sains  et  saufe  au  milieu 
d'une  avenue  beaucoup  plus  large  qu'aucune  de  celles  qu'ite  avaient 
Tues  jusqu'alors ;  et  montrant  unbfttiment  irr^gulier ,  vaste  et  pen 
Her 6  qui  setrouvait  ft  TeittrfiniiMde  eette  avenue ,  il  dit  au  prieur : 
«  Lft-bas  est  Rotberw(k>d ,  la  demeure  de  Gedric  le  Saton.  * 

On  ne  pouvait  donner  ft  Aymer  une  plus  agr^able  nouvelle.  Ses 
B«rfe ,  loin  d'Mre  robustes  et  vigoureux ,  avaient  ^prouv^  une  telte 
agitation ,  une  telle  crise  au  milieu  des  dangers  qu'ils  avaient  eott-* 
rus  en  traversant  les  mar^cages,  qu'iln'avaitpas  encore  eu  la  curio- 
sity d'adresser  une  seule  question  ft  son  guide.  Mais  alors  il  se  voyatt 
hors  de  p^ril  et  sur  le  point  de  trouver  un  abri :  aussi  sa  curiosity 
commeuQa-t-elle  ft  renattre ;  s'adressant  done  ft  T^tranger,  il  lui 
demanda  son  nom  et  sa  profession. 

«  Je  suis  pilerin,  j'arrive  de  la  Terre-Sainte,  •  r^pondit  Vi- 
tranger. 

«  Yous  eussiez  mieux  feit  d  y  fester  et  d'y  combattre  pour  la 
dAivnmce  du  saint  S^lcre , »  dit  le  templier. 

«  Vous  avez  raison ,  r^v^rend  chevalier ,  reprit  le  p^lerin ,  ft 
qui  Taspect  du  templier  semblait  parfoitement  connu ;  mais  lorsque 
ceux  qui  se  sont  engages  par  serment  ft  recouvrer  la  Cit6  sainte 
voyage  si  loin  du  lieu  ou  les  appelle  leur  devoir  ^  y  a-t^il  de  quoi 
s'^tonner  qu'un  bumble  paysan ,  comme.moi ,  d^line  la  tftohe  qu'ila 
out  abandonnde  ? » 

Le  templier  aUait  lui  foire  une  aigre  r^ponse ;  mais  il  en  fat  em^^ 
ptchi  par  le  prieur ,  qui  exprima  de  noaveau  sa  surprise  Hue  leitf 
guide  f  aprfts  une  aussi  longue  absence,  se  rappelftt  si  bien  les  dien 
mins  de  la  forit.  «  Je  naquis  dans  ceslieux,  »  rdponditcdui'Ci,et 
comme  il  feisait  cette  rdponse ,  ils  arrtv^ent  devant  la  maison  de 
Cedric ,  bfttiment  inf(»me  et  pen  ^levd ,  avec  pliisieurs  glrandes 
coucs }  s'^ten^nt  m  m  eapace  considerable  ^  terrain  ^  et  qiilf 
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.  U)ut  en  croire  que  le  propri^taire  dtait  tin  homme  riche , 

diiKrait  enti^rement  de  ces  grands  cbftteaux  flanqn^  de  tours  daas 
lesquels  se  tenait  la  noblesse  normande ,  et  qui  ^taient  deyenm  le 
type  universel  d*arcbitecture  en  Angleterre. 

Gependant  Rotberwood  n'^tait  pas  sans  quelques  fortifieations ; 
aucune  babitation ,  dans  cette  p^riode  de  dfeordre ,  n'aurait  pu 
subsister  sans  cela ;  elle  eftt  couru  le  risque  d'etre  pill^e  et  brdl^e 
de  la  veille  au  lendemain.  Un  foss^  profond,  qu'une  souree  voisine 
remplissait  d'eau ,  entourait  F^difice ;  une  double  paiissade  fonn^e 
de  pieux  pointus,  tir^s  de  la  for^t  voisine,  en  d^fendait  les  bords. 
U  y  avait  du  cdt^  de  Touest  une  entree  dans  la  paiissade  qui  com- 
muniquatt  ^  un  pont-levis ,  avec  une  semblable  ouverture  dans  la 
partie  inf^rieure  des  fortifications.  Que  de  precautions  ayaient  ^t^ 
prises  pour  mettre  ces  deux  entries  sous  la  protection  des  arcbers  et 
des  frondeurs ,  vers  les  angles  saillants !  Ayant  d'y  p^niStrer ,  le  tern* 
plier  sonna  fortemjent  du  cor ,  car  la  pluie  qui  mena^ait  depuis  long- 
temps  nos  yoyageurs  fetigu^  commengait  alors  h  tomber  par  tor- 
rents. 


CHAPITRE  III. 


Alors,  triste  congolaiion!  de  cette  cdte  arideet  froide 
qui  entend  miigir  la  mer  da  Nord ,  tint  to  Saton  ro« 
baste,  au  teint  yermeil,  aaxcheyeaxblpnds  et  mx.yeax 
bleqs.  Trad,  de  Thompson* 


Au  milieu  d'une  salle  d'une  modique  ^l^yation ,  mais  d'une  lon- 
gueur et  d'une  largeur  d^mesur^es ,  on  remarquait  une  grande  table 
en  cbtoe  form^e  de  plancbes  grossi^rement  trayaill^es ,  ayant  h 
peine  requ  quelque  poll ,  et  proyenant  d'arbres  abattus  dans  la  forftt. 
Sur  cette  table ,  un  repas  du  soir  avait  ^t^  pr^par^  pour  Cedric  le 
Saxon.  Le  tout  ^ait  compost  de  poutres  et  de  solives ;  rien  ne  si" 
pamit  Fappartement  du  sommet ,  si  ce  n'est  un  assemblage  de  plan- 
ches et  de  cbaume.  Aux  deux  extrdmit^  de  la  salle  se  trouvaient 
deuxvastes  foyers;  mais  comme  les  chemin^es  avaient^t^  grossii- 
rement  construites,  il  s'^chappait  au  moins  autant  de  fum^e  par  la 
cbambre  qu'il  en  sortait  par  le  conduit  naturel.  La  vapeur  con- 


stai^ip'eUeoeeasioimaitaTait  imprimis  iinc  isorte  it  vernfa  aux 
poutres  et  aux  solives ,  en  les  incnistant  d'une  couche  ^paisse  ct 
noire  de  suie.  Aux  murs  de  Fappartement  ^taient  suspeudus  les  In-* 
strutnenU  de  guerre  et  de  chasse ,  et  h  ehaque  anjfle  se  trouvaient 
de  grandes  portes  ser?ant  de  communication  avec  les  autres  pieces 
de  ce  vaste  Edifice. 

Toutes  ces  pieces  h  I'envi  participai^t  de  la  grossi^re  simplicity 
des  temps  saxons ,  et  Cedric  itait  fier  de  la  perp^tuer.  Le  plancber 
je  composait  d'un  melange  de  terre  et  de  chaux ,  tellement  bien 
battu  qu*il  ressemhlait  h  celni  qu'on  emploie  encore  dans  les  gran- 
ges de  nos  campagnes.  Le  quart  de  la  longueur  de  la  salle  se  pr(^ 
sentaft  un  peu  plus  6ley6  que  le  reste ,  et  cet  espace ,  qu'on  appelait 
le  dais,  ^tait  occup^  exclusivement  par  les  principaux  membres  de 
la  femiile  et  les  visiteurs  de  distinction.  A  cet  effist ,  une  table  cou- 
verte  d'un  drap  d'^carlate  des  plus  Ens  dtait  plac^  transversale- 
ment  sur  cette  estrade  ou  plate-forme ;  et  du  milieu  de  eette  table 
en  partait  une  plus  longue  et  plus  basse ,  h  laquelle  les  inf^rieurs 
et  les  domestiques  de  la  maison  Tcnaient  prendre  leurs  repas.  Le 
tout  avaie  la  forme  de  la  lettre  ou  d'une  de  ces  anciennes  tables 
de  festin ,  qui ,  dispos^es  d'aprte  les  m^mes  prineipes ,  se  TOient  en- 
core dans  les  anciens  colWges  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Des  chai- 
ses et  des  fiiuteuils  massiiis  de  ch^ne  sculpts  ^talent  places  autour  du 
dais ,  et  sur  ces  sieges  comme  sur  la  table  plus  ^lev^e  s*^tendait  un 
po^le  de  drap ,  qui ,  jusqu'^  un  certain  point ,  serrait  h  mettre  les 
dignitaires  qui  occupaient  ce  coin  privil^^ ,  h  I'abri  du  mauvais 
temps  et  de  la  pluie ,  qui ,  en  plusieurs  endroits ,  se  frayait  iin  pas-* 
sage  h  travers  le  toit  mal  construit.  Les  murailles  de  cette  partie 
haute  de  la  salle ,  aussi  loin  que  le  dais  s'^tendait,  ^taient  orndes 
de  tapisseries ,  et  sur  le  plancher  se  d^veloppait  un  tapis  chargd 
d'essais  de  broderies  ex^ut^es  avec  un  coloris  assez  brillant.  Sur  la 
partie  infiirieure  de  la  table ,  le  toit,  comme  nous  Tdvons  remar- 
qu^,  ^ait  disparu ;  enfin  les  murs  grossi^rement  plftti^s  n'avaient 
pas  d*ornements ,  comme  aussi  le  plancher  s'y  tfouvait  sans  tapis ; 
et  de  lourds  bsincs  de  cb^ne  tenaient  lieu  de  sieges. 

Au  centre  de  la  table  sup^rieure  se  trouvaient  deux  fouteuils ; 
plus  ^lev^s  que  le  reste,  pour  le  mattre  et  la  maftresse  de  la  mai- 
son ,  qui  pr^sldaient  toujours  h  Facte  d'hospitalit^ ,  et  de  cet  usage 
^ait  d^riT^  leur  titre  d'bonneur  saxon ,  qui  signifiait  distributeurs 
du  pain.  A  cfaacpn  de  ces  fauteuils  ^tait  ajout^  un  marche^pietf 
euFteji^ipeatsctt^t^  etcwiohi  dein«r<p]eteries4'iiiaiFef  embldin^' 
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Icur  dtait  partiettlksr ,  et  doot  iMi  aii^fMgtift  fe^tiiMi 

ptts  ora^.  Un  de  oes  £iut€uil$  ^it  occupy  alors  par  Oedric  le  Saxon 
qiH ,  bien  qm  ^impke  tbane  ou  franklia ,  eontme  les  Normands  I'ap* 
p^bd^Et ,  itSAt  aus$i  impatieut  de  yoir  senir  let  nets  da  soupcr 
^  ratut     ua  alderiBa0  dea  tampa  anciena  ou  modcr aes. 

II  paraissait  k  Tensemble  de  la  pbysionomie  de  ce  propii^irt 
fencier ,  que  c'^tait  ua  bonune  fk^aae ,  mais  vif  et  colire.  II  B'Mfi^it 
poa  una  taiile  au  dwm  de  la  moyeane ,  mais  il  aa  dialiaguail  par  da 
largfs  ^ttles ,  de  longs  bcaa ,  et  des  membrea  Tigoumix  ^  proprea 
SLaadurer  les  fotigues  da  la  guenre  ou  de  la  cbEasse.  Sur  sa  figure 
oaverte  ^iacelaient  de  gra^da  jeas,  bleus ,  brillaient  des  traite  ou^ 
l»rts ,  de  b^les  deats ;  ea  ua  mot » il  aioatrait  \me  t^te  biea  foroi^e , 
eiprifiiaBt  catte  sorte  de  bonne  bameor  qui  aeeonpagne  souveat  ua 
C2ffaettre  yii  et  emport^.  L'orgueil  et  la  m^fiaace  ^taieirt  peiats 
daas  sea  yeas ,  e»r  sa  vie  avait  4i6  employ^  i  AiknAre  des  droita 
Sana  eesse  meaac^  ^  et  sa  r&olutioa ,  prompte ,  Mre  et  flerme ,  avait 
^  aoB9taaaient  ea  alerte  par  las  circoastaaces  de  sa  situatioa.  Sa 
Uaade  abevehire  loagua  Mait  ^galeiaeot  parti^te  aur  le  sotamel 
da  la  t^te ,  et  desceadait  des  deux  e6t^  sur  lea  ^iiles*»  ello  eont*' 
maa^aiti  peine  k  grisoimer  ^  quoique  Gedric  appraabit  de  sa  soi]ua* 
ti&me  aan^^. 

Sou  babilleaient  eoasistait  ea  una  tuaique  Terte  dont  le  eoUet  et 
lai  maaebes  afaieat  uae  tsptct  de  fourmre  gprise^  d'nae  quality 
ififfirjeofe  ^rbemine,  et  fona^e,  ii  ee  qa'on  crail ,  delapeaada 
l^iweutl  gris.  Sous  ce  powrpoMit ,  aon  boutoaatf ,  il  part»t  ua  ba* 
bit  d'^oife  ^earlate ,  daas  leqml  soa  oorps  se  trouvait  dtroitemeat. 
sorv^ji  ua  haut-de-cbaussea  de  la  mtaie  itotk  atteigaait  h  peiae 
1»  partie  iafiirieure  de  la  cuisse ,  de  telle  sorte  ^e  te  geaou  re^tut 
^  dfooufert.  Les  saadales  qu'il  cbaussait  ae  diffl^raiaat  point  d^ 
Gdles  des  paysaas  qusdiit  k  la  forme ,  seuleaaeat  eUes  Maieat  d'uaa 
paau  plus  fiae ,  et  attaebtfes  sur  le  dessus  a?ec  des  agrafes  d'or.  Les 
bracelets  dont  ses  bras  ^aieat  ora^ ,  le  loag  collier  qui  peadaft  k 
SOB  cou,  ^taieatdu  mtoae  m^tal.  Vers  le  milieu  du  corps,  il^por- 
tait  un  ceinturon  eariebi  de  pierreries ,  auquel  ^ait  attaeb^  one 
cpurta  ^pte  h  deux  traacbants  et  It  potato  ac^r^e ,  "dispos^e  da  ma- 
ai^re  qa'atle  ^tait  su^ndue  presque  perpendieulairemeat  i  son 
cM^.  Derriire  soa  si<Sge  ^tait  ua  manteau  d'^toffie  ^carlate ,  ^ubM: 
de^fearrura ,  et  ua  boanet  form^  des  m^mes  sub^ances  et  ricbe«> 
neat  birod^ :  c^qui  compldtait  Fhabillement  de  ropideat  ehMetata , 
9MmA  Vw\i^l«tt  freaait  de  aortir*^  (to  aeaiarqpiait  aaasivqipqit:) 


m  AMidt  &mAis9^  m  omct  ^pieu  fmii  ite*  ttte  d'aeiw  laige 
«tliriUaate ;  dans  se^ excursions,  oet  tfpieu  liii  amatt ,  seton  I'mh 

Qw\^a^  domeitk^,  dont    c^stqma  aereaMitait  et  de  la  h** 
fkem  du  loattrD  et  dit  vitement  sis^i^e  et  grosaier  de  GurOt  k 
porebar  j  i^ent  las  regards  et  atteadaiant  las  ordras  du  dtgnitaiie 
m(m«        w  trois  sertiteurs ,  d'un  (H'dre  plus       ,  se  tenattiit 
swa^lQ  dsus  derHtee  leiv  aiattra ;  le  reste  aeoiipatt  la  partie  UM*' 
rteure  deUsalles  ^Uient  aussi  pr&ents  d'autres  serviteurs  d'uM 
Mv^tt  diiSireate :  deux  on  trois  l^vriers  robwtes  et  vetes » aambk^ 
Uea  a  efiiix  ^i'ea  witaia  daas  la  chasse  du  eerf  et  du  loiip ,  mt* 
tant  de  dogues  d'une  race  ^levde  et  yigoureuse ,  »i  con  epa»,  h  la 
ttte  toge ,  aia  oreilles  loogues  enfia  deux  ou  trois  petits  mttim , 
aiQQurd^tett  appel^s  terriers ,  qui  tous  attendaient  avee  impatieBce 
TarrMi^  du  souper  \  mm ,  deuds  de  cette  pro|i»de  sat^itci  partir 
enii^  k  leui  raee,  ila  aa  gardaieot  bien  de  looipre  le  eapritifeuar 
aiiienfledaleur  laattiro » peut-Mre^ient-ils  retenus  par  la  eraiHte 
d^ua petit bMMnbiaiie fdacAprds  de  TasMette  de  Cedric,  poor  r»* 
pousser  les  avances  fiaumlitees  de  ses  aerTikwra  qimdrupMaa.  Us 
ehieii-iMv  bidpox  jouhiait  saul.da  la  liberty  rtetrvte  k  m  &ve(ri  ; 
il  4tait  (Steodu  prte  du  si^e  de  aoa  maltre,  et  il  prctrequait  da. 
tea9|>s  eu  tampa  acm  atteBtiae  en  pla^t  sa  large  tMe  f  due  sur  lea 
gCBOuxdeCadriB ,  ealeiMseiiisun  aa  main.  11  iisA  de  temps  e^ 
taa^  repanssd  paroe  Mat  de  oommaadement ;  «Abaa,  Brider^iir 
baa$  j&aeaipspasenlHiBiciurdejau^.  • 

JEl^YtoieBt  GadriiL,  ainsi  fne  neus  Faycms d^  temaqai^  nn 
86  trouvaaii  paa  dans  una  tianquyittd  d'esprit  sakisfiiisaiiAe.  Lad^ 
Howen^)  quiaTait  H6  abisettte  peutf  asaister  k  VoBee  du  soir  daaa, 
UMc^gliie  un|ieiL  dtoigaifa  ^  Teuit  aeuleiiwirt  dereatrer^  at  ell»< 
cbangeait  ses  v^tements  qu'avait  tremp^s  Forage.  On  a'anrailpw 
eDiMir8:dtiii0iluiBUes:de  GuaOiet  deaea  poureaais ,  qui  deparis  loiig- 
tsH^  a«paieBi  d^  Mce  raaotoiia  de  1ft  ibr^  ;  ei  tel  Aaitle  peuidet 
steuribtdBSjptopin^taibes  ipt'onpeuyntt  crasre  queca.retardienait 
de  quelque  depredation  commise  par  les  outlaws  dont  ftnmnittaient 
les  hols  emrtroDnaiits ,  ou  de  la  yiote&ce  axerei&e  pat  quelqiie  baron 
vcwiD  f  fni ,  sd)usaol  de  leurs  ^cees ,  no  reipaetaient  pas  dairabtfl^*^ 
leSf  draite  dsila  propjnOd.  La  cfaase  ^it  assez  impcfftaate  ^  ear  ubo' 
grande  partie  de  la  ricbesse  domestique  des  proprietaires  s^xons 
coimstait  emipmbreu^itroupeauxde  pares ,  surtoi^tdaus  ks  terres 
bois^es  ot  ces  animaux  pouvaienttimwIasMeffleDUewiMiari^ 
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Oiitre  06S  motifii  d*inqiiMude  le  thane  saxon  ^it  tepatient  de 
revoir  son  rustre  favori,  le  bouffon  Wamba^  dont  les  hdtiei 
servaient  comme  d'assaisonnement  h  son  repas  du  soir  et  aux  boa- 
nes  rasades  qui  les  accompagnaient.  Ajoutez  que  Cedric  n'avait  pris 
auciuie  nourriture  depuis  midi ,  et  que  Theure  ordinaire  de  son  sou- 
per  atait  sonn^  depuis  long-temps^  sujet  d*irritation  assez  commun 
aux  gentilsbommes  eampagnards  en  ces  temps-Iii  comme  aujour^ 
d'bui.  Son  d^plaisir  ne  s'exprimait  n^anmoios  que  par  des  mots  en^ 
trecoup^s ,  partie  murmur^s  h  Iui-m6me ,  partie  adres^^s  adx  do^ 
mestiques  qui  I'entouraient,  sp^cialement  h  son  dehanson  qui  Ini 
oifrait  de  temps  h  autre,  en  maniftre  de  potion  calmante,  une  eoupe 
d'argent  pleine  de  vin. 

«  Pourquoi,  s'icria-t-il,  lady  Bowena  tarde-t-el!e  h  venir? 

—  Elie  n'a  plus  k  arranger  que  sa  coiihire,  »  r^pondit  hardi* 
ment  une  suivante,  avec  autant  deconfiance  que  la  femme  de  oham^ 
bre  d*une  lady  favoris^e  a  coutume  de  r^ndre  h  un  mattre  de 
mmoB  de  notre  temps ;  «  voudriez-vons  qu'elle  Tint  s'asseoir  an 
banquet  en  eornette  de  nuit  et  en  jupon  de  lit?  aueune  dame  dtt 
oomtdn'est  plus  prompte  qu'elle  h  ^*habiHer. » 

Gel  argument  sans  r  jplique  amena  une  sorte  d'acquiescement  de 
la  part  du  thane  saxon ,  qui  ajouta  :  «  J*esp^re  que  sa  devotion  lui 
fera  eboisir  un  plus  beau  temps  j;>our  visiter  la  prochaine  Ibis  1'^-* 
g^se^de  Skint-Jean ;  mais  au  nom  de  mille  diabies ,  contiaua-t-il  en 
s6  toiirnant  vers  son  ^chanson  et  en  baussant  la  voix  eomme  s'il  etA 
trouv(i  quetqu^un  sur  lequel  il  pt^t  h  ma  me  d^harger  sa  bile , 
quel  motif  pent  retenir  Gurlii  si  tard  dans  les  cbamps?  Je  suppose 
que  nbus  aUons  entendre  un  mauvais  compte  de  son  troupeau  $  c'est 
poortant  un  seryiteur  exact  et  fiddle ,  et  je  le  deslmais  h  <pielqae 
dibse  de  mieux  $  par  exeoiple,  j'aurais  pu  Caire  de  lui  un  de  mes  gar- 
des ftmtiers.  » 

Oswald  r^chanson  insinua  bumblement  qu'il  y  a?ait  ji  peine  une 
heured'^ul^  depuis  qii'on  avaitsounti  le  couvre^fea^  expression 
ntal  cfaoisie ,  ear  elle  r<^onnait  toujours  bien  diirement  ^ui^  oittttes 
dtnn  Saxon  ^ 

«  Maudit  soit  le  eouvre^fisu ,  s'dcria  Cedric ;  maudit  soit  le  tyran 
b&tard  qui  nous  Ta  apport^,  et  Tesctave  sans  coeur  qui  iait  entenA^e  • 
eemot  h  ToreiUe  d'un  Saxon.  Le  couvre-feu!  ajouta*t*i)aprds  une 

1.  Le  couyre-fea  ayait  616  6tabU  en  Angleterre  par  Goillaume-le-Gonquerant, 
dont  ime  offdoDiianee  le  faisait  soDoer  tons  les  soirs  &  hait  henres ,  oik  cfatean  ML\ 
rouAii*i(«MM  son  foil  etjegliunidi^ 
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pause ,  le  coiivre-feu  qui  force  de  braves  gens  h  eteindrc  leurs  lu- 
midres  afin  que  les  voleurs  et  les  brigands  aient  plus  de  facility  de 
travailler  dans  Tombre.  Le  couvre-feu!  Reginald  Front-de-Boeuf 
et  Philippe  de  Malvoisin  savent  le  mettre  h  profit  aussi  biea  que 
Guillaume  le  B^tard ,  et  qu'aucun  des  aventurier^normands  qui  se 
trouvirent  k  la  bataille  de  Hastings.  J*apprendrai ,  je  gage,  que 
mes  pourceaux  ont  ^t^  euleves  par  quelques  bandits  affam^s  qui 
n'ont  d'autres  ressources  que  le  vol  et  le  pillage ,  et  qui  auront  mis 
a  mort  mon  fiddle  esclave  apr^  lui  avoir  enlev^  leur  proie.  £t 
Wamba,  oil  est-il?  nem'a-t-ou  pas  dit  qu'il  ^tait  parti  avec  Gurth?  • 
Oswald  rdpondit  affirmativement. 

«  Cela  va  de  mieux  en  mieux ,  le  fou  saxon  aura  aussi  ^t^  enlev^ 
pour  servir  un  baron  normand.  Imbeciles  que  nous  sommes  de 
leur  ob^ir ;  et  nous  m^ritons  autant  leur  m^pris  et  leur  rire  que  si 
nous  n'^lions  n^s  qu  avec  une  deini-dose  de  sens  commun.  Mais  je 
me  vengerai ,  ajouta-t-il  ensautant  de  son  fauteuil  avec  impatience 
aFoutrage  suppose,  et  en  saisissant  sajaveline;  je  porterai  ma 
plainte  au  grand  conseil ,  j'ai  des  amis ,  j'ai  des  vassaux ;  bomme  h 
Iiomme  j'appellerai  le  normand  en  d^fi ;  qull  vienne  avec  sa  cotte 
de  mailles,  son  casque  d'airain ,  et  tout  ce  qui  pent  rendre  bardi  un 
l^che ;  j'ai  de  ma  javeline  pere^  des  planches  plus  ^paisses  que  trois 
de  leurs  boucliers  de  guerre.  Peut-6tre  me  croient-ils  vieux ;  mais 
ils  verront  que ,  seul  et  sans  enfons  comme  je  le  suis ,  le  sang  de 
Hereward  coule  encore  dans  les  veines  de  Cedric.  Ah !  Wilfred , 
Wilfred !  ajouta-t-il  d'un  ton  plus  has ,  si  tu  avais  pu  dominer  ta 
passion  imprudente,  ton  pdre  n'etit  pas  ^t^  abaudonnd  h  son  Age 
comme  le  ch6ne  solitaire  qui  pr^sente  ses  rameaux  mlis  et  sans 
appui  h  la  fureur  de  la  tempdte !  » 

Cette  reflexion  parut  changer  sa  colore  en  tristesse.  Remettant 
sa  javeline  a  sa  place ,  il  se  rassit  dans  son  fauteuil ,  baissa  les  yeux 
et  parut  absorb^  dans  des  pens^es  m^lancoliques. 

II  fut  soudain  tir^  de  sa  reverie  par  le  son  d*un  cor ,  auquel  r^- 
pondifent  aussildt  les  aboiemens  tumultueux  de  tous  les  chiens  qui 
^talent  dans  la  salle,  au  nombre  de  vingt  ou  trente,  iud^pendam- 
ment  de  ceux  qui  se  trouvaieut  dans  les  autres  parties  du  chateau. 
La  baguette  blanche  dut  s'exercer  un  moment ,  et  s'unir  aux  ef- 
forts des  domestiques  pour  imposer  silence  h  cette  clameur  canine. 
«  Voyez  vite  a  la  porte,  esclaves,  s'dcria  le  Saxon;  d6s  que  le  tu- 
multe  lui  permit  de  faire  oulir  sa  voix ;  voyez  vite  et  sachez  quelle 
nouvelle  ce  cor  nous  annonce.  J'appr^hende ,  je  le  repute,  quelque 
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brigandage  exerc^  sur  mes  terres.  »  En  moins  de  trois  minutes  un 
des  valets  vintlui  apprendre  qu'Aymer  ,  prieur  de  Jorvaulx,  et  I'e 
vaillant  chevalier  Brian  de  BoU-Cuilbert ,  commandeur  de  I'drdre 
v^n^rable  des  Templiers,  avec  uhe  suite  pen  nombreuse,  deman- 
daient  I'hospitallit^  pour  une  nuit ,  se  rendant  au  toumoi  qui  devait 
avoir  lieu  le  surlendemain,  pr^s  d'Asbb^-devla-Zouche. 

.<  Le  prieur  Aymer!  Brian  de  J^ois-Guilbert !  murmura  Cedric, 
Normands  totis  deux !  mais ,  Normands  ou  Saxons ,  I'liospitalit^  de 
Rotherwood  ne  leur  sera  point  refus^e ;  du  moment  qu'ils  Tont 
ehoisipour  halte,  qu'ils  sdient  les  bienvenus,  quoiqu'ils  eussent 
mieux  fait  encore  de  poursuivre  leur  route.  Ce  n'est  pas  qu*il  ne  fbt 
indigne  de  se  plaindre  pour  avoir  h  les  loger  et  h  les  nourrir  pen- 
dant une  nuit;  en  leur  quality  d'h6tes,  m^me  des  Normands  sau- 
ront  sans  donte  retenir  leur  insolence.  Ya ,  Hundbert ,  dit-il  h  une 
esp^ce  de  majordome  qui  se  tenait  denn^re  lui  une  verge  blanche 
ft  )a  main;  prends  six  hommes  avec  tbi,  et  introduis  les  strangers 
dans  la  salle  des  h6tes.  Aie  soin  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  mules, 
et  veille  h  ce  que  leur  suite  ne  manque  de  rien.  Que  tousaient 
d'autres  v^tementss'ils  le  d&irent,  et  du  feu  dans  leur  chambre,  de 
I'eau  pour  se  laver ,  et  du  vin  et  de  Tale ;  dis  k  mes  cuisiniers  d'a- 
jouter  vRe  ce  qu'tls  pourront  au  souper ,  et  qu'on  le  serve  dfes  que 
ces  strangers  seront  disposes  i  le  prendre.  Dis-leur ,  Hundbert, 
que  Cedric  aurait  ^t^  leur  oifrir  lui-m^me  ses  complimens  s'ii  n'a- 
vait  jurd  de  ne  jamais  avancer  de  plus  de  trois  pas  au  del^  de  son 
ddis  pour  aller  ft  la  rencontre  dequiconque  ne  descend  pas  du  sang 
rdyarsaxon.  Va ,  cours,  veille  ft  tout  afin  que  ces  Grangers  soient 
toveHs  de  convenir  dans  leur  orgueil  que  le  rustaud  de  Saxon  ne 
leur  a  pas  montfd  de  pauvretd  ni  d'avarice. » 

Le  majordome  partit  avec  plusieurs  domestiques  p6ur  remplir 
les  voloiit^s  de  son  maUre.  •  Le  prieur  Aymer  ,  ripiXa  Cedric  en 
regardant  Oswald ;  c'est ,  je  crois,  lie  fr^re  de  Giles  de  Mauleverer  i 
maintenant  lord  de  Middleham.  »  Oswald  fit  un  signe  d'assenti* 
ment  respectueux.  «  Son  fr^re ,  ajouta  le  Saxon ,  occupe  la  place  et 
lisurpele  patrimoine  d'une  meilleure  race,  celle  d'Ulfgar  de  Mid- 
dleham; mais  quel  seigneur  normand  n'agit  pas  de  m^me?  Le 
prieur  est,  dit-on,  un  pr6lre  franc  et  jovial,  qui  aime  une  coupe 
de  vin  et  le  bruit  du  cor  de  chasse  mieux  que  la  cloche  et  le  br^- 
viaire  :  allons,  qu*il  vienne;  ilsera  lebienvenu.  £t  le  templier, 
comment  Tappelez-vous? 

—  Brian  de  Bois-Guilbert. » 
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—  Bois-Guilbert,  dit  Cedric,  comme  sll  r^vait  en  se  parlant  i 
Im-m^me,  stiivant  I'usage  d*un  homme  qui  ytt  au  milieu  de  ses  do- 
mestiques,  et  qui  pr^ftre  adresser  la  parole  pluWt  h  soi-m^mequ^k 
eux.  Bois-Guilberll  ce  nom  a  iii  r^pandu  au  loin  sous  de  bons  et 
de  mauTais  auspices.  On  dit  que  c  est  le  plus  bra?e  de  tous  ceu^  de 
son  ordrei  mais  qu'il  en  a  tous  les  vices;  orgueil,  arrogance, 
cruaul^ ,  ddbauche ;  il  a  le  cceur  dur  ,  il  ne  craint  rien  de  ce  qui  est 
surla  terre  et  ne  respecte  rien  de  ce  qui  est  du  ciel ,  comme  !e  di- 
sent  le  pcu  de  guerriers  revenus  de  la  Palestine.  N'importe ,  ce 
n*estque  pourunenuit,  ilsera  ^galemeat  le  bienvenu.  Oswald, 
mets  en  perce  le  tonneau  de  vin  le  plus  vieux ,  pr(^pare  le  meilleur 
hydromel,  le  moral  le  plus  exqui$,  le  cidre  le  plus  mousseux,  le 
pigment  le  plus  balsamique ;  mels  sur  la  (able  les  plus  grandes  cou- 
pes ,  les  templiers  et  les  abb^s  aiment  le  bon  vin  et  la  bonne  me  • 
sure  *.  Elgitha ,  allez  dire  h  lady  Rowena  de  ne  pas  venir  au  ban- 
quet celte  fois-ci ,  h  moins  qu'elle  ne  le  desire  expressiment.  » 

«  Elle  le  ddsirera ,  n'en  doutez  point ,  rdpondit  la  suivante  avec 
une  grande  bardiesse,  car  elle  voudra  entendre  les  nouvelles  de  la 
Palestine. »  Cedric  lui  lanqa  un  regard  de  mdcontentemenl ;  mais 
Rowena,  et  tout  ce  qui  lui  apparlenait,  avait  le  privilege  d'etre  h 
Tabri  de  la  colore  du  maitre.  II  r^pondit  seulement :  «  Silencte,  pc* 
tite  fille,  et  que  ta  langue  soil  discrete-,  porle  mon  message  h  ta 
mattresse,  et  qu'elle  agisse selon qu'il  lui  plaira.  Ici,  du  moins,  la 
descendante  d'Alfi*ed  r^gne  encore  en  princesse.  »  Elgilbasorlit. 

«  La  Palestine!  la  Palestine!  r^pdta  le  Saxon.  Combien  d*oreiHet 
s'ouvrent  aux  r^cits  que  nous  font  ces  crois^s  dissolus ,  ces  hypo- 
crites p^lerins  qui  reviennent  d'un  si  fatal  pays !  Et  moi  aussi  je  poup-* 
rais  demander...  je  pourrais  m'in former...  je  pourrais  ^couter  avec 
un  coBur  palpitant  les  fables  que  ces  rus^s  vagabonds  d^bilent  ctaez 
nous  afin  d'en  extorquer  une  hospitality  indlgne  d'eux.  Maisnon, 
aucun  lien  ne  m'attache  plus  d^sormais  au  fils  qui  a  refuse  d'ob^ip 
i  ma  voix,  son  sort  m'est  aussi  indifferent  que  celui  de  la  pinpart 
des  rais^rables  qui,  portant  sur leur  poitrine  le  symbole  de  la  ri- 
demplion,  se  pr^^cipilerenl  par  millions  danslesexr(is  les  plus  inouls, 
dans  les  crimes  les  plus  horribles  ,  et  crurenl,  au  milieu  de  leurs 
alrocil^s,  accomplir  la  volont^  du  Tout-Puissant.  » 

1.  Waller  Scott  parle  ici  des  templiers  d'aprSs  les  moines,  qui  etaient  leurs  plot 
cnieU  eiuieinis.  Le$  letnpliiTS ,  suivanl  la  regie  de  leur  ordre ,  n'uni  pour  buisson  que 
de  I'eau.  Le  moral ,  dil  i'auteur  anglais ,  elaii  unu  bui&sun  Taile  de  jus  de  niOres  el  de 
iQiel )  le  pigment,  un  brentage  oil  il  enirait  du  yin ,  da  miel  et  des  epices,  m« 
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II  fronga  le  sourcii ,  et  pendaqt  quelques  instans  ses  ycux  s*atta- 
chftrent  sur  la  terre ;  conime  il  les  relevait ,  les  porles  du  fond  de 
la  salle  s'ouvrirent,  et  prtc^des  du  majordome,  muni  de  sa  ba^'uette 
et  escorts  de  quatre  domestiques  portant  des  torches  cnflamm^es , 
les  h6tes  du  soir  entr^rent  daos  Tapparteinent. 


CHAPITRE  IV. 


On  immole  les  ch^.vr6s  les  plas  grasses;  des h^rauU 
Yieonent  ^pancher  Teau  sur  les  mains ;  de  jeanes  es- 
claves  reinplUsenl  les cral^res de  Tin;  d^aulres  le  pr6- 
senlenl  dans  les  coupes,  i^uand  les  libaiions  sont 
achevees ,  Ulysse  ,  tout  entier  k  la  trame  qu'il  ourdit , 
prend  ainsi  la  parole.  Odyts4e ,  liv.  xxi. 


^  Le  prieur  avalt  profits  de  roccasion  qui  lui  <5tait  oflferte ,  en  chan- 

geaut  ses  habits  de  voyage  contre  de  plus  el^gans ,  sur  lesquels  il 
portait  une  cbape  artislement  brod^ie.  Outre  i'anneau  d'or,  marque 
de  sa  diguit^  eccl^siastique,  ses  doigts,  malgri  les  canons  de  I'feglise, 
itaieut  charges  de  bagues  pr^cieuses;  ses  sandales  ^taient  faites  du 
cuir  le  plus  beau  que  i\^n  eat  imporli  d'Espagne;  sa  barbe  ^lait 
couple  aux  plus  pelites  dimensions  que  les  regies  de  I'ordre  le  per- 
xnissent,  et  sa  tonsure  itait  cach^e  par  une  cape  ^carlate  richement 
Rrodte. 

Le  templier  avait  aussi  chang^  de  costume ,  et  quoique  molns  or- 
n^s,  ses  v6temens  ^laient  aussi  riches ,  et  son  aspect  plus  imposant 
que  la  parure  et  Taspect  de  son  corapagnon.  II  avait  remplaci  sa 
colte  de  mailles  par  une  tunique  de  soie  noire  pourprc,  garnie  de 
tourrures ,  sur  lesquelles  flollait  son  ample  robe  h  longs  pUs  et  d  une 
blancheur  ^blouissanle.  La  croix  h  hiiit  poinfes  de  son  ordre 
^lail  la  Wie  en  velours  noir  a  son  manleau,  sur  TfSpaule.  Sa  toque 
haute  necachait  plus  son  front,  qui  mainlenant  diait  seulementom- 
brag^  par  une  courle  et  ^paisse  chevelure,  boucltSe  nalurellemeiit 
et  d  un  noir  de  corbeau.,  qui  s'alliait  assez  bien  avec  son  feint  ex- 
traordinairemenl  basant^.  llien  de  plus  majeslueux  que  ?on  port  et 
ses  manieres,  si  elles  n'eussent  pas  ^it'  g&lfe  par  un  air  pr<^domi- 
nunt  de  hauteur  acquise  dans  la  pratique  d'uae  aulorit^  sans  con- 
trdle. 
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Cesdeux  illustrespersonnages  ^talent  suivis  deleurs  corteges  res- 
pectife,  et  un  peu  derri^re  eux  venait  leur  guide,  dont  la  figure 
n'avait  de  remarquable  que  ce  qui  pouvait  r^sulterde  son  costume 
de  pdlerin.  Un  grand  manleau  de  serge  noire  gros^ift^e,  envelop- 
pant  tout  son  corps ,  avail  la  forme  de  celui  d*un  moderne  hussard, 
a¥ec  un  collet  rabattu,  tout-^-fait  analogue,  pour  couvrirsesbras,: 
et  appel^  sclaveyn  ou  slavonien,  De  grossieres  sandales  atlachies 
^  ses  pieds  nus  avec  des  courroies ,  un  large  et  ^pais  cbapeau  bord^ 
de  coquilles  de  p^loncle,  un  long  bdton  ferr^  i  Textrdmit^  duquel 
dtait  fix^  une  branche  de  palmier,  voil^  tout  ce  qui  composail  Tat* 
tirail  du  peleriri.  II  suivit  modestement  le  dernier  des  valets  au  mo- 
ment ou  il  se  dirigeait  Vers  la  salle,  et  observant  qu'a  la  parlie  in- 
firieure  de  la  table  il  y  avait  3i  peine  assez  de  place  pour  lei<  gens  de 
Cedric  et  la  suite  de  ses  h6tes,  il  alia  s'asseoir  sur  un  banc  placd 
sous  une  des  larges  chemindes ;  il  semblait  occup6  a  s^cher  ses  v6le- 
ments  jusqu'd  ce  que  le  depart  de  Tun  des  convives  lais,«ftt  ^  la  table 
one  place  vacante ,  ou  bien  jusqu*^  ce  que  le  mattre  d*b6tel,  s'il  se 
confi>rmait  aux  devoirs  de  Tbospitalil^ ,  lui  fit  apporler  quelques  ra- 
fratchissements  dans  la  place  m^me  qu'il  avait  cboisie. 

Cedric  se  leva  pour  recevoir  ses  h6tes,  et  leur  offrit  ThospitaUfd 
d'un  air  majestueux  et  noble,  et  descendant  du  dais  plac^  dans  la 
partie  ^lev^e^de  la  salle ,  il  fit  trois  pas  vers  eux  \  et  s'arretanl  alors, 
il  alteudit  leur  approche. 

«  Je  suis  afflig^,  dit-il,  v^n^rable  prieur,  qu*un  vceu  solennel 
m'emp^che,  dans  le  manoir  de  mes  aleux,  de  faire  plus  de  trois  pas 
en  avant,  surtout  lorsqu'il  s*agitde  recevoir  unh6le  ausst  dislingud 
que  vous,  et  ce  vail lant  chevalier  de  la  sainfe  milice  du  Temple.  Mais 
mon  intendant  vous  a  expos^  la  cause  de  mon  apparente  incivility. 
Yeuillez  m'excuser  ^gaiement  si ,  en  vous  parlant,  je  fais  usage  de 
ma  langue  natale,  et  si  je  vous  prie  en  outre  de  me  r^pondre  dans 
le  meme  langage,  qui  sans  donte  ne  vous  est  pas  inconnu.  Dans  le  cas 
contraire,  cependant,  je  comprends  assez  le  normand  pour  pou- 
voir  m'entretenir  avec  vous. 

—  Les  vceux,  dit  I'abbi ,  doivent  Mre  accomplis,  verf ueux  frank- 
lin ,  ou plutAt ,  permetlez-moi  de  le  dire,  vertueux  thane ,  quoique 
ce  litre  soil  surann(5 ;  les  voenx  sonl  les  liens  qui  nous  attachent  aux 
cieux ,  les  liens  qui  unissenl  la  victime  aux  marches  de  Tautel;  et , 
comme  je  le  disais  tout-^-rheure ,  les  vceux  doivent  6lre  ex^cut^s , 
accomplis,  3i  moins  que  noire  sainte  m^re  rtglise  n'ordonne  le  con- 
traire. Et  quant  h  Fidiome,  je  fcrai  volontiers  usage  de  celui  que 
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parlait  ma  respectable  aleiile,  Hilda  de  Middleham ,  qui  mourut 
en  odeur  de  saintet^  presque  aussi  bien,  si  j'ose  le  dire,  quesa 
glorieuse  patrennela  tr^ssainle  Hilda  de  Whitby^  dont  Dieu  veuille 
avoir  I'iime. » 

Dte  que  le  prieur  eut  achev^  ce  qu'il  jugeait  6tre  une  harangue 
concilialrice ,  son  compagnon,  prenanl  un  ton  brefetplein  d'em- 
phase  :  •  Je  parte  toujours  franqals,  dil-ii;  e'est  1^  langage  du  roi 
Kichard  et  de  sa  noblesse ;  cependant  je  comprends  assez  I'anglais 
pour  communiquer  avec  ies  habitants  du  pays. » 

Cedric  lanqa  h  I'interloculeur  un  de  ces  regards  y\fs  et  impa- 
tients  que  toule  comparaison  entre  Ies  deux  jialions  rivaled  ne  man- 
(juait  jamais  de  faire  nailre  chez  notre  Saxon ;  mais,  se  rappelant  les 
devoirs  de  I'hospitalit^ ,  il  ne  tdmoigna  pas  son  ressentiwent  d'une 
niaui^re  plus  ostensible,  et,  ayant  propose  h  ses  h6lcs  par  un  signe 
de  main  de  prendre  deux  sidges  places  pr^s  de  lui,  mais  un  peu  plus 
bas  que  le  sien,  il  fit  signe  k  ses  serviteurs  de  servir  ie  repas  du 
soir. 

Pendant  que  ceux-ci  se  hfttaient  d'ob^ ir  aux  ordre?  de  Cedric ,  sob 
ceil  distingua  Gurlhle  porcher,  qui ,  avec  son  compagnon  Wamba, 
venaitd'enlrer  dans  la  safle.  «  Envoyez  ici  ces  deux  fainc^ants, »  dtt 
le  Saxon  avec  impatience.  Les  coupables  se  trouvant  en  sa  presence : 
«  Comment  se  fail-il ,  coquins ,  que  vous  soyez  restds  dehors  jusqu*i 
Gette  hcure  ?  et  toi ,  Gurth ,  as-tu  ramen^  ton  troupeau,  ou  I'as-tu 
abandonn^  h  la  merci  des  outlaws  et  des  maraudeurs  ? 

—  Ken  d^plaise  k  votre  seigneurie,  le  troupeau  est  en  stiret^i 
dil  Gurlh. 

—  Mciis ,  faquin  que  tu  es,  dit  Cedric,  il  ne  me  plait  pas  de  rester 
pendant  deux  heures  h  supposer  le  contraire,  et  a  r6ver  contre  mes 
voisins  des  projets  de  vengeance  pour  les  torts  qu'ils  ne  m^ont  pas 
causes.  Prends-y  garde,  les  menottes  et  la  prison  punik*ont  unese- 
conde  faute  de  cette  esp6ce. » 

Connaissant  Thumeur  irritable  de  son  mattre ,  Gurlh  ne  chercha 
point  St  s'excuser ;  mais  le  bouffon ,  qui  se  fiait  h  I'indulgence  de 
Cedric,  indulgence  que  ses  privileges  de  fou  lui  avaient  acquise, 
r^pondit  pour  lui-mftme  et  pour  Gurlh  :  «  En  vdrit^ ,  oncle  Cedric, 
vous  n*^iesni  sage,  nt  raisonnable  ce  soir. 

—  Comment  ?  dit  le  maitre ;  si  vous  donnez  un  libre  cours  k  vos 
bouffonneries  je  vous  ferai  conduire  k  la  loge  du  portier  pour  y  tit- 
ter de  la  discipline. 

—  Avaftt  d'ea  veniri  cette  extr^mit^,  dit  Wamba,  que  votre 
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gr&qe  me  dises'il  est  juste  et  raisonnable  de  punir  quelqu'un  pour 
les  fautes  d'un  autre? 

—  Non  sans  doute ,  imbecile ,  r^pondit  Cedric. 

—  Alprs ,  mon  oncle ,  pourquoi  faire  encbaloer  ce  payvre  diable 
de  Gurlh ,  pour  la  faute  comiuise  par  sou  chien  Fangs?  Cur  je  puis 
Tous  jurer  que  nous  n'avons  pas  perdu  un^  minute  apris  avoir  eu 
rassembie  le  troupeau ,  mais  Fangs  n'a  pu  le  gouverner  que  vers 
Tinstapt  oik  la  cloche  des  T^pres  s*est  fait  entendre. 

—  Alors,  dit  Cedric,  se  retoumant  vers  le  porcher ,  si  Fangs  est 
coupable  il  faut  le  pendre,  et  trouver  un  aqtre  chien. 

—  Avec  votre  permission ,  mon  oqcle ,  dit  ie  bouffion ,  cela  ne  se- 
rait  pas  encore  tout-i-fait  conforme  ^  une  rigoureuse  justice ;  car 
aucune  faute n'a  ^t^  commise  par  Fangs,  qui,  ^tant  boiteux,  n'a 
pu  rassembler  le  troupeau ;  les  vrais  coupables ,  ce  sont  ceux  qui 
ont  arrach^  h  cette  pauvre  b^te  ses  deux  griSes  de  devant,  opera- 
tion pour  laquelle ,  si  Tanimal  avail  ^t^  consults,  jai  peine  ^  croirc 
qu'il  eCit  donn^  sa  voix. 

—  £t  qui  a  os^  estropier  un  animal  apparlenant  9i  un  de  mes  vas- 
saux  ?  dit  le  Saxon  enflammd  de  colore. 

—  C'est  le  vieux  Hubert,  dit  Wamba,  garde-chasse  de  sir  Phi- 
lippe de  Malvoisin.  II  a  surpris  Fangs  errant  dans  la  for^t,  ^t  il  a 
pr^tendu ,  en  sa  qualite  de  gardien,  que  Tanimal  chassait  le  daim , 
contrairement  aux  droits  desqn  mattre. 

—  Que  le  diabie  emporte  Malvoisin  et  son  garde !  r^pondit  le 
Saxon;  je  leurprouverai,  aux  terroes  de  la  grande  charte  des  fo- 
r6ts,  que  cebois-I^  n'est  pas  compris  dans  les  bois  privil^gi^.  Mais 
c*en  est  assez,  va  prendre  ta  place.  £t  toi,  Gurth,  cherche  un  au- 
tre chien ,  et  si  le  garde  ose  toucher  h  sa  peau ,  jc  briserai  ses  ar- 
mes ,  et  que  je  sois  maudit  comme  un  Iftche  si  je  ne  lui  coupe  Tin- 
dex  de  la  main  droite,  pour  lui  apiH'endre  i  tirer  de  Tare  une  autre 
fois.  J'implore  votre  pardon ,  mes  dignes  h6tes.  Je  suis  entour^  ici 
de  voisins  que  je  puis  comparer  h  vos  infideles  de  la  Terre  Sainte , 
seigneur  chevalier.  Mais  le  repas  ordinaire  du  soir  est  servi ;  yeyil- 
lez  commencer ,  et  puisse  raccueil  empress^  qu^  j^  f^^')  deyo- 
nir  une  sorte  de  compensation  au  modeste  repas  que  vous  allez 
prendre! » 

Telle  etait  cependant  la  somptuosit^  du  festin ,  que  le  seigpeur 
du  manoir  n'avait  nullement  besoin  de  reclamer  Tindulgence  de  s^s 
h6tes.  Deia  viande  de  porc^  pr^par^e  de  diverses  manidr^s,  ^ar- 
nissait  la  partie  inf^rieure  de  la  table  \  on  y  remarquait  aussi  des 
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volailles,  du  daim,  de  la  ch^vre,  des  li^vres,  diverses  espices  de 
poissons ,  ainsi  que  de  gros  pains ,  des  giiteaux ,  et  divers  mets 
composes  de  fruits  et  de  miel.  Les  oiseaux  sauvages ,  dont  il  y  avait 
abondance ,  n'^taient  pas  servis  sur  des  plats ,  mats  fixds  sur  des 
brochetles  en  bois ;  lis  ^taient  oflerts  par  les  pages  et  les  serviteurs 
qui  les  pr^sentaient  successivement  h  chaque  convive ,  lequel  en 
coupait  alors  ce  que  bon  lui  semblait.  Une  coupe  d'argent  dtait  en 
outre  plac^e  devant  chaque  personne  de  rang;  ceux  qui  se  tron- 
vaient  assis  h  la  partie  in^rieure  de  la  table  ^taient  munis  de  lar- 
ges  verres  en  corne. 

Le  repas  allait  commencer ,  quand  le  majordome  ou  intendant , 
^levant  tout-ii-coup  sa  baguette,  s'^cria:  «Arr^tez!  place  pour 
lady  Rowena.  » 

Uue  porle  laWrale,  vers  la  partie  inKrieure  de  la  salle,  s'ouvrit 
alors  de  derriire  la  table  du  banquet,  et  Rowena  fit  son  entrde, 
suivie  de  quatre  de  ses  femmes.  Cedric,  quoique  snrpris,  etpeu 
agrdablement,  sans  doute ,  de  voir  paraltre  Rowena  dans  une  telle 
occasion ,  se  hiita  dialler  k  sa  rencontre ,  et  de  la  conduire,  avec  un 
respeclueux  cdrdmonial,  vers  le  grand  sie^ge  placd  h  sa  droite ,  et 
riservi  k  la  damedu  manoir.  Tons  les  convives  se  lev^rent  pyuria 
recevoir ,  et  r^pondant  a  leur  conrtoisie  par  un  salut  muet ,  elte  s*a- 
van<2a  avec  une  grftce  charmante  pour  prendre  sa  place  au  banquet. 
Avant  qu'elle  ? e  fiftt  assise ,  le  templier  dit  au  prieur  h  voix  basse  : 
«  Je  ne  porterai  point  un  de  vos  colliers  d'or  jtu  tournoi.  Le  vin  de 
Chios  vous  appartient. 

-  Ne  vous  Tavais-je  pas  dit?  rdpondit  le  prieur ;  maisretenez  vos 
transports,  le  franklin  vous  regarde.  »  Ndgligeant  cet  avis,  et  ac- 
contum^  d'ailleurs  h  agir  d'apr^s  la  subite  impulsion  de  sespropres 
d^irs ,  Brian  de  Bois-Gutlbert  tint  ses  yeux  constaitiment  attaches 
sur  Rowena ,  dont  la  beauts  feisait  sur  lui  une  impression  d*aiitant 
plus  forte  qu^elle  difl^rait  entiirement  de  celle  des  femmes  qu'il 
avait  vues  dans  TOrient. 

Possddant  les  plus  belles  proportions  de  son  sexe ,  Rowena  dtait 
d'une  tailledlevde,  non  assez  cependant  pour  surprendre.  Son  teint 
dtait  d*une  blancheur  dclatante ;  mais  le  noble  aspect  de  ses  traits 
emp^chait  de  naltre  la  fadeur  quelquefois  attach^e  aux  beautds  les 
plus  sdduisantes.  Ses  yeux  bleus ,  surmontds  de  sourcils  pleins  de 
gr^ice,  semblaient  crdds  pour  captiver  et  atlendrir,  comme  pour 
commander  ou  prier.  Si  la  douceur  dtait  Texpression  naturelle  de 
sa  physionomie ,  il  dtait  Evident  que  Texercice  habituel  du  comman- 
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dement  etla  coutume  de  recevoir  des  hommages  avaient  donp^  ^ 
la  beauU  saxonne  un  caract^re  plus  altier ,  qui  se  m^lait  avec  un 
bon  caractire.  Sa  belle  chevelure,  d'une  couleur  qui  tenait  h  la  fois  da 
noiretdu  blond,  ^t:iit  di  posi^e  en  boucles  q  acieiises  et  innom- 
brables,  oik  Tart  ^tait  sans  doute  uni  h  la  nature.  Ces  boucles  ^taient 
eharg^es  de  bijoux  pr^cieux  et  port^es  dans  toute  leur  longueur; 
elles  ann  ngaient  la  condition  libre  et  la  bautenaissance  de  la  jeune 
Saxonne  qui  en  ^tait  par^e.  line  chatne  d*or ,  h  laquelle  pendait  un 
petit  reliquaire  de  mdrne  m^tal ,  ceignait  son  cou  plus  blanc  que  I'i- 
voire.  Elle  portyit  des  bracelets  h  ses  bras  qui  ^taient  nus.  Sa  pa- 
rure  consistait  en  une  robe  de  dessous  et  un  jupon  de  soie  A'nn  vert 
p&le^  avec  une  autre  robe  flottante  qui  descendait  i  peine  jusqu'k 
terre ,  et  qui  avait  de  larges  manches ,  lesquelles  ne  d^passaient  pas 
le  coude.  Cette  seconde  robe  ^tait  cramoisie  et  d*une  laine  trds  fine. 
Un  Toile  de  soie  m6l^e  d'or  ^tait  attach^  a  la  partie  sup^rieure ,  de 
fegon  h  pouvoir  couvrir  h  volants  le  visage  et  le  sein,  h  la  mode 
espagnole ,  ou  k  former  une  sorte  de  draperie  sur  les  ^paules. 

Quand  lady  Rowena  aperqut  les  regards  du  tempHer  tourn^  sur 
elle,  et  qui,  compares  h  Torbe  noir  ou  lis  se  mouvaient,  avaient  Tef- 
fet  dedeux  charbons  ardents,  elle  abaissa  avec  digniltf  son  voile  sur 
sa  figure ,  eomme  pour  lui  faire  comprendre  que  cette  Strange  li- 
berty lui  d^plaisait.  Cedric  vit  le  mouvement  et  en  saisit  la  cause. 

«  Sine  templier,  dit-il,  les  joues  de  nos  jeunes  fllles  saxonnes  ont 
vu  trop  peu  le  soleil  pour  supporter  le  regard  d*uQ  crots^. 

—  Si  j*ai  commis  quelque  offiense ,  reprit  sire  Brian ,  j'implore 
votre  pardon,  c'est-d-dire»  cehiide  lady  Rowena ;  car  mon  humility 
ne  s'^tend  pas  plus  loin. 

—  Lady  Rowena  ,  dit  le  prieur,  nous  a  punis  tous  eq  r^primant 
la  hardiesse  de  mon  ami.  J'esp^re  qu'elle  sera  moins  cruelle  au  ri- 
cbe  toiirnoi  ot  nous  aurons  le  bonbeur  de  la  retrouver. 

—  II  est  encore  douteux  que  nous  y  paraissions,  dit  Cedric.  Je 
n'aime  pas  ces  vanit^s  qui  ^taient  inconnues  h  mes  anc^tres,  quand 
TAngleterre  6tait  libre. 

—  Qu'il  nous  soit  cepeadant  permis  d'esp^rer ,  r^pltqua  le  prieur, 
de  vous  determiner  i  y  aller  avec  nous ;  lorsque  les  routes  sont  si 
dangereuses,  Tescorte  de  sir  Brian  de  Bois-Guilbert  n'est  pas  a  d4- 
daigner. 

—  Sire  prieur ,  r^pondit  le  Saxon ,  cbaque  fois  que  j'ai  voyag^ 
dans  ce  pays ,  il  m*a  toujours  suffi  pour  cela  de  moi-m^me ,  de  ma 
bonne  ^e  et  de  mes  fiddles  suivants ,  sans  Taide  de  personne.  Ac- 
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tiieilement,  si  nous  allons  h  Ashby-de  -Ia-Zouche^  nous  le  ferdns 
aVec  mon  noble  voisin  et  compatriote  Athelstane  de  Conifig^burgh-, 
et  avec  une  suite  capable  de  df^iier  ^galeinent  les  ouUa^B  et  les  ba* 
rons.  Je  bois  h  votre  sant^,  sire  prieur^  cette  coupe  de  Tin  ^  dont 
j'esp^re  que  vous  serez  content,  et  je  r^ponds  ainsi  h  totre  cour- 
toisie.  Si  n^anmoins  yous  ^tiez  assez  rigide  observateur  de  ia  r^e 
du  cloltre,  ;youta-t-i] ,  au  point  de  pvtiKrer  votre  acide  pr^paratioB 
de  lait ,  j'espire  que  cela  ne  vous  obligera  pi^int  &  m€  tairt  raftM 
de  cette  maniire. 

—  Non,  dit  le  prieur  en  souriant,  ce  n'est  que  dans  notre  abbaye 
que  nous  nous  astreignons  au  lac  dirice  on  lae  aoidam.  Quaiid 
nous  errons  parmi  le  monde ,  nous  suivons  les  usages  du  monde^  el 
je  vais  r^pondre  h  Totre  sant^  avec  la  m^me  liqueur,  lais&ant  Tautr^ 
breuvage  ^  mon  fr^re  lai. 

—  Et  moi ,  dit  le  templier  en  remplissant  sa  coupe,  je  bois  ^  la 
sant^  de  la  belle  Rowena ,  car  depuis  que  ce  nom  est  rdpandu  en 
^AngIeterre ,  jamais  personne  n'a  m^rit^  un  semblable  trlbut.  Par 
ma  ibi ,  je  pardonnerais  au  malheureux  Vortigern  son  destin ,  si  la 
Leaut^  qui  lui  fit  perdre  son  royaume  et  Thonneur  avait  eu  la  moi- 
ti^  des  attraits  de  celle  que  nous  voyons  en  ce  moment. 

—  Je  vous  ^pai*gnerai  votre  courtoisie,sire  chevalier,  dit  Roweni 
avec  dignity  et  sans  lever  son  voile  \  ou  plutOt  je  vais  la  mettre  i 
contribution  en  vous  priant  de  nous  donner  les  derni^res  nouvelles 
de  la  Palestine,  sujet  plus  agr^able  ^  nos  oreilles  anglaises  que  les 
compliments  dict^s  par  votre  Education  franqaise. 

—  Je  n'ai  rien  de  bien  important  ^  vous  apprendre,  lady,  r^on- 
dit  sire  Brian  de  Bois-Guilbert ,  excepts  le  bruit  confirm^  d'une 
trive  avec  Saladin. » 

II  fut  ici  interrompu  par  Wamba  qui  s'^tait  assis  a  sa  place  apeour 
tum^e  sur  un  sidge  dont  le  dos  ^tait  d^cor^  de  deux  oreilles  d'Ane, 
et  qui  se  trouvait  plac^  derri^re  celui  de  son  maltre ,  dont  le  boul^ 
fon  recevait  de  temps  h  autre  quelques  morceaux.des  mets  de  son 
assiette;  faveur,  toutefois,  que  Wamba  partageait  avec  les  chiens 
fevoris ,  dont  un  certain  nombre ,  ainsi  que  nous  Tavon^  annone^, 
jouissaient  du  privilege  d'etre  admis  dans  la  salle.  G'est  lit  que,  de- 
vant  une  petite  table,  les  talons  appuyds  contre  le  bjiton  de  sa 
chaise,  les  joues  creuses  de  maniire  k  rendre  ses  mjichoires  sembia 
bles  St  un  casse-noisette ,  et  les  yeux  ^  demi  ferm^s,  Wamba  saisis 
s^it  avec  promptitude  Toccasion  d'exereer  sa  baufibnnerie  Uean 
cieuse. 
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«  Ges  trlves  avec  les  iniid^les ,  K'^ria-t-il  sans  s'iaqul^ter  d€  fai 
brusqiierie  avec  laquell^  il  coupait  la  parole  au  fier  templier ,  font 
de  moi  un  homme  bien  vieiix. 

—  Que  veiix-tu  dire,  imbecile?  »  dit  Cedric  dont  la  physiono* 
mie  annonqait  qu*il  ^tait  pr^par^  h  accueHlir  favorablement  ses 
^uolibets  altehdiis. 

«  Parce  que,  r^pondit  Wamba ,  je  m'en  rappelle  trois ,  feites  de 
moB  temps,  dont  ehacune  devait  darer  einquante  ans ;  de  sorte  que, 
tout  bien  compt^ ,  je  dots  ft  la  fin  dvoir  cetet  einquante  ans. 

—  Jfe  voiis  femp6cheral  bien  de  linouHr  de  vieillesse, »  dit  le  tem- 
plier ,  qiii  reconnut  alors  son  ami  de  la  for^t ;  « je  vous  pr&erve- 
rai  (ie  tout  autre  genre  de  mort  que  d'une  mort  violente,  si  vous 
donnez  aux  voyageurs  i^avis  des  directions  pareilles  k  celle  que 
voiis  avez  trac^e  ce  soir  au  prieur  et  a  moi. 

—  Comment ,  scdl^rat !  dit  Cedric,  tromper  des  voyageurs!  vous 
m^ritez  de  passer  par  les  verges  :  car  vous  ^tes  pour  le  moins  aussi 
mdcbanl  que  fou. 

—  Je  t'en  prie ,  oncle ,  reprit  le  boufifon,  permets  que  la  folie  ex- 
cuse cette  ft)is  la  malice ;  je  n'ai  commis  qu'une  Idg^re  erreur,  en 
prenant  ma  main  droite  pour  ma  main  gauche ,  et  celiii  qui  a  choisi 
uh  fou  poUr  son  conseiller  et  son  guMe  pent  bien  pardonher  une 
plus  grande  folie.  • 

La  conversation  fot  iriferrompue  par  Tarriv^e  du  domestique  de 
la  porte ,  qui  annonca  qu^iin  stranger  demandalt  lliospitalitd. 

«  Qu^on  Tamen'}  ici ,  dit  Cedric ,  quel  qu'il  soil ;  dans  une  nuit 
comma  celle-ci  oil  Torage  est  si  violent,  les  animaux  sauvages  eux- 
m^ihes  cherchent  la  protection  de  Thomme ,  leur  mortel  ennemi  ^ 
pUitdl  que  de  p^rir  sous  la  foreur  des  ^fl^ments  conjures.  Qii'oii  liii 
donne  ce  dont  il  a  besoin ;  veille  ft  cela ,  Oswald.  * 

Le  domestique  sortit  imm^diatement  pour  ex^cuter  les  ordres  de 
son  maltre. 
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Un  joif  nVt-ilpas  des  yeox  ?  n'a-t-U  pas  dea  mains  ^ 
do)  orga'  es,  desmembres,  dessens  ,  des  afTeciions, 
des  passions?  Quelle  diffi^rence  y  a-t-il  entre  lui  at  nn 
Chretien ?Ne  se  nourrit-il  pas  des  ro^mes' aliments? 
n^est-il  pas  bless^  par  les  mdmes  armes ,  sujet  aax 
rodroes maladies, goeri  parlesmdmesremddes,  eciiaofK 
par  le  m^me^t^ ,  el  refroidi  par  le  mdme  liiTer? 

Shakspbabb.  Le  Marchand  4$  Veniie, 

Oswald  rentrd  chuchota  h  Toreiile  de  son  maltre  ct  lui  dit : 
•  Cest  un  jui'f,  appcl^  Isaac  d'York,  dois-je  rintroduire  ? 

—  Que  Gurlh  se  charge  de  tes  fonctions ,  Oswald ,  lui  cria  le 
boufibn  avec  son  effronterie  habiluelle ;  un  gardeur  dc  pourceaux 
est  un  introducteur  tout-i-fiiit  convenable  pour  un  juif. 

—  Sainte  Marie ,  dit  Tabb^ ,  sesignant ,  admettre  en  notre  pre- 
sence un  juif  mecr^ant !  » 

—  Un  chien  de  juif,  dit  le  templier  faisant  ^cho ,  approcher  un 
d^fenseur  du  saint  S^pulcre! 

—  Par  ma  foi,  dit  Wamba,  il  parattrait  que  les  templiers  pri- 
ftrent  Targent  des  juif^  h  leur  compagnie. 

Paix !  mes  dignes  h6tes ,  dit  Cedric ;  mon  hospitality  ne  doit 
pas  ^tre  limil^e  par  vos  antipathies.  Si  le  ciel  a.  supports  une  pa- 
reille  nation  de  mdcrdants  opinifttres ,  pendant  plus  d'ann^es  qu'un 
lalque  n'en  saurait  compter ,  nous  pouvons  bien  endurer  pour  quel- 
ques  heures  la  pr^tjence  d  un  juif.  D'ailleurs  je  ne  contrains  per- 
sonne  h  causer  ou  manger  avec  lui.  Qu'on  lui  donne  un  coin  et  un 
morceau  h  part;  h  moins,  ajouta-t-il  en  souriant,  que  ces  Stran- 
gers h  turban  ne  veuillent  Tadmettre  dans  leur  compagnie. 

—  Sire  franklin ,  rSponditle  templier,  mes  esclaves  sarrasius  sont 
de  vrais  musulmans ,  et  ils  n'ont  pas  moins  qu'un  chrdtien  du  mi- 
pris  pour  les  juiiis. 

—  Ma  foi ,  dit  Wamba ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  les  sectateurs 
de  Mahomet  et  de  Termagant  out  de  si  grands  avantages  sur  un 
peuple  autrefois  choisi  de  Dieu. 

—  11  s'assiSra  pris  de  toi ,  Wamba ,  dit  Cedric ;  un  fou  et  un 
vilain  juif  doivent  itre  bien  ensemble. 
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—  Le  fou,  reprit  Wamba  en  ^levant  les  restes  d'un  jambon 
qu'il  teoait  h  la  main ,  trouvera  un  rempart  contre  un  Isra^ite. 

—  Paix,  (lit  Cedric ,  le  voici  qui  arrive. » 

Introduit^  avec  pen  de  c^r^monie ,  el  s'avanqant  avec  crainte  et 
h&italion ,  en  faisant  plus  d'un  profond  salut ,  un  vieillard  maigre 
et  haut  de  taille,  mais  qui  avail  p^^rdu ,  par  Tbabitude  de  se  cour- 
ber ,  quelque  chose  de  son  imposante  staiure ,  s'approcha  du  bout 
inKrieur  de  la  table.  Ses  traits  ouverts  et  r^guliers,  son  nez  aqui- 
lin,  ses  yei^x  noirs  etperqants ,  son  front  ^le?^  et  rid^ ,  ses  cheveux 
et  sa  barbe  grise,  lui  auraient  donn^  un  air  respectable ,  si  sa  phy- 
sionomie,  toute  particuli^re,  n*eAt  HyoM  en  lui  le  descendant 
d'une  race  qui ,  pendant  ces  temps  de  barbaric  et  d'ignorance,  ^tait 
h  la  fois  d^test^e  par  le  vulguire  cr^dule ,  imbu  de  pr^jug^ ,  et 
pers^cutde  par  une  noblesse  a  vide  et  rapace,  laquelle  racepeut-^tre 
devait  ia  haine  et  la  persecution  dont  elle  ^tait  Tobjet  au  caractire 
national  qu'elle  avail  adopts,  et  ou  1  on  remarquait,  pour  n'en  pas 
dire  davantage ,  la  bassesse ,  Tavarice  et  la  cupidity. 

Les  vetements  de  Flsra^lile,  qui  paraissaient  avoir  iti  considd- 
rablement  mouill^s  par  Torage,  consistaient  en  un  large  manteau 
brun,  garni  de  plis ,  et  couvrant  une  tunique  d'un  pourpre  fonctf: 
U  avail  de  grosses  bottes  garnies  de  fourrures ,  un  ceinturon  qui  sou- 
tenait  un  petit  couteau  de  chasse ,  avec  une  case  pour  une  ^critoire, 
mais  sans  aucune  arme.  II  portail  un  bonnet  jaune,  carr^  et  haut, 
d'une  forme  parliculidre,imposee^  sanation  pour  la  distinguerdes 
Chretiens,  et  qu'il  ota  avec  une  grande  humility  k  la  porte  de  la  salle; 

La  reception  que  Cedric  le  Saxon  lui  fit  eiki  satisfait  Tennemi  le 
plus  fiinatique  des  tribus  d'lsra^l.  Le  thane,  lui-m^me,  ne  r^pon- 
dit  aux  salutations  r^p^t^es  du  juif  que  par  un  hautain  sigiie  de 
t6te  et  en  lui  d^ignant  de  la  main  une  place  au  bout  le  plus  bas 
de  la  table,  oil  cependant  personne  ne  voulut  Tadmettre.  Au  eon* 
raiie,  h  mesure  qu'il  longeail  la  file,  jetant  un  regard  timide  et 
suppKant  sur  cbacun  de  ceux  qui  occupaient  cet  eudroit ,  il  ne  re- 
cevait  que  rebutfades  des  domebliques  saxons  qui  ^largissaient 
leurs  ^paules  et  leurs  coudes  et  conliuuaient  h  d^vorer  tranquille- 
ment  leur  souper  sans  fiaire  la  moindre  attention  aux  besoins  du 
nouvel  hdie.  Les  gens  de  Tabb^  se  sigauitnt  avec  des  regards  d'une 
pieuse  horreur,  et  les  br&lants  Sarrasins,  quand  Isaac  arriva  pr^s 
d  eux ,  relrouss^reut  leurs  moustaches  avec  indignation ,  et  mirent 
la  main  sur  leur  poignard ,  comme  pr^ls  k  user  de  ce  moy<p  44^^ 
p^r^  d'^viter  le  contact  et  la  souiilure  d'un  juif. 
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Probablement  les  monies  mot\h  qui  induisirent  Cedric  ii  ouTrir 
sa  inaisoii  h  cet  enfent  d'un  peupie  r^prouv^  raurafient  porii  h  en- 
gager 668  doHiestiques  h  recevoir  Isaac  avec  quelques  ^gards ;  mais 
Fabb^ ,  en  ce  moment ,  le  tenait  occupy  h  une  int^ressanie  discus- 
sion sur  r^ucation  et  le  caractire  de  ses  chiens  favoria,  discussion 
qu'tl  H'aurait  pas  interrompue  pour  des  sujets  de  plus  grande  im- 
pertance  que  Tarriv^e  d'un  juiF  implorani  un  lit  sans  m^me  prendre 
auouna  nourriture.  Tandis  qu'Isaac  <itait  ainsi  traits,  comme  son 
peupie  au  milieu  des  nations ,  cherchant  en  vain  un  aceueil  et  un 
fieu  pour  s'asseoir,  le  pdlerin  qui  s'^tait  mis  pr^s  de  la  grande  che- 
min^e  eut  compassion  de  lui,  et  lui  c^da  son  si^ge,  en  iui  disant 
bridyement :  «  Vieillard  ,  mes  v^tements  sont  sees ,  ma  faim  est 
apais^e;  tu  es  mouitl^  et  press^  de  besoin.  >»  A  ces  mots  il  rappro- 
cha  et  r^veilla  des  tisons  disperses  dans  Tample  chemin^e ,  prit  de 
la  grande  table  une  assiette  de  potage ,  un  pen  de  chevreau  bouilii, 
el  plai^a  le  tout  sur  une  petite  table  sur  laquelle  il  avait  soupd ,  et, 
sans  attendre  les  remerclments  du  juif ,  il  s'en  alia  de  Tautre  c6ii 
de  la  salle ,  soit  quMI  voulftt  iviter  toute  communication  avec  Kob- 
}et  de  sa  bienveiliance ,  soit  qu'il  d^siriit  se  rapprocher  du  haut 
bout  de  la  table. 

•  S*il  y  avait  eu  alors  un  pelntre  capable  de  dessiner  un  sujet  comme 
le  juif ,  baissantsa  t^te  fl^trie,  et  ^tendant  ses  mains  gel^es  et 
tremblantes  sur  le  feu ,  il  e(xl  compost  une  personnification  embl^ 
Biattque  bien  veritable  de  Fhiver.  Ayant  chass^  le  froW,  il  s*em- 
para  en  hftte  du  plat  fumant  qui  ^tait  devant  lui ,  et  mangea  avec 
ttne  avidity  etune  precipitation  propres  h  tout  assaisonncr,  etqui 
semblaientprouver  la  longue  abstinence  dujuif.  Cependant  leprieur 
et  Cedric  continuaient  leurs  discours  sur  les  chiens ;  lady  Rowena 
paraissait  engagie  dans  une  conversation  avec  une  de  ses  suivantes, 
et  Torgueilleux  templier,  dont  les  yeux  erraient  tour  h  tour  sur  Ic 
juif  et  sur  la  belle  saxonne,  semblait  rouier  dans  son  esprit  de^ 
pens^s  qui  rintrigunient  singuli^rement. 

«  Jem'^tonne,  digne  Cedric,  disait  Tabb^  en  continuant  kut 
entretien ,  que  nonobsJant  voire  predilection  pour  voire  propre  et 
energique  idiome,  vousn'ayez  pas  admis  h  votre  faveur  le  fran- 
^is-normand,  au  moins  en  ce  qui  regarde  les  lermes  pour  expri- 
mer  les  ruses  et  les  usages  de  la  (!hasse.  Assurdrnent  nul  idiome 
n'est  aussi  riche  en  phrases  varices  et  ne  fournit  autant  de  moyens 
j^'exprimer  tons  les  incidents  de  cet  art  joyeux  et  si  agr^able  i 
fbomm^desboi^. 
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—  Bon  pire  Aymer ,  dit  le  Saxon  /sachez  cjue  je  ne  me  soucie 
aueiinement  de  eeis  raffiiiements  d'outre-mer ,  saas  lesqueb  je  pu|s 
assez  go^lter  de  plaisir  dans  les  for^ts.  Je  puis  souffier  dans  mon 
GorT^n^  appeler  mes  fonlbres  une  reveiUSe  ou  un  mort,  Je  pu|p 
poiuser  ma  meute  sur  le  gibier  et  couper  Fanimal  en  quartiers, 
cpiand  il  «st  pris,  sans  me  servir  de  ce  nou\eau  jargon  de  cur^e, 
di  arbor,  de  nombles,  et  de  tout  le  bavardage  du  febuleux  Tris^ 
fjrem  S. 

«  Le  franqais,  dit  le  tempHer  en  haussant  la  voix  du  ton  prtf- 
sompteux  et  imp^ratif  qu*il  prenait  en  pareilles  occasions ,  n'est'pas 
seulement  Tidiome  naturel  de  la  ohasse,  il  est  encore  celui  de  IV 
mour  et  4^  la  guerre ,  celui  dans  lequel  la  beauts  se  laisse  captiyer, 
et  rennemi  mettre  en  fuite. 

—  Sire  templier ,  dit  Cedrie ,  videz  votre  coupe  et  versez-en 
line  aytreJi  Tabb^,  tandis  que  je  vais  reroonter  k  quelque  trente 
ans  pour  vous  conter  une  histoire.  Tel  que  j*^tais  alors  je  n'ayais 
pa&  besoin  de  fieurir  mes  contes  anglais  aTec  les  ornements  em- 
ploy^ par  les  troubadours  frangais,  quand  je  parlais  une  jeune 
beauts ;  et  les  champs  de  Northallerton  * ,  le  jour  de  la  bataille  de 
r&endard  sacr^,  pourraient  dire  si  le  cri  de  guerre  saxon  ne  se  fit 
pas  entendre  aussi  k>iu  dans  les  rangs  des  £cossais  ennemis ,  que 
(^ui  du  plus  courageux  baron  normand.  A  la  m^moire  des  braves 
qui  combattirent  dans  cette  journ^e !  Faites-moi  raison,  meshdtes. » 
Ur  but  aa  coupe  d'un  trait  et  oontinua  avec  unechaleur  toujours 
eroissante : «  Qui ,  ce  fut  un  jour  de  choc  de  boucliers ,  lorsque  cent 
banaitoe^  se  ddployirent  sur  la  t^te  des  braves,  et  que  le  sang  coula 
autour  d'euxpar  torrents,  et  oiH  lamortdevintpr^rable  la  ftiite. 
Ua  barde  saxon  eat  appel^  ce  jour  une  f^te  d'^p^ ,  un  rassemble^ 
mmt  cil'aigkes  fondant  sur  leur  proie  \  le  heurt  affreux  des  lances  sur 
le&  boucliers  et  les  bauberts ,  un  bruit  de  guerre  phis  agr^able  que 
lea  clameurs  joyeuses  d'une  noce.  Mais  nos  bardes  ne  sont  plus,  nos 
exi^its  se  m^lent  confondus  avec  ceux  d'une  autre  race;  notre 
langage,  notre  nom  m^me,  sont  pr^s  de  s'^teindre,  et  il  ne  reste 
pour  les  pleurer  qu'un  vieillard  seul  et  d^cr^pit.  ^chanson  pares- 
seux ,  remplis  les  coupes.  Aux  plus  braves  en  armes ,  sire  templier, 
^  leur  race  ou  a  leur  langue,  quelles  qudlessoient,  k  ceux  qui 

f.  Les  nomhUs,  parlies  ^levees  enlre  les  cuisses  du  cerf ;  (aire  V arbor  ,y'\Aet  I'a- 
nimal ;  Triitrem ,  premier  chevalier  qui  fit  de  la  T^nerie  une  scieoce.  ▲.  m. 

2,  Ptiite  Tille  du comt^  dTork , prds  de  laquelle  se  donna,  en  1138,  la  fameuse 
hMmUe  dlt«  de  Vtmdwrdp  enUre  le#  Ecomiui  e(  les  Aaiflais.  a.  h. 
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maintenant  combattent  en  Palestine  parmi  les  valeureux  d^fenseurs 

de  la  Croix ! 

—  II  ne  sied  gu6re  ^  celui  qui  porte  cet  emblimei  r^pondit  sir 
Brian  de  Bois-Guilbert ,  de  repondre  h  ce  toast ;  cependant  h  qui 
pourrait-on,  entreles  champions  du  saint  S^pulcre,  d^cemerla 
palme  du  triomphe  ? 

—  Aux  chevaliers  hospitaliers ,  dit  le  prieur^  j'ai  un  fr^re  dans 
leur  ordre. 

—  Je  n'ai  rien  h  redire  h  leur  gloire ,  reprit  le  templier ;  cepen- 
dant  

—  Je  crois ,  ami  Cedric ,  s'^cria  Wamba  en  interrompant  Bois- 
Guilbert,  je  crois  que  si  Richard  Coeur-de-Lion  eCit  pris  conseil 
d'un  ft>u  it  fQt  rest^  chez  lui  avec  ses  braves  Anglais ,  et  edt  iaissiS 
Fhonneur  de  d^livrer  Jerusalem  h  ces  m6mes  chevaliers  qui  s'y 
trouvaient  le  plus  int^ress^s. 

— JH'Y  avait-il  done  personne  dans  Tarm^e  anglaise,  demanda  lady 
Rowena,  dont  les  noms  m^ritent  d'etre  cit&  avec  ceux  des  cheva- 
liers du  Temple  et  de  Saint- Jean. 

—  Pardonnez-moi,  belle  ^trang^re,  reprit  le  templier,  le  mo- 
narque  anglais  ^tait  accompagnd  en  Palestine  d'une  foule  de  braves 
guerriers,  le  c^dant  seulement  k  ceux  dont  les  poitrines  ont  ^t^ 
constamment  le  boulevard  de  cette  sainte  contr^e. 

—  Le  c^dant  seulement,  »s'^cria  le  pdlerin,  qui  se  tenait  assez 
pris  pour  entendre,  et  qui  avait  ^coutd  cette  conversation  avec  une 
impatience  marquee;  interruption  qui  altira  sur-Ie-champ  vers  lui 
tons  les  yeux.  » Je  soutiens,  r^p^ta-Ml  d*une  volx  ferme  et  haute, 
que  les  chevaliers  anglais  ne  se  montrerent  inf6rieur8  h  aucun  de 
ceux  qui  tirirent  Yifie  pour  la  defense  de  la  Terre-Sainte;  je  sou- 
tiei)is  en  outre ,  car  je  Tai  vu ,  que  le  roi  Richard  lui-mime  et  cinq  de 
ses  chevaliers,  apris  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre,  convoqudrent 
un  tournoi ,  dans  lequel  ils  d^fierent  tout  chevalier  venant.  Je  sou- 
tiens, dis-je,  que  ce  jour-U  mime  chucun  de  ces  chevaliers  fournit 
trois  carriires  et  d^sargonna  trois  antagonisles.  J'ajoute  que  sept 
de  ces  assaillants  ^laient  chevaliers  du  Temple,  et  sir  firian  de  fiois- 
Guilbert  pent  affirmer  la  vt^rite  de  ce  que  j  avance. » 

II  serait  impossible  de  dicrire  les  accisde  rage  qui  s'emparirent 
de  la  physionomie  basan^e  et  plus  sombre  du  templier  apris  avoir 
entendu  ces  paroles.  Dans  .son  trouble  et  son  ressenliment,  il  porta 
involontuirement  la  main  sur  la  garde  de  son  6p66j  et  peut*ilre 
fut-ilretenu,  au  moment  de  la  tirer,  par  la  conviction  qu^aucun  acte 
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de  violence  ne  pourrait  itre  commis  impun^ment  dans  nn  tel  lieu 
et  devant  une  pareilie  assembl^e.  Cedric,  dont  les  sentinpents 
^taient  droits  et  simples ,  et  dont  rarement  la  capacity  embrassait 
plus  d'une  chose  h  la  fois,  ne  put,  au  milieu  de  la  joie  avec  laquelle 
il  entendit  relever  la  gloire  de  ses  compatriotes ,  remarquer  le 
trouble  et  la  colore  de  son  hAte. «  P^lerin ,  s'^cria-t-il,  je  te  don- 
nerais  ce  bracelet  d'or  si  tu  pouyais  me  dire  les  noms  des  chevaliers 
qui  soutinrent  si  dignement  la  renomm^e  de  Theureuse  Angleterre. 

—  Je  le  ferai  volontiers ,  reprit  le  p^lerin,  et  cela  sans  guerdon 
car  mon  serment  me  ditend  de  toucher  de  Tor  pendant  un  certain 
laps  de  temps. 

—  Je  porterai  ce  bracelet  potir  yous,  si  yous  voulez^  ami  p^le- 
rin,  dit  AVamba. 

—  Le  premier  en  renomm^e  et  en  rang ,  dit  le  p^lerin ,  ftit  le 
brave  Richard,  roi  d'Angleterre. 

—  Je  lui  pardonne ,  dit  Cedric ,  je  lui  pardonne  de  descendre  du 
tyran  due  Guillaume  de  Normandie. 

—  Le  comte  de  Leicester  f ut  le  second ,  et  sir  Thomas  Multon 
de  Gilslard  fut  le  troisiime ,  continua  le  p^lerin. 

—  Au  moins  celui-ci  est  d'origine  saxonne,  dit  Cedric  triom- 
phant. 

Le  quatriime  fut  sir  Foulk  Doilly,  ajoufa  le  pterin. 

—  Il^taitsaxon^galementduc6t^de  sa  mdre,  »  continua  Cedric 
qui  ^coutait  avec  le  plus  vif  int^r^t,  et  qui  oubliait,  du  moins  en 
partie,  sa  haine  contre  les  Normands,  dans  le  commun  triomphe 
du  roi  d'Angleterre  et  de  ses  insulaires. 

«  £t  quel  fbt  le  cinquiime  ?  demanda-t-il« 

—  Le  cinqui^me  fut  sir  Edwin  Turneham. 

—  Brave  saxon,  par  Tftme  d'Hengist!  s*6;ria  Cedric.  £t  le 
sixi^me?  continua-t-il  ayec  vivacity ;  quel  est  le  nom  du  sixiime? 

—  Le  sixidme ,  dit  le  p^lerin  aprte  une  pause  dans  laquelle  il 
parut  se  recueillir,  ^tait  un  jeune  chevalier  d'un  renom  moindre  et 
d*un  rang  moins  6ley6 ,  admis  sous  cette  honorable  banniire ,  moins 
pour  aider  h  Tentreprise,  que  pour  foire  nombre^  son  nom  n*e$t 
point  rest^  dans  ma  m^moire. 

—  Sire  p^lerin ,  reprit  Brian  de  Bois-Guilbert  avec  une  sorte  de 
dMain,  ce  manque  de  m^moire,  aprds  tant  de  choses  dont  vous 
vous  ^tes  souvenu ,  vient  turd  pour  vous  seryir.  Je  vous  dirai  moi- 
m^me  le  nom  du  chevalier  devant  lequei  le  hasard  de  ma  lance  et 

1.  Ce  mot  rappelle  ritalien  guiderdone  ,  qui  veot  dire  aussi  recompense,  a.  u,  • 
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la  faute  de  mm  cfaevd  oceattofij^ent  m  ^bwte  :  e^'^tait  H  (^e?»¥er 
dlvaaboe  ' ;  ei  ml  entre  lee  $u  n'acquit  piu3  de  flojr^  pour  sop 
^^e.  Cependant  je  dirai  baJitement  que,  s'il  0iait  en  ingt^te^^^  et 
qu'U  osftt  renouveler  dan»  le  tournol  de  cettie  «eaiaine  le  cariel 
Saint- Jean-d'Acre,  mcml^at  ajrnv^  eowne  je  1^  sui^  mfiinteDant, 
je  lui  dcmneirak  ie  cboijc  de«  armes  et  me  moqueraia  d^  i*mm  d¥ 
eootbat. 

~  Si  yotre  antagooiate  ^aU  id ,  reprit  {ji^rui ,  jl  acdv^fiivt 
auasilM  le  dM.  Mai^  De  irou^ns  potiijL  la  pus  de  m  vo^^  par 
de$  faofaroQuades  qui,  vous  le  mez  bien,  oe  ^uraiei^ i^U*e  jpf^im 
ii  r^preuve.  Si  jamais  Ivaohoe  revient  de  la  Palestine,  j£  0ie  refida 
aa  <^uUoD ,  et  it^  &m  adr  (iwU  xms  joiodra. 

—  BoDoe  caution  que  la  v6tre,  dit  le  chevalier  du  fimpi^i 
gs^  eo  doDner€^*vou$? 

—  Cereliquaire,  dit  le  p^Ierin  entiraatde  soD^seki,  ^fiisif^e 
^gfii ,  we  petite  botte  4*tvoir^  cont^nant  un  morceau  de  la  vraie 
croix ,  et  que  j'ai  rapport^e  du  moRaslire  da  moot  Carmel.  > 

l.e  pri(^ur  d^  Jorvaulx  ^  $igna  et  ripiU  m  Patenwsler,  .au- 
quel  tout  le  monde  ae  joif  oiit  d^votement,  excepts  le  Juif,  lea  mur 
^mm^fil  lf>  teoaplier,  lequet,  sans  6ter  sa  toque  ou  tdmoigner 
aucun  respect  pour  la  sainteld  all^gu^e  de  la  relique ,  d^taoba  dp 
son  cou  u;ae  cjiaine  d'or,  .q^'U  ^eta  ^ur  la  taUe  en  disaot : «  Que  le 
priear  A^mergardeee  gageet  eaUii  de  ce  vagabond  ixiconou,  co»me 
line  promesse  que,  quan^  le  chevalier  d'lvanhoe  rjeviendra  an  mi^ 
#^u  des  quatre  mers  de  la  GraoddBretagne ,  il  relivera  le  gac^iii^ 
lui  jette  Brian  de  Bois  Guilbiwt^  iequel,  dans  k  cas  goatraice. 
proclamera  Iftche  et  f^lon  dans  toutes  les  jsopnaoderies  dif.  Temple 
en  Europe. 

rr  U  ne  eera  pa^  n^ccsa^e^  dit  Aowena ,  jtwapant  le  ailaace ; 
eaa  joix  sera  entendue  ,  ai  aucune  autre  ne  V41^vfi  ici  en  fiur^ur 
d'iraol^oe  absent.  j*afElrme  qn^  acceptera  avec  joietout  cartel  ho- 
norable; et  ai  aia  laible  garaoLie  pouvait  pouter  h  rinappn^- 
ejable  gage  de  ce  p^lerin  sacr^ ,  je  r^pondrais  sur  ma  t^te  et  ^ur 
moo  bonneur  qu'Ivanhoe  donnera  ^  ce  fier  cbpvalier  toute  la  aatia- 
Faction  que  celui-ci  pourra  dfeirer.  » 

Une  multitude  d*^moLioa$  opposes  $emblaient  avoir  absorb^ 
'I'&me  de  Cedric,  et  le  tinrent  silencieux  durant  cette  discuasiaQ. 

1.  Les  Anglais  donnent  &  ce  nom  dV«fanAoe  la  prononclation  d*A%vanh6  ;  quelqaes 
BcoasaifcelledVoenfto;  et  les  Francis,  en  g6n6ral,  celle  dV««n4o^,  qaoiqu^llAkt 
peaUtreplufl  naturel  d^  prononcer  Ivanl^.  a.  m. 


L'or^uj?}!  sfitisfo|t ,  le  r^ssentiment ,  Fembarrja ,  ?(?  ?ugcM?iei>t  sur 
le front  large  et  ouvert  du  Saxon,  comme  Tombrc  des  nuages  glis- 
sant  sur  un  champ  couverl  d'^pis  dor^s  et  ondoyants ,  landis  que 
tous  ses  seryiteujps ,  sur  <jui  le  nom  du  sixi^me  chevalier  semblait 
avoir  prpduit  un  effet  ^lectrique ,  demeuraient  en  suspend ,  les  yeujc 
attaches  spr  leur  maitre.  Mais  lorsque  Rowena  leut  parld ,  le  son  d^ 
cette  yoix  douce  fit  trcssaillir  Cedric  et  le  tira  de  son  silence. 

«  Lady  Rowena,  dit-il ,  ce  lanpge  p'est  pas  a  propos ;  s'il  ^tait 
besom  (l*une  autre  garanlie  ,  moi-m6me,  tout  offensd  et  juslement 
qSemi  quejesuis,  jer^pondrais  sur  mon  honneur  de  cekii  d!Ivan- 
hoe.  Mais  les  garanties  du  combat  sont  completes,  m^me  en  sui- 
vant  les  regies  fanatiques  de  la  chevaierie  normande  3  n'esMl  pas 
vrai ,  prieur  Aymer  ? 

—  C'est  vrai ,  r^pondit  le  prieur ;  la  sainte  relique  et  la  superbe 
chaine  seront  mises  en  shreii  dans  le  tr&or  d^  notre  convent  jus- 
qu'i  la  decision  de  ce  cartel  guerrier.  » 

Ayant  ainsi  parj^ ,  ii  fit  encore  un  signe  de  croix ,  et ,  apr^s  bien 
des  genuflexions  et  ^es  pri^res  marmottdes ,  U  donna  le  reliquaire 
au  frftre  Apbroise ,  m  des  moines  de  sa  suite ,  tandis  que  lui-mftme 
mit  avec  moins  de  c^r^monie ,  mais  peut-6tre  avec  plus  de  satisfac- 
tion intdrieure ,  la  chaine  d'or  dans  une  poche  doubl^e  de  cuir  par- 
fumi,  qui  s'ouvrait  sous  son  bras,  i  Maintenant ,  Cedric ,  dit-il, 
ines  oreilles  sonnent  des  v6pres  avec  la  'force  de  voire  bon  vin ,  qui 
semble ,  tant  il  a  de  vertu ,  leur  apporter  le  tintement  des  cloches 
de  mon  convent ;  permettez-nous  une  autre  sant^  en  Thonneur  de 
la  belle  Rowena ,  et  de  passer  ensuite  aux  douceurs  du  repos. 

—  Par  la  croix  de  Bromholme ,  dit  le  Saxon ,  vous  faites  peu 
dlionneur  ^  votre  reputation ,  sire  prieur ;  la  renomm^e  vous  re- 
prdsente  comme  un  joyeux  moine  qui  entendrait  sonner  matines 
avant  de  quitter  le  verre ;  pour  moi ,  vieux  comme  je  suis ,  j'ai 
craint  de  succomber  en  luttant  avec  vous.  Mais  certes  un  enfant 
saxon  de  douze  ans  n'edt  pas ,  de  mon  temps ,  abandonn^  sit6t  sa 
coupe. » 

Le  prieur  avait  des  raisons  pour  pers^v^rer  dans  le  systfeme  de 
temperance  qu'il  avait  adopte.  II  n'etait  pas  seulement  ami  de  la 
paix  par  profession ,  il  avait  encore  une  aversion  plus  prononcee 
pour  les  querelles.  Dans  Foccasion  pr^sente ,  il  craignait  que  le  ca- 
ract^re  altier  du  Saxon,  et  que  celui  du  templier,  non  moins  im- 
petueux ,  ne  finissent  par  amener  une  explosion.  II  insinua  done 
adroitement  Tincapacite  de  tout  bomme  ne  hors  d'Angleterre ,  pour 
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lutter  dans  le  joyeux  conflit  du  verre  ayec  une  forte  et  bardie  t&te 
saxonne;  ilglissa  quelques  mots  sur  lasaiatet^desonproprecarac- 
t^re  y  et  conclut  par  sa  proposition  d'aller  gohier  les  bienfaits  du 
sommeil.  Le  coup  de  grftce  fut  servi  h  la  ronde,  et  les  etrangers, 
apr^s  avoir  salu^  profond^ment  Cedric  et  lady  Rowena ,  se  lev^rent 
de  table  et  se  m^I^rent  dans  la  salle ,  tandis  que  les  mattres  de  la 
maison  se  reliraient  avec  leursdomestiques  par  des  portes  difKrentes. 

«  Chien  de  m^cr^ant ,  dit  le  templier  au  juif  Isaac  en  passant 
pr6s  de  lui  au  milieu  de  la  foule ,  iras-tu  au  tournoi  ? 

—  J'en  ai  le  dessein ,  r^pondit  Isaac  en  le  saluant  tr^s  bas ,  s'il 
plait  h  votre  rdvdrente  valeur. 

—  Sans  doute ,  reprit  le  templier ,  pour  d(fchirer  les  entrailles  de 
nos  nobles  par  ton  usure.  Je  parle  que  tu  as  un  magasin  de  shekels 
dans  ton  sac  judalque 

—  Pas  un  seul.  Qu'ainsi  le  Dieu  d' Abraham  me  soit  en  aide, 
ajouta-t-il  en  joignant  les  mains ;  je  vais  seulement  implorer  Tassis- 
tance  de  quelques  frferes  de  ma  tribu  pour  payer  la  taxe  que  T^chi- 
quier  des' juife  m*a  impos^e.  Le  dieu  de  Jacob  me  soit  en  aide ;  je 
suis  un  malheureux  ruin^ ;  le  manteau  que  je  porte,  je  Tai  em- 
prunt^  de  Ruben  de  Taccaster. » 

Le  templier  sourit  sardoniquement  ^  cette  r^ponse. « Maudit  sois- 
tu  pour  ta  fau'ssel^ ,  miserable  menleur.  •  Et  en  s'^Ioignant  comme 
s'il  ehl  d^daignd  de  lui  parler  davantage ,  il  se  m61a  a  ses  esclaves 
sarrasins  auxquels  il  parla  dans  une  langue  inconnue.  Le  pauvre 
isradlile  parut  si  interdit  de  Tapostrophe  du  moine  militaire ,  que  le 
templier  avait  d^j^  franchi  Fextrdmit^  de  la  salle  avant  qu'Isaac 
edt  relev^  la  t^te  et  se  fat  apergu  de  son  ddpart ;  et ,  lorsqu'il  re- 
garda  autour  de  lui ,  ce  fut  avec  Tair  itonni  d'un  homme  aux  pieds 
duquel  la  foudre  vient  de  tomber,  et  dont  le  fracas  semble  encore 
assourdir  ses  oreilles. 

L'abbi  et  le  chevalier  f urent  bientdt  conduits  dans  leurs  apparte- 
ments  par  Tintendant  et  F^chanson ,  prdcddds  de  deux  porte-flam- 
beaux ,  et  suivis  par  deux  autres  domestiques  charges  de  rafraf- 
chissements ,  tandis  que  des  valets  d'un  rang  plus  bas  indiquaient  h 
Tescorte  des  deux  personnages  les  chambres  oi  ils  devaient  reposer 
jusqu'aujour. 

I.  Monnaie  jaive.  Les  juifs  dtaient  doamis  k  une  commission  charg^e  deles  (axer 
arbitrairement ,  et  elle  s'appelait  V^chiqui$r,  a.  m. 
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Poor  tcheter  la  faTenr ,  je  lai  ftU  ce  pltisir.  SUltc- 
cepte,  fort  bien;  i^il  refose,  Unt  mieax;  mail,  Jo 
T0U8  en  prie ,  ne  me  faites  aaeun  mal. 

Shakspbaeb.  Le  Marchand  de  Veniie. 

Tanbis  que  le  p^Ierin ,  ^clair^  par  un  domestique  avec  une  tor- 
cbe ,  passait  h  travers  le  sombre  labyrinthe  des  appartements  de  ce 
manoir  yaste  et  irr^gulicr ,  Fecbanson ,  arrivant  derri^re  lui ,  se 
basarda  h  lui  dire  h  Toreille  que ,  s'il  ne  craignait  pas  de  sayourer 
une  coupe  de  bon  bydromel  dans  une  cbambre  yoisine  qu'il  occu- 
pait ,  il  y  avail  1^  beaucoup  de  domestiques  de  la  femille  qui  se- 
raient  bien  aises  d'entendre  les  nouvelles  que  le  yoyageur  appor- 
tait  de  la  Terre-Sainte  et  surtout  celles  qui  concernaient  le  cbevaiier 
dlyanboe.  Wamba  parut  en  ce  moment  pour  appuyer  la  m^me 
proposition ,  ajoulant  qu*un  yerre  d*bydromel  apr^s  minuit  en  valait 
trois  apris  le  couvre-feu.  Sans  discuter  une  maxime  soutenuepar 
une  si  grave  autorit^ ,  le  p^Ierin  les  remercia  de  leur  courtoisie, 
mais  fit  observer  qu'il  avait  compris  dans  son  voeu  religieux  Tobli- 
gationde  ne  jamais,  dans  la  cuisine,  parler  de  mati^res  interdites 
an  salon. « Ce  voeu ,  dit  Wamba ,  neconviendrait  gu^re  h  un  esclave. » 

L'dchanson  secoua  les  dpaules  de  d^pit.  « Je  comptais  le  loger 
dans  la  cbambre  pr^s  du  grenier,  dit-il  un  peu  bas  au  bouffon  $ 
mais ,  puisqu'il  est  si  peu  sociable  envers  des  Chretiens ,  je  vais  le 
rel^guer  au  chenil  voisin  de  celui  dlsaac.  Anwold ,  dit-il  au  porte- 
flambeau ,  conduisez  le  pderin  h  la  cellule  mdridionale.  Je  vous 
souhaite  une  bonne  nuit,  p^lerin,  ajouta-t-il,  avec  de  ldger«  re- 
merciments  pour  une  courte  politesse. 

—  Bonne  nuit ,  et  que  le  ciel  vbus  accorde  sa  benediction , »  rd- 
pondit  lepeierin  d'un  air  tranquille ;  et  son  guide  continua  sa  mar- 
che  pour  le  mener  h  la  cellule  qu'Oswald  avait  indiqu^e. 

Arrives  dans  une  petite  antichambre  sur  laquelle  s*ouvraient  plu- 
sieurs  portes ,  et  qui  etait  ^clairde  par  une  petite  lampe  de  fer ,  ils 
^prouv^rent  une  seconde  interruption  provenant  d'une  femme  de 
cbambre  de  Rowena ,  qui ,  annongant  d'un^'ton  d'autorit^  que  sa 
mattresse  d^sirait  parler  au  p^lerin ,  prit  la  torcbe  des  mains  d'An- 


74  IVANHOE. 

wold,  et ,  inyitant  ce  dernier  ^  attendre  qu'elle  reylnt ,  jfit  signe  h 
rinconnu  de  la  suivre.  Apparemment  ne  jugea-t-il  pas  convenable 
de  d^cliner  cette  invitation  comma  la  premiere ;  car ,  bien  que  son 
geste  montrJit  qu'il  ^prouvait  quelque  surprise  h  de  tels  ordres,  il 
ob^it  sans  rien  r^pondre. 

Pour  arriyer  i  lady  Rowena ,  il  feUait  traverser  un  petit  corridor 
et  monter  sept  tiiar^ti^^  qui  h'^tiient  autres  que  des  poutres  de 
chtoe  solides  6t  massiveS ;  16  sauvage  magnificence  de  ce  sdjour 
s'acc6r3ait  bien  avec  le  respect  dont  ^tait  pdn^tr^  .pour  la  jeune 
saxonne  le  noble  seigneur  du  manoir.  Les  murs  de  Tappartement 
dtaient  couverts  de  tapisseries  broddes  qui ,  au  moyeii  de  diverses 
espfeces  de  sole  entrem(il6es  de  fils  d'or  et  d'argent ,  reprfeentaient , 
avec  tout  Tart  dont  ^taient  suscepliblesces  temps  reculds,  des  chasses 
au  Wvrier  et  au  faiicon.  Le  lit  ^tait  orni  de  cette  riche  tapisserie 
et  entour^  de  rideaux  teints  en  pourpre.  tes  sidges  ^taient  aussi 
recouverts  d'une  ^toflfe  colorize ,  et  Tun  d'eux ,  plus  ^lev^  que  les 
autres ,  avait  un  marchepied  d'ivoire  artistement  ciseW. 

Quatre  candflabres  d'argent,  supportant  des  bougies  en  cire, 
servaient  h  dclairer  ce  lieu;  mais ,  Mtons-nous  de  le  dire ,  qu'au- 
cune  de  nos  modernes  beaut^s  iie  porte  envie  ^  la  magnificence  de 
la  princesse  saxonne.  Les  murs  de  Tappartement  avaieiit  Hi  si  mal 
finis,  et  se  trouvaient  alors  tellement  Idzardds  que  la  riche  tapisserie 
dont  ils  dtaient  couverts  remuait  au  moihdre  souffle,  et,  en  d^pit 
d'une  sorte  de  paravent  destind  i  les  prot^ger,  la  flamme  des  tor- 
ches vacillait  dans  Fair  comme  le  plumet  sur  la  toque  dii  chieftain  *. 
Ici  tout  paraissait  magnificence  avec  une  grossi^re  pretention  h 
montrer  quelque  goM ;  mais  ce  qu'on  appelle  les  commoditds  de  la 
vie  domestique ,  ou  le  confortable ,  y  manquait  presque  entiirement , 
parce  qu'il  ^tait  encore  inconnu. 

Lady  Rowena ,  avec  trois  de  ses  suivantes  qui  se  tenaient  der- 
riSre  elle  et  qui  arrangeaient  sa  chevelure  pour  la  nuit ,  Stait  assise 
sur  Tespfece  de  trdne  d(^ji  mentiorind ,  iet  regSrdait  autour  d'elle 
comme  une  reine  qui  attend  d'universels  hommages.  Le  p^lerin 
connaissait  ses  droits ,  et  il  y  paya  tribut  par  une  prolbnde  genu- 
flexion. «Levez-vous,  pdlerin,  lui  dit-elle  avec  grftce;  celui  qui 
prend  la  defense  de  Tabsent  a  droit  au  bon  accueil  de  quiconque 
cherit  la  \ir\U  et  honore  la  valeur.  Retirez-vous ,  dit-elle  h  ses  sui- 
vantes ,  exceple  Elgitha ,  je  voudrais  parler  avec  ce  saint  voyageur.» 
Les  jeunes  filles ,  sans  quitter  rappartcment ,  alliirent  se  placer  dans 
L  Capiiaine  qu  «bef  vie  clans  oa  pafsans  de  U  YieiUe^tcosse,  L  i. 
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la  paftfo  la  p\m  iloignie  et  s'assirent  rar  un  petit  banc  de  chtoe 
contre  la  muraille ,  oil  elles  se  tinrent  muettes  comme  des  statues  ^ 
blea  qa'h  une  telle  distance  leurs  chucbotements  n'eussent  pu  inter- 
rofspre  Tentretien  de  leur  maltresse  ayee  cet  inconnu. 

«  P61eriD ,  lui  dit  Rowena  apr^  un  moment  de  silence  durant  le- 
^el  eUe  stmblait  ineertaine  sur  la  maniire  dent  elle  eemmencerait 
la  conrersation ,  yous  ayez  ee  soir  mentionn^  un  nom ,  je  crois^  dit- 
elle  avec  nne  sorte  d'eifort^  le  nom  dlyanbee ,  dans  un  ebftteau  eA , 
d'aprts  1»  leis  de  Ik  nature  et  de  la  parents » il  aurait  dft  rfeenner 
d'ane  mani^re  agr<iable }  et  cependant  telle  est  la  perversity  du  sort , 
que  y  de  tons  ceux  dont  les  cceurs  aaraient  At  tressaillir  i  ee  nora , 
j'ose  i  peinjs  yotis  demander  en  quel  lieu  et  dans  quelle  situation 
▼Otts  avez  Mssi  le  jeune  biiros.  Nous  avons  su  qu'^tant  rest^  en  Pa- 
lestine,  h  cause  de  sa  mauvaise  sant^ ,  apres  le  depart  de  Tarm^e  an- 
glaise ,  il  ayalt  soufliert  les  peris^utions  de  la  ligue  fran^aise  y  h  la- 
quelle  les  templiers  passcnt  pour  tire  attacbds. 

—  Je  connais  peu  le  chevalier  d'lvanboe,  nSpondit  le  p^lerin 
d'une  voix  dmuc;  Je  voudrais  le  connaltre  mieuz,  madame^  puis- 
que  Yous  vous  int^ressez  h  sa  fortune.  II  a ,  je  crois ,  surmont^  la 
persecution  de  ses  ennemis  en  Palestine,  et  il  ^tait  au  moment  de 
relourner  en  Angleterre,  oil  vous  savez  mieuz  que  personne  quelle 
cbance  de  bonheur  Tattend.  » 

Lady  Rowena  pousssi  ub  profond  i^oupir^  et  demanda  avee  plus 
d'instance  T^poque  oA  le  chevalier  dlvanboe  pourrait  rentrer  dans 
sa  patrie ,  et  s'il  ne  serait  pas  exposes  k  de  grands  dangers  dans  sa 
rbute.  Sur  la  premiere  question  le  p^lerin  avoua  son  enti^re  igno- 
hinee ;  sur  la  seconde  il  r^pondit  que  le  voyage  pouvait  se  i^aire  en 
stkret^par  Yenise  et  G^nes,  et  de  \h  par  la  France. « Ivanhoe,  ajouta- 
t*il,  est  familiarise  avec  la  langue  et  les  coutumes  franQaises,  et  il 
n'a  11  redouter  aueun  Aebeux  basard  dans  son  trajet  vers  ee  dermer 
pays. 

*^  PIM  h  Dien,  dit  Rowena ,  qu'il  iVit  dili  ici  et  en  etat  de  porter 
les  armes  au  prochain  tournoi,  dans  lequel  les  chevaliers  anglais 
auront  i  d^ployer  leur  habilete  et  leur  courage!  Si  Atbelstane  de 
Coningsburgh  y  remportait  le  prix ,  Ivanboe  apprendrait  de  flicbea<- 
ses  nouvelles  en  abordant  en  Angleterre.  Comment  se  trouvait-il^ 
etranger ,  la  derni^re  fois  que  vous  Fav^z  vu?  La  maladie  avait*felle 
appesanti  sa  lourde  main  sur  la  force  et  les  traits  du  jeune  bomme? 

—  II  etait  pluspftle,  ditle  peierin,  etplus  maigrequ'i  r^poque  oi 
revlnt  de  Cbypre )  H  la  stite^e  Richard  Gceur-de-ikm ,  ^t  les  sott^ 


76  IVANHOE. 

Gissemblaient  gray^  sur  son  visage  $  mais  je  ne  I'abordai  point,  ne 

le  connaissant  pas. 

—  li  ne  trouvera,  je  le  crains,  ditia  dame,  quebien  pen  de motifs 
dans  son  pays  natal  d'^claircir  les  nuages  qui  obscurcissent  la  siri- 
niti  deson  front  gracieux.  Je  vous  remercie,  bon  p^lerin,  de  yos 
renseignements  sur  le  coropagnon  de  mon  enfonce.  Approchez,  dit- 
elle  h  ses  suivantes ,  oflfrez  la  coupe  du  repos  k  ce  saint  homme ,  que 
Je  ne  yeux  pas  retcnir  plus  long-temps. » L'une  d'elles  pr^enta  une 
ooupe  d'argent  plein  d*un  m<ilange  de  yin  et  d'^pices ,  que  Rowena 
effleura  de  ses  l^vres,  pour  la  passer  au  p^lerin  qui,  avec  une  humble 
ob^issance,  en  butquelques  gouttes. 

«  Acceple  cette  aum6ne ,  mon  ami ,  continua-t-elle ,  en  lui  of- 
frant  une  pi^ce  d'or ,  comme  une  marque  du  vif  inldr^t  que  j*ai  pris 
i  ton  p^nible  yoyage ,  et  de  mon  respect  pour  les  Ueux  saints  que 
tu  as  yisitds. »  Le  p^lerin  requt  le  don  avec  une  r^v^rencc  aussi  pro- 
ft)nde  que  la  pr^c^dente ,  et  suivit  Edwina  hors  de  Tappartement^ 
pour  retourner  dans  rantichambre.  II  y  retrouvaledomestiquc  An- 
wold,  qui,  prenant  la  torche  des  mains  de  la suivante ,  le  conduisit, 
ayec  plus  de  hdte  que  de  c^r^monie ,  dans  lapartie  ext^rieure  et  la 
plus  sale  du  chftteail ,  oA  un  certain  nombre  de  petites  chambres 
ou  plut6t  de  cellules  recevaient ,  pour  y  passer  la  nuit ,  les  domesti- 
ques  du  dernier  ordre  et  les  dlrangers  d*une  classe  inf^rieure. 

«  Dans  laquelle  de  ces  cellules  repose  le  Juif  ? »  demanda  le  p^- 
lerin. 

«  Le  chien  de  m^cr^ant,  r^pondit  Anwold ,  croupit  dans  la  cel- 
lule yoisine  de  la  y6tre.  Par  saint  Dunstan,  combien  il  foudrala 
racier  et  la  nettoyer  ayant  de  la  rendre  propre  k  loger  un  Chretien ! 

—  F.t  ou  sommeille  le  porcher  Gurlh? 

,  Dans  la  cellule  h  voire  droite,  comme  le  Juif  i  votre  gauche ; 
vous  servez  de  separation  entre  Tenfont  de  la  circoncision  et  le  gar- 
dien  de  ce  qui  est  en  abomination  dans  les  tribus  dlsra^l.  Vous  eus- 
siez  occupd  un  endroit  plus  convenable  si  vous  aviez  accepts  Finvi- 
tation  d'Oswald. 

—  Je  suis  content  de  ceci ,  reprit  le  p^lerin ,  la  compagnie  m^me 
d'un  juif  ne  saurait  r^pandre  la  souillure  k  travers  une  cloison  de 
chtoe. » 

Disant  ces  mots  il  entra  dans  le  cabinet  qui  lui  ^tait  destined ,  et , 
prenant  la  torche  des  mains  du  domestique,  il  leremercia  en  lui  sou- 
baitant  une  bonne  nuit.  II  ferma  alors  la  porte  de  la  cellule,  plaga 
la  torche  dans  un  cand^labre  de  bois,  et  promena  un  regard  scruta-* 
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teur  dans  ce  taudis ,  dont  tout  rameublement  eomistait  en  une  gros- 
$ibre  escabelle  de  bois ,  et  en  une  sorte  de  lit  foit  en  planches  plus 
grossiires  encore ,  rempli  de  paille  fraicbe ,  siu*  laquelle  s'^tendaient 
deux  ou  trois  peaux  de  mouton  en  guise  de  couyertures.  £t  ayant 
^teint  sa  torche,  le  p^lerin  se  jeta  tout  habill^  sur  le  grabat,  et 
dormit,  ou  du  moins  resta  couch^  jusqu'i  ce  que  les  premieres 
lueurs  de  Taube  eussent  trouvd  un  passage  h  trayers  la  p^^ite  fen^* 
tre  grill^e  qui  senraii  h  la  fois  d'entr^e  k  Fair  et  k  la  clart^  daus  cette 
cellule  miserable.  Mors  il  se  leva ,  fit  sa  pri^re  du  matin ,  et,  rajus- 
tant  son  habiliement ,  il  s'en  fut  vers  le  cbenil  du  juif  Isaac ,  en  le- 
yant  le  loquet  aussi  doucement  quUl  put. 

L'lsra^lite  dtait  livr^  h  un  sommeil  tr^s  agit^  sur  une  coucbe  pa- 
reille  h  celle  oik  le  p^lerin  avait  pass^  la  nuit.  La  portion  des  y^te- 
ments  quele  Juif  ayait  quitt^s  layeille,  dtaitdispos^esoigneusement 
autour  de  sa  personne,  comme  pour  emp^cber  qu'ils  ne  lui  fussent 
d^rob^s  durant  le  sommeil.  Un  trouble  manifeste  ^tait  peint  sur  son 
front,  et  ressemblait  presque  k  une  agonie.  Ses  bras  se  motiyaient 
d'une  maniire  convulsive ,  comme  pour  lutter  contre  le  caucbemar, 
et  des  exclamations  en  h^breu  ou  dans  la  langue  moderne  ^.m^l^c 
d'anglais  et  de  normand,  s*dleyaient  par  interyalles ,  par  exemple , 
celles-ci .-  «  Pour  Tamour  du  dieu  d' Abraham ,  ^pargnez  un  maU 
heureux  vieillard !  je  suis  pauvre ,  je  n*ai  pas  un  penny ;  dussiez- 
vous  avec  des  fers  me  d^chirer  les  membres,  je  ne  pourrais  vous  rien 
donner !  » 

Le  p^lerin  n'attendit  pas  la  fin  de  la  vision  du  Juif,  il  le  poussa 
avec  son  b&ton.  Ce  contact  soudain  probablement  s'unit  aux  craintes 
exeit^es  par  le  songe,  car  le  vieillard  tressaillit  aussit6t,  ses  che- 
veux  gris  se  dress^rent  sur  sa  t^te ,  et  sautant  sur  ses  v^tements 
et  les  serrant  dans  ses  mains  comme  un  faucon  serre  ^troitement  sa 
proie,il  attacha  sur  le  p^lerin  ses  yeux  noirs  et  pergants,  avec  une 
expression  de  sauvage  sui'prise  et  de  crainle  inexprimable.  «  Ne 
craignez  rien,  Isaac,  dit  le  p^lerin ,  jc  viens  vers  vous  en  ami. 

—  Que  le  Dieu  d'Israel  vous  b^nisse,  dit  le  Juif,  grandement  sou- 
lag^  ,  je  r^ais ,  mais  le  pire  Abraham  soit  lou^ ,  ce  n*^tait  qu*un 
r^ye;  et ,  ajouta-t-il  avec  son  ton  babituel,  de  quoivotre  bonplaisir 
peut-il  avoir  k  s'occuper  avec  un  pauvre  juif  et  k  une  beure  si  ma- 
tinale? 

—  C'est  pour  vous  dire  que  si  vous  ne  quittez  pas  sur-Ie-cbamp 
cette  maison ,  et  ne  marchez  avec  c^l^rit^,  votre  voyage  ne  sera 
pas  sans  p^ril. 
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—  Dlen  fle  MoK^c,  Aft  le  Jtrif ,  qtti  done  t)OiilT^it  avoir  ratitbt  h 
theitrid  eii  danger  nn  pautre  malheiirenx  tel  que  moi  ? 

—  Voiisf  deVez  le  saVoir ,  dit  le  pflerin ;  mais  apprenez  c(ufe ,  lor*- 
c)tie  le  temiitier  hier  $oir  trayersait  fa  salle ,  il  parla  h  ses  esclayes 
innlstinian«  en  lartgue  arabe  qtie  Je?  comprends  trfcs  bitii ,  et  11  Ictir 
efrdonna  de  ibiMer  matin  an  depart  dn  Jfiif,  le  sateir  i  qitel<ine 
distance  <iti  cbMeau,  et  de  le  eondiiire  au  ihanoir  de  Phitippe  de 
MalvoisW  od  h  celai  de  Reginald  Front-de-Bcetrf.  » 

II  serkii  impossible  d'exprimer  la  terreur  extreme  (j[ttt  s*empara 
dn  Jtif  Hi  cette  noutelle,  et  il  sembla  avoir  perdu  toutes  sei»  ilicult^s 
h  la  fois :  ses  bras  tomb^rent  h  ses  cdt^S,  sa  t^te  se  peneha  siir  sa 
poitrine,  ses  genonx  pliftrent  sous  le  poids  de  son  cofp^,  ses  nerls 
et  ses  muscles  parurent  se  relftcber  et  perdre  toute  espdce  d^^nergie, 
et  il  tomba  aux  pieds  du  p^lerin  comme  un  homme  qui  se  baisse , 
s'agenouille  et  se  prosterne  pour  exciter  la  compassion,  mais  comme 
un  faomme  saisi  de  toutes  parts  par  la  pression  d'nne  ibrce  invisible 
qui  r^crase  et  Tattache  k  la  terre  >  sans  lui  laisser  aucun  moyen  de 
r^istance. 

•  Dieu  d'Abraham !  M  sa  premiere  exclamation,  lorsqu'il  dten- 
dit  et  leva  ses  mains  d^charn^es,  mais  sa  tftte  grise  fix^e  sur  le  sol  : 
6  saint  Molse !  6  bienheureux  Aaron !  dit-il  ensuite,  mon  rive  n'd- 
taitdonc  pas  ehim^rique,  la  vision  ne  m'estdonc  pas  venne  ed 
vain  ?  Je  sens  d^ja  les  instruments  du  supplice  qui  me  dSchirent  les 
neris!  je  sens  la  torture  passer  sur  mon  corps,  comme  les  herses^ 
les  ftmx  et  les  baches  de  fer  sur  les  hommes  de  Raab  et  lis  tiii$  des 
enfents  d'Ammon !  » 

«  Debout,  Isaac,  et  ^coutez-moi,  dit  lep^lerin,  qui  voyaitsa 
ditresse  avec  une  compassion  milde  de  m^pris;  vous  avez  de  justes 
tnotift  de  terreur,  en  r^fldchissant  combien  les  princes  et  les  no^ 
bles  ont  tourment^  vos  frires  pour  en  arracher  des  tr^sors ;  mais 
debout,  encore  une  fois,  et  je  vous  indiquerai  un  moyen  d'<ivasion. 
Quittez  h  Tinstant  ce  cb&teau,  pendant  que  les  Strangers  y  sommeit 
lent  encore  depuis  le  repas  d'bier  au.soir;  je  vous  guiderai  dans  la 
forit  par  des  sentiers  secrets  aussi  bien  connus  de  moi  que  d'aiicun 
des  garde-chasses  qui  les  suivent,  et  je  ne  vous  laisserai  qu'aprto 
vous  avoir  placi  soiis  la  conduite  de  quelque  chef  ou  baron  se  refr 
dant  au  toumoi ,  dont  vous  avez  probablement  les  moyens  d'ache* 
ter  la  protection. »  Pendant  que  les  oreilles  dlsaac  recueillaientavi- 
dement  les  esp^rances  d'^vasion  que  ce  discours  y  glissait ,  il  com* 
men^ait  graduellement  et  pouce  h  pouce  h  $e lever  fle  terre,  Josr: 
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qii'ji  ce  qu'il  se  ftit  mis  sur  ses  genoux ,  rejetant  en  arriiire  se$  long^ 
cheyeux  gris  et  sa  longue  barbe ,  et  fixani  ses  yeux  noirs  siif  le 
Visage  dii  p^Ierin ,  avec  une  expression  it  la  fois  d'espdrance  et  de 
ferainte ,  mfelie  de  soupgoiis;  mais  lors^u'il  eiitendtt  la  fin  de  ci!  dli- 
cotlrs ,  sa  premiere  terreur  lui  r^vint  dans  tOute  sa  to'fce ,  et  il  re- 
tomba  la  face  contre  terre,  en  s'dcriant:  «  Moi,  possdder  le^ 
moy^ns  de  m'a&surer  la  protection  d'un  homme  ptissant  ?  b^las !  si 
c'est  en  cela  que  consiste  la  seule  vote  de  salut  qui  m'i$t  ritehiei 
comment  puis-je  la  prendre ,  moi,  pauvre  juif ,  qu^  deS  eitor^iOns 
detoute  esp6ce  bnt  ddjSi  r^duit  ^  la  misfire  de  La2ai*6?»  Albr^; 
comme  si  le  soupQon  eht  doming  les  autres  sentimens  qui  I'agitsiient; 
il  s'^cria  tbut-J-coup  :  «  Pour  Tamotir  de  Dieu,  jeune  homme,  tie 
me  trahissez  pas !  Au  nom  du  grand  £ltre  qui  nous  a  cr^^s  tOus , 
Juifs  aussi  bien  que  Gentils ,  tsra^lite^  cotnme  Isma^iites ,  ne  me 
trahissez  pas !  H^las !  ne  fallM-il  qu'un  penny  pour  acheter  la  pro- 
tection d'un  pauvre  chrdtien ,  je  ne  pourrais  le  donner.  •  En  disattt 
ce^  derniers  mots ,  il  se  leva  et  saisit  le  mailt eau  du  pdlerin  ^  en 
jetant  sur  lui  des  regards  de  suppliant.  Celui-ci  retira  son  man- 
teati ,  comme  pour  ^viter  la  souillure  de  tout  contact  avec  te  mi- 
serable. 

•  Quand  tu  poss^derais  toutes  les  richesses  de  td  tribu ,  dit-il , 
4uel  int^rftt  pourrait  me  porter  iie  nuire?  Sous  ce  vWement,  je 
suis  vou^  H  la  pauvret^ ,  et  je  ne  le  changerais  contre  quoi  que  ce 
ftit,  si  ce  n'est  un  cheval  et  une  cotte  de  mailles.  Du  reste,  ne  pensfc 
pas  que  je  me  soucie  de  ta  soci^td ,  6u  que  je  me  propose  d'en  tirer 
quelque  ayantage  reste  ici,  si  tu  le  yeux ;  Cedric  le  Saxon  pourr^ 
te  prot^ger. 

—  Hflas  1  dit  le  Juif ,  11  ne  souffrira  pas  que  je  voyage  au  milieu 
de  sa  suite :  Saxon  ou  Normand  rougirait  de  se  trbuver  atec  1^ 
pauvre  Israelite;  et  cependant,  voyager  seul  au  milieu  des  domai- 
nes  de  Philippe  de  Malvoisin  ou  de  Reginald  Front-de-Boeuf...  Bon 
jeune  homme,  je  te  suivrai!  hMons-nous,  prenons  nos  ceintures, 
ftiyons;  voici  ton  baton ,  pourquoi  tardes-tu? 

—  Je  suis  prM ,  dit  le  p^lerin ,  c^dant  aux  instances  de  son  com- 
pagnon;  mais  il  fout  s'assurer  les  moyens  de  quitter  la  place;  sui- 
vez-moi.  » II  le  conduisit  vers  la  cellule  voisine,  qui,  comme  on  le 
salt ,  dtait  occupde  par  Gurth  le  porcher :  «  Debout ,  Gurth ;  dit  le 
p^lerin,baissele  pont-levis,  et  laisse-nous  sortir  le  Juifet  moi.  » 

Gurth,  doht  Temploi,  si  humble  de  nos  jours,  lui  donnait  autant 
d'itnportaiice  dans  TAngleterro  saxonne  que  le  m^me  emptoi  en 


aO  IVANHOE. 

donnait  I  Eum^e  en  Ithaque,  ftit  ofkmi  da  ton  fomilier  etimpiira- 

tif  que  prenait  le  pdlerin. 

«Le  Juif,  quittant  Rotherwood,  dit-ll  en  s'appuyant  sur  le 
eoude  et  le  consid^rant  d'un  air  d^daigneux ,  sans  bouger  de  son 
grabat;le  Juif ,  quittant  Rotherwood  et  yoyageant  de  compagnie 
ayec  le  p^lerin !  » 

—  J*ai  justement  r^yi ,  dit  Wamba,  qui  entrait  alors ,  qu'il  ay  ait 
os^  nous  d^rober  un  jambon. 

—  Ma  foi ,  dit  Gurth ,  la  t^te  toujours  appuyde  sur  la  btiche  qui 
lui  servait  d^oreiller,  le  Juif  et  le  Gentil  voudront  bien  attendre  Fou- 
verture  de  la  grande  porte ;  nous  ne  souffrons  pas  ordinairement 
que  les  visiteurs  sortent  du  chateau  furtivementet  ^uneheure  aussi 
indue. 

—  Gependant,  dit  le  p^lerin  d*un  ton  imp^ratif,  je  ne  pense  pas 
que  vous  me  refusiez  cette  faveur. »  En  disant  ces  mots,  il  se  pen- 
eba  vers  le  lit  du  porcher ,  toujours  nonchalamment  ceuch^ ,  et  lui 
dit  h  I'oreille  et  k  voix  basse  quelques  mots  en  saxon.  Gurth  tres- 
saillit  comme  ^lectris^ ;  le  pdlerin,  ^levant  le  doigt  subitement  dans 
Tattitude  d'un  honune  qui  recommande  un  absolu  silence ,  ajouta : 
«  Prends  garde ,  Gurth ,  tu  es  prudent ,  je  le  sais  allons,  baisse  le 
pont-Ievis ,  tu  en  sauras  plus  tout  k  Theure.  » 

Gurth  ob^it  avec  joie  et  precipitation  ,  tandis  que  Wamba  et  le 
Juif  quite  sui?aient  s'^tonnaient  Tun  et  Tautre  du  soudain  change- 
ment  qui  s'^tait  opiri  chez  le  porcher. 

«  Ma  mule,  ma  mule,  dit  le  Juif,  aprte  avoir  pass^  la  fausse 
porte. 

— Va  lui  chercher  sa  mule ,  dit  le  pdlerin ;  ^coute,  il  en  faut  une 
autre  pour  moi  qui  Faccompagnerai  jusqu*^  ce  qu'il  soit  hors  de 
ces  parages.  Je  remettrai  la  b^te  saine  et  sauve  k  Ashby  k  quelqu'un 
de  la  suite  de  Cedric...  £n  outre.... » II  s'approcha  de  Gurth  et  lui 
parla  k  Toix  basse. 

«  Certesje  le  ferai  volontiers,  tr^s  volontiers, »  et  il  partit  in- 
continent pour  ex^cuter  les  ordres  qu*il  avait  rcQus. 

«  Je  Toudrais  bien  savoir ,  dit  Wamba ,  quand  son  camarade  se 
fut  eloign^ ,  ce  que  vous  autres  p^lerins  apprenez  dans  la  Terre- 
Sainte. 

— -  A  dire  nos  priires,  imbecile,  r^pondit  le  p^lerin,  et  k  morti- 
fier  notre  corps  par  les  jetmes ,  les  veilles  et  les  oraisons. 

—  Vous  apprenez  sans  doute  quelque  chose  de  plus  efficace  que 
tout  cela ,  r^pondit  le  bouffon  car  comment  la  pri^re  ou  le  repentir 
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poarraient-ils  exciter  Gurth  h  rendre  un  service?  comment  les  veil- 
les  ou  le  jetoe  pourraient-ils  le  porter  ^  yom  prater  une  mule?  Moi, 
je  pense  que  vous  eussiez  obtenu  une  rdponse  tout  aussi  polie  du 
favori  de  Gurth ,  de  son  cochon  noir ,  si  vous  eussiez  pris  le  parti 
de  parlcr  i  la  pauvre  bMe  et  de  votre  repentir  et  de  vos  veilles. 

—  Imbecile  Saxon, »  dit  le  pflerin. 

« C'est  vrai,  dit  le  boutfon ;  si,  comme  toi,  j'^tais  Normand,  car  je 
te suppose  tel,  j*aurais  eu  pour  moi  le  sort,  et  j'aurais  il6  plus  sage. » 

Gurth  parut  en  ce  moment  avec  les  mules  de  I'autre  c6t^  du 
ft)ss^ .  Les  voyageurs  travers^ent  le  pont-levis ,  tormi  seulement 
de  deux  planches.  Le  peu  de  largeur  de  ce  pont  r^pondait  exacte- 
ment  i  celle  de  la  fousse  porte ;  un  petit  guichet  pratique  h  la  pa- 
lissade  extdrieure  donnait  acc^s  dans  la  tor^L  lis  n*eurent  pas  plus 
t6i  atteint  les  mules,  que  le  Juif  se  h&ta  de  fixer  sur  la  selle,  de  ses 
mains  tremblantes,  un  petit  sac  de  bougran  bleu ,  qu^il  tira  de  des- 
sous  son  manteau,  et  qui,  marmottait-il ,  ne  contenait  autre  chose 
qu'un  habillement  de  rechange.  Alors,  s'dlanQant  sur  Fauimal  avec 
une  vivacity  et  une  ardeur  que,  d'apr^s  son  Age ,  on  ne  pouvait  lui 
supposer ,  il  se  h&ta  de  disposer  les  pans  de  son  manteau  de  mani^re 
h  d^rober  tout-^-fait  aux  regards  le  fardeau  qu'il  avait  eu  soin  de 
placer  en  croupe.  Le  p^lerin  monta  avec  moins  de  precipitation,  et 
tendit,  en  partant ,  sa  main  h  Gurth ,  qui  la  baisa  avec  les  marques 
d'un  respect  vraiment  incxprimable.  Le  porcher ,  sans  quitter  la 
place  qu'il  occupait ,  restait  les  yeux  attaches  sur  les  voyageurs  jus- 
qu'i  ce  qu'ils  se  fussent  perdus  sous  les  branches  de  la  for^t,  lors- 
qu'il  fut  tir^  de  sa  reverie  par  la  voix  de  Wamba. 

«  Mon  bon  ami  Gurth,  dit  le  bouflfon ,  sais-tu  que  ce  matin  tu  es 
d'une  obligeance  vraiment  dtrange,  et  d'une  piiii  que  je  ne  t'ai  ja- 
mais vue.  Ah !  que  ne  suis-je  un  p^re  prieur  ou  un  pauvre  pdlerin , 
je  profiterais  au  moins  de  ton  z^le  et  de  ta  politesse  inaccoutum^e, 
et  certes  j*en  tirerais  un  autre  prix  qu'un  baiser  sur  la  main. 

—  Tu  n'es  pas  assez  fou  pour  cela ,  Wamba ,  r^pondit  Gurth ; 
quoique  tu  ne  raisonnes  que  sur  des  apparences;  mais,  je  le  sais,  le 
plus  sage  de  nous  n'agit  pas  autrement.  Allons ,  il  est  temps  d'aller 
vaquer  aux  soins  de  ma  charge.  »  Parlant  ainsi  il  retourna  au  cha- 
teau ,  accompagn^  du  bouffon. 

Pendant  ce  temps  les  voyageurs  continuaient  leur  route  avec  uS2 
empressement  qui  semblait  justifier  les  craintes  violentes  du  Juif 
peu  dispose ,  Si  raison  de  son  dge ,  h  supporter  un  mouvement  ra- 
pide  et  continuel.  Le  peierin ,  fiimilier  avec  les  tours  et  les  detours 


da  boil,  8^  diri<;eait  vers  les  sepliers  )es  plus  iitQ^jl^if  ^  W^t?!^ 
afosi  h  chaque  pas  les  soupQons  de  Tlsra^lite  qui  lui  supposait  alora 
le  dessein  de  le  conduire  duns  quelque  embuscade  pr^iiar^e  par  s^s 
ppnpmis.  On  pourrait ,  en  toute  conscience ,  lui  pardonuer  ses  dpu- 
tes ;  car ,  except^  peut-^lre  les  poissons  volants,  il  n*existait  passur 
la  terre ,  dans  les  airs,  et  sous  les  eaux,  june  racQ  qui  f{xt ,  autant 
que  l!?s  ^tf i?5  r^ient  h  cette  jipoque ,  Tobjet  d'une  persecution  gi- 
n^rale ,  cpptinue  et  impitoyable.  §ou8  les  pr^te:5^tes  Ips  plus  ]^^v? 

l^s  plus  d^raisonnables ,  aussi  bien  que  sur  les  accusatjons  )es 
plus  absur^^s  et  les  plus  mal  fondles ,  leur^  personnes  et  leurs 
biens  dtaient  exposes  ^tous  les  caprices  de  la  fureur  popijlaire; 
car  Nof*mands ,  Saxons ,  Danois  et  Bretons ,  quelque  ennemis  quHls 
fussent,  rivalisaient  d'ex^crations  contre  un  peuple  qu'un  4^ 
pp;nts  de  leur  religion  leur  ordonnait  de  hair,  d'oirfrager,  4.e 
m^priser ,  de  piller  et  de  pers^cuter.  Les  rois  de  la  race  npr- 
^ande ,  et  les  nobles  ind^pendants  qui  les  Imitaient  dans  tons  leurs 
^ct^s  de  tyrannic ,  maintenaient  contre  ce  peuple  d^vou^  un^  per- 
f^ciftion  plus  r^guUfere ,  plus  calcul^e  et  plus  int^ressde.  Yoici 
^  156  sujet  un  trait  bien  connu  de  la  vie  du  roi  Jean.  Un  Juif  opu- 
Jent  ay  ait  ^t^  renfermd  dans  un  c^^iteau  par  prdre  de  ce  roi.  II  lui 
faisait,  chaque  jour,  arracher  une  dent.Le  njajheureux  fsra^lit? 
yoyant  sa  pi4qhoire  entiftrement  ddgarnie  coqsentit  h  payer  au  roi 
june  sQmme  immense,  pr^cisdment  celle  que  le  tyran  avait  eu  Ym- 
tention  de  lui  extorquer.  Le  pen  d'argent  monnoy^  qui  se  trouvait 
dans  lepays  ^tait  presque  enti^rement  entre  les  mains  de  ce  peuple 
persecute ,  et  la  noblesse  n'b^sitait  pas  h  suivre  Texemple  du  sou- 
yerain ,  et  le  lui  arracbait  par  toute  esp^ce  d'oppression  et  m6me 
^u  moyen  de  tortures  personnelles.  Cependanjt  le  courage  passif 
inspire  par  Tamour  du  gain  portait  les  JuiJs  h  braveries  paaux  di- 
vers auxquels  ils  etaient  exposes ,  en  consideration  des  profits  im- 
menses  ff\^%s  pouvaient  r^aliser  dans  un  pay$  naturellement  aussi 
riCjUe  que  TAngleterre.  En  ddpit  de  toute  esp(ice  de  decouragement, 
et  rnfeme  d'une  cour  sp^ciale  de  taxes ,  appelde  echiquier  des  Juife, 
creee  dans  le  seul  but dc  les  depouiller  et  de  |es  miner,  Jes  Juifis 
multipliaient  et  accumulaient  des  sommes  immenses  quHls  faisaien^t 
passer  de  main  en  main  par  lettres  de  change ,  invention  dont  le 
copiroerce leur  est,  dit-on,  redevable ,  et  au  moyen  de  laquelle  ils 
pouvaient  transporter  leurs  richessespartout  oil  bon  leursemblait, 
(^e  telle  mani^re  que ,  sUls  etaient  menaces  d'oppression  dans  un 
^s^ys ,  lew  fortune  pfit  Wre  mise  en  sArete  dans  un  autre.  Plac^es 


a|9^  ej^  IQrf o^oatio^  avec  le  ^(ijbid^  $t  tjxan- 

Juift  semblaient  crottre  en  proportioo  4^  ia  pm^iftion  dont  ilf 
^fiubept  Tob^jt;  gt  si  ic^  ric)ie$s^$  ^PQ^D^e3  gn'iU  acqi^raient  prdi- 
mipeif^^n^  4aa§  le  C9l9^lerc^  le3  plaqai^nt  £9uv^o|t  4w  we  posi-^ 
tj.pn  dang^eremip ,  aujtrp  jc6l4  eUes  £er?aient  It  ^J^adre  leur  i|^f- 
f^u^^nQf^  ^  /^fjr  assurer  if  a  cerUia  degr^  (}e  prot^tjj^a.  majl- 
^i^if  r  de  Jfipr  jp^adiUpp  rendait  leur  caracttee  d^apt ,  si^upij^iDV^jiiil 
j^iji^ji^de,  iUiisM  obstin^,  indomplable  et  ^ijrqi^  k  ^yiterlpf 
dangers  a^xqui^s  ils  ^taient  expose. 

yoyageur^s  s'^tant  avanci^s  d'un  pas  rapide  ^  trayprs  plusieurs 
^enli^s  d^lQurnf^s ,  le  p^lerin  rompit  enfia  le  silen,ce.  «  Ce  jgiraif^ 
i(^^efuiJl^9  di^-ll,  ml^rciae  la  lin^te  des  ^o^i^ines  d^  I'rpot^-d^- 
Boeiuf.  Nous  avons  pass^  depuis  long-temps  ceux  de  M^?ajl$io* 
If 9,us  ja'^voi^  plus  li  crajndre  d'^r^  poursuivis. » 

—  «  Qu^  les  rai^e^  de  leurs  chariots  sebrisent ,  iit  le  Juif ,  coomf 
Guiles  4e  Tarmiie  dp  Pharaoa ,  afin  qu'ys  spie^t  arr^t^  dans  le^r 
piarcjbe]  Maisne  m'ajbaiidonn)Bz  point,  bpp  pjilerin ,  spngp;e  ^  Cf 
j^er  et  ^a.^yage  templier  |i  ce^  .esQlayessj^^fasias;  pen  leur  ionporr 
tera  le  lieu  ou  ils  me  rencoutreirpfits  manpjx  ou  teire  ^fgtfi^iivi^^^ 
jyis  ne  f  espectwt  rj\en. 

—  Notre  routje ,  dit  ]p  p^J^erin,  devrait  nous  ^par«r  ici ,  jC»r 
jae  semble  p.:\s  conv.enir  h  des  homm.es  de  mpj^  carsict^^e  et  du  Xien 
de, voyage^  ensemble  plus  long-temps  queja  A^ce^sit^  #ele  ccpr 
mande.  D  ailleurs,  quelle  ^sistaAce  pourrais-.t^  r^^ypj,r  dp  mpj, 
p^isjble  J)^leri.n ,  cpntr-e  deux  paiens  argids  ? 

^rav)^  if^ugcip  hoqimp  i  tu  peux  jine  dj^fendrp ,  e^t  j/^  sai^  ^ 
tu  le  veux.  Pauvre  comme  je  suis ,  je  le  demande,  non  pas  a,v^  d^ 
J'5\rgpAt  h  la  inain ,  car ,  jpouf  de  rariBieut ,  q,ij,e  Ip  Dieu  d' Abraham 
me  ^Qit  en  ^4.e  •  je  n'ftn  ai  pas ;  m?iis ... 

—  ^vj^eM  ou  r^cQinpeAs.e,  dit  Je  p^lerin  en  rinlerrompant, 
t'ai  d^ji  4^clar^  q^eje  n'e.n  voulais  pas.  Pourjie  guider  ,ip  lepjijjf , 
et  m^me  il  peut  se  iuire  que  je  te  d^fende,  puisque  prot^ger  un 
contre  un  Sarrasin ,  n'est  pas  une  ch03^  enti^rement  indigne  d'.ufi 
Chretien.  Jete  mettrai  dpnc  sain  et  sauf  sous  une  escorte  copve- 
hable.  Nous  ne  sommes  plus  ^loignfe  dela  ville  de  Sheffield,  od  tu 
pourras  trouver  des  hommes  de  ta  tribu  qui  t'offriront  un  fisile. 

—  Que  la  Mnddiction  de  Jacob  s'^tende  sur  toi ,  bon  jeunp 
homme,  r^pondit  le  Juif .  Je  trouv^rai  Si  Sheffield  un  abri  chez  mon 
parent  Zareth  j  et  les  moyens  de  continuer  ma  route  en  stiret^. 
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—  Qu^il  eri  soit  alfisi ,  reprit  le  pilerin ,  nous  aliens  done  it  Shef- 
field ,  et  une  demi-heure  de  marcfae  nous  suffira  avec  nos  chevaux 
pour  nous  trouver  en  vue  de  cette  ville.  » 

La  demi-heure  s^^coula  dans  un  silence  absolu  de  part  et  d'autre, 
le  pdlerind^daignant  peut-itre  d'adresser  la  parole  au  Juif ,  excepts 
en  eats  de  n^cessit^  r^elle ,  el  le  Juif  n'osant  pas  ouvrir  de  conver- 
sation ayee  un  homtne  dont  le  voyage  h  la  Terre-Sainte  imprimait 
&  son  caract^re  une  sorte  de  saintet^.  lis  s'arr^t^rent  sur  un  lieu 
ileviy  et  le  p^lerin,  apercevant  la  ville  de  Sheffield,  plac^e  sous 
leurs  yeux ,  r^p^ta  les  mots  : « Ici  nous  devons  nous  s^parer. 

—  Non  pas  avant  que  vous  ayez  recju  les  remerclments  du  pau- 
vre  juif,  dit  Isaac ;  car je  n'ose  pas  vous  proposer  de  venir  avec  moi 
ehez  motf  parent  Zareth  qui  pourrait  me  procurer  les  moyens  de 
recminaftre  vos  bons  offices. 

—  Je  Vai  iiih  dit,  reprit  le  pterin,  ne  vouloir  pas  de  recom- 
pense: Si  ,  j;)armi  le  grand  nombre  de  tes  ddbiteurs ,  tu  veux  ^par- 
gnefr ,  pour  Tamour  de  moi,  le  supplice  des  fers  et  dc  la  prison ,  sur- 
tout  si  c*est  un  malheureux  chritien  mis  h  ta  discretion ,  je  regar- 
ilt6rai  cette  ginivmii  de  ta  part  comme  une  ample  recompense  du 
Mger  service  que  je  viens  de  te  rendre. 

—  Attendez ,  attendez,  s'^cria  le  Juif  enretenant  le  peierin  par  son 
toahteau ;  je  voudrais  faire  quelque  chose  de  plus  que  cela ,  quelque 
ehi9S6  pour  vous-m^me.  Dieu  sait  que  le  Juif  est  pauvre ;  oui,  Isaac 
n'est  (pi'un  mendianl  de  sa  tribu;  mais  pardonnez-moi  si  je  devine 
ee  que  vous  souhaitez  le  plus  en  ce  moment. 

~  Si  tu  le  devinais  reellement ,  r^pondit  le  peierin ,  tu  ne  pour^ 
rals  me  le  ddnner ,  quand  meme  tu  serais  aussi  riche  que  tu  dis  etre 
pauvre. 

—  Comme  je  le  dis ,  ripeta  le  Juif.  Heias !  croyez-le ,  je  ne  dis 
que  la  v^rite ;  je  suis  un  homme  voie ,  endette ,  miserable  des  mains 
cruelles  m'ont  depouilie  de  mes  marchandises ,  de  mon  argent ,  de 
mes  navires  et  de  t6ut  ce  que  je  poss^dais ;  je  puis  cependant  vous 
dire  ce  que  vous  ddsirez ,  et  peut-etre  vous  le  procurer  aussi :  c'est 
un  bon  cheval  et  une  armtire. » 

Le  peierin  tressaillit,  et  se  toumant  brusquement  vers  le  Juif: 
«  Quel  demon ,  dit-il ,  t'a  inspire  cette  conjecture  ? 

~  Qu*importe  ?  repondit  le  Juif  en  souriant ,  si  c'est  une  verite ; 
et  si  j'ai  devine  vos  desirs ,  je  puis  egalement  les  satisfaire. 

—  Mais  consid^re ,  dit  le  peierin,  mon  caractei'e ,  mon  costume, 
mesvoeux. 
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—  Je  vous  connais ,  vous  autres  chr^Uens ,  reprit  le  Juif ;  je  sais 
que  les  plus  g^ntfreux  d'entre  vous ,  par  un  entralnement  supersti- 
tieux ,  prennent  Ic  bourdon  et  les  sandales ,  et  s'en  vont  nu-pieds 
visiter  les  tombeaux  des  hommes  morts. 

—  Ne  blaspheme  pas ,  juif,  lui  dit  le  pterin  d'un  ton  sivfere; 

—  Pardon ,  dit  le  Juif,  si  j'ai  parW  inconsid^rement ;  mais  vous 
avez  laiss^  ^chapper  faier  au  soir  et  ce  matin  des  paroles  qui, 
comme  des  ^tincelles  jaillissant  du  caillou ,  ont  trahi  le  m^tal  qui  le$ 
reeMe ;  et  sur  le  eoeur  qui  palpite  sous  la  robe  de  ce  p^lerin  est  ea- 
ch^ une  chatne  d'or  de  chevalier,  comme  aussi  elle  cache  des  ^pe- 
rons  de  cavalier.  J'ai  aper^u  ces  triors ,  je  les  ai  vus  briller  ce  ma-^ 
tin ,  lorsque  vous  vous  ^tes  pench^  sur  mon  grabat. » 

Le  p^lerin  ne  put  s'emp^cher  de  sourire  :  «  Si  tes  v6tement$ 
^taient  scrut^s  par  un  oeil  aussi  curieux  que  le  tien,  dit-il,  quelle 
dicouverte  n'y  pourrait-on  pas  faire ! 

—  Ne  dites  point  cela,  »  reprit  le  Juif  en  changeant  de  couleur ; 
et,  tirant  en  hSite  son  encrier  comme  pour  briser  une  telle  conver- 
sation ,  il  se  mit  h  ^crire  sur  un  feuillet  de  papier  qu'il  appuya  sur 
le  sommet  de  sa  toque  jaune,  et  sans  descendre  de  sa  mule.  Dte 
qu'il  eut  fini,  il  donna  le  billet,  trac^  en  caract^res  b^bralques,  aa 
p^lerin ,  en  lui  disant :  «  A  Leicester,  tout  le  monde  connalt  le  ri- 
che  Israelite  Kirgath  Jairam  de  Lombardie ;  portez-lui  ce  billet ;  il 
a  encore  h  vendre  six  armures  de  Milan,  dont  la  moindre  ne  serait 
pas  indigne  d'une  t^te  couronn^e ,  et  dix  bons  coursiers ,  dont  le 
moindre  pourrait  ^tre  mont^  par  un  roi  allant  livrer  une  bataille 
pour  la  defense  de  sa  couronne.  II  vous  remettra,  selon  votre  cboiz, 
un  cheval  et  une  armure  avec  tout  ce  qui  pourra  vous  6tre  n^ces- 
sairepour  letoumoi.Apr^slaiiitte,  vous  lui  rendrez  le  tout  en  boa 
Mat,  iimoins  que  vous nepr^Kriez  enpayerlavaleurau  propri^taire. 

—  Mais,  Isaac,  dit  le  p^lerin  souriant ,  sais-tu  que  dans  ces  jeux 
les  armes  et  le  palefroi  du  chevalier  vaincu  reviennent  de  droit  au 
vainqueur?  Or,  je  puis  6tre  malfaeureux,  et  perdre  ce  que  je  ne 
puis  rendre  ou  payer. » 

Le  Juif  parut  quelque  pen  ^tonn^  et  pein^  de  cette  chance;  mais 
recueillant  son  courage ,  il  repondit  aussildt : 

«  Non ,  non ,  non ,  c>st  impossible ;  je  ne  veux  pas  y  songer ;  la 
bdnddiclion  de  Dieu  sera  sur  toi ;  ta  lance  sera  aussi  formidable  que 
la  verge  de  MoKse.  » 

Disant  ces  mots,  il  tourna  la  t6(e  de  sa  mule  pour  s'en  aUer^ 
quand  le  p^terin  k  son  tour  le  saisit  par  le  manleau  : 

IVIHBOJR.  S 
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« Non )  foaac,  tu  ne  connais  pas  encore  tons  perils  combat ; 
le  cheval  pent  ^tr'e  iui ,  Tarmure  endoojraagie ,  car  je  n'^pargae- 
rai  ni  t'un  ni  Tautre ;  d'ailleurs  les  gens  de  ta  tribu  ne  doqnent  rien 
pour  rien ,  et  ii  iFaudrait  que  je  payasse  quelquQ  chose  pour  in'eD 
^tre  servi.  » 

Le  Juif  se  tordit  sur  sa  selle  eomme  un  hommc  atteipt  d^  la  coli- 
que ;  niais  de  meilleurs  sentiments  pr^dominirent  sur  ceux  qui  lui 
(^latent  le  pliis  fomiliers : 

•  N'imporfe ,  dit-il,  n'iipportg;  laissez-moi  pprtir.  §11  y  9  cpid- 
qije  dommage,  il  ne  vous  en  cotitera  rien ;  s'il  y  a  quelque  argent 
de  perdu ,  Kirgaiji  Jalram  Tpubliera  pour  Tamour  4'kaac,  son  pa- 
rent. Adieu  i  cependant ,  ^coutez ,  bon  jeune  homme  ^  dit-U  en  se 
i;etournant  et  en  grirnaqant  de  crainte  ;  ne  vous  emporte^  pas  trop 
|ans  ce  yain  tuniulte ;  je  n^  yeu^i^  pa$  dire  que  vous  n*exposiez  pas 
trop  le  cheval  ni  Tarmure ;  je  veux  parler  do  voire  vie. 

—  Grand  merci  de  ta  soUicitude ,  dil  le  p^lerin  souriant  de  nou- 
yeau ;  je  profiteral  de  ta  franche  courtoisie ,  et  j'aurai  bien  du  mal- 
lieur  si  je  ne  puis  en  tenir  compte. » 

'  lis  se  quitterent  et  prirent  cbacun  une  route  diff^rente  pour  en- 
trer  i  Sheffield. 
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SaiTis  de  leara  nombreax  icayers ,  les  cheTtUert 
iVTkDcen*t  aVec  un  magHifiqae'  appareil.  t^oii  porte  (e 
baiAeA  ;  uii  kutrtf  XIM  la  Unee ,  ild  triisidmd  Mthi  It 
ptki  arm^  da  bdnclier  r^apten^issaiit.  £0  ei>iiAi«r 
(rappe  la  terre  d'an  pied  ippatiept,  6(  roii^  iqii  fkM 
d'or  plain  d'^cnme.  Les  forgerons  et  lea  apmuriers  se 
jTr^&eni^tit  ^ur  leii^s  palefrbis,  des  iimes  en  main  et 
des  marieaai  k  letir  ceintarb ,  aiet  des  clous'  j^our 
r^par^r  les  hj^itvoL  brisks ,  «  des  pouhroies  pour  r4lUi« 
cber  les  boacliers.  Une  milice  k  cbeyal  borde  ifM  rsos ; 
et  la  foule  accourt,  le  bras  ebarged'un  pesapt  go«r- 
^in.  DtiYhiju.  Pal^mon  e\  Armte. 

La  condition  du  peuple  anglais  dans  ce  temps-1^  ^tait  fort  ma)- 
heureuse.  Le  roi  Richard  ^tait  absent,  detenu  prisonnier  ei  au  pou- 
voirdu  perfideet  cruel  due  d'Autriche.Lelieu  m^me  de  sa  captivit^ 
rcstait  ignore,  et  son  sort  n*i tait  qu'imparfaitement  connu  de  la  gdni- 
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rMiit  m  sujetstirr^salorslitouteedpteed'oppression  subalteme. 

Le  prmee  Jean ,  ligu^  ai^ec  Philippe  de  Franee,  inortel  ennemi  de 
Ricfaard,  u^ait  de  toute  son  infliiepce  aupr^sdu  due  d'Autriche  pour 
proionger  ia  captivity  de  son  ffere  Richard,  auquel  il  dtait  redeva- 
ble  de  tant  de  bienfaits.  Pendant  le  m^me  temps  il  forti^ait  son 
parti  dans  le  royaume  dont  il  se  proposait  de  disputer  la  succession, 
encas  de  rnort  du  roi,  ^vec  le  l^gitim^s  h^ritier,  Arthur,  due  de 
Bretagne ,  fils  de  Geoffrey  Plantagenet ,  fr^e  alnd  de  Jean ;  usur- 
pation qui  fut ,  ojn  le  salt ,  effiectu^e  par  la  suite.  L^ger ,  licencieux 
«t  perfide,  Jean  attacha  ais^ment  h  sa  personne  et  h  son  parti,  noii 
seuleoient  tous  cent  qui  ayaient  des  raisons  de  craindre  le  ressen- 
timent  de  Richard ,  pour  leur  conduite  en  son  absence ,  mais  encore 
la  classe  nombreuse  de  tous  ces  gens  qui  brayent  les  lois,  et  que  les 
eroi^des  ayaient  ramen^s  dans  leur  patrie,  imbus  des  yices  de  TO- 
rient,  appauyris,  endureis  de  caract^re,  et  qui  plai^aient  leurs  esp^ 
ranees  debutln  dans  une  commotion  int^rieure  et  une  guerre  ciyile. 

A  ces  causes  de  d^tresse  publique  et  de  crainte  se  m^lait  Tinquid- 
tudie  occasion^e  par  cette  foule  de  proscrits  ou  d'outlaws ,  qui ,  r^- 
^its  au  ddsesppir  par  Toppression  de  la  noblesse  fiiodale  et  par  la 
sdy^rit^  des  lois  sur  les  for^ts ,  s'dtaient  r^unis  en  troupes  nom- 
breuses,  s'emparant  des  bois  et  des  terres  y agues  ou  abandonn^es, 
<e  riant  de  la  justice  et  de  la  magistrature  de  la  contr^e.  Les  nobles 
eux-mdmes ,  fortifi^  dans  leurs  cb&teaux  ou  ils  jouaient  le  rdle  de 
petits  souyerains ,  ^aient  les  chefs  de  bandes  non  moins  contemp- 
trices  des  lois,  et  non  moins  oppressiyes,  que  ces  d<ipr^dateurs 
ayou^s.  Pour  maintenir  leurs  forces  et  soutenir  Textrayagante  ma- 
gnificence qu'ils  affichaient,  ces  nobles  empruntaient  de  grandes 
lommes  d'argent  aux  juifc  ^  dnorme  int^r^t,  qui  d^yorait  leurs  re- 
tenus  eomme  des  cancers ,  auxquels  il  n'y  ayait  d'autres  remMes 
que  quand  les  circonstances  fournissaient  Toccasion  d'exercer  sur 
leurs  cr^anciers  quelques  actes  de  yiolence. 

Sou^  les  (ardeaux  yari^  qui  pesaient  sur  Ini  dans  cet  ^tat  mal- 
heureux  des  choses ;  le  peuple  anglais  souffrait  profond^ment  pour 
lepr&ent,  et  ne  craignaH  pas  moins  pour  Tayenir.  Cette  f^cheuse 
position  fut  encore  empirde  par  une  maladie  contagieuse  r^pandue 
dans  le  pays ,  et  rendue  bien  plus  mal&isante  par  la  malpropret^ , 
b  mau^se  nourriture ,  les  habitations  malsaines  des  classes  inii^- 
rieures ,  dont  un  grand  nombre  succombait,  et  dont  les  suryiyants 
^ient  tenths  de  leur  enyier  m  sort  si  deplorable,  par  les  nouyeaux 
ualbeurs  qui  l«s  nieaa^ent. 
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Cependant,  au  milieu  de  ces  catamites  r^anie$,  le  paiiTre  comme 
le  riche,  le  peuple  comme  la  noMesse,  prenaient  au  touraot  qui  al- 
lait  s'ouvrir ,  et  qui  ^tait  le  grand  spectacle  de  ces  temps ,  mt  wssi 
vif  int^r^t  que  le  bourgeois  affam^  de  Madrid  a  coutume  d'en  preib- 
dre  h  un  combat  de  taureaux ,  pour  lequel  il  n^gtigera  jusqu'^  sa 
Dourriture  du  soir.  Ni  le  devoir ,  ni  la  foiblesse  et  les  infirmit^s 
n'emp^chaient  les  jeunes  et  les  vieux  d'accourir  h  ces  pompes.  La 
passe  d'armes ,  comme  on  I'appelait,  qui  allait  avoir  lieu  h  Asbby 
dans  le  comt^  de  Leicester ,  devait  r^unir  les  champions  de  la  plus 
haute  renomm^e  en  presence  du  prince  Jean  lui-m^me,  qui  ^ait  at- 
tendu  pour  ajouter  enoore  h  la  magnificence  du  spectacle ;  un  inn 
mense  concours  de  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  condition 
s'^tait  empress^  Abs  le  matin  au  lieu  d^sign^  pour  le  combat. 

Ce  lieu  ^tait  singuli^rement  pittoresque :  sur  la  lisidre  d'un  bois, 
a  un  mille  de  la  ville  d'Ashby ,  ^tait  une  vaste  prairie  couverte  dn 
plus  beau  gazon ,  born^e  d'un  cdt^  par  la  for^t  et  de  Tautre  par  de 
grands  chines  Isolds,  dont  quelques  uns  ^taient  d*une  ^norme  gros- 
seur.  Le  sol ,  comme  dispose  k  dessein  pour  le  jeu  martial  qui  allait 
s'ouvrir ,  s'abaissait  insensiblement  des  deux  c6t^s  jusqu'au  niveau 
parfait,  et  ^ait  enferm^  par  de  fortes  palissades  formant  un  espace 
d'un  quart  de  mille  en  longueur  et  de  la  moiti^  en  largeur. 

Get  espace  ^tait  carrd ,  sauf  les  angles  qui  s'arrondissaient  eonsi* 
d^rablement  pour  la  commodity  des  spectateurs.  Les  ouvertures 
pour  Tentr^  des  combattants  se  trouvaient  aux  extr^mit^  nord  et 
sud  de  la  lice;  elles  ^taient  form^es  par  de  grosses  portes  en  bois, 
chacune  assez  large  pour  laisser  passage  h  deux  cavaliers  de  frout« 
A  chacune  de  ces  portes  stationnaient  deux  hdrauts,  escortds  de  six 
trompettes,  d'un  m^me  nombre  de  poursuivants  d'armes,  d'lm  fort 
d^tachement  de  troupes  destinies  h  maintenir  le  bon  ordre  et  i 
s'assurer  de  la  quality  des  chevaliers  qui  se  proposaient  de  prendre 
part  h  la  lice. 

Sur  une  plate-forme ,  derri^re  Tentr^e  m^ridionale ,  et  formde 
par  r^I^vation  naturelle  du  terrain ,  se  voyaient  cinq  magniiiques 
pavilions  orn^s  de  panonceaux  rouges  et  noirs,  couleurs  choisies 
par  les  cinq  chevaliers  tenants.  Les  cordages  des  tentes  ^taieut  de 
m^me  couleur.  Devant  ehaque  pavilion  dtait  suspendu  le  bouclier 
du  chevalier  par  lequel  ii  ^tait  occup6 ,  et  k  c6U  se  tenait  son 
^cuyer,  d^guis^  en  sauvage  ou  en  homme  des  bois ,  ou  rev^tu  de 
tout  autre  costume  fantastique ,  suivant  le  godt  de  son  maltre  et  le 
caractire  qu'il  lui  avait  plu  de  prendre  pour  le  €ombat.  Le  pavil* 
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Ion  central,  dans  une  place  d'honneur,  avaitdt^  assign^  h  Brian 
de  Bais-Guilbert,  dontla  renomm^e  dans  tons  les  combats  de 
chevaterie ,  non  moins  que  sa  liaison  avec  les  chevaliers  qui  avaient 
con^u  I'id^e  de  eette  passe-d'armes,  Tavait  Mi  accueillir  avec  em- 
pressement  dans  la  compagnie  des  tenants  qui  Tavaient  m^me 
adopts  pour  chef. 

D*un  c6ti  de  sa  tente  se  trouvait  celle  de  Reginald  Front-de- 
Boeuf  et  de  Richard  de  Malvoisin ,  et  de  Tautre  c6t^  se  voyait  le 
pavilion  de  Hugues  de  Grantmesnil,  noble  baron  du  voisinage, 
dent  Talietil  avait  ^t^  lord  grand-mattre  d'Angleterre  au  temps  de 
Gaillaume*le-Conqu^rant  et  de  son  fits  Guillaume-Ie-Roux.  Ralph 
de  VIpont ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jerusalem ,  qui 
poss^dait  d'anciens  domaines  i  Tendroit  appeld  Heather,  prfes 
Ashby-de-la-Zouche,  occupait  le  cinquidme  pavilion.  Un  passage 
large  de  trente  pieds  menait  i  la  plate-forme  sur  laquelle  ^talent 
plant^es  les  tentes.  II  Aait  fortement  garanti  par  une  palissade  de 
ehaque  c6t^  de  la  m^me  mani^re  que  r<Stait  Fesplanade  devant  les 
pavilions ,  et  le  tout  ^tait  gard^par  des  hommes  d'armes. 

L'entr^e  septentrionale  ^tait  dispos^e  de  la  m^me  hqon ,  et  elle 
aboutissait  i  un  espace  ferm^  qu'on  r^servait  aux  chevaliers  qui 
voodraient  figurer  comme  adeurs  avec  les  tenants ,  derri^re  les- 
quels  ^taient  plac^es  des  tentes  contenant  des  rafraichissements  de 
tout  genre ,  avec  les  armuriers ,  les  mardchaux-ferrants ,  et  autres 
artisans  pr^ts  h  donner  du  secours  en  utilisant  leurs  services  partout 
oik  il  serait  besoin. 

L'ext^rieur  de  la  lice  ^tait  en  partie  occup^  par  les  galeries  tem- 
poraires  oii  Ton  avait  ^tendu  des  tapisseries  et  des  tapis ,  et  ou  se 
trouvaient  des  sieges  et  des  coussins  pour  les  dames  et  les  seigneurs 
qui  devaient  assister  an  toumoi.  Un  espace  ^troit ,  entre  les  galeries 
et  la  licft,  ^tait  ailect^  aux  yeomen '  et  aux  spectateurs  d'une  classe 
m  peu  au  dessus  du  vulgaire ;  ce  lieu  pouvait  se  comparer  au  par- 
terre d'un  th^jitre.  La  multitude,  p^e-mde,  occupait  les  larges 
bancs  de  gaxon  prdpards  h  ce  dessein ,  et  qui ,  par  T^l^vation  natu- 
relle  du  terrain ,  lui  permettaient  de  voir  par  dessus  les  galeries , 
et  de  jouir  du  spectacle.  Outre  les  avantages  que  prdsentaient  ces 
diff&*entes  stations ,  des  centaines  de  curieux  s'^taient  perchds  aux 
branehes  des  arbres  qui  entouraient  le  pr^au ,  et  m^me  le  clocher 

f.  GeBi9t»  dont  le  singallsr  est  y$oman,  d^signe  anjourd^lnii  en  Angleterre  la 
gardt  ))0iirgeei8e  k  eheyal ,  composee  des  petlts  propriitaires  fernuers.  a. 
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der^gliseparoissiale ,  situ^e  h  qiielqpe  distance,  se  tfoufait  charge 
de  spectateurs  avides  de  contempler  les  jodtes  qui  allaient  com- 
mencer. 

li  ne  reste  plus  pour  coi^pl^ter  la  description  decet  arrangement 
g^n^ral ,  qu'^  mentioni^er  une  galerie  plac^e  au  centre  de  la  partie 
orientale  du  tournoi,  exactement  en  face  du  lieu  de  la  joftte, 
un  peu  pips  dlev^e  que  les  autres,  plus  riphement  d^cQr^e,  et  offirant 
une  es^p^ce  de  tr6ne  et  de  dais  sur  lequel  ^taient  brod^es  les  armoir 
ries  d'Apgleterre.  Des  ^cuyers  y  des  pages  et  des  archers  en  su« 
perbes  livr^es  veillaient  autour  de  cette  place  d'bonneur,  destine 
au  prince  Jean  et  i  sa  suite.  Du  cdt^  de  Toccident,  c'est-ik*dire  sur 
le  lieu  oppose  h  cette  galerie  royale,  il  y  en  avait  un^  autre  de 
m^me  di^vation,  plus  gracieusement ,  msijs  moins  soipf^ueusement 
d^corde.  Une  suite  de  pages  et  de  jeunes  011es  les  plus  belles  que  Ton 
etit  pu  rdunir  dans  la  coptrde ,  avec  des  costumes  de  fontaisie  rose^ 
et  verts ,  environnaient  le  trdne ,  p^rd  des  m^mes  couleurs.  Sur  les 
panonceaux  et  les  dtendards  dtai^nt  dessinds  des  cceurs  bless^,  to 
coeurs  enflaippfids ,  des  coeurs  souffirants ,  des  carquois  et  des  fldches, 
et  tons  les  embl^me^  ordinaires  des  triomphes  de  Tamour,  et  line 
inscription  annon^ait  au  public  que  cette  place  d'honneui*  dtait  pfr* 
ser?de  h  la  reine  de  la  beauts  et  des  amours.  Mais  qui  ^it  cette 
reine  de  la  beauts  et  des  amours?  Onnepouvaitle  deviner.  Cepen^ 
dant  les  spectateurs  de  toutes  les  classes  se  prdcipitaient  vers  letlr^ 
stations  respectives ,  et  cet  empressement  oceasiona  des  querelles 
que  les  hommes  d'annes  eurent  de  la  peine  h  apaiser.  La  plupart 
forent  jugdes  par  eux  sans  c^rdmonie,  et  les  maiiches  de  leurs 
baches  d'armes ,  comme  ausM  le  pommeau  de  leurs  ipies ,  deve- 
naient  des  arguments  irrdsistibles  eontre  les  rdiractaires.  Les  per^ 
sonnes  d'un  rang  plus  devd  ^taient  jugto  par  les  hdrauts  ou  par  lea 
deux  mardchaux  du  tournoi ,  Guillaume  de  Wilvil  et  Etienne  de 
Martival ,  qui,  armds  de  pied  en  cap,  couraient  h  eheval  d*un  bout 
I  Tautre  de  la  lice  pour  maintenir  le  bon  ordre. 

Peu  h  peu  les  galeries  se  remplirent  de  chevaliers  et  de  nobles 
en  costume  civil,  c'est-i-dire  vMus  de  manteaux  longs  et  riche- 
ment  teints ,  qui  contrastaient  avec  la  parure  splendide  et  riant e 
des  dames,  lesquelles  en  plus  grand  nombre  que  les  hommes, 
avaient  voulu  Mre  tdmoin  d*un  divertissement  qu'on  du<*ait  em 
trop  sanglant  et  trop  dangereux  pour  leur  donner  quelque  plaisir. 
L'espace  int^rieur  et  plus  bai  ftit  vHe  renipli  par  les  yeoftien  les 
plus  riches  i  par  les  bourgeois  et  les  nobles  d'uri  rang  InKrieur  qui, 
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par  ftiod^stie,  pauvretd  ou  Equivoques  dans  lenr$  titres ,  n'osaient 
point  s*as$eo)r  h  une  place  plus  ile^ie.  Ce  M  parmi  eux  que  s'Ele- 
Y^rent  le  plus  de  querelles  au  sujet  de  la  pr^sEance? 

«  Chien  de  m^cr^ant,  » dit  un  vieillard  dont  la  tunigue  usEe  tra- 
bissait  Tindigence ,  tandis  que  son  6p6e ,  sa  dague  et  sa  chaine  (i'or 
annoncaient  ses  pretentions  h  un  rang  ; «  prog^hiture  d'une 
louve ,  oses-tu  bien  toucher  un  chr^ticn ,  et  un  gentilhomme  nor- 
mand  du  sang  de  Montdidier  ?  > 

Cette  rude  apostrophe  ne  s'adressait  h  personne  autre  qu'ii  notre 
cohnaissance  Isaac ,  leqiiel ,  richement  et  m^me  magnifiquement 
enveloppE  dans  urie  redingote  om6e  de  dentelles  fct  de  fourrures  ^ 
essayait  d'arrlver  sur  le  rang  le  plus  prfes  de  la  galerie  pour  j 
placer  sa  lilte  la  belle  Rebecca  qui  Tavait  rejoint  i  Ashby,  et  qui 
maintenant  tenait  le  bras  de  son  p^re,  non  sans  (ire  effray^e  du 
d^plaisir  que  semblait  g^nEralement  exciter  la  pretention  dei'IsraE- 
lite.  Mais  celui-ci,  quoique  nous  I'ayons  tu  assei:  timide  dans 
d'autres  occasions ,  savait  bien  qu'ici  il  n'avait  rien  h  craindre.  Ce 
n'dtait  pas  dans  un  endroit  comme  i  ce  concours ,  et  ou  des  igmt 
se  trouvaient  rassemblEs,  qu'aucun  noble  avare  et  mechant  edi 
ose  rinsulter.  En  de  telles  conjonctures,  les  Juih  etaient  sous  la 
protection  de  la  loi  g^ndrale ,  et  si  elle  n'^tait  qu*une  faible  garantie^ 
il  arrivait  ordinairement  que ,  dans  de  pareilles  reunions ,  quelque^ 
barons  par  des  motift  d'intdr^t  personnel  se  montraient  disposes  i 
prendre  fait  et  cause  pour  eux.  Dans  Toccasion  pr^sente,  Isaac 
noiirrissaii  encore  plus  de  confiance  que  de  coutume ,  sachant  que 
le  prince  Jean  etait  occupy  i  n^gocier  un  gros  ^mprunt  d'argent 
ivec  les  juifs  d'York,  emprunt  qui  devait  fetre  garanti  par  des 
joyaux  et  des  domaines.  La  part  dlsaac  dans  cet  emprunt  et^ii 
considerable ,  6t  il  connaissait  Fenvie  extreme  du  prince  d'arriver 

une  conclusion ,  ce  qui  assurait  h  Tlsraeiiie  un  appui  oblige.  En-^ 
hardi  t>ar  ces  consideralibns,  le  Juif  perseVera  et  soutintsoti  point, 
cdudoyant  le  Chretien  normaild  sans  respect  pour  son  orjgine,  sa 
qualite  ou  sa  religion.  Les  ptaintes  du  vieillard  excit^rent  Tindigna- 
tion  des  assistants.  L'un  d'eux ,  archer  robuste  et  v^tu  d'uii  habit 
de  drap  lioir  de  Lincoln,  portant  douze  filches  h  sa  ceintur^  avec  nh 
baildrier  et  nnt  plaque  d'argent,  et  tenant  eri  main  un  ard  de  Six 
pleds  c^Iongueur,  se  tourna  tout-^-coup,  et,  tandis  que  son  aspect^ 
qu'une  exposition  constante  au  soleil  avait  rendu  aussi  brun  qu'une 
floisettt! ,  dey enait  plii^  noir  de  courroux,  il  avertit  le  Juif  de  s^  rap- 
peler  4u«  totiite !«  richesse  qu'il  Av^it  ac<{uise  eo  su^ant  la  $^$ldnc0 
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de  ses  malheureuses  TicUmes  D'arait  servi  qu'it  le  gooiler  comue 
uiie  grosse  araign^e  qu*on  peut  oublier  tandis  qu*ell6  tient  dans 
un  coin ,  mais  qu*OD  ^crase  d^s  qu'elle  se  mootre  la  lumi^re*  >  . 

Cette  menace  prononcde  en  aoglaU^normand,  d'une  voix  ferme 
et  d'un  air  diicid^  ,fit  reculer  le  Juif ,  et  il  .se  fdl  probablement  re* 
tir^  d'un  TOisinage  si  dangereux ,  si  rattention  gto^rale  n'ett 
appel^e  vers  le  prince  Jean  qui  entrait  alors  dans  la  lice  avec  unef 
escorte  nombreuse  form^e  en  partie  de  lalques ,  en  partie  d'eccl^- 
8iastiques  aussi  ^l^gants  dans  leur  mise  et  aussi  decides  daQ3  leur 
demarche  que  les  autres  courtisans.  Parmi  les  derniers  se  trouTait 
le  prieur  de  Jorvaulx ,  aussi  richement  v^tu  que  pouvait  F^tre  un 
dignilaire  de  I'fglise.  L'or  et  les  riches  fourrures  n*avaient  pas  ^t^ 
^pargn^s  dans  son  ajustement ,  et  les  pointes  de  ses  bottes ,  exagd- 
rant  la  mode  du  ,temps,  remontaient  si  haut  qu*elles  auraient  pu 
£tre  attacb^es  non  seulement  h  ses  genoux ,  mais  h  sa  ceinture,  ce 
qui  Temp^chait  de  placer  son  pied  dans  T^trier*  Ceci  n^nmoins  ^tait 
un  inconvenient  l«^ger  pour  le  galant  abb^ ,  qui  peut-^re  se  r^jouis^ 
sa.it  d*a?oir  eu  Toccasion  de  ddployer  son  habiletd  d'^quilation  de- 
vant  un  grand  nombre  de  spectateurs ,  et  surtout  devant  les  dames. 
Le  resle  de  la  suite  du  prince  Jean  cousistait  en  chefe  privil^gi^s  de 
ses  troupes  mercenaires ,  en  barons  maraudeurs ,  et  en  courtisans 
d^prav^ ,  qui  composaient  sa  cour,  et  en  plusieurs  chevaliers  du 
Temple  et  de  Saint- Jean  de  Jerusalem.  II  faut  remarquer  ici  que 
les  chevaliers  de  ces  deux  ordres  dtaient  regard^s  comme  ennemis 
du  roi  Richard ,  s'^tant  ranges  du  cdt^  de  Philippe  de  France  dans 
la  tongue  suite  de  querelles  qui  eurent  lieu  enire  ce  monarque  et  le 
prince  anglais.  C'^tail  une  chose  notoire  que  la  consequence  de  ces 
brouilleries  avait  rendu  infructueuses  les  victoires  ripHies  de  Ri* 
chard  Coeur*de-Lion ,  de  qui  les  tentatives  audacieuses  et4*omanes- 
ques  pour  s*emparer  de  Jerusalem  n'avaient  amen^  aucun  rdsultat, 
et  qui  n*obtint  de  toute  sa  gloire  qu*une  tr^ve  douteuse  avec  le 
sultan  Saladin.  Avec  la  m^me  politique  qui  avait  preside  h  la  con^ 
duite  de  leurs  frires  dans  la  Terre-Sainte ,  les  templiers  et  les  hos- 
pitallers anglais  et  normands  s'^taient  unis  h  la  faction  du  prince 
Jean,  ayant  pen  de  molife  de  desirer  le  retour  de  Richard  en  An- 
gleterre ,  on  rav^nement  d'Arthur  son  legitime  h^ritier.  Par  une 
raison  oppos^e ,  le  prince  Jean  halssait  et  m^prisait  le  pe^'illus- 
tres  Saxons  qui  existaient  encore  en  Ang)eterre,et  ilnen^ligeait 
aucune  occasion  de  les  mortifier  et  de  les  iiyurier ,  certain ,  liii ,  que 
^  pcrsom  et  ses  pretentions  leur  etaient  antipathiques,  it  eux, 
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tost  wisi  bieo  cp'll  U  {dim  grande  partie  dii  peup}6  -aiiglfth  ,  qui 
craign^it  de  plus.grandes  innovations  et  de  nouveaux  attentats  aur 
leurs  droits  et  leui*  libertd  de  la  part  d'un  prince  liceneieiix^t  des^ 
pote.  Dans  ce  brillant  appareil ,  mont^  sur  un  supeii)&  coutsier^ 
v^u  d'un  habit  de  soie  crasMMsie  brod^  en  or,  portant  un  feUcon 
sur  le  poing,  et  la  t^te  couTerte  d'iin  riche  bonnet  en  fourrld*es, 
orn^  d'lm  cercle  de  pierres  pr^cieuses ,  d'oi^  s*^cbappaiekit  ses  longa 
cheveux  boucl^s  qui  descendaient  sur  ses  ^paules,  le  prince  Jeav 
s'avancait  en  caracolant  dans  la  Ifice ,  h  la  t6te  de  son  joyeux  cort^e » 
riant  ^  haute  vpix ,  et  regardant  ayec  la  hardie$se  d*un  roi  les  dif' 
f^rentes  beautds  qui  ^talaient  leurs  charmes  dans  les  gsderiei' 
sup^rieures.  ^ 
Ceux  qui  remarquaient  dans  la  contenance  du  priaee  uno  audace 
dissolue  m^lde  h  une  extreme  hauteur  et  a  une  indiffi^nee  igAe 
pour  Topinion  des  autres  ne  pQuvaient  cep^ndant  refuser  i  ce  nio* 
narque  une  sorte  de  noblesse  qui  est  le  propre  d'une  ph}  sioaomie^ 
ouYerte,£ivoris^e  par  la  nature,  fa^onn^e  par  Fusage  aux  r^gles^ 
de  la  courtoisie ,  mais  non  assez  toutefois  pour  caeber  entidremient: 
la  profonde  depravation  et  les  vils  penchants  du  eceur  de  ee  prinee. 
Une  pareille  ex[H*ession  est  souvent  prise  pour  une  mile  frandbise, 
iorsqu'en  r^alit^  elle  ne  provient  que  de  Tindiffi^enoe  mal  cach^e 
d'une  disposition  d^prav^e  qui  repose  sur  la  superiority  de  la  nais^ 
sauce,  de  la  richesse ,  ou  de  tons  autres  avantages  compietemeiit; 
s^par^s  du  nitrite  personnel.  Qua^t  i  ceux  qui  u'examinaiMt-pafii 
les  choses  d'aussi  pr^s ,  et  Ton  en  pouvait  compter  un  sur  cent ,  lai 
riche  palatine  du  prince  Jean  et  son  manteau  double  de  zibeline  la: 
plus  riche,  ses  bottes  de  maroqoin  et  ses  dperons  d'or ,  tout  cela , 
joint  h  la  gr&ce  avec  laquelle  il  gouvernait  son  palefroi  ^  sufBsait 
pour  lui  m^riter  leurs  bruyantes  clameurs  et  leurs  joy^snx  apph^ii-f 
dissements. 

£n  caracolant  galmeut  autour  de  la  lice ,  Tattention  du  prinoe. 
fut  attiree  par  le  tumulte  non  encore  apaisd  et  qu'avait  €i«eite  Ywk^. 
bitieux  mouvement  d*Isaac  vers  les  galeries  superieures.  Le  vif  rer. 
gard  du  prince  Jean  recoimut  aussitdt  le  Juif ;  mais  il  fut  eveilM 
plus  agreaj)lement  encore  par  la  belle  et  jeune  vierge  de  S^tm ,  qui  ^> 
eifrayee  du  bruit ,  serrait  etroitement  le  bras  de  son  vieiix  p^e. 

Aux  y^x  d'un  connaisseur  comme  leptoee  Jean,  la  figure  de 
Rebecca  poiu^it  ^tre  compar^e  aux  beautes  les  plus  fibres  de  la 
Grande^Au^ne.  Sa  tailjie  exquise  et.  divkiement  proportionnee 
etait  relevee  encore  pjir  une  sorte  de  co^tuine  orie&ti|l  qu'eUe  por^ 
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ifttt  suifant  Tusage  des  femmes  de  sa  nation.  Son  turban  de  sole 
jaune  s'apphopriait  as^ez  ayec  son  teint  tin  pen  bruni.  VitM  de  ses 
yeux ,  Tare  parfait  de  ses  sourcils ,  son  nez  aquiliil  gracieusement 
form^  9  ses  dent^  aussi  blanches  que  des  perles ,  et  la  profusion  de 
ses  cheveux  noii^ ,  dont  les  tresses  desceiidaient  en  spirales  sur  un 
aou  bianc  conime  neige  et  sur  une  gorge  d'ivoire ,  du  moins  sur  tout 
ee  qo'une  simarre  de  sole  Ae  Perse  la  plus  riche  laissait  apercevoir ; 
tout  en  elle  pr^senbit  {'assemblage  de  charmes  qui  ne  le  e^daient  ^ 
anenne  des  beaut ^s  orgueilleuses  dont  elle  ^tait  envirdnn($e.  tt  est 
Trai  que  des  agrafes  d'or  garnies  de  perles  ^ui  fermaient  sa  robe 
depuis  le  col  Jasqu'i  la  eeinture ,  les  trois  plus  hautes  avaient  616 
ouvertes  h  cause  de  la  chaleur ,  et  offraient  aux  regards  ime  partie 
on  peu  plus  considerable  6€  Tendroit  ench^nteiir  auquel  nous  M- 
sons  allasi(»i.  De  cette  mani^re,  on  distinguait  plus  ais^ment  fin 
collier  de  diamantset  des  boucles  d^oreillesd'uiie  valeur  inappr^* 
ciable.  Une  plume  d'autrUche  Sdttait  sur  soii  turban ,  ot  elle  iiaii 
Hxie  par  une  agrafe  en  brillant ,  autre  emblime  distinctif  de  la 
belle  jnife ,  devenue ,  ft  cause  de  cela ,  Tobjet  de  la  moquerie  et  des 
sarcasmes  des  dames  haiut^iiies  ptac^es  au  dessii^  d*elle ,  mais  qui 
secritement  eny iaient  les  chafmes  qu'elles  araient  Fair  de  miipriser. 

«  Par  la  tdte  chaute  d' Abraham ,  dit  le  prince  Jean ,  cette  juiye 
que  )'a|>ef (ois Ift-bas  est  te  vrai  module  dela perfection,  comoie 
celie  dont  les  charmes  ensorcel^rent  le  roi  le  plus  sage  (|Ui  ait  li- 
malsT^u.  Qu'endis-tu,  prieur  Aymer?  Pdr  le  temple  que  moil 
fthve  Richard ,  plus  prudent  que  ce  roi ,  n'a  pu  reeou^fer ,  e'est  la 
fiancee  du  Gantique  des  cantiqnes. 

La  rose  de  Sharon  et  le  lis  de  la  valWe ,  r^pondit  1^  prieur  d'uii 
air  goguehard;  mais  votre  grftce  doit  se  rappeler  que  cef  n  est 
qu'dne  jui'^e. 

—  Oui,  ajouta  le  prince  Jean  sans  le  regarder ,  et  voilS  aussI  le 
mammon  d'iniquite,  le  marquis  des  marcs  d'argent ,  U  bairon  Acs 
besans ,  qui  se  querelle  pour  uhe  pldce  ayec  des  chiens  sans  un  de- 
nier ,  dont  le^  habits  us£s  ^t  ddchlrds  ne  conliennent  pas  dan^  le^ 
poches  iln^  seule  pi^ce  marquee  i  la  croix  pour  ^mptic&ef  le  dkibli 
d'y  danser.  Par.le  corps  de  saint  Marc !  mon  prince  ded  kibsides; 
ayee  sop  aimable  juiye ,  aura  place  dans  la  galerie.  Quelle  est  cette 
belle:,  Isaac ,  lui  demanda-t-il ;  est-ce  ta  femme  ou  ta  fiU|^ue  cette 
houri  orieiitale  que  tu  tiens  sous  le  bras  ?  . 

-r^  G'»t  ma  fiUe  R<»>ecca ,  s'U  plsQt  h  yotre  gr&ce ,  rigflvdit  baad 
W  fi)is4ht  im  pi^ot^nd  s^lttt 
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—  Tu  n-en  es  que  plus  sage,  dit  Jean,  ateo  ua  srand  Mat 
rire  auquel  se$  joyeux  eourtisam  ne  manqu^rent  pas  de  se  joUdi^^ 
Mais ,  fille  ou  femme,  elle  doit  Hte  pr^fi^r^e,  h  cause  de  sa  beauM 
et  deses  m^rites.  Qui  est  \h  hmti  coptuuia*t-U  en  levant  1^  yeux 
vers  la  galerie,  des  rustauds  de  Saxons!  Us  doive&t  partag^r  lei 
hautes  places  de  la  synagogue  avec  ceux  h  qui  la  syna([Ogue  appar^ 
tient  plus  en  propre. » 

Ceux  qui  occupaient  eette  galerie^  et  k  qui  s'adr^ssait  to  diseours 
ii^urieux  et  discourtois ,  ^taient  la  fomille  de  Cedric  le  Saxon  a? ed 
celle  de  son  alli^  Aibektane  de  Goningsburgb ,  personiiage  qui ; 
descendu  du  dernier  roi  saxon  d'An^leterre ,  ^tait  le  pliis  respects 
de  tous  les  Saxons  indigenes  du  nord  de  la  Grande-Breta^e;  MliiSf 
nonpbstant  cette  origine  royale ,  beaucoup  de  ses  inflrmit^  on  d6 
ses  laiblesses  ^taient  (ielmes  h  ce  rejeton  illustre.  Dqu^  d'ufie  figuci 
pr^vetiante,  robuste  et  bien  constitu^,  au  printemps  de  son  Agei 
il  manquait  d'expressicm  dans  les  traits ,  dans  le  regard;  il  arait  la 
tite  lourde,  la  demarche  lente  et  massive;  il  se  niouyait  diffidle« 
ment ,  etil  liii  Mait  si  lobg-temps  pour  prendre  uned^termiiutioii^ 
que  le  sobriquet  donn^  h  Fun  de  ses  anc^tres  lui  av^tt  tti  appliqwi 
et  qu'on  le  nomoait  gdn^ralement  Atbelstane  X indolent.  Ses  amis, 
et  il  en  avait  un  grand  nombre,  qui ,  de  mtoe  que  Gedrtei 
^taient  sinc^rement  d^TOu^ ,  disaient  que  ie  caractire  paresseux 
lui  venait  non  d'un  manque  de  cobnage ;  mais  d'un  manque  de  ri* 
solution ;  d'autres  prdtendaient  que  son  viee  h^rdditaire  d'hrogne- 
rie  avait  obscurci  ses  fecuit^s^  qui  ne  fui^ent  jamais  d'uiie  naturf) 
vive,  et  que  son  courage  passif  et  sa  bonhomie  n'^taient  plus  que 
les  restes  d'un  naturel  qui  aurait  pu  avoir  son  prix ,  inab  Qont  tous 
les  ti^mens  gdn^reux  avaient  ddg^n^r^  et  s'dtaient  coipme  ^vanoiiis 
dans  les  progr^s  d*une  longue  et  ignoble  d^bauche.  Ce  fot  it  ce  per<^ 
sonnage ,  tel  que  nous  venous  de  le  d^crire ,  que  le  pritice  Jean 
adressa  son  ordre  imp^rieux  de  feire  place  k  Isaac  et  \  sa  ftlle  R^^ 
becca.  Atbelstane  j  confondu  par  cet  ordre  que  les  moeurs  et  les 
opinions  de  T^poque  rendaient  si  outrageunt,  he  voulant  pas  ob^ir, 
et  ne  sacfaant  encore  comment  roister  ,  n*opposa  qu'une  force  d'i^ 
nertie  h  la  volont^  du  prince ;  et ,  sans  remuer  ni  t^inoigner  aueune 
velUlt^  d'obdissqince,  il  ouvt^it  ses  gratids  yeux  gris  et  regarda  U 
prince  av«c  un  ^lonnement  qui  avait  quelque  ehbse  d'extr^meiBenti 
risible.  Maisle  prince  impatient  ne  Tobserva  point  de  la  m^me 
maniire. 

«  Ce  pore  saxon  dort  ou  ne  yeut  pas  m'^couter;  pousse-ie  aTe^ 
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ta  I ju»e ,  Bracy ,  dit-il  k  un  chevalier  caracolant  prte  de  lui  sur  un 
palefroi ,  et  chef  d'une  bande  de  francs-xsompagnons  ou  condottieri, 
c^est-^*dire  de  tnercenaires  n'appartenant  h  aucuiie  nation ,  mats 
attaches  pour  un  certain  temps  h  tout  prince  <iui  les  payait  ie  p\m. 
II  s'^eva  un  murmure,  m^me  parmi  les  gens  do  prince;  mats 
Bracy ,  dont  la  profession  l*tiifranchissait  de  tout  senipule ,  ^tendit 
sa  longue  lance  sur  Tespace  qui  s^parait  la  galerie  de  la  lice ,  et  il 
arurait  ex^ut^  le  commandement  du  prince  avant  qu'Atheistane 
Indolent  edt  recouvr^  une  presence  d*esprit  suf&sante  pour  se  ga- 
rantir  de  la  pointe  de  cette  arme ,  si  Cedric,  non  moins  prompt  que 
son  ami  ^tait  tardif ,  n'edt  tir^  avec  la  rapidity  de  T^clair  la  courte 
^de  qull  portait,  etd'un  seul  coup  n'eM^cart^Ia  pointe  de  la 
Idnee  et  ne  I'eCit  feit  tomber.  Le  sang  monta  au  visage  du  prince 
Jean.  Ilprof^ra  un  de  ses  plus  terribles  jurons,  et  il  allait  donner 
des  ordres  conformes  ii  sa  violence,  quand  il  fut  ddtourn^  de  son 
desMin  en  partie  par  les  courtisans  qui  se  trouvaient  autour  de  lui 
etqui  le  odojur^rent  de  mod^rer  son  courroux,  et  en  partie  par  une 
aeolaoiation  giin^rale  dev^e  par  la  foule  h  Faspect  de  Taction  cou- 
rageuse  de  Cedric.  Les  yeux  du  prmce  roulant  indign^s  dans  leur 
orbite  comme  pour  choisir  une  victime  plus  fecile ,  s'arrfttteent 
par  hasard  sur  le  m^me  archer  dont  nous  avons  parl^,  et  qui,  se 
moquantdela  col^e  du  prince,  continuait  h  applaudir;  ce  qui  dd- 
temtina  Jean  h  lui  en  demander  la  raison. 

«  J'applaudis  toujours  quand  je  vols  donner  un  bon  conp,  et 
qtt^on  a  bien  vis^ ,  r^pondit  le  yeoman. 

<^  Que  dis-tu ,  r^pliqua  le  prince ;  tu  pomrais  done  toucher  t^i-' 
Bl^itiele'birt,  jepr&ume,  et  ta  fltehe  viser juste  au  point  blanc? 
.  —  En  ma  quality  d'homme  des  bois ,  et  h  une  distance  eoavraa- 
bte ,  je  le  pdurrais,  r^pondit  Tarcher. 

~  Et  il  toucherait  le  but  de  \Vat-Tyrell '  h  cent  pas, »  dit.une 
vdix  derriir^  lui ,  mais  qu'il  fut  impossible  de  distinguer. 

Cette  allusion  au  sort  de  Giiillaume-le-Roux ,  son  aieul,  exasp^ra 
et  effraya  tout  ^  la  fois  le  prince  Jean ;  mais  il  se  contenta  d'ordon- 
ner  aux  hommes  d'armes  qui  entouraient  la  lice  d'avoir  Tdeil  sur  ce 
fwifeiFon  j  en  indiquant  du  geste  Farcher.  «  Par  saint  Grisel!  syoutft* 
t*il ,  nous,  mettrons  son  habilet^  ^  I'^preuve  i  puisqii'll  est  tant  dis- 
poi6  MIX  exploits  des  autres. 


1.  C'est  le  mdme  qui  k  U  chaise  tua,  par  mdgarde  ou  ayec  iBtesUoD,  le  roi 
OaillauBi6-le-]loii9U  a*  m« 
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—  Je  ne  reftiserai  pas,  reprit  Farcher  ayee  m  calme  impertur- 
bable. 

—  CepeDdjOit,  tous  autres  rustauds  de  Saxons,  dit  le  prpce  avec 
fiert^y  levez-fous ;  car,  par  la  iumi^re  du  ciel ,  puisque  ]fi  Tai  an* 
DOBC^  9  le  Juif  s'assi^a  parmi  vous.  > 

—  NuUement,  men  prince,  s'il  plait  k  voire  grkee-,  il  ne  nous 
conyient  pas  de  prendre  rang  parmi  les  puissants  de  la  terre ,  »  dit 
le  Juif  dont  Tambition  ayait  bien  pu  le  porter  h  disputer  la  place 
avec  le  descendant  ruin^  de  la  fiamitle  de  Montdidier ,  mais  ne  le 
poussait  point  h  se  commettre  ayec  de  riches  Saxons. 

«  Debout,  chien  d'iniidile,  quand  je  te  le  commando,  dit  le 
prince  Jean ,  ou  je  te  fais  arracher  ta  peau  noire  et  tannic  pour  me 
servir  de  selie. » Ainsi  pouss^,  le  Juif  commenqa  h  monter  lentement 
les  degr^s  qui  menaieut  i  la  galerie  en  question. 

«  Yoyons,  qui  osera  Tarr^ter?  »  ajouta  le  prince  en  attacbant 
ses  regards  sur  Cedric ,  dont  Fattitude  annonc^ait  Tintention  de  pr^- 
cipiter  le  Juif  du  haut  de  la  galerie.  Le  fou  Wamba  pr^vint  la  ca- 
tastrophe en  se  precipitant  entre  son  maltre  et  Isaac ,  et  en  s'^criant 
en  r^ponse  au  ddfi  du  prince : « Parbleu ,  ce  sera  moi  3  »  et  il  passa 
sous  la  barbe  du  Juif  un  boucher  de  jambon  qu*il  tira  de  dessous  son 
manteau ,  et  dont  il  s*etait  muni  probablement  de  peur  que  le  tour- 
noi  ne  le  fitrester  plus  long-temps  que  son  appdtit  ne  poun*ait  sup- 
porter Tabstinence.  Le  Juif  voyant  sous  son  nez  Fobjet  le  plus  en 
horreur  parmi  les  douze  tribus,  pendant  que  le  boufioa  brandis- 
salt  sur  sa  t^te  un  sabre  de  hois,  sent  it  ses  jambes  lui  manquer ,  et 
il  roula  de  degr^  en  degrd  jasqu'au  has  de  Fescalier,  aux  brujran^ 
^lats  de  rire  des  spectateurs ,  applaudissements  que  le  prince  lut- 
m^me  et  sa  suite  partag^rent  de  bon  coeur. 

•  Accordez*moi  le  prix,  cousin  prince,  dit  Wamba;  j'ai  yainca 
mon  ennemi  en  champ  clos  avec  F^p^e  et  le  bouclier ,  •  ajouta* 
t-il  enbrandissant  d'une  main  le  jambon  et  de  Fautre  le  sabre  de 
bois. 

«  Qui  es-tu ,  noble  champion?  •  dit  le  prince  dclatant  de.rire. 

«  Fou  par  droit  de  naissance,  r^pondit  le  bouffion ;  jesuis  Wamba, 
fils  de  Witless ,  qui  fut  le  fils  de  Weatherbrain ,  qui  fat  le  fils  d*un 
alderman. 

—  Place  au  Juif  dans  la  galerie  inf^rieure,  dit  le  prince  qui,  sani 
doute ,  fut  bicn  aise  de  saisir  un  pr^texte  pour  r^voquer  ses  pre- 
miers ordres ;  il  ne  conviendrait  pas  de  foire  asseoir  le  vaincu  prte 
duyainqueur. 
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^  I{  oonviflidniit  weore  moins ,  Ait  le  boi^bn ,  de  mettre  un  fri- 

pon  au  dessus  d'un  fou ,  et  un  Juif  h  c6ii  d'un  jambon. 

—  Grand  merci,  brave  gari^on,  s'dcria  le  prince  Jean ,  tu  m'as 
lait  pliiisjr.  Vienf  ici,  frere  Isaac,  pr^t^-moi  une  poign^e  de  be- 
sans.  >  Gomme  le  Juif,  dtourdi  de  la  requMe ,  n'osant  refiiserni 
ob^ir ,  fouillait  dans  son  sac  et  songeait  peut^-Mre  ft  ealculer  eom- 
bten  fl#n$  upe  p$ign^e  il  entrerait  de  pitees  de  mcnmaie ,  le  prince , 
mp^iktit  de  CB  retard,  lui  arracha  son  sac,  et,  lanqant  h  Wamba 
line  (couple  de  pitees  d'or,  il  contidua  sa  ronde  en  jetant  le  surpliK 
h  la  foule,  laissant  le  Juif  expose  h  la  ris^e  de  eeux  qui  Tei^ouratent, 
et  qai  applaudissaient  le  prince  comme  s'ii  e(itlait  une  belle  action. 


CHAPITRE  VIII. 

En  ce  moment  Tagressear ,  par  nn  orgneUleax  defi , 
emboache  la  trompette ;  son  adyersaire  lui  r^pond ; 
leB  fanfares  belliqueuses  retentissent  dans  la  plaine  et 
Jvsqo^aux  Tofttes  da  del ;  les  Tiiidres  abaiss^es,  las 
lances  en  arrfit  on  poaisies  svr  le  cas(|iie  on  le  cimieri 
les  eombattans  Cranehissent  la  barri^re,  pressent  lenrs 
coursiers  de  T^peron ,  et  ddvorent  Pespace. 

Bat  DEN.  Pai^mon  et  Areite. 

Av  milieu  de  sa  caTaicade ,  le  prince  Jean  s'arr^ta  tont-ft-coup , 
et ,  appelant  le  prieur  de  Jorr^ulx ,  il  lui  dit  qu'on  avait  oubli^  la 
Inindpale  ataire  du  jour.  •  Par  la  sainte^gli^!  ajouta-t-ll,  nous 
Avdns  eti  efltet ,  sire  priear ,  omis  de  designer  la  belle  souveralne  de 
I'aitiour  et  de  h  beauts  dont  la  main  blanche  doitd^cernerlapalme. 
Pour  ma  part,  je  suis  liberal  dans  me$  id^es ,  et  si  je  donne  men 
rote  atit  yeux  uoirs  de  Rebecca ,  je  m'en  inqui^te  peu. 
-  —  par  k  salnte  Vierge ,  rdpondit  le  prieur  en  roulant  des  yeux 
pleina  d'horreur ,  une  juive  1  nous  m^iterions  d'etre  lapidd^  dans  la 
lice,  et  je  ne  suis  pas  encore  assez  vieux  pour  d^sirer  d'fttre  un 
martyr.  D'aitleurs ,  je  jure  par  mon  saint  patron  qu*elle  est  beau- 
QoUp  moins  belle  que  Faimable  Saxonne  lady  Rowena. 

Saxonne  ou  juive ,  reprit  Jean ,  Saxonne  ou  juive ,  chienne  ou 
truie ,  qu*importe  ?  Je  penche  pour  nommer  Rebecca ,  ne  serait-ce 
qn'afin  4^  mortifier  ces  rustres  de  Saxons.  > 

tjn  murmure  s^i^leva  parmt  tous  oeux  qui  Tentouraient. « Ceci  pas- 
snrait la plaisanterie ,  non  prince,  ditBracy;  oueun  chevalier  ne 
liyerait  I9  lance  si  une  pareSTe  insulte  ^tait  commise. 
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—  C'est  iin  wttnement  d!putragc8 ,  ^it  \ak  Af$  p)^  Wemr  (K^irti- 
ms  du  priiice,  Waldemar  jFitzursej  et  si  votre  grjiqe  Tes^aie;  oe 
sera  vpuloir  la  rujne  de  tos  projets> 

—  4?  yoi}?  aj  fifis  pQpp  m  ^uivr^  et  poft  me  co«$6ilIer ,  buron^ 
4it  le  prinqe  ^  ^isa^j.  ipaweuyrer  son  p^frai  %m  m  mr  de  d*- 
dajp. 

—  Ceux  qui  $iimn\  votr^  gr^^ce  dan^  Ie$  sentien  que  tms  f^n- 
lez ,  dit  ^yaldemar  bajssant  la  yo\% ,  opt  ai^qui^  le  droit  de  eolitefl* 
lers  i  (^ar  yotre  int^r^t  et  yptre  sUMi  n'y  soat  pas  plui  eogagibiiiife 
les  (eurs  propres.  » 

Au  ton  dans  jequel  avait  parl^  Filzqrse ,  le  prin^  septit  la  n^ces- 
sit^  de  pUec. « Je  pe  Youlafs  que  plaisanter ,  dit*il ,  et  yous  yous 
sez  sur  moi  comme  autant  de  cpuleuvres ;  no^mez  qui  yom  ¥Qih- 
drez ,  de  par  le  i(iable!  et  j'approuverai  ¥0tre  cjioix. 

—  Non,  pon,  dit  Bracy,  que  le  trdne  de  |a  belle  soiiTeratee 
demeure  inoccup^  jusqu'^  ce  que  le  vainqueur  soit  prpclam^ ,  et  liU-. 
mtme  chojisira  |a  dame  qui  deyra  y  monter ;  cela  dpnn^ra  upe  gr(^^ 
4e  plus  ^  sop  triocnphe ,  et  apprendra  au  beau  se^e  ^  priser  V^mw 
^§  yaillants  cjievaliers  qui  les  dlfevent  h  une  telle  distinqtion, 

—  Si  c'est  Brian  de  Bois-Guiiberit ,  ditie  ppeuf,  je  g^ge  mm 
rosaire  qiie  \e  nomme  la  souyeraine  de  Taipour  et  de  la  ))eaat^, 

—  Bois-Guiibert  est  une  bonne  lance ,  4it  firaqy ,  mail  jly  e^  ^ 
d'autres  que  la  sienne  dans  cette  lice  ^  et  qpui  ne  craipdrpot  p$(|  d^ 
le  repcpntrer.  .   ^  . 

—  Silence!  messieurs,  dit  Waldemar ,  et  g^e  |e  prio^pfKmp^ 
son  trdne^  les  cheyaliers  et  )e$  spectateurs  sqmb(en{.  in^M^tf, 
I'beure  s'^coule,  et  il  est  temp$  que  le  tournpi  cpmmenc§.  * 

J^e  prince  jean ,  bien  que  non  encore  inye$ti  de  la  cpurpppei 
ifouvait  dans  Waldemar  Fitzur§e  ibus  les  inconvenient^  d'qp  fpi- 
nistre  f^iypri ,  quj,  en  §qjyant  ^on  n^altre,  le  fa^t^ujom-^^  son 
propre  ayai|tage.  II  cdda  n&nmoin§ quoiqji^  son  caractj^re  sf|  rQjh 
dit  poi^r  les  moindres  chp§e^  •  et  \\  mopta  ?iir  3qn  tr^jpg,  sp^jrqpft^ 
de  ses  spiVants  ,  puis  il  donna  le  signal  auk  h^rauts  d'aj^m^s  :pQpr 
feire  coiinaitre  les  regies  du  tournoi,  qui  se  born^ieni^u^  §i|i- 
yantes :  V.  Lqs  cinq  cheyaliers  tenants  devaient  accfipter  tous  les, 
Tenants ;  2**  tout  cheyalier  prfet  h  combattre  pouvait  choislr  sqp.ad**. 
versaireparmi  les  tenants,  en  lui  touchant  lehouciier  :  s'i}  je  ifais^ 
du  reVers  de  sa  lance ,  le  combat  devait  avoir  lieu  avec  ce  q^e  I'pp 
nommait  les  armes  de  courtoisie ,  c'est^a-dire  ayecdes  lanp^s  ^  Tq^^ 
tr^mite  desquelles  ^tait  fix^  un  morceau  de  bois  ^plati ,  de  ^qfgk 
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que  l-on  ne  cburait  d*aittre8  dangers  que  ceux  du  choc  des  coursiers 
6t  des  lancet;  mais ,  si  le  bouplier  ^tait  touch^  avec  le  fer  de  la 
lance,  le  combat  ^tait  ii  outra'bce,  c'est-Sidire  que  les  chevaliers 
devaient  oombafttre  les  armes  nues  comme  dans  une  veritable  ba- 
taille;  y  quand  les  chevaliers  presents  avaient  accompli  leurs  voeux 
en  rompant  chacun  cinq  lances ,  le  prince  devait  proclamer  le  vain- 
queur  du  tournoi  du  pr^ier  jour,  et  le  prix  ^tait  un  cheval  de 
bataitle  de  la  plus  grande  beauts  et  de  la  plus  grande  vigueur ;  le 
chevalier  couronn^  avait  en  outre  le  droit  de  nommer  la  reine  de 
Famour  et  de  la  beauts  qui  d^ernerait  le  prixdu  tournoi suivant;  le 
second  jour  devait  6tre  un  tournoi  g^n^ral  auquel  tous  les  cheva- 
Kers  presents ,  qui  d^siraient  obtenir  quelques  louanges ,  devaient 
prendre  part;  et  partagiis  en  deux  troupes  d*^gal  nombre,  ils 
devaient  combattre  vaillamment  jusqu'^  ce  que  le  prince  Jean  etit 
doM^  te  signal  de  terminer  la  hitte.  La  reine  ^lue  de  Famour  et 
de  la  beauts  devait  alors  couronner  le  chevalier  h  qui  le  prince 
adijugerait  la  recompense  du  second  jour,  et  cette  couronne  ^tait  d'or 
m  forme  de  laurier.  Ce  jour-li  les  jeux  chevaleresques  devaient 
cesser;  mais  le  iendemain  amenait  ceux  des  archers,  la  jotite  Si 
Fare,  le  combat  du  taureau,  et  d'autres  amusements  populaires. 

CesI  ainsi  que  le  prince  essayaitde  jeterles  fondements  d'une 
|k)pttlarite  qu'il  minait  h  mesure  par  des  actes  arbitraires ,  bien 
propres  h  lui  aligner  Faflfection  du  peuple. 

La  lice  offrait  alors  le  spectacle  le  plus  magnifique.  Les  gale- 
ries  supdrieures  ^taient  remplies  de  tout  ce  que  le  nord  et  le  cen- 
tre  de  FAngletare  renfermaient  de  noble ,  de  gr^nd,  de  riche  et 
de  plus  beau  dans  les  deux  sexes.  Le  contraste  des  difl^rents  cos- 
tumes de  ces  spectateurs  distinguds  en  rendait  la  vue  aussi  agr^able 
qu^imposante ,  tandis  que  Fintdrieur  et  Fespace  le  plus  bas  ^taient 
remplis  de  riches  bourgeois,  d'habiles  archers  quiformaient,  dans 
leur  simple  appareil ,  une  frange  ou  bordure  noire  autour  de  ce  cer- 
clede  briliimtes  broderies ,  dont  elle  relevait  encore  la  splendour. 

Les  b^rauts  ayant  achev^  leur  proclamation  par  le  cri  d^usage  : 
«  Largesse ,  largesse,  braves  chevalieris !  »  une  pluie  de  pieces  d'or 
et  d'argent  tomba  sur  eux  des  galeries ,  car  c'dtait  un  haut  point  de 
dievalerte  de  montrersa  lib^rulit^  envers  ceux  que  le  si^cle  comp- 
tait  h  la  fois  comme  secr^5taires  elhistoriens  de  Fhonneur.  La  gind- 
rosild  desspectafeurs  futsuivie  des  acclumalions  usitdes : «  Amour 
aux  dames !  mort  des  champions !  honneur  aux  gdn^reux !  gloire 
aujLbravesi  »  Exclamations  auxquelles  le  bas  peuple  syoutait  les 
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drones  y  €f(le  nombrmix  cort^e  des  trompettes,  lean  fmtees^bd- 
liqnetises.  Quand  le  bruit  eut  eess^,  les  h^raats  d'armes  sortirrat 
dela  liceatee  ordre,  et  il  n*y  resta  plus  que  les  mar^chaHix  du 
tournoi ,  h  che?al ,  ann^  de  pied  ea  cap ,  immobiles  comme  des 
statues  ^  aux  extr^mitiis  de  Tartoe,  En  mtme  temps,  I'espaoe  ea- 
doe  dans  k  partte  nMiridionale  du  toomoi  montrait  une  afflume 
de  cbevaliers  d^sirenx.  de  prouter  leur  habile  courage  oontre  les 
tenants.  £t  lorsqpoe  da  bwtdes  galeries  onobserrait  eette  afluenee 
desnerriers,  die  pr^sentait  Tapparence  d'un  oo^  dephnnages 
ilottants ,  entremdd  de  casques  brillauts ,  de  fers  de  hMs  >  an  bout 
desqndles  s'attadiaient  souvent  des  panonceaux  d'lme  pabne  de 
large ,  et  qni,  bdane^is  par  le  zephyr,  imissaient  leur  mouTemeut 
graeieux  k  cdui  des  plumes ,  et  lyoutairat  h  la  Tari^t^  de  Usetee. 

Lesbarridres  s'ouvrirent  enfin,  et  diiq  etaeYdiers  ^his  par  le 
sort  a'avaneirent  lentement  dans  Tarine ,  no  seul  cbafl^NOiL  ileur 
tMe ,  et  les  qudre  autres  le  suivant  deux  k  deux.  Toaa  ^ent  ma- 
gnifiqiiem^  ann^,  et  mon  autoritd  saxone^lle  maiuMerit  de 
Wardour,  rapporte  m  detail  leurs  devises,  leurs  couleurs  et  les 
broderies  des  hamais  de  leurs  ehevaux ;  mais  il  est  inutile  de  nous 
appeaantir  sur  de  pai^ils  svgds ,  car ,  pour  emprantor  qaetquet  vers 
h  un  podte  contemporain  qui  n'en^  a  composes  qo^  tri^  peu  -. 

Ges  brayes  ch6Talien  n6  sont  plus  que  ponssUre ; 
La  ronille  a  dkjcrh  \em  laiic6  memiriire  ^ 
StiaM  doQte^dmdelraBpUiiaiKlMdMniiii, 
Laura  Ames  oat  troiiT6  la  demenre  dea  aainU. 

Leurs  ^cussons ,  depuis  long-temps  eoUverts  de  rotifilie ,  avaient 
dispani  des  raurs  de  leurs  cbtiteaux ;  leurs  cfaAteaiix  eux-m^mes  ne 
sont  plus  que  des  tertres  verts  etdes  mines  disperse  -  la  place 
qui  les  re^t  jadis  le$  ignore  aujourd'hui  f  une  feiile  d'autres  etui- 
rations  depuis  eux  se  sont  ^teintes  h  leur  tour  sur  les  lieux  qn'eKes 
oceupaient  en  y  exerqant  la  despotique  autoritd  de  sei^urs  ftlo- 
daux.  Que  servirait  done  au  lecteur  de  connattre  leurs  noms  oules 
symbolesivanouis  de  leur^rangbdliqueux?  - 

Gependant  aujourd'hui ,  loin  desoup^nner  Fonbli  qui  attendait 
leurs  noms  et  leurs  fifties ,  les  champions  s'avangaient  dans  la  liee , 
retenant  leurs  fters  eoursiers  et  les  forqant  ii  garder  le  pas  pour 
mieux  faire  voir  les  mouvements  graeieux  et  la  dext^rit^  des  cava- 
liers. Pendant  que  la  eohorte  arrivait  dans  la  lice,  le  bruit  d'one 
musique  sauvage  s'^levait  derridre  les  tentes  des  comlmttanti.  On 
retrouvdt  h  cette  harmonie  son  origine  orientde,  l^  instruments 
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iniayaitt  tti  rapport^s  de  la  Terre-Sainte ,  et  le  mAiDge  des  eym- 
balei  et  dea  cloches  seteblait  proclamer  It  la  foil  la  bimeime  et  le 
dbet alters  qui  allaient  en  venir  aux  mains.  Sous  Its  jeax 
dfuB  immense  eoncours  de  spectateurs  qui  avaient  ks  regards  gu- 
tcrts  at  ci^aiuM  attaeb^  h  leiirs  pas ,  les  cinq  cfaampioiia  moottrmt 
b  pUto-farma  oik  s'devaieiit  les  tentcs  ^  et  en  se  s^rant ,  dhaean 
tdueba  UgireaMat  dtt  revers  de  sa  lance  le  bouelier  de  Tantago- 
iMelvet  lequd  tl  ddsirait  aa  mesuirer.  Les  speetateiirs  dela  dasse 
s^^atteniey  fitfquet  uns  d'un  mat  plus  ^t^,  et  Foftdtt  mteie 
phuioacs  dam^s  y  regrett^ent  de  les  voir  efaoisir  les  armes  de  cduf- 
tetsiei  ear  laOi^me  sorte  de  personmes  qui  da  tios  jours  a|iplpwlit 
le  j^iii  let  tra9<dt»  les  pkis^  ^ponvatttables  s^inttfressaH  ator»  i  un 
loiiniQtexactemeDt  ca  pfoporUoa  du  daB^sr  que  les  aot^ura  y  eoeh 
faint. 

A|aa*  amsi  feit  oonnaltre  leurs  iatentimis  pint  paettques,  les 
dmopkma  se  retirteent  h  VextrAnit^  de  la  liee  ^  ot  ils  se  mit est 
in  tkpttf  pendant  qneles  tenants,  sortaat  ehacttn  de  sa  tente^  mon- 
laiaatsur  taortooiirsieps,  Briem  de  Bofo-Guilbert  irleurtttei  et 
deseeiidirtfit  la  ]^ate>-fonne  pour  venir  hitter  indtvidueHemeat  eon- 
tre  les  dievaliert  qui  ayaient  touohd  leurs  bouclieiPs.  A  la  proaitare 
fenfere  des  elairons  et  des  trompeites ,  Us  s'tiianoteest  let  uns  con- 
tre  les  autres  au  grand  galop ,  et  telle  fut  la  superiority  d'adresse  ^ 
ou  la  fortune  des  tenants ^  que  les  adyersaires  de  Brian,  de  Mai- 
yoisin  et  de  FronMe^BoBuf  reuUreDt  h  Tinsiaat  dans  la  poudre. 
L'antagoniste  de  Orafttmesntl',  au  He«  de  diriger  le  bout  de  sa 
lance  contre  le  casque  ou  le  bouelier  de  son  ennemi ,  ddyia  telle- 
;nent  dela  ligne  droite^  qu'il  brisa  son  arme  sur  le  corps  de  scm 
adyersaire,  circonstance  regardife  conuneplus  honteuse  que  d^&tre 
.  d^qonnd ,  parce  qu'un  simple  accident  pouyait  amener  cette  dis- 
gfkce ,  au  lieu  qu'ici  elle  ne  pouyait  proyenir  que  de  la  maladresse 
ou  du  manque  d^exp^ricnce  dans  le  maniement  de  la  lance  et  du 
eheyal.  Le  cinqui^e  cbeyalier  maintint  seul  Thonneur^de  son  parti, 
et  ils  rompirent  ensemble  leurs  lances  sans  qu'aucun  d'eux  eAt  Ta- 
yudage  sur  Tautre. 

Les  cris  de  la  multitude ,  les  acclamations  des  b^rauts  et  le  son 
des  trompetteSf  annonc^rent  le  triomphe  des  yainq^eurs  et  la  dd- 
ftiite  des  yaiacus  ^  las  premiers  regagnerent  leurs  payiUons,  et  les 
derniersy  serecueillant  de  leur  mieux,  se  retirirent  conftit  etbu- 
mili& ,  pour  trailer  ayec  leurs  opposants  dt  rachat  de  leurs  armes 
•t  de  leurs  cour&iers,  qui ,  suiyant  les  regies  du  tournoi,  appart^ 
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iiai«t4o  dmtau  Yiunqueur.  Le  cinquiteeia  mil  mta.dtiM  V»bne 
assez  loDg-teiaps  pour  6tre  salu^  parlesapplaadissemtttte  des  sp<M- 
tateiin ,  du  milieu  desquels  11  se  d^ba  ,  ea  ajoutaut  de  la  lOrte 
saoa  doute  h  la  houtd  de  sea  oompagnons  d^armes. 

Une  MeoBde  et  u&e  troisi^me  troupe  de  ohevaliM  se  suceM6« 
rent  dans  la  Uce  t  et ,  quoique  avee  de9  sueeis  vari^ ,  Us  lai«$drent 
ravantage  aux  tenants,  d^nt  pas  on  ne  fut  ddsari^tmn^ ,  si^aYeH- 
Uire  qui  atteignit  un  ou  deux  des  adversalree  h.  cbaque  rencontre. 
Le  courage  de  eeux  qui  aUaient  eneore  ieur  Mre  oppose,  s'aflU- 
blissait  eonsid^ablenient,  tu  les  stioeda  continuek  des  tenants.  Trois 
chevaliers  seulement  parurent  au  quatriime  assaut ,  et  (Witant  les  bou- 
cliers  de  Bois^nilbert  et  de  FrotttHle->B<euf ,  its  se  born^ent  ill  tou- 
dier  les  tr<Hs  autresehevaliers  qui  n'at  aientpasmontr^  lam^me  ftM'ce 
ni  la  mtoie  taabil^^*  Cette  manceuvre  pnidente  ne  changea  point 

basard  du  combat,  ear  les  t^iants  furent  encore  vietorieuxj  un 
/  de  leurs  antagonistes  fat  renvers^ ,  et  ks  deux  autres  tombdnmt 
dans  I'attaint,  c'est-2li<4ire  qu'en  frappant  fortement  le  baubert  et 
le  bottclier  de  leurs  smtagonistes,  leur  lanee  manqua  la  ligne  droite, 
at  elle  se  Mt  bris^e ,  si  les  champions  n'avaient  ^  d^arqonn^. 

Apris  eette  quatriftme  renegntre,  11  y  eut  une  pause  assez  Ion- 
ffua;  il  ne  paraissait  pas^  qu'aueun  che?aUer  Youltit  renouvel^  le 
combat.  Les  spectateurs  murmuraient  entre  eux ,  car  au  nombre 
des  tenants  se  trouyident  Malyoisin  et  Front-^e-Boeuf ,  tons  deux 
bals  du  peuple  h  cause  leur  m^ebant  caraetdre,  et  les  autrea 
4taient  des  strangers,  exee^  Grantmesnil.  Cette  disapprobation 
gintfrale  ne  tut  p^r  auoun  plt«  ^vement  partagde  que  par  Cedric 
le  Saxon,  qui,  dans  Favantage  qu'avaient  obtenu  les  chevaliers 
nomuaids,  voyait  encore  un  triompbe  r^U  de  ses  tyrans  sur 
rhonaeur  du  pays.  S<m  Mucation  ne  Favait  point  rendu  propre  h 
ces  jeux  de  chevalerie ,  quoique  dansbien  des  occasions ,  avec  les 
arines  de  ses  anc^tres ,  il  etit  montri  une  grande  bravoure ,  et  il 
jetait  avec  inquietude  ses  regards  sur  Atbelstane,  qui  avait  appris 
cet  art  raffing;  il  l'^bservait  comnie  s'il  eiit  disiri  que  ee  chevalier 
tit  quelque  eiOfort  personnel  pour  ramener  la  victoire  qui  passatt 
dans  les  rangs  du  templier  Bois-Guilbert.  Mais,  sans  manquer  de 
courage  ni  de  force ,  Athelstane  ^tait  doui  d'une  disposition  trop 
inerte  et  de  trop  peu  d'ambiiion  pour  essayer  ce  que  Cedric  semblait 
en  espirer. 

«  Cette  journie  est  cAitre  TADgleterre,  milord,  dit  Cedric  d'une 
ifoix  aUArfc  5  ne  saisirez-vous  point  la  lance  ? 
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—  Tattendrai  i  demain ,  r^pondit  Athektane ,  i'attendrai  la  m^- 
I^e ;  il  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  m'arme  aujoiirdliui. » 
^  Deux  ctaoses  d^plureot  h  Gedrie  dans  ce  discours  :  d'abord  il 
contenait  le  mot  normand  m^Ue^  expression  destin^e  \  peindre  le 
conflit  g^n^ral ;  ensuite  Q  t^moignait  une  sorte  d'indilKrence  pour 
I'taonneur  du  pays.  Gependant  il  ayait  ^t^  pronone^  par  Athelstane, 
dont  Cedrie  v^nerait  trop  les  aleux  pour  condamner  la  feiblesse  de 
ce  dernier.  D'ailleurs  il  n'eut  pas  le  temps  de  feire  la  moindre  ob- 
-servation,  car  Wamba  plaqa  vite  son  mot : 

c«  II  yaut  mieux ,  dit-il ,  6tre  le  meilleur  entre  cent  que  le  meil- 
leur  sur  deux.  » 

Athelstane  regut  la  remarque  comme  un  compliment  r^l ;  mais 
Cedric  ayant  mieux  saisi  Tintention  du  bouflbn  lui  lan^a  un  regard 
s^v^re  et  menaqant  ^  et  il  f ut  heureux  pour  celui-ci  que  le  temps  et 
le  lieu  ne  permissent  point  au  £surouehe  Saxon  de  lui  donner  des  t^- 
moignages  plus  visibles  de  son  ressentiment. 

La  pause  dans  le  tournoi  fiit  obsery^e  exactement,  si  ce  n'est  que 
de  temps  \  autre  les  b^rauts  d'armes  criaient : «  Amour  des  dames ! 
brisement  des  lances !  En  ayant ,  brayes  cheyaliers !  de  beaux  yeux 
*t;ontemplent  yos[exploits ! » La  musique  des  tenants  fi^tisait  entendre 
aussi  par  interyalles  des  airs  de  triompbe  et  de  d^fi,  tandis  que  la 
foule  impure  ch6mait  \  regret  une  ftte  qui  se  passait  dans  I'inac- 
tion ;  les  yieux  cbeyaliers  et  les  nobles  d^ploraient  \  yoix  basse  le 
ddclin  de  Tesprit  martial,  parlaient  du  triompbe  de  leurs  jeunes 
ans,  mais  conyenaient  aussi  que  TAngleterre  n'ayait  jamais  offisrt 
de  dames  plus  belles  que  celles  qui  animaient  ici  les  joutes.  Le 
prince  Jean  commenqa  \  parler  \  sa  suite  des  pr^paratift  du  ban- 
quet et  de  la  ndcessit^  de  d^emer  le  prix  \  Brian  de  Bois-Guilbert, 
qui ,  ayec  une  seule  lance ,  ayait  d^sarqonn^  deux  cheyaliers  et 
yaincu  le  troisi^me. 

Eniin ,  comme  la  musique  sarrasine  des  tenants  yenait  d'ex^cu- 
ter  une  de  ses  longues  et  dclatantes  ianferes  qui  ayaient  rompu  le 
silence  du  tournoi ,  une  trompette  Isolde  y  r^pondit  par  un  air  de 
d^fi  qui  partait  de  Fextr^mit^  septentrionale.  Tons  les  yeux  se 
tournirent  de  ce  c6t^  pour  yoir  le  nouyeau  champion  qu'annonQait 
une  fanfisire  aussi  tdm^raire ,  et  la  barri^re  ne  fut  pas  plus  t6t  ou- 
yerte  qu'il  entra  dans  la  lice.  Autant  que  Ton  pouyait  juger  d'un 
bomme  cach^  sous  ses  armes ,  le  nouyel  ayeuturier  parut  ne  pas 
exc^der  la  moyenne  stature,  et  il  sembfait  ayoir  un  corps  plus 
mince  que  robuste.  Sa  cuirasse  ^tait  d'aoier  richement  damasquin^ 
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en  or,  et  son  bouelier  oA  ae  dessinait,  pour  toute  armoirie,  un 
jcune  cb6ne  d^acin^,  laissait  lire  pour  deyise,  le  mot  espagnol 
desdichado,  signifiant  d^sheriU.  II  montait  un  superbe  cbevaL 
noir,  et  en  traversant  la  lice  il  salua  avec  griice  le  prince  Jean  et  les 
dames  en  baissant  le  fer  de  sa  lance.  L'adresse  avec  laquelle  il  gou- 
Tcmait  son  cbe?al ,  Fair  de  jeunesse  et  de  courtoisie  qu'il  montrait, 
lui  gagndrent  la  feveur  de  la  multitude ;  et  quelques  groupes  des 
classes  inftfrieures  la  lui  t^moignirent  en  criant : «  Toucbez  le  bou- 
elier de  Ralpb  de  Vipont,  toucbez  le  bouelier  du  cbevalier  bospi- 
talier;  il  est  le  moins  ferme  en  selle ,  et  c'est  votre  butin  le  plus 
sdr. »  Le  cbampion ,  s'aTan<2ant  an  milieu  de  ces  dispositions  fevo- 
rablesy  monta  la  plate-forme  par  ravenue,  en  pente  douce ,  qui 
eommuniquait  atec  la  lice,  et,  au  grand  ^tonnement  des  specta- 
teurs ,  dirigeant  son  coursier  en  droite  ligne  vers  le  pavilion  cen- 
tral ,  il  frappa  fortement  de  la  pointe  de  sa  lance  le  bouelier  de 
Brian  de  Bois-Guilbert ,  au  point  de  lui  feire  rendre  un  son  pro- 
long^. La  surprise  de  tout  le  monde  fut  extreme  i  une  semblable 
pr^somption ;  mais  personne  ne  fut  plus  ^tonn^  que  le  redoutable 
templier,  en  recevant  ce  d^fi  ii  mort. 

«  Vous  ^tes-vous  confess^,  mon  frire,  lui  demanda-t-il ,  et 
avez-vous  entendu  la  messe  ce  matin,  pour  mettre  ainsi  votre  vie 
en  p^ril  ? 

—  Je  suis  mieux  pr^par^  que  toi  ^  mourir, » lui  r^pondit  le  che- 
valier d^^rit^ ,  car  c'^tait  le  nom  que  Tineonnu  avait  adopts  en 
se  foisant  inscrire  sur  les  registres  du  tournoi. 

—  Prenez  done  votre  place  dans  la  lice,  dit  Bois-Guilbert,  et 
regardez  pour  la  demiire  fois  le  soleil ,  car  cette  nuit  mime  vous 
dormirez  au  paradis. 

—  Grand  merci  de  ta  courtoisie,  r^pondit  le  cbevalier  d^b^rit^, 
et  pour  t'en  rendre  une  autre ,  je  te  conseille  de  prendre  im  ebevsd 
frais  et  une  lance  neuve ,  car,  sur  mon  bonneur,  tu  auras  besoin  de 
Tun  et  de  Tautre.  » 

Aprte  s'itre  exprim^  avec  une  telle  confiance ,  il  fit  descendre 
son  cbeval  \  reeulons  de  la  plate-forme ,  et  le  forc^a  3i  parcourir  de 
la  mftme  maniire  tpute  la  lice  jusqu'li  Textr^mit^  septentrionale , 
01^  il  demeura  stationnaire,  en  attendant  son  fier  antagoniste.  Cette 
babilet^  d'^quitation  lui  valut  de  nouveaux  applaudissements. 

Tout  irriti  qu'il  flit  contre  son  adversaire ,  qui  avait  ose  lui  re- 
commander  de  prendre  ses  precautions,  Brian  de  Bois-Guilbert  ne 
les  n^gligea  point ,  car.son  bonneur  y  ^tait  trop  int^ress^.  Q  choisit 
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done  im  nsmem  ohevri,  pleln  de  feu  et  d'ardeor ,  et  me  nouvelle 
lance ,  de  peur  que  le  bois  de  la  premldre  n'edt  iU  afbibli  dans  lea 
rencontres  qu'il  avait  soutenues;  enfin  il  prit  un  autre  boudier,  la 
«en  ayant  rei^u  d^jl  quelques  dommages.  Ce  dernier  ne  portait 
pour  detbe  g^n^rale  <iue  eelle  de  ton  ordre,  repr^sentant  deux 
cbevaliert  raontft  nir  le  mAme  courtier,  embltaie  expresaif  de 
rtaumilit^  et  de  la  paumt^  primitiveft  des  templiers,  vertus  qn'ib 
araient  diq^uis  changto  pour  de  Tarrogance  et  des  ricbesses  qui 
amenSrent  leur  suppression  ^  Le  nouveau  bouclier  de  Bois-Guil- 
bert  reprAentait  un  corbeau  en  pldn  vol,  tenant  dans  ses  serres 
un  crftne ,  et  portant  pour  devise  t  «  Gare  le  corbeau !  » 

Lorsque  les  deux  champions  s'arr^tdrent  en  face  Tun  de  Tautre, 
anx  deux  extr^mitiSs  de  la  lice ,  rimpatienoe  publique  ftit  extreme ; 
pen  esp^raient  que  la  rencontre  tdt  heureuse  pour  le  chevalier  di^ 
hdritd,  quolqu'ils  augurassent  bien  de  son  courage  et  deson  adresse. 
Les  trompettes  n*eurentpas  plustdt  donn^  le  signal,  que  les  cham- 
pions partirent  de  leurs  places  avec  la  rapidity  de  Nclair,  et  se 
rencontrirent  dans  le  centre  de  la  lice,  en  se  heurtant  avec  un  bruit 
semblable  i  celui  de  la  foudre.  Leurs  lances  se  bristfrent  en  delats , 
et  on  les  cmt  un  moment  tous  les  deux  renvers^s,  car  le  choc  avait 
Hi  si  violent  qu'il  avait  Mt  plier  les  chevaux  sur  leurs  jarrets. 
L'adresse  des  cavaliers  ramena  les  coursiers  en  usant  de  la  bride  et 
de  r^peron,  et,  se  lanqant  mutuellement  des  regards  qui  semblaient 
de  la  flamme  h  travers  leurs  visi^res ,  chacun  d'eux  fit  volte-hce , 
et ,  se  retirant  ^  Textr^it^  de  la  lice ,  reqnt  une  nouvelle  lanee  des 
buyers.  Une  bruyante  acclamation,  le  balancement  des  ^charpes 
•t  des  mouchoirs  des  dames,  prouvirent  tout  I'int^rftt  que  les 
spectateurs  prenaient  h  cette  rencontre,  la  plus  ^gale  et  la  plus  sa* 
vante  qu'ils  eussent  applaudie  en  ce  jour.  Mais  les  deux  chevaliers 
n'eurent  pas  plus  tAt  repris  leurs  stations  respeetives  que  les  applau- 
dissements  universels  firent  place  h  un  silence  telienient  profond, 
que  la  foule  semblait  craindre  de  respirer. 

Un  r^pit  de  quelques  minutes  ayant  iti  accorded  aux  deux  obam- 

!•  Ob  Toit  id  combiM  le  romaneier  ealMonien  pale  trihpt  aax  pasiioDi.  II  tralte 
ort  mal  lei  ienplien;  il  les  Joge  d'apr^  lea  calomniea  def  noinei ,  lean  plas  eraeli 
ennemia.  C'eat  de  la  Bi4iBe  raanidre  qu^tl  a  jagi  Napflfoa,  d^apr^  lea  feoiUea  ai* 
g|aiie$.  I^ei  if  mpltera  fareDl  con^amoia  au^  bi^i^bera  par  deox  tyrani  on  devx  moni- 
tres  :  run ,  temporal ,  ^ni  Toulaii  s'emparer  de  lears  ricbevsei;  lacerdotal, 
qui  redoutait  la  poreti  de  lear  doctrine  et  le  bien  qo^elle  ferait  k  rhomaniti  en  r6- 
pandant  tar  toata  U  Um  lei  ifennea  d^ne  initraction  phiioiophiqve.  a. 
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iHpm  ^  «M  Ieiirs«Mram  rqiriiieiit  biMM,  l«  priMi  Jmi, 

arm^  de  «aa  hUm  de  cQmpandem^t ,  fit  ufw  m%  tmup^Mm  dt 
sonner  la  charw-  Le$  deux  eombattaoU  dooo  we  le? 

coi>d«  im  Vm  vers  I'autre  dans  le  centre  de  la  lice ,  avee  In  iptaie 
Yj[t«m  I  la  mim$  dext^rit^,  la  m^ine  violence ,  mail  non  Af  ea  1% 
n^m^  fertwe  qu'auparaTant*  Dans  cette  deuxi^Die  reoMntre,  le 
t^mpller  ?iia  le  centre  du  bouelier  de  son  antagoniste  et  le  t<»iolia 
si  juste  et  avec  tant  de  vigotur  que  sa  lance  se  brisa  et  que  le  cbe^ 
valier  d^^ritdi  ebancela  sur  sa  sella.  De  son  tAU  odui^ci  wvt^ 

comooenceuient  de  sa  course ,  dirig^  la  pointe  de  la  lanee  iur  le 
bouelier  de  Boia*6uilbert  {  mais  cbangeant  cette  direction  au  mo- 
ment de  la  rencontre ,  il  pomta  le  baubert ,  endroit  plus  diftcile  h 
toucber ,  mais  qui ,  Iqrsqu'on  Tatteignait ,  rendait  le  cboc  irri^isU* 
ble*  Cependant,  malgN  ee  d^yantage,  le  tempUer  soutint  sa 
haute  reputation ,  et  si  la  sangle  de  la  selle  ne  se  fi^t  pas  rompue ,  il 
ne  M  pas  Vombi  de  cbeyal.  Dans  cet  accident ,  la  selle ,  le  coursier 
et  le  cbevalier  roul^rent  dans  des  flots  de  poussiire. 

$e  d^gager  des  ^triers  et  se  relever  fut  pour  le  tempUer  Taffiiire 
d'un  moment*  Outr^  de  fiircur  de  sa  disgrace  et  des  applaudisse^ 
inents  qu'elle  avait  amen^ ,  il  saisit  son  ^p^e  et  la  brandit  en  signe 
de  d4fi  devant  son  adversaire.  Le  cbevalier  d^tfrit^  descendit  vite 
de  qbe?al,  et  tira  aussi  son  ^p^e$  mais  les  mar^cbaux  du  toumoi 
pouss^rent  ieurs  cfacTaux  entre  les  deux  combattants ,  auxquels  ils 
rappel&rent  que  les  regies  du  toumoi  ne  permettaient  point  dans 
Toccasion  pr^nte  cette  esptee  de  rencontre.  *  Nous  noqs  retrouye*  . 
rons  9  Tesp^  j  dit  le  templier  Jetant  un  regard  de  courroux  sur 
son  antagoniste  9  et  dans  un  lieu  oA  personne  ne  pourra  nous  s^ 
parer. 

~  Si  le  eontraire  arrive,  dit  le  cbeyalier  d&h^rit^,  la  fcute 
n^en  sera  pomt  i  moi ;  k  pied  ou  h  cbeyal ,  avec  la  lance ,  la  bacbe 
d'armes  ou  F^te ,  je  suis  pr^t  h  te  rdpondre.  •  Des  mots  plus  grayea 
eussent  Hi  iicbang^ »  si  les  maNohaux  du  tonrnoi  n'oraient  cron^ 
Ieurs  lances ,  et  criadig^  les  deu^  champions  h  s'^loiguer. 

Le  cbevalier  d^h^rit^  retouma  h  sa  premiere  station ,  et  Bois* 
GuUbert  i  sa  tente ,  ou  il  passa  le  reste  de  la  joum^e  dans  la  fureur 
du  d^espoir. 

Sans  descendre  de  cbcval ,  le  vainqueur  revenu  h  sa  premiere 
station,  demanda  une  coupe  de  vin,  et  levant  la  visi^re  de  son 
casque  : «  Je  bois ,  dit-il ,  aiix  vdrif ables  coeurs  anglais ,  et  i  la  con- 
ftision  des  tyrans  strangers.  » II  commanda  alors  h  son  trompette  de 


108  IVANHOE. 
sonner  un  d^fi  aux  tenants ,  et  pria  tin  h^raut  de  leur  aQnoacer  qu*il 
ne  fierattr  aucun  cfaoix  parmi  eux,  mais  qu'i^voulait  les  combattre 
dans  I'ordre  oik  i\  leur  plairait  de  s'avaneer  contre  lui. 

Le  gigantesque  Front- de-B<Buf,  convert  d'une  armure  noire,  se 
pr^senta  le  premier  dans  Far^ne.  U  portait  sur  un  bouclier  blanc 
une  t^te  de  taureau  noir,  i  moiti^  ef&c^e  par  suite  des  nombreux 
combats  qii'il  avait  soutenus ,  et  montrant  cette  devise  arrogante , 
cai^e,  adsum.  Le  chevalier  d^sh^it^  obtint  sur  cet  antagoniste  un 
avantage  16ger,  mais  d^cisif.  Les  deux  champions  brisirent  coura- 
geusement  leurs  lances,  mais  Front-de-Boeuf  ayant  perdu  un  ^trier 
dans  la  rencontre ,  les  mar^chaux  d^clarftrent  qu'il  avait  ^t^  vaincu. 
Le  chevalier  d^sh^rit^  fut  ^galement  heureux  dans  le  troisidme 
combat  qu'il  soutint  contre  sire  Philippe  de  Malvoisin.  II  frappale 
casque  de  ce  baron  avec  une  telle  violence  que  les  courroies  du 
casque  se  rompirent ,  et  que  Malvoisin ,  content  de  n'avoir  pas  ^t^ 
d^sarqonn^,  fiit  d^clar^  vaincu  par  ses  compagnons. 

Dans  la  quatri^me  rencontre  avec  de  Grantmesnil,  le  chevalier 
d^sh^rit^  fttpreuve  d'autant  decourtoisiequ'il  avait  jusqu'alorsmon- 
tr^  d'adresse  et  de  courage.  Le  cheval  de  Grantmesnil,  [qui  ^tait 
jeuneet  violent,  secabra  ets'^lamja  dans  Tar^nede  telle  sortequeson 
mattre  ne  put  faire  usage  de  sa  lance ;  Tinconnu  refusant  de  proftter 
de  I'a vantage  que  cette  circonstance  lui  offi*ait,  leva  sa  lance,  et 
passant  pr^  de  son  antagoniste  sans  le  toucher,  fit  toumer  son 
cheval  et  le  dirigea  de  nouveau  vers  le  point  de  la  lice  qui  lui  avait 
Hi  assign^ ;  un  h^raut  ofirit  alors  de  sa  part  k  Grantmesnil  la 
chance  d'un  second  combat.  Celui-ci  refusa,  s'avouant  vaincu 
autantpar  la  courtoisie  que  par  i'adresse  deson  antagoniste.  Ralph 
de  Yipont  vint  ajouter  encore  au  triomphe  de  T^tranger.  Ge  che- 
valier fut  lanc^  sur  Tar^ne  avec  une  telle  violence  que  le  sangjafllit 
de  son  ne;c  et  de  sa  bouche ,  et  qu'il  fut  emport^  hors  de  la  lice 
priv^  de  sentiment.  Alors  le  prince  et  les  mar^cbaux  d^lardrent  h 
Funanimit^  que  les  honneurs  de  la  journ^e  appartenaient  au  che- 
valier ddsh^rit^ ;  cette  sentence  publiquement  annonc^  ftit  aeeueil* 
lie  par  des  acclamations  universelles. 
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An  miliea  de  cette  foale  Dombreai e ,  on  remarqnait 
line  femme  dHin  maintien  rempli  de  noMeMe  et  do 
mtlesli;  la  tailie ,  sa  beanti,  amion^ienriine  tilri- 
table  sonToraine;  ei  si  rien  n'^stlait  set  attraile,  rien 
n'^alait  auMi  U  richeise  de  sa  parore  :  one  conrenna 
d^or  entonrait  son  front ;  elle  ^tait  aUnplOy  sans  pompOf 
et  belle  sans  ostentation.  Une  brancbe  d^arbnste  ^talt 
dans  sa  main ,  et  elle  la  tenait  iltyke  comme  nn  sym- 
bole  de  commandmnent. 

DaTDBH  •  la  FUwr    fo  Fvuilh, 

GuiLLAUHE  de  Wy?il  et  £tienne  de  Martival,  mar^baux  du 
camp ,  vinrent  les  premiers  oiFrir  leurs  f^licitatioBs  au  faioqueur ; 
ils  le  priirent  de  souffrir  que  son  casque  M  d^tach^ ,  ou  du  moins 
que  sa  visiire  fCit  lev^e  a?ant  qu'ils  le  eonduisissent  vers  le 
prince  Jean,  qui  devait  lui  d^cerner  de  ses  mains  le  prix  du  tour- 
noi.  Le  cbeyalier  d^sh^rit^  refu^a  avec  une  courtoisie  teute  che- 
raleresque  d'acc^der  ii  leur  demande,  all^ant  que,  par  des  rmcm 
qu'il  atait  assignees  aux  b^rauts  avant  d'entrer  en  lice,  U  ne  pouvait, 
quant  h  present ,  laisser  voir  ses  traits.  Cette  r^ponse  suffit  aux 
mar^haux ,  car  au  nombre  des  yceux  par  lesquds  les  ebevaliers 
s'engageaient  dans  les  temps  passes ,  voeux  toujours  diet^s  par  le 
caprice ,  on  remarquait  souvent  celui  de  garder  Tincognito  pendant 
un  certain  espace  de  temps  ou  jusqu'^  ce  que  quelque  aventure 
particuliire  edt  ^t^  accomplie.  Les  mar^chaux  ne  cbercbirent 
done  point  h  p^n^trer  le  mystire  dont  s'entourait  le  cbeyalier 
dM^rit^,  mais ,  annonqant  au  prince  Jean  le  d&ir  qu'ayait  mann 
festd  r^ranger  de  rester  incomiu,  ils  sdlicit^rent  de  sa  grftce  la 
permission  de  le  lui  amener ,  afin  qu'il  re<2tit  du  prince  lui-m^me  la 
r<k;ompense  de  sa  yaleur. 

La  curiosity  de  Jean  ^tait  excit^e  par  le  mystire  m^me  dont 
r^tranger  s'enveloppait,  et  di^h  pen  satis&it  de  Tissue  du  toumoi 
dans  lequel  les  tenants  qu'il  feyorisait  ayaient  ^t^  successiyement 
yaincus  par  un  seul  cbeyalier,  il  r^ndit  arrogamment  aux  mar^ 
chaux  : «  Par  Notre-Dame,  Q  feut  que  ce  cbeyalier  ait  ^t^  d^sb^-^ 
rit^  de  sa  courtoisie,  comme  il  Fa  ^t^  de  ses  domaines,  pui^'i^^ 
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d&ire  paraltre  devant  nous  la  yisiire  baiss^e.  Ne  pouTez-vous  done 
sayoir,  milords ,  dit-il  se  tournant  vers  sa  suite ,  quel  est  ce  fier  et 
insolent  chevalier? 

—  J'ignore  qui  il  pent  ^tre ,  r^pondit  de  Bracy;  en  y^rit^,  je  ne 
pensais  pas  que,  dans  les  mers  qui  entoureiit  la  Grande-Bretagne , 
i)  pt)t  se  trpuyer  m  champion  capable  de  terrasser  en  an  seul  jour 
lt$  einq  cbeyalim  que  nous  ayons  yus  eombattre.  Par  ma  foi,  je 
n'oublierai  jamais  la  yiolence  ayec  laquelle  de  Yipont  a  6ii  d^sar- 
qomi.  Le  pauvre  hospitaller  a  dt^  jet^  hors  de  sa  selle  comme  une 
pi^rre  lancie  par  une  fronde. 

Que  parlez-yous  de  de  Vipont ,  dit  im  chevalier  de  Saint- 
Jean  ,  ^otre  templier  n'a  pas  iti  plus  heureux.  J'ai  vu  Bois-Guil- 
bert  rouler  trois  fois  sur  lui-m^me  les  mains  sanglantes  et  pleines 
de  sable.  » 

Bracy,  qui  ^tait  attach^  aux  templiers,  allait  r^pliquer ;  mais  il  en 
flit  empich^  par  le  prince  Jean. «  Silence ,  messieurs ,  dit^il ;  oessez 
oes  discussions  qui  ne  peuvent  avoir  de  r^sultat  utile. 

—  Le  vainqueur,  dit  de  Wyvil,  attend  qu'il  plaise  h  voire  gran- 
deur de  le  recevoir.  ^ 

—  Eh  bien !  r^pondit  Jean ,  qu'il  attende  que  nous  aycms  d6ooa- 
vert  quels  peuvent  ^tre  son  nom  et  sa  quality.  Ddt-il  rester  jusqu'ii 
la  nuit ,  il  a  assez  travaiQd  pour  avoir  chaud. 

—  Yotre  grftce ,  dit  Waldemar  Fitzurse ,  ne  d^eemera  point  aq 
vainqueur  I'honneur  qui  lui  est  dd ,  si  elle  le  force  h  attendre  qua 
nous  ayons  dit  ce  que  nous  pouvons  savoir,  ou  ee  qu'il  m'est  impo^ 
sible  de  deviner ;  i  moins  que  cet  incpnnu  ne  soit  une  de  ees  b^es 
lances  qui  acoompagnaient  le  roi  Richard,  etqui,  ayant  quitt^ la 
Terr^Sainte  pour  revenir  dans  la  Grande-Rretagne ,  errent  aiyour-* 
d'hui  de  pays  en  pays. 

—  C'est  peutr^tre  le  comte  de  Salisbury,  dit  Braoy,  Use  troove 
pr^is^ment  dans  cette  position. 

—  Sir  Thomas  de  Multon  ou  le  chevalier  de  Gilsland  pfaitdt ,  dit 
Fitzurse  *,  Salisbury  a  une  taille  plus  ^iev<ie.. 

—  C'est  peut-*tre  Richard  Coeur-de-Lion,  dit  quelqu^uii  de  la 
suite ,  nais  d'une  vols  basse  et  de  maniire  k  ne  pas  ^tre  remarqu^. 

~  Plaise  h  Dieu  que  non !  dit  en  se  retouma&t  in^olenttirtment 
le  prince  Jean,  aussi  pAle  que  la  mort,  et  Mmissant  comme 
sHl  eM  Mi  frapp<$  de  la  foudre  t  Waldemar,  Bracy,  brpves  et 
nobles  chevaliers ,  rappelez-vous  vos  promesses !  je  oompte  sur 
!roui«< 
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^  He  eraignez  rien ,  prince ,  dit  WaHentr  Fitnim ;  eo&naimz*- 
veii8  doBC  <i  pau  la  taille  {igantesque  de  votre  fr^re,  pom  peBSfr 
qu'il  Itti  soit  possible  de  rev^tir  rarmure  que  porte  rincanno?  De 
Wyvil  et  Martival ,  amenez  le  vainqueur  au  pied  du  tr^ne ,  et  met- 
tec  ainsifin  I  Mae  erreur  qui  eause  au  prinee  beaueoup  d'agitatiOD. 
Prince ,  eontinua-t-il ,  examinezTMrangerde  plus  prte ,  voire  grtee 
verra  que  sa  tailie  est  moindre  que  celle  de  Richard  de  trois  pouces 
au  tnoins ,  et  que  ses  dpaules  sont  en  outre  beaueoup  moins  larges 
que  celles  de  ce  roi ;  d'ailleurs  le  cheval  que  montait  Fineonmi 
n'etit  pu  itoumir  une  seule  carri^re  au  roi  Richard. » 

II  eontfnuait  de  parler  lorsque  les  mar^haux  amenftrent  le  che- 
Talier  diish^rit^  au  pied  d'un  escalier  en  bois  qui  oonduisait  de  la 
lice  au  trdne  du  prince.  Jean  ^tait  encore  tout  rempli  de  Tid^  que 
son  frire ,  qu'il  avait  tant  offiens^  et  k  qui  it  avait  cependant  de  si 
grandes  obligations ,  ^tait  soudainement  arrive  au  milieu  de  ses 
^tats.  Les  declarations  de  Fitzurse  n'aTaient  pu  mtme  dissiper  ses 
craintes  Hi  cet  <igard.  Jean  complimenta  T^tranger  sur  sa  valeur , 
mais  d'un  air  embarrass<$ ;  il  lui  fit  amener  un  che?al  de  guerre ; 
c'litait  le  prix  r^rvi  au  ?ainqueur.  II  tremblait  que ,  sous  cette 
yisidre  baiss^e  qui  s'oifrait  h  ses  regards ,  la  voix  de  Richard  C(»ur- 
de-Lion  ne  fit  entendre  ses  accents  s^vires  et  redoutables.  Mais  le 
chevalier  ne  r^pondit  aux  compliments  du  prince  que  par  un  hum- 
ble et  profond  salut. 

Le  cheval  ftit  conduit  dans  la  lice  par  deux  valets  somptueuse- 
ment  v^tus;  le  coursier  lui-m^me  dtait  par^  du  plus  riche  attirail 
de  guerre;  mais  ces  omements,  aux  yeux  des  connaisseurs ,  nV 
joutaient  que  peu  i  son  prix.  Posant  une  main  sur  le  pommeau  de 
la  selle ,  le  chevalier  ii^iviii  s'^lanqa  d'un  seul  bond  sur  le  dos  du 
coursier ,  sans  faire  usage  des  ^triers ,  et  brandissant  sa  lance  au 
dessus  de  son  casque ,  deux  fois  il  fit  le  tour  de  la  lice,  montrant , 
avee  Tadresse  d'un  parfait  cavalier  y  la  marche  et  Failure  de  Tanimal. 

Cette  action  que ,  dans  tout  autre  cas ,  on  ebt  pu  ta^er  de  vvAti , 
Aait  alors  pleine  de  convenance ,  puisque  T^tranger  n^avait  voulu 
que  reconnaltre  de  la  mani^re  la  plus  ostensible  la  recompense  dont 
le  prince  Favait  honors.  Aussi  le  chevalier  ftit-il  aecueilli  par  des 
acclamations  universelles. 

Pendant  ce  temps  Fintrigant  prieur  de  Jorvaulx ,  s'adressant  au 
prince  Jean ,  lui  dit  ft  voix  basse  que  le  vainqueur ,  aprts  avoir  dtf- 
ploye  son  courage ,  devait  tn  moins  donner  des  preuves  de  son  goAt 
et  de  sa  galanterie ,  en  cfaoisissant ,  parmi  les  beaut^s  qui  omaient 
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les  galeries ,  une  dame  qui  rempUt  le  tr6ne  destine  h  la  reine  de  la 
beauts  et  de  Tamour ,  et  qui ,  le  jour  suivant,  d^livr&t  le  prix  du 
tournoi.  Le  prince  fit  signe  de  son  bftton  de  comfflandement ,  au 
chevalier  qui,  parcourant  pour  la  seconde  Ms  la  lice,  passait 
alors  devant  lui.  Le  cheyalier  se  tourna  vers  le  tr6ne ,  et  baissant  sa 
lance  jusqu'li  ce  que  la  pointe  s'en  trouvftt  ii  un  pied  de  terre,  il 
resta  immobile  comme  attendant  les  ordres  du  prince.  Gtaacun  ad- 
mira  F^tonnante  dextdrit^  qu'il  ayait  d^ploy^e  en  faisant  passer  son 
superbe  coursier  d'un  ^tat  violent  et  anim^  h  Timmobilit^  d'une 
statue  ^questre. 

«  Sire  chevalier  d^sh^rit^ ,  dit  le  prince  Jean ,  puisque  c'est  le 
seul  titre  sous  lequel  jepuisse  vous  adresserla  parole,  il  est  de  vo- 
ire devoir  et  de  votre  prerogative ,  h  pr^ent ,  de  nommer  la  noble 
dame  qui  doit ,  en  quality  de  reine  de  Thonneur  etde  Tamour ,  pr^- 
sider  k  la  f^te  de  demain.  Si,  comme  stranger  dans  ce  pays,  vous 
d^irez  le  secours  d*un  autre  jugement  pour  guider  le  v^tre ,  nous 
pouvons  dire  qn'Alicie ,  fille  de  notre  brave  chevalier  Waldemar 
Fitzurse ,  est  regard^e  h  ma  cour  comme  la  plus  belle  et  la  plus  dis< 
tingu^e.  Au  reste ,  vous  avez  le  privilege  de  donner  i  qui  il  vous 
plaira  cette  couronne,  qui  doit  assurer  h  la  personne  sur  laquelle 
votre  choix  sera  tomb^  le  titre  de  souveraine.  Levez  votre  lance. » 

Le  chevalier  obdit ,  et  le  prince  Jean  mit  sur  la  pointe  du  fer  une 
couronne  de  satin  vert,  bord^e  d'un  cercle  d'or ,  dont  la  partie  su- 
p^rieure  ^tait  relev^e  par  des  desseins  de  pointes  de  fl^che  et  de 
coeur ,  comme  les  feuilles  et  les  bodes  du  fraisier  sur  une  couronne 
ducale. 

Les  principaux  motife  qui  avaient  determine  le  prince  Jean  h  par- 
ler  ainsi  de  la  fille  de  Waldemar  Fitzurse  prenaient  leur  source 
dans  un  coeur  p^tri  d*insouciance  et  de  pr^somption,  de  ruse  et  de 
bassesse.  II  voulait  ainsi  bannir  de  Tesprit  des  chevaliers  qui  Ten- 
touraient  la  plaisanterie  ind^cente  et  d^plac^e  qu'll  s'dtait  permise 
au  sujet  de  la  juive  R^ecca;  il  d^sirait  par  li  attirer  i  lui  le  p^re 
d'Alicie ,  Waldemar ,  qu'il  craignait  et  qui ,  plus  d'une  fois  dans  le 
oours  de  la  journ^e ,  avait  os^  d^approuver  sa  mani^re  d'agir.  II 
souhaitait  aussi  se  concilier  les  bonnes  gr&ces  de  la  fille  de  ce  che- 
valier ;  car  le  prince  n'^tait  pas  moins  licencieux  dans  ses  plaisirs , 
que  perfide  dans  son  ambition.  Mais ,  outre  ces  divers  motiiis ,  le 
dessein  de  Jean  ^tait  de  cr^er  au  chevalier  d^hdrit^ ,  pour  qui  ii 
i*essentait  ii^i  une  violente  aversion ,  un  ennemi  puissant  dans  la 
personne  de  Waldemar  Fitzurse ,  qui ,  pensait-il  ^  ressentirait  crue^ 
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lement ,  sans  doute,  rinjure  Mte  h  sa  fille ,  si ,  ce  qui  ^tait  proba- 
ble, le  yainqueur  venait  ii  tme  un  autre  choix. 

Ce  ftit  en  effet  ce  qui  arriva ;  car  le  cfaevaiirr  d^h^rit^  passa  pris 
de  la  galerie  attenante  i  celle  du  prince ,  et  dans  lacpielle  Alide 
^tait  assise,  d^ployant  tout  Torgueil  d'une  beauts  triomphante;  il 
s'avanQait  avec  autant  de  lenteur  qu'il  ayait  mis  de  vitesse  h  parcou- 
rir  la  lice  il  semblait  jouir  du  priyil^ge  qui  lui  ^tait  accord^  d'exa- 
miner  les  beauts  nombreuses  qui  omaient  ce  cercle  magnifique. 

L'a^ect  qu'elles  pr^sentaient ,  pendant  tout  le  temps  que  durait 
cet  examen ,  ^tait  yraiment  digne  de  piquer  la  curiosity.  Quelques 
unes  rougissaient ,  quelques  antres  prenaient  un  air  d'orgueil  et  de 
dignity ;  les  unes  regardaient  en  fece  et  feignaient  dignorer  ce  dont 
il  s'agissait ,  les  autres  s'effior^aient  d'arrMer  un  sourire,  deux  ou 
trois  mime  riaient  aux  Eclats.  Quelques  unes  d'entre  elles  yoilaient 
alors  leurs  charmes ;  mais ,  comme  le  manuscrit  de  Wardour  assure 
que  plusieurs  de  ces  beaut^s  brillaient  depuis  dix  anuses ,  on  pent 
supposer  que ,  rassasi^es  alors  de  toutes  les  yanit^s  du  monde ,  elles 
Toulaient  d'elles-mimes  renoncer  aux  honneurs  du  triomphe ,  pour 
laisser  aux  beaut^s  naissantes  de  cette  ^poque  plus  d'espoir  de  sue- 
eds.  £nfin,Ie  champion  s'arrita  sous  la  galerie  oil  Rowena  ^tait 
placi^e ,  et  dis  ce  moment  Fanxi^t^  des  spectateurs  f ut  pouss^e  it  son 
comble. 

II  feut  ayouer  que ,  si  I'int^rM  manifesto  en  sa  fayeur  ayait  pu  atti- 
rer  ici  le  cheyalier  d^sh^rit^ ,  cet  endroit  de  la  lice  deyant  lequel  il 
s'arrWa  m^ritait  sa  predilection.  Cedric  le  Saxon  ayait  delate  de  joic 
k  la  ddconfitnre  du  templier ,  et  plus  encore  h  la  mdsayenture  de 
Front-de-Boeuf  et  de  Malvoisin,  deux  de  ses  ennemis  les  plus  per- 
fides ;  le  corps  moitid  sorti  de  la  galerie ,  il  ayait  accompagnd  le 
yainqueur  dans  toutes  ses  courses ,  non  seulement  des  yeux ,  mais 
encore  de  tout  son  coeur ,  de  toute  son  ime.  Lady  Rowena  ayait 
obseryd  ayec  une  dgale  attention  les  dyfeements  du  jour,  quoique 
sans  paraltre  y  attacher  un  aussi  yif  intdrit.  L'indolent  Athelstane 
lui-m6me  avait  feit  mine  plusieurs  fois  de  sortir  de  son  apathie, 
lorsqu'en  demandant  un  grand  yerrede  muscat,  il  Fayait  bu  ^  la 
sant^du  cheyalier  yainqueur.  Un  autre  groupe,  stationnd  sous  la 
galerie  occupde  par  les  Saxons ,  n'ayait  pas  pris  une  part  moins  yiye 
aux  destins  de  la  joumde . 

«  Pire  Abraham !  dit  Isaac  d'York  en  yoyant  la  premiere  course 
engagde  entre  le  templier  et  le  cheyalier  d^shdritd ;  oh ,  comme  il 
cheyauche  noblement  ce  Gentil!  quel  boD  cheyal  de  Barbarie  il 
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edndiiitl  mm6  de  si  loin ,  ee  pauvre  animal ,  il  ne  le  n^nafft  pas 

plus  que  si  c'^tait  un  toon  saui^age ;  et  eette  briHante  armare ,  ipA 
tat  pay^  si  cher  i^Joseph  Pareira ,  armurier  de  Milan  ^  et  qui  de- 
vait  rapporter  soixante-dix  pour  cent  de  Mn^fiee,  il  s'm  inquire 
.  aussi  p6u  que  sHlTayait  trouv^  sur  le  grand  ehemin, 

S'il  expose  sa  personne ,  mon  pire ,  dit  R<3)ecGa ,  li  un  si  tari- 
'  ble  combat ,  peut-il  songer  il  son  coursier  et  ^  son  arranre  ? 

—  Ma  fiile ,  r<!pondit  Isaac  un  pen  piqn^ ,  tu  ne  sais  pas  de  qtioi 
ttt  partes :  son  cOn  et  ses  membres  sont  i  lui ,  mats  son  ebeval  et  son 

armure  apparttennent   Bienheureux  Jacob  I  qu'allais^e  dire? 

N'importe ,  c'est  un  bon  jeune  homme.  Vots » Rebecca ,  il  ?a  attein- 
dre  le  Phtlistin.  Prie  ^  mon  enfont ,  prie  pour  le  salut  de  ce  bmt e 
jeune  bomme ,  et  pour  le  bon  ooursier ,  ainsi  que  pour  la  riehe  ar- 
mure. Dieu  de  mes  p^res !  il  a  vainou ,  et  le  Pbilistin  mm  eirconeis 
est  tondd^  jBoos  sa  lance,  comme  Og ,  roi  de  fiasan ,  et  S^on ' ,  roi 
des  Amorites ,  tomb^rent  sous  le  glai?e  de  nos  pires.  Sans  doute  il 
prendra  knr  or  et  lenr  argent ,  leurs  chevaux  de  bataille  et  leurs 
araures  d'airain  et  d'acier ;  il  les  prendra  comme  une  d^pouitts  hi- 
gttime.  •  Le  digne  Israelite  montra  la  mtme  anxi^t^  k  chaeune  des 
courses  dn  cheyalim*,  oubliant  raremrat  de  hasarder  un  prompt 
ealoul  au  sojet  de  la  vMeur  du  eheval  et  de  rarmwe  que  ehacun 
des  combattans  vaincus  devait  abandonner  au  vainqueur.' Ainsi, 
on  avait  exprim6  le  plus  Tif  int^rM  au  succte  du  chevalier  Hthi- 
tM  dans  celte  partie  de  la  lice  devant  laquelle  il  s'arr^ta. 
•   Sott  par  ind^ision,  soit  par  tout  autre  motif,  le  champi<m  du 
jour  dmeura  stationnaire ,  et  comme  immobile  plus  d'une  minute, 
tandis  que  les  yeux  d'une  assemblde  muette  ^taient  fix6$  sur  lui.  A 
ia  fia ,  baissant  graduellement  et  avec  grftce  le  bout  de  sa  lance,  H 
d^posa  la  couromie  qu'ellesupportait  aux  pieds  de  la  belle  Rowena. 
AussitM  les  trompettes  sonair^t  une  fanfare,  et  les  b^rauts  d*ar«- 
mes  proclam^ent  lady  Rowena  souveraine  de  Tamour  et  de  la  beauts 
fK)ur  le  lendemain,  meaaQant  de  punitions  s^v^res  quic(mque  ose- 
rait  ddsob^ir  h  son  autorit^.  lis  r^p^tirent  leur  cri  de  largesse  au^ 
4|uel  Cedric ,  dans  le  comble  de  sa  joie ,  r^pondit  en  jetant  au  milieu 
lie  I'aribe  toute  la  monnaie  qu'il  possddait  sur  lui ,  lib^ralit^  qu'At- 
faelstane ,  quoique  moins  vita ,  s'empressa  d'imiter. 

Quelques  murraures  s'^levdrent  parmi  les  dames  d'origine  nor- 
mande,  aussi  peuaccoutum^es  k  se  voir  pref^rer  des  beauty  saxon- 
mes  que  les  barons  normands  T^taient  h  subir  la  d^ite  dans  des 
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jeuz  d»  chevalerie  auxquels  ils  se  livraient.  Mais  ces  sifnes  de  m^- 
contentement  furent  soudain  ^touif^s  par  les  cris  de  la  multitude 
qui  r^Sp^tait  avec  eathousiasme  :  «  Vive  lady  Roweaa ,  la  reine  dft- 
mmi  6lw  de  la  beauts  et  de  ramour!  vive  la  princesse  moimel 
▼ive  la  race  de  Timmortel  Alfred ! » 

Quelque  peu  agr^ables  que  fussent  ees  oris  pour  leprioee  Jean  et 
eeux  qui  reatouraient ,  il  se  vit  cependaut  oblige  de  oonfirmer  la  no- 
miaation  du  yaiuqueur^  et,  feisant  approeher  son  coursi^r,  il  dei- 
cendit  les  degrds  du  trdue,  s'^lan^a  sur  la  selle^  el  entra  dans  la 
lice  acGompagn^  de  sa  suite.  Le  prince  s'arrita  quelques  instants 
sous  la  galerie  oA  lady  Aiicie  se  trouvait ;  il  lui  adressa  ses  bomma- 
ges,  et  se  toumant  vers  ceux  qui  Fentouraient :  «  Par  la  sainte 
Yierge,  messieurs,  si,  dans  le  combat  de  ce  jour,  le  cheTaUer  nous 
a  prouvd  que  ses  membres  ^taient  robustes  et  vigoureux » le  choii 
qu'il  vient  de  feire  nous  prouve  aussi  que  ses  yeux  ne  sont  pas  des 
plus  clairvoyants. » Dans  cette  occurrence  comme  dans  toutes  celles 
qui  marqu^ent  le  cours  de  sa  vie ,  le  prince  Jean  avait  le  malbeur 
de  ne  pas  comprendre  parfaitenient  le  caract^re  de  ceux  qu'il  ddsi- 
rait  s'attacber.  Waldemar  Fitzurse  fut  bless^  plut6t  que  flatty  de 
Fobservation  du  i»*inee  qui  dtolarait  ainsi  publiquement  qu'Alicie 
avait  iti  d^daigntfe. « De  tons  les  droits  de  la  cbevalerie ,  dit-il ,  au- 
cun  n'est ,  selon  moi>  plus  pr^eux  et  plus  inalienable  que  eelui  qui 
conf^e  h  tout  chevalier  la  fecult^  de  choisir  libremeat  la  dame  de 
son  cceur.  Ma  fiUe  ne  brigue  les  hommages  de  qui  que  ce  soit  ^  il  lui 
suifit  de  m^riter  les  bonneurs  que  son  caractire  et  son  rang  ne  pea- 
vent  manquerde  lui  attirer.*  Le  prince  Jeanne  r^pliqua  pas;  mais, 
comme  poia*  exhaler  son  d^it ,  il  donna  de  T^peron  h  son  cbeval, 
et  le  lan^  vers  la  galerie  oi^  Rowena  ^tait  assise ,  la  couronne  gisant 
encore  h  ses  pieds. 

«  Aimable  dame ,  dit-il ,  posez  sur  votre  front  les  marques  de  vo- 
tre  souverainetd  ^laquelle  personne  ne  rend  plus  sincirement  bom- 
mage  que  nous ,  et  s'il  vous  plait  auijourd'hul ,  h  vous ,  h  votre  noble 
pire  et  k  vos  amis ,  de  iavoriser  de  votre  presence  notre  banquet 
au  cbjiteau  d'Asbby,  nousapprendrons  h  connattre  plus  particuli^re- 
ment  la  souveraine  au  service  de  laqueile  nous  serons  tous  ddvouds 
demain.  •  Rowena  se  tut,  et  Cedric  r^pondit  pour  elle  en  saxon  ; 
•  Lady  Rowena ,  dit-il ,  ignore  la  iangue  dans  laqueile  elle  devrait 
r^pondre  k  votre  courtoisie ,  et  soutenir  sa  dignitd  a  votre  banquet ; 
moi  aussi  etie  noble  Aihelstane  de  Coningsburgh  nous  parlous  seu- 
lement  TidiomCi  et  suivons  seulement  les  usages  ^  les  cfoitumes  de 
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nos  pjfre^.  ITMs  t'egrettons  de  ne  poutoir  accepter  Yo6^^^^DSe  fn^- 
tation.  Domain  lady  Rowena  chai^ra  dcs  Ibnctitim  ^^dies 
Tient  de  Fappeler  le  libre  choix  du  vainqueur ,  coirflipnitfpaf  les  ae- 
clamations  da  people. » Disant  ces  tnote,  il  piit  la  codroniie  ft  la  mft 
sur  la  tete  de  Rowena  pmr  montrer  qa'elle  aeceptait  Tairi^ritiS 
temporaireqiri  loi  eooMr^e. 

u  Que  dtt4l? « demanda  le  prince  Jean,  feignani  de  ne  pas  enten- 
dre le  uxtn  qnf  lof  ittait  cependant  bien  femilter.  Le  sens  du  dis- 
coors  deCedric  ftitr^ft^enfranijaisparnndescourtisansdaprinee. 
«  C'est  bien,  dit  celuirci,  demain  nous  accompagnerons  au  i^e 
de  sa  dignity  cette  reine  muette.  Vous  au  moins,  sire  chevatter,  en 
se  retcfamant  vers  le  vainqueur  rest^  prte  de  la  galerie  ,  volis 
prendrez  part  Jinotre  banquet.  »  Le  chevalier,  partant  poor  la 
premiere  fbis  d*une  v6ix  un  pen  basse  et  hftt<^,  s'excnsa  en  fei- 
sant  valoir  ses  fetigues ,  le  besoin  qu'it  avait  de  repos ,  et  la  n^ces- 
sit^  de  se  preparer  an  combat  dn  lendemain.  «  A  merveiHe ,  dit  le 
prince  Jean  avec  batitenr ;  bien  que  nous  soyons  peu  accootnm^  h 
de  pareils  refus,  nous  tiicherons  d'^gayer  le  festin  en  rabsienee  du 
vainqueur  et  de  la  reine  de  la  beanU. »  A  ces  mots ,  il  quitta  la  lice 
avec  sa  suite ,  et  son  depart  fdt  le  signal  de  T^eoulement  de  la  fonle. 

Cependant,  avec  nn  souvenir  vindicatif,  qui  estlepropre  deTor- 
gtteil  oifens^,  surtout  lorsqu'il  s'y  joint  la  eonvictidn  intime  d'nn 
manque '  total  de  nuSrite ,  Jean  eut  h  peine  feit  trois  pas ,  que ,  re- 
gardant aotour  de  lui ,  il  attacha  son  ceil  plein  de  cd^e  sur  Tar-- 
eher  qui  Ini  avait  d^plu  an  commencement  du  jour,  et  qni  avait 
port^  ee  prince  ii  ordonner  h  ses  hommes  d'armes  de  le  surveiUer 
de  pr^ : «  Yotre  tete  m'en  r^pond ;  ne  sonffirez  point  qu'il  s'^vade.  • 
L'archer  soutint  le  regard  coorrouc^  du  prince  avec  lemta(!e  sang-^ 
froid  quil  avait  montr^  le  matin ,  et  il  dit  avec  un  sonrire  : »  Je  n*ai 
pas  Tintention  de  quitter  Ashby  avant  deux  jours ;  il  tmt  que  je  voic 
comment  les  archers  des  comt^  de  Straiford  et,de  Leicester  ma ; 
nient  leurs  an;s ;  les  fer6ts  de  Needwood  et  de  Chamwood  nourris : 
sent ,  je  le  pense ,  de  bcms  tireurs ,  elles  offrent  de  quoi  les  exercer. 

—  £t  moi,  dit  le  prince  Jean  h  son  cortege ,  sans  daigner  adres* 
ser  une  r^ponse  directe  &  Tyeoman ,  je  veux  voir  comment  il  tire 
le  sien ,  et  malheur  h  lui  si  son  adresse  ne  suffit  pas  pour  excuser 
son  insolence. 

—  II  est  plus  que  temps ,  dit  Bracy ,  que  toutre-cuidance  de  ces 
paysans  soit  rabaiss^e  par  quelque  exemple  frappant. » 

Waldemar  Fitzurse ,  qui  pensait  probablement  que  son  maftre  ne 
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prwait  pas  le  cbemiii  de  la  popularity ,  haum  lei  ^aida  rt^da 
le  silesee :  le  prince  Jean  continua  sa  retraite ,  et  la  dispersion  de  la 
foule  deyint  g^n^rale.  Dans  les  diffi^rentes  routes ,  suivant  les  dilK^ 
rents  quartiers  d'oik  ils  ^taient  venus en  groupes  divers,  les specta- 
teurs  se  retirirent  le  plus  grand  nombre  ters  la  citi  d'Asbby ,  oA 
la  majeure  partie  des  personnages  de  distinction  avaient  un  loge- 
ment  au  cb&teau,  et  ot  les  autres  s'^taient  assort  un  gUe  dans  les 
maisons  particulidres.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  la  plupart 
des  cbeYaliers  qui  avaient  diih  paru  dsms  le  toumoi,  ou  qui  sepro- 
posaient  d'yreparattre ;  dans  ieur  marche  silencieuse  et  lente ,  ou  en 
parlant  des  ^v^nements  du  jour ,  les  cbevaliers  ^taient  salu^s  par  les 
dGclamations  de  lamultitude,  qui  en  ^levaient  m^me  enrbonneur  du 
prince  Jean ,  quoiqu'il  les  ddt  bien  plutdt  h  la  splendeur  de  son  cor- 
tege ,  qn*h  la  popularity  de  son  caractire.  De  plus  sincdres ,  plus  gd- 
n^rales  etplus  legitimes  clameurs  suivaient  le  vainqueur  du  jour,  qui, 
pour  se  d^rober  h  une  feveur  si  grande,  accepta  ToflFre  qui  lui  fiit 
faite  par  les  marfebaux  d'un  pavilion  placi  h  VextrimM  septen- 
trionale  de  la  lice.  Dfcs  qu'il  s'y  fut  retire ,  ceux  qui  dtaient  rest^s 
dans  la  lice  pour  le  consid^rer  et  se  livrer  sur  lui  h  de  nombreuses 
conjectures ,  se  dispersirent  ^galement. 

Les  demonstrations  et  les  cris  d'une  foule  tumultueuse  d'indivi- 
dus  rassembl^s  en  un  m^me  lieu ,  et  agit^e  par  les  m^mes  yv^ne- 
ments,  se  cbangirent  peui  pen  par  r^loignement  des  divers  grou* 
pes ,  en  un  silence  qui  bientdt  devint  universel.  On  n'entendait  plus 
que  les  voix  rares  des  bommes  cbargds  d'enlever  les  coussins  et  les 
tapisseries,  et  de  les  mettre  en  sdrety  pour  la  nuit,  et  qui  se  dis- 
putaient  les  demi-bouteilles  de  vin  et  les  restes  de  mets  que  Ton 
avait  servis  aux  spectateurs.  A  une  foible  distance  de  la  lice  se 
Toyaient  plusieurs  forges ,  qui  commen(aient  h  Clever  les  flammes  du 
foiuneau  dans  les  t^n^bres  de  la  nuit ,  annonf  ant  de  la  sorte  Tacti- 
tity  des  armuriers,  laquelle  devait  durer  jusqu'au  lendemain  ma- 
fin,  pour  r^parer  les  armes  qu'on  allait  employer;  une  forte  garde 
d'bommes  d'armes ,  renouveiye  par  intervalles  de  deux  beures  en 
deux  heures ,  environnait  la  lice ,  et  veillait  durant  robscuritd. 
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CHAPITRE  X, 

AiD^i ,  comm9 1^  |ini^tr6  )fxkHZ%  %  4^ 

f  on  bee  criard  tinte  le  ^^sseport  de  rhomme  agonisant 
et  lui  annonce  sa  fin  prochame^  et  dans  Pobscurit^ 
silenoieui*     la       »ww  la  o^nta^on  de  mi  ail«« 

ctiraieng.  ^Gf^K^PBiKB.  le  J,uif  Vf^Ue^^ 

Le  chevalier  ddsh(5ritd  n'eut  pa^  plus  t(>t  r?sa,§p^;  U^te ,  guQ 
les  pa^es  et  les  ^ciiyers  §e  pr^sent^rent  e^i  foule  poyr  }'aider  h  $e 
dd^armer .  lui  ofifrirent  de  houveaux  vfiteipents  ft  rafraichis^e- 
mei^t  du  riaia.  Le  zfile  dans  cette  occasion  ^t^ii  peut-^ire  aiguil-* 
lonn^  par  la  curiosild,  car  cl^acup  ^&irait  favpir  ^uel  ^ta(t 
chevalier  qui  •  apres  avoir  cueilli  t^nt  de  lauf  ier§ ,  ^e^fiisait  de  lever 
sa  visi^re  et  airidiquer  sonppm.  t^e^rsQlfici^u^^^^ 
rent  cep(endant  point  dp  y^suU^t.  Le  pheyaliey  <l^?|^^rU^  r^^f^sa 
leu'rs  ^ecour$  ^  |  ^'exceptiop  dp,  Y^\i^  dp.  §Qn,  ^ci^j;e^  m  plHtOt  df\ 
Tarcher  dont  il'^^ajt  %cppj)asfl^,  Mopm^,  c^'wlft  tourvfl^e  We« 
mti(^iie ,  lequel ,  ppveloppii^  d'un  oiaut^u  (jje  fputjre.  CoIjOa:^.  ^  n^r 
et  ppritant  sur  1^  t6te  u^^bpnjRet  nojcmaAd  (^epipii^  4®.  I^l^re  iipir 
qu\  lui  couxrait  la  mpiti^  de  ^  gg^re »  §pnpii)iait  affCiQ^er  \^  flpi^e 
incognito  (jue.sp|i  pjaitre.  Tfq^it  le  mffflh.  ^i^nt,  ^orti  ^e  Utentp,^ 
doniestique  aida  sw.  mdl^r;^  h  sp  d^barrassw  de.  ^ou  et 
^laqa  deyan(.l,n(  d/a  via  et  des  alipent^  que  le$  H\^^  d^  ^OftlP 
ayaieut  fendu?  indi,spensab^^^^  l\  ^v^it^,  p^\^fi  ^C^v^/ spa  !fP8A% 
frugal ,  iors(^uq  spa  ^'cuyer  lui  aijuoflsa  que  cinq  ^ooujiijj^  d'(i^iQp4| 
montds  Qh^cun  sur  un  chevs^l  barb^ ,  d^sir^ieut  li^i  purler.  Le.chQ^ 
yalier  d^sherit^  avait  change  son  armure  cp^tre  une  loag\^p  rpj^ 
port^e  d'ordifliai^-p  par  les  i^erspune$^  dp  §a,  pq^^Hp^,  ei  ^  g^r* 
nie  d'un  capuchon ,  cachait  les  traits  lorsque  tei  dtait  le  bon  plaisir 
de  celui  qui  s'en  trouvait  aflfubl^  ,  et  cela  aussi  conipldlement 
qu'une  visifere  de  haubert.  Mais  le  crdpuscule,  deja  tr^s  avancd ,  et 
la  nuit  de  plus  en  plus  sombre ,  auraient  rendu  ce  ddguisement 
inutile ,  a  moins  que  les  personnes  qui  se  trouvaient  devant  la  tente 


€jja'h  Ventvie  du  paTillon,  oii  i\  trouva  ies  4cuf  ers  des  ciDC[  tenants  ; 
c{fi*rtit'6'ttt  pa$  de  peine  a  recofinaftre  S  (eur  costume  rdu^  et  faotr^ 
et  chacuQ  d^posaut  la  ran^on  de  son  maiCre ,  e'esf-^-dire  amenant 
le  coiirsier  et  rarmure  avee  lefsquels  ils  avqient  combaltu  :  «  Sui- 
Yant  les  lois  de  la  cbeTalerie ,  dit  le  premier  de  ces  hommes,  moi, 
Baudouin  d'Oyly ,  ^cuyer  du  redoute  cfietalter  Brian  de  Bois-Guil- 
iert,  Je  vous  offre,  H  vous  qui  preriez  la  qualification  de  chevalier 
dfoh^rit^ ,  le  coursier  et  Faroiure  dont  s'est  servi  ledit  Brian  do 
Eois-Guiibert  dans  la  passe  d'armes  de  ce  jouri  laissant  h  TOtre  g^^ 
n^rositi  de  les  garder  oti  d'en  fixer  le  prix » conform^merit  h  votrc! 
hon  plaisir ,  puisque  telle  est  la  loi  d<es  armes. »  Led  autres  ^cuyers 
r^P^t^rent  h  peu  pr^s  la  mftrae  formule  et  attcndirent  la  ddcisioii 
du  chevalier  d^sh^rit^.  «  J'ai  h  faire  a  voiis  quatre  une  seule  et 
m^me  r^ponse>  dit-il,  en  s'adressaht  aux  derniers  ^cuyers  qui  ve« 
naient  de  parler :  complimentez  de  ma  part  vos  honoraUes  mafs 
tres ,  et  dites-leur  que  je  me  croiraisi  inexcusable  de  les  priver  de 
leurs  chevaux  el  de  leurs  armes,  qui  ne  sauraient  appartenir  h  da 
plus  braves.  Je  voudrais  ici  terminer  mon  message ,  mais  me  trou-*. 
Taat  de  (ait  d^sh^ri(^  et  sans  resspurce ,  je  dois  prier  vos  maltre$. 
de  voulotr  bien ,  par  comrtoisie raebe(er  feur  ddpouille,^  afia  quq^ 
je  puisse  moi-m^me  porter  une  armure  qui  soit  mon  bien. 

—  Nous  avons ,  dit  Fdcuyer  de  Reginald  Front-de-Boeuf ,  la  mis-* 
sioa  de  vous  offrir  chacun  cent  sequins  pour  la  ranqon  de  ces  che-:; 
vaux  et  de  ces  armures. 

I  —  Cela  suffit,  r^pondit  le  chevalier  desh^ritti)  me&besoins  pr^^ 
sei^ts  m'oblisent  d'accepter  la  moiti^  de  cetle  lomme  Tautremoi-^ 
ti<^,  vous  ea  distribuerez  une  partie  entr^  vous«  et  tout  le  reste  aux 
hdira.ults  d'armes,  aux  poursuivants^  aux  m^nestrels  et  ^leur  suite.  % 
Les  ^cuyers,  la  toque  h  la  main  et  en  faisant  de  proiondes  rdvd« 
r^ces,  re^ierciferent  le  chevalier  ddsheritd  d'une  coiu'loisie  si  ra- 
rement  pratiq^de  et  d'une  g^erositd  si  grajide.  II  dit  alors  h  Bau- 
douin : «  Annoncez  a  voire  maKre  que  je  n'accepfe  de  iui  ni  ar-» 
mure ,  ni  ranqon ;  notre  querelle  n'est  point  yhUe ;  non ,  clle  ne  le 
sera  qu'apr^s  que  nous  aurons  combat tu  avec  IVpde  comme  ai;ec  la 
laace,  k  pied  comme  t  cheval  :  il  m'a  iui-m^nie  difiih  un  com* 
bal  aoutranr^Je  neToublierai  pas ;  assurez^Ie  que  je  leregard^ 
aulrement  que ses  autrcs  compagnons,  avee Icsquels  je  ferai  voloiv^ 
tiers  ^change  de  courtolsie ,  et  que  pour  lui  je  ne  saurais  te  traitor 
que  sur'le  pied  d'un  ennemi  moi  lei. 

JVIoo  iPdUrCy^rdpondlt  BuudQuiUi  sait  rcudre  mdprispoiir  m^ 
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jpris ,  coup  pour  coup  et  courtoisie  pour  courtoisie.  Puisque  vous 
S^daignez  d'accepter  de  lui  aucune  rangon,  je  dois  laisser  ici  son 
armure  et  son  cheval ,  bien  assure  qu'il  ne  youdra  jamais  ni  mon- 
ter  Tun ,  ni  porter  Tautre. 

—  Vous  parlez  bien ,  digne  dcuyer,  reprit  le  chevalier ,  et  comme 
il  convient  k  quiconque  r^pond  pour  un  mattre  absent.  Ne  laissez 
pas  toutefois  le  coursier  ni  i'armure ;  ramenez-Ies  h  votre  mattre , 
ets'ii  refuse  deles  reprendre,  gardez-les,  mon  ami,  pour  voire 
propre  usage ,  en  tant  qu'ils  sont  h  moi  je  vous  en  fais  present. 
Baudouin  le  salua  humblement  et  se  retira  avec  ses  compagnons , 
tandis  que  le  chevalier  d^sh^ritd  rentrait  au  fond  de  sa  tente. «  Eh 
bien !  ami  Gurth ,  dit-il  h  son  ^cuyer ,  la  reputation  des  chevaliers 
anglais  n'a  point  souflt^rt  dans  ma  personne. 

—  Et  moi ,  dit  Gurlh,  pour  un  porcher  saxon  je  n'ai  pas  mal  jou^ 
Te  rOle  d'dcuyer  normand. 

'  —  Qui,  r^ponditle  chevalier  d^sh^rite ,  mais  tu  m'as  toujours 
tenu  dans  Tinqui^tude ,  je  craignais  que  ta  gaucherie  ne  te  trahit. 

—  Bah !  reprit  Gurth ,  je  ne  crains  d'etre  d^couvert  par  personne, 
si  ce  n'est  de  mon  compagnon  Wamba  le  bouflbn,  dont  je  n'ai  ja- 
mais pu  ddcouvrir  s'il  est  plus  malin  que  fou.  Cependant ,  je  n'ai  pu 
m'emp^cher  de  rire  lorsque  mon  vieux  mattre  a  pass^  si  prfts  de 
ihoi ,  en  songeant  que ,  tandis  ^que  son jporcher  ^tait  suppose  oc- 
cupy de  son  troupeau  dans  les  bois  et  les  marais  de  Rotherwood,  il 
se  trouvait si  voisin  de  Cedric.  Si  j'avais  616  ddcouvert.... 

'  —  Asscz ,  dit  le  chevalier,  tu  connais  ma  promesse. 

'  —  Quant  ^  cela ,  dit  Gurth ,  je  ne  manquerai  jamais  h  un  ami 
par  crainte  pour  ma  peau.  J'ai  un  cuir  aussi  dur  que  celui  d*un  ver- 
rdt ,  et  je  supporterais  aussi  bien  les  coups  de  verge  qu'aucun  de 
ceux  de  mon  troupeau. 

—  Crois  moi ,  Gurth,  je  rdcompenserai  le  pdril  que  tu  cours  h 
cduse  de  ma  personne ;  en  attendant ,  je  te  prie  d'accepter  ces  dix 
plfeces  d'or. 

—  Je  suis  plus  riche,  dit  Gurth  en  les  mettant  dans  sa  poche , 
qii'aucun  porcher  ou  serf  ne  fut  jamais. 

—  Prends  ce  sacil*or,  continua  son  maltre,  va  trouver  k  Ashby 
Irfaac  le  Juif  d'York ,  et  dis-lui  de  se  payer  du  cheval  et  de  Tarmure 
qtt'il  m'a  procures. 

—  Non ,  de  par  saint  Dunstan,  r^pondit  Gurth  ,je  n'irai  pas. 
— "  Comment,  coquin ,  reprit  son  mattre ,  veux-tu  me  ddsob^ir? 

J'ob^irai,  dit  Gurth,  lorsque  vos  ordres  seront  justes,  rai- 


CHAPITRE  X.  121 
^oniiidbles  et  Chretiens,  mais  celui-ci  n'est pas  du nombre.  SoufFrir 
qu'un  Juif  se  paylit  Iui-m6me  ne  serait  pas  Equitable,  il  Irompe" 
rait  mon  mattre ;  cela  ne  serait  point  raisonnable ,  puisque  ce  se- 
rait agir  en  fou ;  et  encore  moins  chr^tien ,  puisque  ce  serait  d^- 
pouiller  un  croyant  pour  enrichir  un  infidfele. 

—  II  feut  cependant  le  contenter ,  reprit  le  chevalier. 

—  Je  le  ferai,  dit  Gurth ,  en  prenant  le  sac  sous  son  manteau  et 
en  quittant  le  pavilion ;  et  il  m'arrivera  malheur,  murmura-t-il  en 
lui-n)6me ,  s'il  n'est  pas  satisfait  avec  le  quart  de  ce  qu'il  pourrait 
demander.  Et  il  prit  la  route  d*Ashby ,  laissant  le  chevalier  ddsh^- 
rit^  s*abandonner  h  ses  p^nibles  doutes ,  mais  dont  il  n'est  pas  temps 
encore  d'entretenir  le  lecteur. 

II  faut  maintenant  transporter  la  sc^ne  au  village  d'Ashby ,  ou 
plut6t  h  une  maison  du  voisinage  appartenant  k  un  riche  Isradite  / 
chez  lequel Isaac,  sa  filleetleur  suite  avaient  pris  leur  quartier, 
car  les  Juife ,  on  le  salt ,  exergaient  entre  eux  Fhospitalit^  et  la 
charity  d'une  mani^re  aussi  gdn^reuse  qu'ils  montraient  d'avarice 
et  de  cupidity  envers  tons  les  chrdtiens. 

Dans  un  appartement ,  petit  mais  richement  orn^  de  decorations 
suivant  le  gotit  oriental ,  Rebecca  reposait  sur  un  amas  de  coussins 
brod^s  qui ,  places  sur  une  plate-forme  basse  environnant  la  salle , 
servaient  de  chaises  et  de  fauteuils  comme  Testrade  espagnole.  Elle 
observait  tons  les  mouvemens  de  son  pSre  avec  une  inqui^te  et  ten- 
dre  affection  tandis  qu'il  parcourait  Tappartement ,  Tair  ^gar^  et  le 
maintien  enddsordre,  joignant  quelquetois  les  mains,  levant  quel- 
quetois  les  yeux  vers  le  plafond  comme  un  homme  travaille  par 
quelques  grands  chagrins  d'esprit.  «  Oh,  Jacob!  s'dcriait-il;  oh! 
voustous  les  douze  saints  patriarches  de  notre  tribu!  quelle  fu* 
neste  aventure  pour  un  homme  qui  a  dtiment  rempli  tons  les  de- 
voirs d'un  enfant  de  Molse !  Cinquante  sequins  arrachds  en  un  clin 
d'oeil  par  les  grifTes  d'un  tyran ! 

—  Mais  mon  p^re,  dit  Rebecca,  il  me  semblait  que  vous  donniezT 
cet  or  au  prince  volontairement. 

—  Volontairement !  que  les  plaies  de  Tfigypte  le  couvrent  en  en- 
tier!  Volontairement,  dis-tu?  oui,  aussi  volontairement  que  lors- 
que  dans  le  golfe  de  Lyon  je  jetai  aux  Hots  mes  mar'chandises  pour 
ali^ger  le  nav ire  pendant  que  la  temp^te  menaqait  de  Tengioutir ; 
aussi  volontairement  que  je  me  vis  priver  de  mes  soies  les  plus  pr^- 
cieuses ,  entratn^es  par  les  vagues ,  que  Ticume  de  TOc^an  fut  par- 
fdm^e  de  ma  myrrhe  et  de  mon  alo^,  et  que  mes  vases  d'or  et  d'ar-* 
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gent  $'en  allSrent  enrichfr  le  noir  ablme  des  flots !  N'dtait-cc  pas  im 
uotneQt  de  calamity  inexprimable ,  quoique  ce  sacrifice  ftit  Toeu* 
Trc  de  mcs  mams? 

—  Mais  c^dtait  pour  sauver  nos  jours ,  mon  pfere ,  r^pondit  R(5- 
becca ,  et  depuis  ce  temps  le  Bieu  de  aps  pdres  ^  hini  vos  eatrepri- 
ses  et  Tous  a  combl^  de  pr^^ents. 

—  Oui ,  repartit  Isaac,  mais  si  le  tyraq  y  puise  comme  il  Ta  fait 
aujourd'hpi^  mais  s'il  m*oI)li|^e  h  sourire  pendant  quit  me  di- 
pouille !  0  ma  Qile !  toI^s^  errans  comme  nous  le  sompties ,  le  plus 
grand  nlalhepr  qui  puisse  atteindre  notrerace,  c'est  de  voir  qu*J 
rinstant  m^me  oil  i'on  nous  pilte  et  nous  outrage,  nous  sommes 
torcds  de  supporter  ehcore  les  moqueries  du  monde ,  el  de  prendre 
patience  lorsque  nous  deyrions  nous  venger  dignement. 

—  Ne  songez  point  h  cela^  mon  p^re,  dit  Rebecca;  nous  avons 
d'autres  avantages :  ces  Gentils,  cruels  et  oppresseurs  comme  ils  le 
sont,  dependent  en  quelque  sorte  des  enf^nts  disperses  de  Sion, 
qu*ils  m^prisent  et  qu'ils  pers^cutent.  Sans  le  secours  de  nos  ri- 
chesses ,  ils  ne  pourraient  combaltre  leurs  ennemis  h  la  guerre ,  ni 
parer  leurs  triomphes  dans  la  paix ,  et  Tor  que  nous  leur  protons 
rentre  avec  int^ret  dans  nos  coifres.  Nousressemblons^Fherbe  qui 
n'en  fleurit  que  mieux  quand  le  pied  Ta  foul^e.  Meme  la  pompe 
d'aqjourd'hui  n'etit  pas  eu  lieu  sans  Taide  et  I'appui  de  ces  Juift 
in^prisds ,  qui  ont  fourni  les  moyens  de  Forner. 

—  Ma  fille,  dit  Isaac ,  tu  as  toucbd  une  autre  corde  de  douleqr; 
le  beau  poursier  et  la  ricbe  armure  dont  la  valeur  ^gale  le  gain  de 
ipon  dernier  paarch^  ayec  Kirgatb  Jairam  de  Leicester ,  c/est  une 
perte  trqp  grande  surmes  profits  d'une  semaine,  oui,  d'un  sab- 
bat  ^  Tautre;  cependant  il  pent  £\rriver  inieux  queje  ne  pense,  car 
9'e$t  un  bon  jeune  homme. 

—  Assur^ment ,  dit  Rebecca ,  vous  ne  vous  repentirex  pas  d'a- 
toir  reconnii  le  service  que  vous  avez  re?u  du  ebevalier  stranger. 

—  Je  respire,  ma  fille,  et  j'cspjfere  aussi  la  reconstruction  4u 
temple  de  Jerusalem  aveo  antapt  de  raisqn  qufi  je  CQOtpta  v^ir  de 
mes  propres  yeux  un  chr^tien  ps^yer  une  dette  h  un  Juif ,  ^  moin^ 
qu*il  ne  se  trouve  encbatnd  par  la  craiiite  du  magistrat  qu  du 
gedlier. » 

£n  parlant  ainsi,  il  reprenait  $a  promenade  m^contente  daps  la 
salle,  et  Rebecca,  s*apero^yant  que  ses  efforts  pour  le  cojDSQler  ne 
^ervaiqit  q\x*k  ^velller  de  I^q^veau^j;  suje^  de  pl?ime$ ,  §e,  d^cid^  s?i- 
gement  k  garder  le  silence ,  conduite  que  nous  recommanderons  h 
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tous  le$  consolateurs  et  donneurs  d'avis  en  pareilie  oireonstanee. 
La  nuit  devenait  plus  sombre,  lorsqu'un  domestiqui^  jaif  entra  dans 
rappartement  et  mit  sur  la  table  deux  Imnpes  d'argent  remplies 
d'une  buile  parfiimde  ^  j^endaat  que  deux  autres  dosiestiques  ap- 
portaient  sur  une  table  d'ebtoe  incrust^e  d'ornement s  en  argt^it,  les 
plus  riches  Tins  et  les  rafralchissements  lesplus  exquisi  car^dans  le 
sein  de  leur  maison ,  les  JuiEs  ne  se  refusaient  aucuae  d^penae*  En 
m^nie  temps  un  serviteur  informa  Isaac  qu'iin  Nazarcfen  f  comme 
les  Israelites  avaient  coutume  d'appeler  entre  eux  les  cbr^tieasi  d^ 
sirait  iui  parler.  Quiconque  vit  du  trafic  doit  mettra  tout  son  temps 
h  la  disposition  de  quiconque  veut  parler  d'affaires  avec  lui.  Isaa^^ 
replay  Tite  sur  la  table  le  verre  pletn  de  vin  grea  qu'tl  venait  de 
porter  h  ses  l^vres  ^  et  y  commandant  h  sa  Me  de  se  voiler ,  il  syouta  ] 
«  Qu*on  introduise  F^tranger. » 

Rebecca  cut  k  peine  le  temps  de  baisser  sur  ses  traits  d^licats  m 
Toile  en  gaze  brod^  d'argent  qui  deseendait  jusfa'it  ses  pieds^  lors- 
que  la  porte  s'ouvrit  et  que  Gurth  le  porcher  entra  brusquement  i 
affubie  de  son  ample  manteau  normand :  son  aspect  annomtait  plu- 
t6t  le  soupf^on  que  la  confiance;  et  au  lieu  d'6ter  son  bonnet  i  Ui 
Tenfon^a  davantage  sur  sa  t^te^  au  point  de  d^rober  ses  ^pais 
sourcils. 

«  £s-tu  le  iuif  Isaac  d'York , »  dit  Gurth  f  en.saxoa. 

«  Cest  moi-mime , »  r^ndit  Isaac  ^  dans  le  m^moidiomey  ear 
son  commeroe  Tavait  rendu  fomilier  h  tous  les  dialeetes  qui  se  par* 
laient  dans  la  Grande-Bretagne ; « et  toi  ^  qui  es-tu  ? » 

—  Cela  ne  te  regarde  pas  ^ »  r^pondit  Gnrtb. 

«  Aussi  bien  que  je  te  dis  mon  nom ,  reprit  Isaac ,  tu  dois  me  dim 
le  tien ;  car  sans  te  connaitre  comment  pourrais^je  parler  d'affaires 
a?eetoi2 

Cela  se  peut  ais&nentf  r^pondit  Gurth;  car  venant  ici  pouf 
vous  donner  deTargent,  il  feiut  que  je  connaisse  la  personne  k 
queUerje  dois  le  remettre  ^  mais  toi^  qui  as  seulement  k  le  reccToir, 
je  pense  cpi'il  doit  t'6tre  ^tidrement  indifferent  de  savoir  paur  qndle 
main  U  fest  resw. 

Oiil  ditle  Juif^  tous  vene;&  pour  me  payer  une  dette!  BleiH 
beweux  Abraham !  cela  change  nos  relations  ^  et  de  la  part  de  qpcri 
a|>poirtes^YOus  cet  argent  ? 

~  PelapartdttebQvatieF  d^sh^rit^^  vain(|iiettp  dans  les  tour^ 
nois  de  ce  jo«r.  C'estle  pfix  de  rarmire  gae^  tpi:a^ait  prM^  Khw 
gath  Jalram  de  Leicester,  sur  ta  recommandation.  A  regard  du 
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coursier,  je  Tai  ramen^  dans  ton  dcurie.  Je  yeux  savoir  combten 
j  *ai  h  payer  pour  I'armure. 

—  J'avais  bien  dit  que  c'^fait  un  brave  jeune  homme,  s*^ia  le 
Juif  avee  un  air  joyeux.  Un  verre  de  Tin  ne  tous  fera  pas  de  mal,  • 
sqouta-t-B  en  pr^entant  au  porcher  un  gobelet  d'arg;ent,  ricbe- 
ment  trayaill^^,  et  plein  d*une  liqueur  telle  que  Gurth  n'en  avait  ja- 
mais eotkti  de  pareille.  « Et  combien  d'argent,  continua  Isaac,  as-tu 
apport^  avec  toi? 

—  Sainte  Yierge ,  dit  Gurth ,  en  remettant  le  verre  sur  la  table; 
quel  nectar  boivent  ces  chiens  de  m^r<{ans,  tandis  que  de  vrais 
Chretiens  comme  moi  n'ont  souvent  h  burner  qu'une  bidre  aussi 
trouble  et  aussi  epaisse  que  la  lavure  donn^e  h  nos  pourceaux: 
Combien  d'argent  j'ai  apport^ !  continua  le  Saxon  lorsqu'il  eut  ter- 
mini cette  sortie  incivile ,  fort  pen ;  j'ai  pourtant  quelque  chose  en 
main,  i^coute,  Isaac,  tu  dois  avoir  de  la  conscience,  tout  juif  que 
tu  sois. 

—  Mais,  dit  Isaac,  ton mattre  h  gagne  de  bons  chevaux,  de  ri^ 
ohes  armures,  avec  la  vigueur  de  sa  lance  et  de  son  bras ;  c'est  un 
brave  jeune  homme-,  le  Juif  les  recevra  en  paiement  et  lui  rendra 
le  surplus. 

—  Mon  maitre  en  a  iiih  dispose,  dit  Gurth. 

—  Ah !  il  a  eu  tort,  dit  le  Juif ;  il  a  agi  en  insens^.  Aucun  Chre- 
tien ici  ne  pouvait  acheter  tant  de  chevaux  et  d'armures ,  et  aucun 
juif,  excepts  moi,  ne  pouvait  lui  donner  la  moiti^  de  ce  que  j'en 
eusse  offiert.  Mais  tu  as  cent  sequins  dans  ton  sac,  dit  Isaac,  en 
fouillant  sous  le  manteau  de  Gurth ;  il  me  semble  pesant. 

—  II  s'y  trouve  des  fers  pour  armer  des  fltehes ,  dit  hardiment 
le  porcher. 

—  Eh  bien,  reprit  Isaac,  si  je  disais  que  je  me  contente  de  quatre- 
vingts  sequins  pour  le  bon  cheval  et  la  riche  armure ,  ce  qui  ne  me 
laisserait  pas  une  pi^ce  d'or  de  bdn^fice ,  avez-vous  de  quoi  me 
payer? 

—  C'est  tout  au  plus,  dit  Gurth,  et  je  resterai  presque  sans  le  sou; 
cependant  si  c*est  votre  dernier  mot ,  il  feudra  prendre  mon  parti. 

—  Remplis  encore  une  coupe  de  vin ,  dit  le  Juif.  Ah !  quatre- 
vingts  sequins ,  c'est  trop  peu !  il  ne  resterait  rien  pour  TintdrM  de 
Targent ;  et  d'ailleurs  le  cheval  pent  avoir  souffert  dans  le  choc 
du  tournoi :  oh !  c'^tait  une  dangereuse rencontre;  le  cavaSier  etle 
"COursier  s'^lancirent  Tun  sur  Tautre  avec  la  fareur  des  taureaux 
sauvages  de  Basan.  Le  cheval  ne^peut  qu'avoir  souffiert. 
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—  Je  vous  di8 ,  reprit  Gurth ,  que  je  Tai  ranMS^  saib  tt  sdof ,  et 
vous  pouvez  aller  le  voir  dans  T^curie.  J'ajoute  que  sotxafifte^dix 
sequins  suffisent  pour  Tarmure  :  la  parole  d'un  ^ht^tien  vaut  eelle 
d'unjuif ,  ce  me  semble.  Si  vous  n'accepfez  pas  cetle  somme^  je 
Tais  rapporterle  sac  h  mon  maftre ,  ajouta-t-il  en  teftosant  senner 
sur  ses  ^paules. 

—  Non ,  non !  reprit  Isaac ;  ddposez  les  talents  ,  Jes  shekels ,  les 
quatre-yingts  sequins ,  et  j'aurai  dgard  a  TOtre  lib^ralitd.  » 

Garth  y  consentit ;  et,  d^posant  quatre-vingts  seqnins  sur  ia  table, 
le  Juif  lui  en  d^livra  quittance  pour  le  prix  de  rarmure.  La  main  d^I* 
saac  tremblait  de  joie  entoucbant  les  soixante-dix  premieres  pidces 
d'or ;  il  compta  les  dix  autres  beaucoup  plus  long-temps  en  fiaii^ant 
une  pause,  et  en  pronongantquelques  mots ,  h  mesure  qu*il  prenaft 
sur  la  table  chaque  piftce  pour  la  mettre  dans  sa  bourse ;  il  sem* 
blait  que  son  avarice  combatttt  une  meilleure  nature ,  et  le  forqM 
d'embourser  les  sequins  Fun  aprfes  I'autre  ,  tandis  que  sa  ginrfro- 
sit^  le  poussait  h  reconnattre,  de  quelque  mani^re ,  la  condescen* 
dance  de  Gurth  et  la  gdn^rosit^  de  son  bienfaiteiir.  Toot  son  dis- 
cours  ser^duisait  h  ceci : «  Soixante  et  onze,  soixante^donze...,: 
ton  mattre  est  un  bon  jeune  homme...  soixante-treize...  un  excd*^ 
lent  jeune  homme...  soixante-quatorze...  cette  piteeest  un  peu 
us^e...  soixante-quinze...  celle-ci  est  un  peu  I^g^re  depolds... 
soixante-seize...  Lorsque  ton  maitre  aura  besoin  d'argent,  qu'tl 
vienne  trouver  Isaac  d'York...  soixante-dix-sept...  avec  une  rai- 
sonnable  s^curit^.  •  Ici  le  Juif  s'arr6ta  quelque  temps ,  et  Gurth 
conserva  la  douce  esp^rance  que  les  trois  demi^res  pihee&  n'aupaient 
pas  le  mtaie  sort  que  leurs  autres  compagnes ;  mais  Nmim^ratioQ 
Gontinua...«  Soixante-dix-huit...  tues  un  bon  gar^n...  soixapte-* 
dix-neuf...  tu  m^rites  quelque  chose  pour  toi-m^e; » 

Ici  le  Juif  s'arr^ta  encore  et  regarda  le  dernier  %tmm  avec  Vm*^ 
tentkm  sans  doute  de  Toffrir  h  Gurth.  U  le  pesa  sur  im  dpigt  ^  1^  fit 
sonner  en  le  jetant  sur  la  table.  S'U  etit  ^t^  rogn^,  s'il  etdiU  de, 
r^paisseur  d'un  cheveu  trop  l^r,  la  g^niSrosit^  eAt  r^mpori^  la 
victoire;  mais,  malheureusement  pour  Gurth,  le  tintement  fot 
plein  etr^gulier,  et  le  sequin  de  niveau,  bien  marqud  et  reconnu 
au  dessus  de  son  poids.  Isaac  ne  put  trouver  dans  son  cceur  assez 
de  force  pour  s'en  s^parer,  de  mani^r^  qu'il  le  fit  entrer  dans  sa 
bourse,  comme  par  inadvertanoe ,  en  disant ;  « Quatre-vingts  com,* 
pldtent  la  somme ,  et  j'esp^re  que  ton  mattre  te  r^ompensera  con- 
vensdilement.  Je  sui$  s(iur»  syouta-t-il  en  regardant  d'un  oeil  avid^ 
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le  sac,  je  suis  stir  que  tu  as  plus  de  pieces  dV  que  tu  ne  disais.  • 

Gurth  lui  lit  une  griinace  qui  approchait  du  rirei  et  ilr^potidit : 
«  Environ  la  meme  quantity  que  tu  viens  d'en  compter  avec  tant  de 
soin. »  U  plia  alors  la  quittance  et  la  mit  dans  sa  toque ,  en  ajou- 
tant :  «  Malheur  h  ta  barbe ,  Juif ,  si  cette  quittance  n'est  pas  en 
r^gle. »  II  remplit  alors  sans  y  ttre  prid ,  et  vida  une  troisidme 
coupe  de  vin,  puis  il  quitia  I'appartement  sans  aucune  cdrdmonie. 

«  Rdbecca,  dit  le  Juif,  cet  Isma^lite  a  d^passd  toutes  bornes;  fl 
me  semble  eifront^.  Mais  n'importe ,  son  mattre  est  un  bon  jeune 
bommC)  at  je  suis  bienaise  qu'ilait  gagn^  des  shekels  d'or,  des 
shekels  d'argent,  gr&ce  ^  la  vigueur  de  son  cheval  et  k  la  force 
de  sa  lance ,  qui,  comme  celle  de  Goliath  le  PhilistiUi  pourrait  se 
comparer  en  puissance  au  cylindre  qui  retient  la  toile  du  tisse- 
rand  »  Comme  il  se  retournait  pour  recevoir  la  r^ponse  de  R^^ 
becca ,  il  s'aperf^ut  que  pendant  sa  dispute  avcc  Gurth  elle  avait  dis-^ 
paru  de  Tappartement. 

Xependant  le  poreher  venait  de  descendre  Fescalier ,  et\  parvenu 
dans  une  antichambre ,  salle  obscure,  il  t&tonnait  pour  d^couvrir  la 
porte  de  sortie,  lorsqu'une  femme  v^tue  en  blanc ,  qui  portait  h  la 
main  une  petite  lampe  d'argent,  Tappela  vers  la  pi^ce  voisine.  Gurth 
eprouvait  quelque  repugnance  h  lui  obdir :  rude  et  impatient  comme 
le  sanglier  sauvage,  partout  oi^  la  force  corporelle  devait  se  mon*' 
trer ,  il  avait  tous  les  caract^res  de  la  terreur  d'un  Saxon  (oucbant 
ks  speotres  >  les  apparitions  d'esprits  de  la  for6t,  les  femmes  blao^ 
ebes,  et  toutes  les  superstitions  rapports  de  la  Germaiue«  II  se 
louviat  en  outre  qu'il  dtait  dans  la  maison  d'un  Juif  ^  peuple  auqud 
UB  pr^Qgd  universel  attribuait  la  science  de  la  eabale  et  de  I« 
cromancie.  dependant  aprte  un  moment  de  silence  il  se  d^terminli 

ftuivro  Fapparitionjusque  dans  la  pitee  oik  elle  voulait  F^tfatiier. 

•  Mon  pere  n'a  voulu  que  plaisaDter  avee  toi  f  moti  ami,  M  ^ 
B^becca  qu'il  trouva  dans  cat  appartemebt,  il  doit  h  tm  rntUn 
beaueoup  plus,  dix  feis  plus  que  Farmure  et  le  eoufittr  ne  vikttt; 
Quelle  soiame  as-tu  pay^e  k  mon  p^re? 

— •  Qnatre-yingts  sequins ,  dit  Gnrth  iUmni  de  la  qtiesftioli. 

— -  Til  en  trouveras  cent,  r^pondtt  IWbeeea,.  dans  cette  bMne 
^6)e  te  prie  d'accepter.  Rends  a  ton  mattre  oe  qai  lui  est  it 
garde  pour  toi  le  reste.  Hj^te-toi ,  viet'en  f  nef  t'arr^te  poiol  pent 

i.  GomparaisoD  bibliqae  emprontie  ft  ce  passage  :  «  La  hampe  de  sa  lance  iiah 
tomme  ces  grahda  boia  dorit  se  seryent  Ui  til^rtiiai ,  etc'.  »  Let  Kouy  clBap.  xtii, 
tenet  7.  a.  m. 
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inc  remcrcier,  et  prcnds  garde  en  traversant  la  ville ,  oii  tu  pour- 
rais  facilement  perdre  ^  la  fois  ce  trdsor  et  la  vie.  Reuben ,  ajouta- 
t-elle  en  feisant  claquer  ses  mains  Tune  centre  Tautre ,  ^claire 
cet  stranger,  et  ne  manque  pas  de  bien  fermer  la  porte  apr^s  toi  i 
quand  il  sera  sorti.  » 

Reuben  ,  Israelite  Si  barbe  et  sourcils  noirs ,  ohiit  aux  ordres 
de  sa  maitresse  en  prenant  la  lampe  qui  se  trouvait  encore  dans  lei 
mains  de  la  servante,  et  conduisit  Gurth  jusqu'^  la  porte  de  la  mat- 
son,  en  le  faisant  passer  par  une  cour  pa?^e ,  et  il  referma  cette 
porte  ayec  des  chaiaes  et  des  verrous ,  comme  s'ii  se  fbt  agi  d'umi 
Traie  prison. 

«  Par  saint  Dunstan ,  dit  le  porcher  en  tr^bucbant  dans  la  som^ 
bre  avenue,  cette  fille  n'est  pas  une  juive,  mais  un  ange  descendu 
des  cieux;  dix  sequins  de  monjeune  mattre,  vingt  de  cette  perle 
de  Sion,  oh!  quelle  heureuse  journde!  encore  une  semblable, 
Gurth ,  et  tu  pourras  te  racheter  de  Fesclavage,  et  devenir  un  fr^re 
aussi  libre  de  ta  tribu  que  le  noble  du  rang  le  plus  iUv6.  Alors , 
^dieu  la  cornemuse  et  le  b&ton  de  porcher,  je  m'^rme  de  T^p^e  4 
du  l^ouclier ,  pour  suiyre  mon  jeune  maitre  au  champ  d'honneur  i 
fit  m'attacher  h  lui  jusqu'^  la  mort,  sans  plus  cacher  ni  ma  figure 
|ii  mo|i  pom. » 
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Premier  outlayf.  Halte  \k  ,  monsf enr ;  jeiei-noaf 
que  Tons  ayez  sur  toqs  ,  li  tous  ne  Toulez  pai  que 
noas  Toas  le  |)renioni  de  force. 

Mpeed*  Moniieur ,  rioiis  lommei  perdoi !  ce  lont  les 
icil^ratf  que  tony  leg  Toyagenri  craisnenl  tanU 

Yalwda,  Met  amis... 

Premier  outlaw.  Nous  ne  aommei  point  ym  » 
monsieur  ,  nous  sommes  Tos  ennemis. 

Deuxikme  outlaw,  Paix !  6coutons-le. 

Troisi^e  outlaw.  Oui ,  par  ma  barbe  ,  nous  cou 
lerons ,  ear  c^ett  un  hemmt  eomme  U  liot 

Shakspbarb  ,  let  deux  G  eniilthommet  de  Ymth^ 


Gvs^n  n'iUAi  paa  emord  I  fin  de  m  aventures  nocturnes.  Eik 
etfet,  il  commen^a  h  s*en  dauter  lorsqu'apr^s  avoir  pass^  une  ou 
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deux  maispns  ^cart^e$  hors  de  Tenceinte  du  village  ou  de  la  vtlle 
d'Ashby,  il  se  trouva  dans  im  chemin  creux,  entre  deux  monticule^ 
couverts  de  noisetiers  et  de  boux,  tandis  que  q3i  et  1^  quelques 
chines  rabougris  ^lendaient  leurs  branches  sur  une  route  rabo- 
teuse  et  pleine  d'orni^res  profondes  qu'y  avaient  failes  r^cemment 
les  Yoitures  employees  au  transport  des  mat^riaux  de  tout  genre 
n^cessaires  h  la  construction  des  galeries  du  tournoi ;  et  Tobscurit^ 
du  lieu  dtait  encore  rendue  plus  grande  par  le  feuillage  et  les  ra- 
meaux  des  arbres  qui  interceptaient  le  peu  de  clart^  que  la  lune 
aurait  pu  y  verser  dans  une  belle  nuit  A'6t6.  On  entendait  encore 
le  bruit  lointain  des  amusements  qui*  avaient  lieu  dans  la  ville, 
mHis  de  temps  en  temps  aux  bruyants  Eclats  de  rire,  ou  interrom- 
pus  par  des  acclamations ,  ou  bien  par  les  sauvages  accords  d'une 
musique  ^loign^e.  Tout  cela,  rappelant  T^tat  de  confusion  de  la 
ville ,  oil  affluaient  de  nobles  guerriers,  avec  leurs  suites  dissolues, 
causait  une  sorte  de  malaise  au  gardeur  de  pourceaux. 

«  La  Juive  avait  raison ,  se  dit-il  h  lui-m^me  :  par  le  ciel  et 
par  saint  Dunstan ,  je  voudrais  6tre  arriv^  sain  et  sauf  au  terme  de 
mon  voyage  avec  le  tr^sor  que  je  porte.  II  y  a  ici  un  tel  nombreje 
n'ose  pas  dire  de  voleurs  errants ,  mais  de  chevaliers  et  d'icuyers 
errants ,  de  moines  et  de  mdnestrels  errants ,  de  jongleurs  et  de 
bouffons  errants ,  qu'un  bomme  avec  un  seul  marc  d*argent  sur  lui 
serait  en  danger ;  h  plus  forte  raison  un  pauvre  gardeur  die  pour- 
ceaux avec  une  bourse  pleine  de  sequins.  Je  voudrais  bien  6tre  sorti 
de  I'ombrage  de  ces  maudits  buissons ,  afin  que  je  pusse  au  moins 
apercevoir  les  clercs  de  saint  Nicolas  avant  qulls  ne  me  tombassent 
sur  les  dpaules. » 

Gurth  h4ta  done  sa  marche  pour  gagner  le  champ  ouvert  auquel 
aboutissait  le  sentier ;  mais  il  ne  fut  point  assez  heureux  pour  ac- 
complir  son  souhait.  Au  moment  m^me  ou  il  avait  atteint  I'extr^- 
mit^  sup^rieure  de  Tavenue,  endroit  dans  lequel  le  taillis  ^tait  le 
plus  ^pais ,  quatre  hommes  s'lilancent  sur  lui ,  comme  il  Tavait  ap- 
prdhend^ ,  deux  de  chaque  c6i6  de  la  route ,  et  le  saisissent  tene- 
ment h  I'improviste ,  que  toute  resistance  m^me  praticable  edt  iU 
trop  tardive. 

«  Remettez  votre  bourse ,  dit  Tun ,  nous  sommes  les  lib^rateurs 
du  bien  public ,  et  nous  d^barrassons  le  voyageur  du  iardeau  qui  le 
g*ne. 

— ^Yous  ne  me  d^barrasseriez  pas  si  aisdment  du  mien, » murmura 
le  porcher,  dont  sdrement  Thonn^tet^  ne  pouvait  se  prater  au 
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choc  d'une  violence  inopin^e ,  «  si  je  pouvais  seulement  donner 
deux  ou  trois  coups  pour  le  d^fendre. 

«  Nous  allons  voir  cela  dans  un  instant, »  r^pondit  le'voleur;  et 
en  parlant  h  ses  compagnons ,  il  ajouta  :  «  Emmenez  ce  coquin ;  je 
verrai  s'il  veut  avoir  la  t6te  rompue  et  la  bourse  couple ;  on  lui  ti- 
rera  de  cette  manidre  du  sang  de  deux  veines  h  la  fois. » 

A  cet  ordre  le  porcher  fut  entrain^  assez  rudement  sur  la  hau- 
teur, au  c6t^  gauche  du  chemin,  et  il  se  trouva  bient6t  dans  un 
bouquet  de  bois  isol^ ,  entre  le  sentier  et  la  plaine.  II  fut  oblige  de 
suivre  ses  grossiers  conducteurs  dans  le  plus  ^pais  du  tailHs ,  ou , 
sans  qu'il  s'y  attendlt ,  ils  s'arr^tferent  au  milieu  d'une  clairi^re  sur 
laquelle  les  rayons  de  la  lune  tombaient  assez  librement,  vu  le  man- 
que de  rameaux  et  de  feuillage  qui  pussent  en  intercepter  la  chute. 
Ici  les  ravisseurs  furent  joints  par  deux  autres  apparemment  de  la 
HQ^me  bande.  Us  portaient  de  courtes  ^p^es  i  leur  cdii^  et  des  b4- 
tons  noueux  ^  la  main ;  et  Gurth  alors  put  remarquer  que  les  six 
brigands  avaient  des  masques  de  fa^on  h  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  nature  de  leurs  occupations ,  si  m^me  leurs  premiers  proc^d^s 
ae  Tavaient  d^j^  confirm^  dans  cette  id^e. 

«  Combien  as-tu  dVgent,  rustaud?  lui  dit  un  des  voleurs. 

—  Trente  sequins  m'appartiennent ,  rdpondit  Gurth  avec  hu- 

—  Mensonge !  mensonge !  s'^crierent  les  voleurs.  Un  Saxon  au* 
rait  trente  sequins ,  et  reviendrait  d'Ashby  sans  [^tre  ivre !  confis- 
cation irremediable  et  incontestable  de  tout  ce  qu'il  a  sur  lui! 

—  Je  les  gardais  pour  racheter  ma  liberty ,  dit  Gurth. 

—  Tu  es  un  4ne ,  reprit  Fun  des  voleurs,  trois  quarts  de  dou- 
ble ale  t'eusseut  rendu  aussi  libre  que  ton  mattre ,  et  plus  libre 
m^me ,  ftit-il  un  Saxon  comme  toi. 

—  C'est  une  triste  v^rite,  reprit  Gurth ;  mais  si  trente  sequins 
pouvaient  me  deiivrer  de  vos  mains ,  d^liez  les  miennes ,  et  je  vous 
compterai  cette  somme. 

—  Halte,  cria  Tun  des  voleurs  qui  semblait  exercer  quelque 
autorite  sur  les  autres :  le  sac  que  tu  portes ,  autant  que  je  puis 
en  juger  a  travers  ton  manteau ,  renferme  plus  d'argent  que  tu  n'en 
declares. 

—  C'est  un  bien  du  bon  chevalier  mon  mattre,  et  duquel  assu- 
r^ment  je  n'eusse  pas  dit  un  mot ,  si  vous  vous  fussiez  content^s 
d'opdrer  sur  ce  qui  m'appartient ,  r^pondit  Gurth. 

— Tu  es  un  honnfcte  gar^on,  mafoi ,  reprit  le  voleur ;  et  nous  ne  ^ 
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sommQs  pas  te^eIneQt  d^vou^s  au  cult^  ie  saint  Ni<;oIas ,  que  tu  ae 
puisses  sauver  tes  trente  sequins,  s|  tu  veut  £tre  franc  avec  nom: 
En  attendant ,  mets  a  terre  ton  fardeau ;  *  ^t  en  parlant  ainsi  it  6ta 
A  Gurth  le  large  sac  de  cuir  qui  lui  servait  de  ceinture ,  et  dans  le* 
quel  ^tait  la  bourse  donnde  par  Rebecca ,  amsi  que  le  reste  des  se-; 
quins ,  puis  it  eontinua  son  interrogatoire. 
«  Qui  est  ton  malfre  ? 

—  Le  chevalier  d^shdrit^ ,  dit  Gurlh ,  —  dont  la  bonne  liance  i 
reprit  le  voleur ,  a  remportd  le  prix  du  tournoi  aujourd'hui?  Quel 
est  son  nom  et  son  lignage  ? 

—  Son  bon  plaisir  est  qu'on  Tignore^  et  ce  n'est  pas  de  mol  as- 
surdment  que  vous  Tapprendrez. 

£t  toi-m^me ,  ton  nom  et  ton  lignage  ? 

—  Vous  le  dire ,  serait  r^vdler  celui  de  mon  mattre. 

—  Tu  es  un  discret  serviteur,  r^pliqua  le  brigand ,  mais  inutile-i 
ment.  De  quelle  maniftre  cet  or  est-il  dchu  h  ton  nvaftre?  est-ce 
par  hfrit^ge ,  ou  par  quel  autre  raoyen  se  Test-il  procure  ? 

—  Par  sa  bonne  lance,  r^pondit  Gurlh ;  ce  sac  renferme  la  ran-: 
Qon  de  quatre  bons  coursiers  et  de  quatre  bonnes  armures. 

—  Et  combien  y  a-t-il  de  sequins? 

—  Deux  cents  sequins. 

Deux  cents  sequins  seulement ,  r^pliqua  le  bandit ;  ton  maftre 
a  traits  g^n^reusement  les  vaincus ,  et  il  a  mis  h  bon  march^  leur 
ranfton.  t)dsigne-nous  ceux  qui  Font  payd.  » Gurth  le  fit. 

*  Mais  Farmure  et  Ic  cheval  du  templier  Brian  de  Bois-Guil-: 
bert,  a  quelle  sorame  ont-iJs  6ti  tax&?  Tu  vois  que  tu  ne  peux 
metromper,  dit  le  chef  des  voleurs. 

—  Mon  maitre ,  r^pondit  Gurlh ,  ne  prendta  rien  du  templier,  il 
en  veut  h  son  sang;  ils  sont  touis  deux  engages  dans  un  difi  a  mort, 
et  ils  ne  peuvent  avoir  ensemble  aucun  rapport  de  courtoisie. 

—  A  merveille ,  reprit  le  voleur,  qui  fit  une  pause  a  ce  mot.  fit 
que  faisais-tu  a  Ashby  avec  une  pareille  somme  confide  h  ta  garde  ? 

—  Je  vennis  rendre  k  Isaac ,  le  juif  dTork ,  le  prix  d  une  armure 
qu'il  avail  pr^lde  a  mon  maitre  pour  le  tournoi. 

—  Et  combien  as-tu  payd  a  Isaac?  11  me  semble,  k  en  juger  par 
le  poids ,  qu'il  y  avail  bien  encore  deux  cents  sequins  dans  le  sac. 

—  J'ai  pay(5  a  Ibaac  quatre- vingts  sequins,  et  il  m'en  a  restitutf 
cent. 

—  Comment !  quoi !  s*dcri^rent  les  voleurs  tons  ensemble ,  oses-; 
(u  te  moquer  d«  UQus  par  des  menaopges  aussi  grossi«rs  l 


Ce  guQ  je  vo^s  <}is  e$t  aiissi  vrai  ^u'il  Yf^t  qpfi  la  Itmenous 
^claire.  Yous  trouY^rez  j^ste  la  somme  claims  une  bourse  de  soi^ 
s^par^e  du  rjEjste  de  Fargent. 

—  SoD^ ,  homme ,  lui  dit  le  capitaine,  que  tu  paries  d*un  ^uif , 
d'un  ^tre  aussi  incapable  de  rendre  Tor  qu'il  a  unefoisrequ,  que  les 
sables  du  desert  le  sont  de  rendre  la  coupe  d'eau  que  le  to; a{;eur^ 

y  a  versde. 

f 

U  n'est  pas  plus  de  piti^  cbez  les  juife ,  dit  un  autre  des  ban^. 
dits»  que  cbez  un  officier  du  sb^rifi  i  qui  qq  n'a  pas  graissd  lapatte; 

—  Cest  cependant  comme  je  le  dis,  refnt  Giirtbi 

—  Qu^op  allume  yite  une  tprche ,  dit  le  capits^ine ,  |e.  veux  exa^ 
miner  cette  bourse ,  et  m'assurer  s'il  est  constats ,  comme  le  dit  ca 
Taurien ,  que  la  g^n^rq$it^  du  juif  est  un  pen  moius  iniraculeuse  que 
le  torrent  qui  souIa£[ea  ^es  anc^tres  dans  le  d^^^rt.  » 

Une  torcbe  fut  allum^e »  et  le  chef  prpc^da  Ffsxameoi  de  Is^ 
bourse.  Ses  cpmpagQoi^s  s,e  grpup^rent  autour  dfi  lui,  et  m^me  les 
deux  Yoleurs  qui  tenaient  le  prisonnier  avaient  I^ich^  les  noeuda  qfs^ 
lui  serraient  les  bras,  afin  de  mieux  yoir  le  rdsultat  de  Top^ration; 
Profitant  de  leur  p^gligence Gurth ,  par  un  soiidaia^lan  ,  se  d^lH 
Tra  de  leur  garde ,  et  leur  eM  ^chaj)p^  s*il  n'aYait  point  r^so)u  dfi( 
conserve  Targent  de  son  maltre.  Laisser  ce  tr^sp^  ne  pouys^t  ^tra 
son  intention.  II  s^racha  de^main^  d'un  de  ses  gardiens  un  b&toa 
noueux  i,  ^n  fraj^a  le  capU^e,  qui  ne  s'at(tendai(  gu^re  h  una 
pareilie  attaque ,  et  il  fut  pr^s  do  ressaisir  le  sac  et  le  tr^sor.  Mais 
les  Yoleu^s  furent  trop  testes  pour  lui,  et  ils  s'^sur^reo^t  der^chef 
d^  sac  pprcher. 

«  Xaqfxij^ !  dit  le  qaj^itaiiae  en  se  rdleyaat ,  tu  m,'as  W\s6  la  (£te ; 
et  av^.  d'autre;^  qu£  npji/s  tu  paijeraia  cb^ir  ton  insolence,  pans  un» 
i;^n;iient  tu  a9{)i:endra3  ta  destin^e.  Partons  d'abord  du  mattre.  Les^ 
^k^,  dJ^,  ^bey  s^lier  d^i\;^n,|  passi^  avanl;  ce],lea  de  r^cuj^er,  sjuj^Yant 
TusAgi^  et  les  Ipis  de  la  cl^yalecie..  £n  aitevidant ,  ne  boiu^  pas ,  cac 
^  egSia^  le  moisdre  mouvement,  tu  recevra^  de  quioi  restei; 
tranqvilli&  pour  la  vji^.  Camajrades,  ajouta-t-Ueaa'adressant  h  sa 
bande,  cette  bourse  estbrod^e  d,^  caractms  h^alques,  et  je  ci^ai^^ 
^  la  yi^K^'di  dn  yeom^a.  he  chevalier  eci^ant  <,Ioil  Ure,  poc  npus 
ex.^jf)ffi^  d^  tput  piiaga ;  H  est  lfO|^.des  nPtces  pour  que  nous  la 
ranQonn^)n& :.  ^s  ^b^^  s^a^ta^eat  |^  au^  cbi«nS}  tui^lf  qu'iik 
a  des  loups  et  des  renards  en  abondance. 

—  K  a*di5s  ndtres,  dttes-vousT  s'^ria  un  des  to1^$j  jo  TOfl-; 
M  Hiw  moix  cpmment  cj^la  peuk^^tre^ 
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—  Comment!  imbecile  que  tu  es,  r^pondit  le  capitaine;  n'est- 
Q  pas  pauvre  et  d<!shdrit^  comme  nous?  ne  tire-t-il  pas,  comme 
nous,  sa  subsistance  ^la  pointe  de  son  ^pde?  n'a-t-il  pas  Taincu 
Front-de-6oeuf  et  Malvoisin ,  comme  nous  le  ferions  si  nous  le  pou- 
Tions?  N'est-il  pas  ennemi  h  la  vie  et  h  la  mort  de  Brian  de  Bois- 
Guilbert,  que  nous  avons  tant  sujet  de  redouter?  Autrement, 
Toudrais-tu  que  nous  montrassions  moins  de  conscience  qu'on 
m^cr^ant ,  un  vilain  juif ? 

—  Non,  mais  ce  serait une honte ,  murmura  un  autre  bandit;  et 
cependant  lorsqueje  servais  dans  la  bande  du  vieux  Gandelyn,  de 
tels  scrupules  ne  nous  saisissaient  point.  Get  insolent  rustaud ,  je  le 
demande,  s'en  ira-t-il  sans  une  dgratignure  ? 

—  Non,  si  tu  peux  le  fustiger,  reprit  le  chef. 

— Ici,  coquin,  ajouta-t-il  en  s'adressant  h  Gurth  j  sais-tu  faire  usage 
du  bftton ,  et  le  manier  aussi  bien  que  tu  Tas  si  Tite  escamot^? 

—  Je  (Trois ,  dit  Gurth ,  que  vous  pouvez  r^pondre  vous-m^me  h 
cetie  question. 

—  Oui ,  par  ma  foi,  tu  m'en  as  assdn^  un  coup  vigoureux,  dit  le 
capitaine ;  ikche  d'en  donner  un  pareil  i  ce  gaillard,  et  tu  seras 
affi*anchi  de  toute rangon^.et  si  m^metu  nerdussis  pas,  tut'es 
montrd  si  fiddle  i  ton  maltre ,  que  je  me  croirai  sur  mon  honneur 
Oblig^  de  payer  pour  toi.  Prends  ton  bftton,  Miller  ',  ajouta-t-il, 
et  conserve  ta  t^te;  et  vous  autres ,  Iftchez  ce  drdle ,  et  donnez-lui 
un  bftton  :  il  foit  as§ez  clair  pour  une  telle  jodte.  » 

Les  deux  champions ,  pareillement  arm^s  de  batons  de  mime 
longueur  et  de  mime  force ,  prirent  position  dans  le  centre  de  la 
dairiire ,  afin  de  combattre  plus  ^  leur  aise ,  i  la  clart^  de  la  lune ; 
les  voleurs  faisaient  cercle  autour  d'eux  en  pouffant  de  rire,  et 
en  criant  h  leur  camarade  : « AUons ,  Miller,  prends  garde  de 
n*6tre  pas  ford  d'acquitter  toi-mime  le  pdage.  »Le  meunier,  de 
son  cAt^ ,  saisissant  son  bftton  par  le  milieu  ,  et  le  faisant  toumer 
autour  de  sa  tite  h  la  maniire  de  ce  que  les  Fran^ais  appellent  le 
moulinet s'^cria  fiirement : «  Avance ,  faquin ,  si  tu  Foses ,  tu  yas 
sentir  la  force  du  poing  d'un  meunier. 

—  Si  tu  es  un  meunier,  ripondit  Gurth  avec  sang-froid ,  en 
jouant  du  b&ton  sur  sa  tite  comme  venait  de  le  feire  son  antago- 
wte ,  tu  es  doublement  voleur,  et  en  bomme  je  te  d^fie. » 

*,  Mot  qvi  T9iit  dire  miwnim'y  sons  dans  lequol  U  son  tout  4  Theuro  employ^.  m. 
2.  Les  paysans  de  Nonnandie  se  seryent  encore  de  leori  bA(ODS  daiif  leoft  quo^ 
reUei  oa  lours  ieox ,  en  faisant  le  monlinet.  A.  M. 
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^  A  ces^mots  les  deux  champions  s'attaqu^ent  braveinent ,  et  pen- 
dant quelques  minutes  Us  ddploy^rent  une  grande  ^galit^  de  force, 
de  courage  et  d'adresse ,  portant  et  parant  chacun  des  coups  ter- 
ribles ,  avec  la  plus  rapide  dext^rit^ ,  tandis  que  par  le  claquement 
continu  de  leurs  batons ,  on  aurait  pu ,  h  une  certaine  distance , 
supposer  qull  y  ayait  au  moins  six  combattants  de  chaque  c6t^. 
Des  luttes  moins  acham^es  et  moins  dangereuses  ont  ^t^  d^crites 
en  beaux  vers  h^roxques;  mais  celle  de  Gurih  et  du  meunier  res- 
tera  priv^e  de  cet  honneur,  faute  d'un  poite  inspire  qui  rende  bom- 
mage  k  de  tels  adversaires.  Toutefois ,  bien  que  le  combat  du  bjitota 
h  deux  bouts  ne  soit  plus  pratique ,  nous  ferons  de  notre  mieux  pour 
c^l^brer  en  prose  ces  deux  hardis  champions. 

lis  lutt^rent  pendant  assez  long-temps  avec  un  succ^s  balance. 
Pourtant  le  meunier  commen^a  k  perdre  patience  en  se  trouvant 
en  foce  d'un  si  vaiUant  lutteur,  et  en  voyant  ses  compagnons  se  mo- 
quer  de  lui,  comme  il  arrive  en  de  telles  occasions.  Cette  impa- 
tience ^tait  funeste  celui  qui  la  manifestait  dans  ce  noble  jeu  du 
sourdin,  lequel  exigebeaucoup  de  sang-froid,  et  elle  donna  ^  Gurlb, 
dou^  d'un  caractire  tris  ferme  et  tr^s  d^termin^ ,  un  ^norme  avan- 
tage  dont  il  sut  profiter.  Le  meunier  pressait  son  antagoniste  avec 
une  extreme  furie ,  d^chargeant  des  coups  de  bftton  des  deux  bouts 
altemativement ,  et  s'efiforQant  d*approcher  h  distance  de  moiti^  de 
la  longueur  de  son  arme ,  tandis  que  le  porcher  repoussait  Tatta- 
que,  en  tenant  ses  mains ^  une  verge  plus  has,  secouvrantlui-m^me 
en  brandissant  son  b&ton  avec  une  grande  cdl^ritd,  de  maniire  h 
prot^ger  sa  t^te  et  son  corps.  II  conservait  ainsi  la  defensive ,  agis- 
sant  de  I'oeil ,  du  pied  et  de  la  main  si  h  propos ,  qu'en  voyant  son 
adversaire  manquer  de  respiration  par  la  fetigue,  il  porta  de  la 
main  gauche  un  coup  de  Tinstrument  k  la  t^te.  Pendant  que  le  meu- 
nier voulut  le  parer,  il  pr^cipita  sa  main  droite  h  gauche,  et  d'un 
coup  violent  il  atteignit  au  cdtd  gauche  de  la  t^te  son  adversaire , 
dont  le  corps  h  Tinstant  mesura  de  toute  sa  longueur  la  verte  pe- 
louse. 

«  Trte  bien !  exploit  digne  d'un  archer , »  s'^cri^rent  les  voleurs. 
«  Parfeitement  combattu ,  et  vive  h  jamais  la  vieille  Angleterre !  Le 
Saxon  a  tout  i  la  fois  sauv^  et  sa  bourse  et  sa  peau,  et  le  meunier  a 
rencontrd  son  mattre. 

—  Tu  peux  continuer  ta  route,  mon  ami ,  d^clara  le  capitaine 
en  s'adressant  i  Gurth ,  et  en  confirmant  I'assentiment  g^n^ral  des 
spectateurs ;  je  te  ferai  accompagn^r  par  deut  de  mes  gens  jusqu'en 


131  IVANHOE. 
vue  du  pavilion  de  ton  maitre ,  afin  de  te  mettre  Ji  Tabri  des  rencon- 
tres de  ces  voyageurs  de  nuit  qui  pourraient  avoir  des  consciences 
moins  scrupuleiises  que  les  ridtres ,  car  il  n'en  manque  point  aux 
agiiets  dans  une  nuit  comme  celle-ci.  Prends  garde  cependant, 
ajouta-t-il  avec  sdvdrild ,  souviens-toi  que  tu  as  refusd  de  nous  dire 
ton  nom ;  ne  cherche  pas  h  d^couvrir  les  ndtres ,  et  h  savoir  qui 
nous  sommes;  car  si  tu  poussais  trop  loin  tes  investigations ,  tu  n'en 
serais  plus  quilte  h  si  bon  march^ .  » 

Gurth  reiiiercia  le  capitaine  de  sa  courfolsie ,  et  lui  promit  de  sui- 
vre  son  avis.  Deux  des  outlaws ,  arrays  de  leurs  bfttons,  lui  dirent 
alors  de  les  suivre  de  pr^s ,  et  ils  traversSrent  ensemble  la  forfet,  en 
prenant  un  petit  sentier  qui  passait  dans  d'^paisses  broussailles  et 
i  traversun  terrain  indgal.  Sur  la  lisiSre  du  bois ,  deux  hommes  par- 
Iferent  h  ses  guides ,  et  ils  en  reeurent  h  I'oreille  une  r^ponse  qui  per- 
mit de  continuer  la  marche  sans  fttre  inqui^tds.  Cette  circonstance 
fit  voir  Gurth  que  la  bande  ^tait  nombreuse ,  et  qu'elle  avait  des 
gardes  r^guliires  autour  du  lieu  du  rendez-vous. 

En  arrivant  sur  la  bruyfere ,  Gurth  n'aurait  pu  retrouver  son  che- 
min ;  mais  les  voleurs  le  conduisirent  en  droite  ligne  jusqu'au  som- 
met  d'un  monticule  d'oii ,  au  clair  de  la  lune ,  il  put  voir ,  s'dten- 
dant  sous  ses  regards,  les  palissades  du  tournoi,  les  pavilions  aux 
extr^mit^s ,  avec  les  panonceaux  qui  les  omaient ,  et  sur  lesquels  le 
disque  argents  de  Tastre  des  nuits  r^fl^chissait  de  p^les  Incurs.  11 
entendait  m^me  le  chant  par  lequel  les  sentinelles  trompaient  les 
heures  tardives  de  leurs  factions  nocturnes.  Ici  les  deux  voleurs  s'ar- 
rfctferent. « Nous  n'irons  pas  plus  loin  avec  vous,  dirent-ils  a  Gurth  ; 
il  y  aurait  de  notre  part  imprudence  i  le  tenter.  Rappelez-vous  Ta- 
Tcrtissement  que  vous  avez  regu ;  gardez  le  secret  sur  ce  qui  vous 
est  surv^nu  cette  nuit,  et  vous  n'aurez  pas  sujet  de  vous  cn  repentir ; 
mais  si  vous  n^gligiez  ce  que  nous  venons  de  vous  recommander, 
la  tour  de  Londres  ne  vous  prot^gerait  pas  contre  notre  vengeance. 

—  Bonne  nuit,  messieurs ,  dit  Gurth,  je  me  rappellerai  vos  or-- 
ires'f  maisje  crois  qu'il  n'y  a  aucun  mal  h  vous  souhaiter  un  plus 
ddr  et  plus  honn^te  metier  que  le  vdtre. »  A  ces  mots  lis  se  s^par^- 
rent ,  les  outlaws  retournant  vers  le  lieu  d'ou  ils  dtalent  venus,  et 
Gurth  continuant  sa  marche  vers  la  tente  Je  son  maitre ,  auquel , 
nonobstant  Tinjonction  qu'il  avail  rcQue,  il  rendit  qompte  fidele- 
ment  de  toutes  ses  aventures  nocturnes.  Le  chevalier  d^shdrit^  fut 
rempli  d'^tonnement ,  non  moins  en  apprenant  la  g^n^rositd  de  M-* 
))ecca;  dont  cependant  U  r^solut  de  ne  point  profiler qu'^n  ayanlj 
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eoiiiuiiditiiee  dt  telle  des  voleurs ,  an  metier  desfseb  uoe  setnldable 
veiiu  pareM  si  ^trangi^re.  Le  cours  de  m  r^flexion^  mr  de»  ^ne* 
ments  auMi  linsidiQrs  ftit  n^aamoins  interrompu  par  la  ndeessiM  de 
godter  qpyielque  repos  que  j^elamai^t  les  fatigues  du  jour  pr^e^ 
d^t ,  et  le  besoifi  de  se  preparer  aa  combat  du  lendemain.  II  se  mit 
done  sur  une  superbe  eouehe  dont  sa  tente  ^tait  pourvue ,  et  le  il^ 
dile  poreber  s'^tendit  sur  une  peau  d'ours  qui  ibrtnait  une  serte  de 
tapia  k  VetAr4e  du  payillOD,  de  manfiire  que  personne  n'ettt  pu  s'y  hii 
troduire  aans  F^veiller. 

CHAPITRE  XII. 

Les  hiranU  cegse^t  mainienatit  de  parconrir  I«  lieft 
&  cheral ;  les  trompettes  font  entendre  lenrs  sons  ^cla** 
tants.  U  tte  reste  plus  rien  ft  dire  on  ft  faire ;  mais  dei 
loates  patto  on  toll  les  lances  en  arrUt  pour  se  ptid^ 
piter  a«  nMUeii  des  ennevJs;  id  I'dperon  poinUi  est 
poiiss6  daos  le  0anc  das  coursiers ,  Ik  toqs  Toyex  det 
jotitears  et  des  cayaliers  $  ailleurs  des  jayelots  Se  bri-> 
sent  en  Eclats  snr  des  boncliers ;  la  pointe  se  fait  |oti^ 
{usqn^aa  eoemr;  les  lances  Tolent  dass  les  airs  ft  Tingi 
piAds  de  ]i«nta«r ;  les  6ptos ,  bHUantes  eenme  rargoal^ 
chercbent  des  casques  ft  briser ,  del  ciUrasses  ft  mettrt 
en  lambeaux ;  le  sang  jaillit  de  tontes  les  plaies  e| 
forme  de  longs  niisseaux.  Chaugbr* 

Le  ]our  reparut  dans  tout  son  dclat;  et  avant  que  le  soleil  se  M 
un  peu  sur  Thorizon ,  les  plus  tardife  comme  les  plus  einpres-> 
sis  des  spectateurs  ^talent  accourus  de  toutes  parts  vers  le  cercte 
trac^  autour  de  la  lice,  afin  de  s'assurer  le  poste  le  plus  favorable 
pour  voir  les  jodtes  qui  allaient  commencer.  Les  mardchaux  du  tour- 
noi  arrivSrent  bient6t  dans  I'arSne ,  suivis  des  h^rauts  d'armes  ^ 
pour  recevDir  les  noms  des  chevaliers  qui  se  pr&enteraient  pour 
combattre,  et  leur  demander  sous  quel  ^tendard  ils  voulaientse 
ranger.  C*dtait  une  precaution  n^cessaire  pour  ^tablir  T^galitd  en-^ 
tre  les  deux  corps  qui  devaient  6tre  oppos&  Tun  h  Fautre. 

Suivant  Fusage,  le  chevalier  d^sb^rit^,  qui  avait  triomph^  dan$ 
le  dernier  tournoi,  devenait  de  droit  le  chef  d'une  des  deux  trou-« 
pes,  tandis  que  Brian  de  Bois-Guilbert, regard^  comme  celui  qui,^ 
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«apr^  le  vainqueur,  ayaltobtenu  leplus  de  gloire  le  jour  pr£o6- 
.  dent ,  fut  d^clar^  le  chef  de  la  seconde.  Geux  qui  U  veille  ayaient 
tenu  avee  lui  revinrent  se  placer  sous  son  drapeau,  excepts  pour- 
tant  Ralph  de  Vipont,  que  sa  chute  avalt  mis  hors  d'etat  [d'endosser 
de  sit6t  son  armure.  U  ne  manqua  pas  de  yaiUants  et  nobles  can- 
didats  pour  remplir  les  rangs  de  Tune  et  Tautre  cohorte.  En  eSlet, 
bienque  le  tournoi  g^n^ral,  dans  lequel  un  certain  nombrede 
.cbeyaliers  combattaient  h  la  fois,  offrtt  plus  de  dangers  que  des 
combats  singuliers ,  on  le  pr^fi^rait  gdn^ralement ;  car  ceux  qui  n'a- 
yaient  pas  assez  de  confiance  dans  leur  propre  habilet^  pour  d^fier 
un  seul  adyersaire  d'une  haute  reputation,  d^ployaient  yolontiers 
leur  courage  dans  un  combat  g^n^ral ,  oik  ils  ayaient  Fespoir  de 
rencontrer  des  champions  moins  redoutables  qu'eux-m^mes.  Cin- 
quante  chevaliers  ^talent  iiih  inscrits,  lorsque  les  mar^cbaux  d^- 
clar^rent  qu'il  n'en  serait  pas  admis  un  plus  grand  nombre ,  au 
^rand  regret  de  plusieurs  autres  qui  dtaient  arrives  trop  tard. 

Vers  dix-heures ,  toute  la  plaine  ^tait  couverte  par  la  multitude 
4e  personnes  des  deUx  sexes ,  h  cheyal  ou  h  pied  ^  et  bientdt  des  | 
lanisires  annonc^r^t  le  prince  Jean  et  sa  suite.  Le  prince  ^tait  en- 
tour6  de  la  plupart  des  cheyaliers  qui  se  proposaient  de  prendre  I 
Tine  part  actiye  h  la  lutte ,  aussi  bien  que  de  ceux  dont  le  r61e  de-  | 
yait  se  bomer  h  celui  de  spectateurs.  Dans  le  mftmejnstant  arriva  j 
}e  Saxon  Cedric  ay ec  lady  Rowenaj  Athelstane  n'^tait  pas  ayec 
lui.  Ce  dernier  ayait  reyfttu  une  forte  armure ,  afin  .de  se  mfcler  | 
parmi  les  combattants;  et,  2i  la  grande  surprise  de  Cedric,  il  se 
tangea  sous  la  banni^re  du  templier.  Le  Saxon^fit  h  son  ami  de  yi- 
yes  remontrances  sur  un  choix  si  pen  judicieux ;  mais  il  n'en  requt 
qu'une  r^ponse  Evasive ,  telle  qu'en  donnent  ordinairement  ceux 
qui  s'obstinant  a  suiyre  une  determination ,  sont  peu  soucieux  de  la 
justifier. 

Athelstane  ayait  cependant  uhe  excellente  raisoh  pour  prendre 
parti  ayec  Brian  de  Bois-Guilbcrt ;  mais  il  cut  la  prudence  de  ne 
point  la  reveler.  Quoique  son  humeur  apathique  reinpechAt  de  , 
faire  aucune  demarche  pour  gagner  les  bonnes  grices  de  lady  Ro- 
wena  y  il  s'en  fallait  qu*il  ftit  reste  insensible  A  ses  charmes ,  et  il 
consid^rait  son  alliance  ayec  elle  comme  une  chose  irrevocablement 
fix^e,  puisqu'ii  ayait  le  consentement  de  Cedric  et  des  autres  amis  i 
que  la  jetme  personne  edt  pu  consulter.  Aussi  etait-ce  avec  un  d^- 
plaisir  extreme  qtf  il  ayait  yu  le  vainqueur  de  la  yeille ,  usant  de 
la  prerogative  que  la  coutume  lui  accordait,  porter  son  choice  sur 
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lady  Ro^wena ,  et  la  proclamer  reine  de  la  beauts  et  des  amours. 
Pour  le  punir  d'avoir  donn^  h  cette  dame  uue  pr^fiirence  qui  venait 
en  quelque  sorte  contrarier  ses  desseins ,  Athelstane,  confiant  dans 
sa  force  et  dans  son  habilet^ ,  que  ses  flatteurs  ne  manquaient  pas 
d'exalter ,  r&olut  non  seulement  de  priver  du  secours  de  son  bras 
leehevalier  d^sh^rit^ ,  mais  m^me,  siFoccasion  s'enpr&eutait^ 
de  lui  en  feire  sentir  tout  le  poids. 

.  De  Bracy  et  d'autres  chevaliers  attaches  au  prince  Jean  s'^taient 
rang^  parmi  les  tenants ,  d'apr^  Fordre  de  leur  mattre,  qui  d^*' 
sirait  ne  n^gliger  aucun  moyen  pour  assurer  la  victoire  au  parti 
command^  par  Brian  de  Bois-Guilbert.  Du  cdt^  oppose ,  beaucoup 
d'autres  chevaliers ,  soit  normands ,  soit  anglais ,  s'^taient  d^clar^s 
d'autant  plus  volontiers  centre  les  tenants  qu'ils  ^taient  fiers  de 
suivre  un  champion  aussi  brave  que  le  chevalier  d^sh^rit^. 
.  Sit6t  que  le  prince  Jean  vit  que  la  reine  du  jour  ^tait  arrivde ,  il 
vint  h  sa  rencontre  avec  cet  air  de  courtoisie  qu'il  savait  si  bien 
prendre  quand  il  le  voulait.  Otant  la  riche  toque  qui  ornait  sa  tMe, 
il  mit  pied  h  terre,  et  oiTrit  la  main  a  lady  Rowena  pour  Faider 
&  descendre  de  son  palefroi ,  tandis  que ,  le  front  d^couvert ,  Fun 
des  premiers  seigneurs  de  sa  suite  tenait  la  bride  de  ce  superbe 
animal  dont  les  hennissements  semblaient  dire  qu'il  ^tait  orgueil* 
leux  d'un  tel  fardeau. 

«  Notre  devoir ,  dit  le  prince,  est  d'etre  le  premier  h  donner 
I'exemple  du  respect  it  h  la  reine  de  la  beauts  et  des  amours  $  em- 
pressons-nous  done  de  Fescorter  jusqu'au  trdne  oik  le  choix  du 
vainqueur  lui  a  acquis  le  doux  privilege  de  s'asseoir  aujourd'hui. 
Mesdames,  ajouta-t-il,  accompagnez  votre  souveraine,  et  rendez* 
lui  tons  les  honneurs  que  vous  recevrez  un  jour  aussi  sans  doute 
vous-m6mes.  »  En  parlant  ainsi ,  le  prince  conduisait  lady  Rowena 
ausidge  d'honneur  ^lev^  vis-^-vis  de  son  propre  tr6ne,  tandis  que 
les  dames  les  plus  distingu^es  par  leur  naissance  et  leur  beauts  se 
.pressaient  pour  obtenir  les  places  les  plus  rapprochdes  de  leur 
reine  dph^m^re.  A  peine  fut-elle  assise ,  que  des  ^niares  et  des  ac- 
clamations rendirent  k  sa  nouvelle  dignity  un  hommage  unanime. 
Les  rayons  du  soleil,  alors  dant  tout  son  ^clat ,  se  r^dchissaieht 
sur  les  armes  des  chevaliers ,  qui ,  aux  deux  extr^mit^s  de  la  lice , 
se  concertaient  sur  la  mani^re  dont  ils  disposeraient  leur  ligne  de 
bataille  et  soutiendraient  Fassaut. 

Les  h^rauts  d*armes  commandment  alors  le  silence ,  jusqu'^  ce 
qu*on  etit  termini  la  lecture  des  rigles  du  tournoi.  Elles  it^mt 
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calcul^es  do  fii^n  k  diminuer  jusqu'!i  im  certain  point  les  dangers 
du  combat;  precaution  d'autant  plus  n^cessaire  ^  qu'on  devait  fiiire 
usage  d'^pdes  et  de  lances  affil^es.  Aussl  ^tait-ii  express^ment  dd^ 
fendu  aux  champions  de  pousser  de  la  pointe ;  tl  ne  leur  ^tait  per<^ 
mis  que  de  frapper  du  plat  de  la  lame.  Un  ctaeyalier  pouvait  k  son 
gr^  se  serfir  d'une  massue  ou  d'une  hache  d'armes;  mais  Fusage 
du  poignard  lui  ^tait  interdit.  Tout  chevalier  iimqomi  pouvait 
i^enouveier  ii  pied  le  combat  avec  un  autre  adversaire  qui  se  trou-:  | 
tait  duns  te  mime  cas  ^  mais  alors  aucun  guerrier  h  cheval  ne  pou-: 
X   tait  Tattaquer.  Lorsqu'un  chevalier  parvenait  h  repousser  son  an- 
tagoniste  jusqu'ft  Textrdmit^  de  la  lice ,  de  manifere  h  lui  feire  tou^  | 
Cher  la  palissade,  celui-ci  ^tait  tenu  de  s'avouer  vaincu,  et  son 
^armure  ainsi  que  son  coursier  devenaient  la  propri^t^  du  vain*! 
^eur.  Un  chevalier  vaincu  ne  pouvait  plus  rentrer  en  lice.  Si  un  | 
chevalier  tombait  renvers^  et  hors  d'dtat  de  se  relever ,  son  page  I 
pouvait  entrer  dans  Tarine  et  Temporter  hors  de  I'enceinte ;  mais 
alors  ce  chevalier  ^tait  d^clar^  vaincu ,  et  il  perdait  ses  armes  et  j 
son  cheval.  Le  combat  devait  cesser  d^  que  le  prince  Jean  jettc-:  ' 
rait  dans  Tarine  son  b&ton  de  commandement :  autre  precaution 
ilsit^e  pour  emp6cher  Tinutile  effusion  du  sang  par  la  trop  longae 
prolongation  d*une  joute  ddsesp^r^e.  Tout  chevalier  qui  transgres- 
sait  les  regies  du  tournoi,  ou ,  de  quelque  maniire  que  ce  fbt ,  celles 
de  la  chevalerie,  pouvait  *tre  ddpouill^  de  ses  armes,  et  oblige 
son  bouclier  renver?d,de  s'asseoirsur  les  barreaux  de  la] palls- 
sade,  expose  h  la  risde  publique,  en  punition  de  sa  conduite  d^Ioy  ale. 
-  Aprfes  avoir  proclam^  ces  sages  dispositions ,  les  h^rauts  d'armes 
lermin^rent  par  une  exhortation  I  tout  bon  chevalier  de  remplir 
son  devoir  et  de  m^riter  la  faveur  de  la  reine  de  la  beautd  et 
des  amours;  ensuite  ils  se  retir^rent  i  leurs  places  respectives; 
'Alors  les  chevaliers  s'avanc^rent  lentement  des  deux  bouts  de  la 
lice  y  et  se  placirent  sur  une  double  file  exactement  en  hce  les  uns 
des  autres.  Le  chef  de  chaque  troupe  se  pla^a  au  centre  du  premier 
rang,  apris  avoir  passd  son  corps  en  revue  et  avoir  assign^  ^chacun 
le  poste  quUl  devait  occuper. 

G'^tait  un  spectacle  tout  ii  la  fois  imposant  et  terrible,  que  de  voif 
tant  de  valeureux  champions  richement  arm^s ,  guidant  de  supers 
bes  coursiers,  se  preparer  h  une  lutte  formidal)le,  assis  sur  leurs 
selles  de  guerre  comme  autant  de  plliers  d*airain ,  et  attendant  le 
*  signal  du  combat  avec  la  m6me  impatience  que  leurs  g^n^reux  courj 
siers ,  qui  heiinlssaient    frappaient  du  pied  U  terre^ 
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Les  cbeyaliers  t^aient  leurs  lances  droites  >  les  rayons  dii  soleil 
en  faisaientbriller  les  pointes  ac^r^es ,  et  les  banderoUes  dont  elles 
dtaient  toutes  orn^es  flottaient  au  dessus  des  panaches  qui  ombra* 
Sreaient  les  casques.  Us  demeur^rent  dans  cette  noble  altitude  pen- 
dant que  les  marechaux  du  tournoi  parcouraient  les  rangs  avec  une 
rigoureuse  attention ,  afin  de  s'assurer  que  Fun  des  deux  partis  ne 
se  trouvait  pas  plus  nombreux  que  Tautre.  Cela  fait,  ceux-ci  se, 
retirdrent  de  la  lice;  et  Guillaume  De  Wyvil  donna  le  signal,  en 
erlant  d*une  voix  de  tonnerre :  «  Laissez  aller  !  ^  Les  Irompettes 
sonn^rfsnt  au  m^me  instant;  les  chevaliers  baissant  leurs  lances,  les 
mirent  en  arr^t  et  enfoncerent  les  dperons  dans  les  flancs  de  leurs 
eoursiers  :  des  deux  c6tds  les  premiers  rangs  fondirent  1-un  sur 
Tautre  au  grand  galop ,  et ,  lorsqu'ils  se  rencontr^rent  au  milieu  de 
Tarene ,  leur  choc  fut  si  terrible ,  qu'on  Fentendit  h  un  mille  de  di^ 
stance. 

Le  r&ultat  de  ce  premier  engagement  ne  fut  pas  sur-le-champ 
connu  des  spectateurs,  car  les  Hots  de  poussi^re  ileyis  par  les  pieds 
des  chevaux  obscurcirent  Fair,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques 
minutes  que  Fon  put  juger  de  Feffet  de  cette  rencontre  meurtri^re. 
Aussildt  que  Fon  put  apercevoir  les  combattants  ^  on  vit  que  de 
chaque  c6t^  la  moiti^  des  chevaliers  avaient  ^t^  d^sargonnes ,  les 
uns  vaincus  par  la  dext^rit^  de  leurs  adversaires,  les  autres  par  une 
force  plus  grande  qui  avait  abattu  en  m^me  temps  le  cheval  et  le 
cavalier',  quelques  uns  gisaient  a  terre  comme  dans  une  impossibi- 
lity absolue  de  se  relever ;  d'autres  ^taient  di\h  sur  pied,  et  serraient 
de  pr^s  ceux  de  leurs  ennemis  qui  se  trouvaient  dans  la  m^me  po« 
sition,*  deux  ou  trois  avaient  re^u  de  si  graves  blessures  qu'ils 
^taient  hors  de  combat,  et,  employant  leurs  ^charpes  pour  les 
bander,  Us  s'^puisaient  en  douloureux  efforts  afin  de  s'^Ioigner  de 
la  mAie.  Les  chevaliers  non  d^montds,  mais  dont  presque  toutes 
les  lances  avaient  ^t^  rompues  par  la  violence  du  choc,  avaient  mis 
F^pde  &  la  main ;  ils  poussaient  leurs  cris  de  guerre,  et  se  portaient 
de  rudes  coups  avec  le  m^rae  acharnement  que  si  Fhonneur  et  la 
vie  de  chacun  eussent  d^pendu  de  Fissue  du  combat. 

Le  tumulte  s'accrut  bientdt ,  lorsque  de  chaque  c6t6  le  second 
rang,  qui  formait  la  reserve,  se  pr^cipita  h  son  tour  dans  Far^ne. 
Les  compagnons  de  Brian  de  Bois-Guilbert  criaient :  «  j(h  !  Baih 
cean  I  Baucean  * Pourle  Temple ! pour  le  Temple! »  Le  parli 

1.  Le  fiaiM^a/t<  9  que  par  errenr  Walter  Scott  6crit  Beauce'an,  etait^  dit  il ,  le 
pom       banDUr^i«ii^lQmpU9rs,  laquellQ  «uiit  m9i%ii  oolre^  moiiU  b'aaeiio ,  pour 
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oppos^  r^pondait  :  «  Desdichado !  Desdichado  *  /  »  cri  dc 
guerre  qull  avail  pris  de  la  devise  grav^e  sur  le  bouclier  de  son 
chef. 

Les  deux  partis  combattaient  avec  une  iaexprimable  furie.  Le 
succ^s  ^tait  balance ,  et  la  victoire  flottait  iocertaine  entre  eux.  Le 
cliquetis  des  armes  et  les  cris  des  champions,  se  m<^lant  au  son  aigu 
des  trompettes ,  dtoufiPaient  les  g^missements  de  ceux  qui  succom- 
baient  et  qui  roulaient  sous  les  pieds  des  chevaux.  Les  ^clatantes 
armures  des  guerriers ,  alors  couvertes  de  poussi^re  et  de  sang,  se 
brisaient  sous  les  coups  redouble  du  glaive  et  de  la  haehe  d'armes. 
Les  plumes  blanches  qui  d^coraient  les  casques  voltigeaient  au  grd 
de  la  brise,  comme  des  flocons  de  neige.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
brillant  et  de  gracieux  dans  le  costume  militaire  s*^tait  ^anoui ;  ce 
qui  en  restait  n'excitait  plus  que  la  crainte  ou  la  pitid. 

Cependant  tel  est  Tempire  de  Thabitude ,  que  nou  seulement  la 
foule  obscure  des  spectateurs ,  qui  aime  naturellement  les  scenes 
sanglante<i ,  mais  que  les  dames  elles-m^mes  du  haut  des  galeries 
regardaient  la  m^We  non  pas  sans  iprouver,  on  le  pense  bien,  une 
certaine  Amotion,  mais  sans  qu'il  leur  vint  la  moindre  envie  de  d^- 
tourner  les  yeux  d'une  lutte  aussi  terrible.  En  divers  lieux  de  ces 
galeries  on  voyait ,  il  est  vrai ,  les  joues  de  la  beauts  pftlir ,  et  on 
Tentendait  pousser  un  foible  cri  lorsqu'un  amant,  un  fr^re  ou  un 
^poux  ^tait  jetd  de  son  cheval  sur  la  poussiire ;  mais ,  en  g^n^ral , 
les  femmes  encourageaient  les  combattants ,  soil  en  frappant  des 
mains ,  soit  m^me  en  s'^criant : «  Brave  lance !  bonne  ^p^e ! »  si  un 
trait  de  courage  ou  un  coup  vigoureux  venait  les  ^tonner.  Au  sin- 
gulier  int^r6t  que  prenait  le  beau  sexe  Si  ces  joutes  sanglantes,  il  est 
ais^  de  sentir  que  les  hommes  en  t^moignaient  un  bien  plus  vif  en- 
core. Get  int^r^t  se  manifestait  par  de  bruyantes  acclamations  cha- 
que  fois  qu*un  parti  paraissait  avoir  Tavantage ,  et  tous  les  yeux 
^taient  fix^s  sur  Farene ,  comme  si  les  spectateurs  eux-mimes  eus- 
sent  donnd  ou  recu  les  coups  qu'ils  se  bornaient  ^  contempler.  £n- 

annoncer,  aioate-t-il,  qu'ils  ^taient  autsi  bong  et  candides  eoTerg  les  cfar6tiens  >  que 
noirs ,  c'etC-i-dire  lerribles ,  envers  les  infiddles*  CeCie  expliceiioB  de  rembldme  est 
exacte;  mais  ici  r^criTain  aaglais  confeiid,  etprendvn  itendard  ponr  Taatre.  Las 
i.!iDpli6rs  en  aTaient  deux  :  h  Drapeau  de  guerre ,  oa  Vexillum  belli,  et  le  BaueSmn 
oa  Baueennut,  Celui-ci  (tail  bUnc^  chargi  d^iine  croix  gironn^ede  gaeales  ov  roage, 
form^e  de  qualre  triangles  ;  Tantre  6lait  blanc ,  chargi  de  qaatre  pals  de  sable  on 
Boirs.  '  •  M. 

i,  D^iMrile!  DithiriU!  daTise  do  cbeTaMer  iTanhoe.  a* 
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tre  ebdqne  pause  on  entendait  la  voix  des  h€rauts  qui  s*^riaient  ^  : 
«  Courage!  courage,  braves  chevaliers!  rhomme meurt,  maisia 
gloire  vii !  Frappez !  la  mort  vaut  mieux  que  la  d^fiiite !  Courage , 
braves  chevaliers !  vous  combattez  sous  les  yeux  de  la  beauts ! » 

Au  milieu  des  chances  varices  du  combat^  tous  les  regards  s'ef- 
for^^aient  de  d^couvrir  les  deux  cheft  de  chaque  troupe «  qui  s'^lan  • 
Qaat  dans  la  m^lie ,  encourageaient  leurs  eompagnons  mtant  de  la 
voix  que  par  leur  exemple.  Tous  deux  multipiiaient  leurs  prodiges 
de  valeur;  et  ni  Brian  de  Bois-Guilbert  ni  le  chevalier  ddsh^rit^ 
n'etissent  rencontre  dans  lesrangs  du  parii  ofpo$6  unehampioii  ca- 
pable de  semesurer  avec  eux.D^vor^s  d'une  haine  mutuelle,  ils 
se  cbercbaient  r^ciproquement  pour  en  venir  h  un  combat  singu- 
lier ,  certains  que  la  chute  de  Tun  des  chefs  serait  le  gage  de  la  vie- 
toire  pour  le  parti  oppose.  Mais  telles^taient  la  fi)ule  et  la  confu- 
sion, que  pendant  long-temps  leurs  eiforlts  pour  se  joiodire  restdrent 
sans  eSfet ;  sans  cesse  ils  ^taient  s^par^  par  la  bouillante  audace  des 
autres  chevaUers,  qui  tous  brtdaient  de  se  distinguer  m  mesurant 
leurs  forces  contre  le  chef  de  leurs  adver^aires. 
:  Mais  iorsque  le  champ  de  bataille  cut  commenod  h  s'^claircir ; 
lorsque  les  uns,  repousses  aux  extr^mitds  de  la  lice,  eurent  ^t^ 
forces  de  s'avouer  vaincus,  et  que  les  autres ,  couverU  de  larges 
blessures,  se  virent  dans  Fimpuissance  de  continuer  le. combat,  le 
templier  et  le  chevalier  d^h^rit^  se  joignirent  enfin ,  et  fondirent 
Tun  sur  Tautre  avec  toute  la  fureur  qu'une  morlelle  animosity,  unie 
9  la  rivalit^  de  la  gloire ,  dtait  capable  de  leur  inspirer.  Telle  fut 
leur  adresse  dans  Tattaque  et  la  defense,  que  les  spectaleurs  pons- 
s^rent  d'unanimes  et  spontan^s  acclamations  pour  t^moigner  leur 
ravissement  et  leur  admiration. 

Mais  dans  ce  moment  le  parti  du  chevalier  d^sh^rit^  eut  le  des- 
sous :  le  bras  gigantesque  de  Front-de-B(Buf  d'un  cAt^,  et  la  force 
prodigieuse  d' Athelstane  de  Tautre,  frappaient  et  dispersaient  tous 
ceux  qui  s'oifraient  h  leurs  mv^i.  Se  voyant  d^livr^s  de  leurs  adver- 
saires  imm^diats ,  il  paralt  que  Tid^e  leur  vint  a  tous  deux  au  mime 
instant  d'assurer  la  victoire  k  leur  parti  en  s'unissant  au  templier 
pour  combattre  son  ennemi.  Us  donn^rent  done  de  T^peron  &  leurs 
coursiers,  et  s'^lanc^rent  en  mtoie  temps  pour  Tattaquer ,  le  Nor- 
mand  d'un  c6t^ ,  et  le  Saxon  de  Tautre.  II  edt  ^t^  entiirement  im- 
possible que  le  chevalier  d^shdrit^  soutiut  une  lulte  aussi  inatten- 

'  .  '  Fighl  on ,  braye  knights !  man  dies  ,  bat  glory  lives !  Fight  on !  death  is  bether 
(han  defeat  I  Fi^ht  on ,  brata  knights !  for  bright  eyes  behold  your  deedf !  ) 
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due  qu'in^gale ,  s'il  n'edt  6t6  sur-le-champ  averti  du  daaga*  qui  la 
menaQait  par  un  cri  que  les  assistants ,  qui  lui  portaient  un  int^r^t 
iparqudy  poussftrent  comme  h  Tenvi :  «  Garde  h  vous!  garel  die^ 
valier  d^h^rit^... » II  Yit  aussil<)t  le  p^ril,  et  d^cbargeant  un  eoup 
terrible  autemplier,  il  fit  au  mime  instant  reculerson  cheval,  pour 
^viter  le  double  cboe  d'Athelstane  et  de  Front-de^Boeuf ,  qui  pass^ 
rent  des  deux  c6t^  opposes ,  entre  Tobjet  de  leur  attaque  et  le  tem* 
plier  9  pouTjnt  h  peine  retenir  leurs  chevaux :  s'en  ^tant  enfin  rea- 
dus  mattres,  ils  revinrent  sur  Fennemi ,  et  tons  trois  unirent  leurs 
efforts  pour  fitire  ?ider  les  arqons  au  eheyalier  d^htfritd.  Rien 
n'aurait  pu  le  sauver  de  ce  triple  choo,  sans  la  force  remarquable 
et  r^nnante  agility  de  son  noble  coursier ,  prix  de  la  victoire  de 
la  yeille. 

Ge  coursier  lui  rendit  un  signal^  service  en  le  foisant  profiler  de 
la  position  d^fevorable  de  ses  adversaires.  Le  cheval  de  Bois-Guii^ 
bert  ^tait  blessd*,  ceux  de  Front-de^Boeuf  et  d'Athelstane  pliaioit 
sous  le  poids  de  leurs  maltres  etdes  lourdes  armures  dont  ils 
^taient  converts ,  et  en  outre  Fun  d'eux  avait  dtfjii  combattu  la 
veille.  Le  chevalier  d^h^rit^  sut  profiter  de  ces  divers  avantagcs : 
il  fit  manoeuvrer  son  coursier  de  maniire  h  tenir  pendant  qnelques 
instants  ses  trois  adversaires  en  respect ,  les  ^cartant  tour  h  tour 
avee  la  pointe  de  son  ifie  en  toumant  sur  lui-mime  avec  TagUittf 
d'un  faucon ,  on  se  precipitant  tantdt  sur  Tun ,  tant6t  sur  Tautre , 
en  leur  d^chargeant  de  vigoureux  coups  d'estoc  et  de  taille ,  sans 
jamais  leur  laisser  le  temps  de  se reconnaltre  et  de  frapper  h  propose 

Mais,  quoique  la  lice  retenttt  des  applaudissements  prodigu^si 
rhabilete  et  au  courage  du  chevalier  inconnu,  il  ^tait  Evident  qu'il 
finirait  par  succomber ;  et  les  seigneurs  qui  entouraicnt  le  prince 
Jean  le  conjurirent  d*une  voix  unanime  de  Jeter  dans  Fenceinte  son 
b&ton  de  commandement ,  et  d'^pargner  il  un  si  brave  chevalier 
Thumillation  d'Mre  vaincu  par  le  nombre. « Non,  parlalumiiredu 
eiel!  r^pondit  Jean;  ce  mime  chevalier  qui  cache  son  nom  et  m^*- 
prise  Fho!>pitalite  que  nous  lui  avons  oflterte,  a  iijh  remport^  un 
prix ;  il  est  juste  que  d'autres  aient  maintenant  leur  tour. »  Gomme 
il  parlait  ainsi ,  un  incident  impr^vu  vint  changer  la  fece  du  combat 

Bans  la  troupe  commandde  par  le  chevalier  d^shdritd  il  se  trou- 
vait  un  champion  convert  d'une  armure  noire,  montd  sur  un  che- 
Tal  de  mime  couleur ;  il  ^tait  d'une  grande  taille  etparaissait  d'une 
.fiiree  extraordinaire.  Ce  chevalier ,  qui  ne  portait  aueune  espice  de 
jievise  sur  son  bouclier,  n'avait  sembW  prendre  jusqu'alord  qii'uu 
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trte  iftible  inttrtt  aa  sttccte  du  combat,  repoiMsant  aveefiicaiM 
eeux  quirattaquaient,  mais  sans  poursQiTFesesavantages,  ni  pro* 
Toqaer  personae ;  ea  iin  mot » il  agissait  plat6t  en  spectateur  qa'en 
acteur  dans  le  tournoi,  circonstance  qui  lui  avait  attird  le  surnom 
^Noir-Fain^ant. 

Tout-ili*coup,  lorsqu'il  Tit  le.chef  de  sa  troupe  press^  si  tlvement; 
il  parutsortir  deson  apathie;  et  piquant  des  d^ux,  11  s*dan<2a 
eomme  TMair  au  secours  du  chevalier ,  en  s'^criant  d'uAe  TOix  de 
tonnerre :  «  Desdichado,  d  la  rescousse\' »  II  dtait  temps;  oaf 
tandis  que  le  cheralier  d^h^rit^  serrait  de  prte  le  templier,  Fronts 
de^Bceuf  s'^tait  approch^  de  lui  9  et  allait  le  frapper  de  son  tpiei 
Mais  le.  chevalier  Noir  fond  tout-ii-coup  sur  lui »  et  Front-de^fioeuF 
roule  ayec  son  cbeval  sur  la  poussidre.  Le  Notr-Fain^ant  se  re-* 
toume  alors  sur  Athelstahe  de  Coningsburg;  et  eomme  son 
s'tftait  bnsfe  sur  Farmnre  de  Front-de-Boeuf ,  il  arrache  des  main# 
du  lourd  Saxon  la  hacbe  d*armes  que  celui-ci  brandissait ,  et  lui  eH 
discharge  sur  la  t^te  un  coup  si  yigoureux ,  qu'Athelstane  ^Tanotti 
tombe  de  chevalet  ya  mesurer  la  terre  aupr^s  de  son  eompagnon; 
Apris  ce  double  exploit,  auquel  on  applaudit  d'autant  plus  qu*0Q 
y  ^taitmoins  pr^pard,  le  cheyalier  sembla  reprendre  son  indolence 
accoutum^e ;  et  retoiimant  paisiblement  h  Fextr^miM  de  Tar^ne,  il 
laissa  son  chef  se  mesurer  ayec  Brian  de  Bois-Guilbert.  Cette  lutt<s 
n'offirait  plus  la  mtoie  difficult^  qu'ayant :  le  chBval  du  templler 
^tait  griivement  bless^,  et  il  succomba  dfes  la  premiere  charge  du 
cheyalier  d^sh^rit^.  Brian  de  Bois-Guilbert  roula  sur  la  poussiire  , 
le  pied  embarrass^  dans  T^trier ,  d'od  il  ne  put  se  d^gager.  Son  ad- 
yersaire  sauta  incontinent  h  terre ,  et  lui  cria  de  se  rendre ;  mais  le 
prince  Jean,  plus  touch^  de  la  situation  pdrilleuse  du  templter  qu*U 
ne  Tayait  ^t^  de  celle  de  son  antagoniste ,  lui  sauya  la  honte  de  s'ar 
youer  yaineu  en  jetant  dans  la  lice  son  bftton  de  commandement  i 
et  en  mettant  ainsi  fin  au  combat,  qui  d'ailleurs  ^tait  sur  le  point 
de  finir ;  car  du  petit  nombre  de  cheyaliers  qui  restaient  encore 
dans  Fardne,  la  plupart,  eomme  par  un  consentement  tacite ,  avaient 
laiss^  leurs  cheft  acheyer  lalutte  et  decider  la  yictoire.  Les  ^cuyers 
qui  ayaient  Jug^  difficile  et  dangereux  d'approcherde  leurs  maftres 
pendant  Taction,  accoururent  alors  dans  Tartoe  pour  soigner  les 
blesses ,  qu'ik  transport^rent  dans  les  tentes  ou  auquartier  dispose 
pour  eux  dans  le  village  voisin. 
Cert  alnsi  que  Se  termina  la  memorable  passe  d'armes  d*A$hby-j 

I,  Tl^Ut  itfQt  49  suerro  (jron^aU  qui  )»igoifie  d^Hvrancc,  a. 
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d6*la-Zouche,  im  des  plus  femeux  tournois  de  ce  si^cle;  car,  si 
quatre  chevaliers  seulement,  dont  I'un  flittout^^-coup  sulfoqud  par 
la  chaleur  de  son  armure,  p^rirent  sur  la  place ,  plus  de  trente  fu- 
rent  gri^vement  blessfe ,  desquels  quatre  ou  cinq  ne  se  r^tablirent 
jamais.  Plusieurs  moururent  h  quelques  jours  de  la ,  et  ceux  qui 
^cbappirent  conservirent  toute  leur  vie  les  marques  des  blessures 
qu'ils  avaient  rcQues.  Aussi  ce  toumoi  est-il  toujours  mentionnd^ 
dans  les  vieilles  chroniques  sous  le  nom  de  belle  et  noble  passe 
d'armes  d'Ashby. 

.  Le  moment  ^tait  venu  oil  le  prince  devait  proclamer  le  yain-^ 
queur ;  11  d^cida  que  Fhonneur  de  la  journde  restait  it  celui  que  la 
voix  publique  avait  surnomm^  le  Noir-Fain^ant.,  On  eut  beau  lui 
repr^senter  que  la  vlctoire  appartenait  bien  plutdt  au  chevalier 
desb^rit^ ,  qui  avait  renvers^  six  champions  de  sa  propre  main  et 
fini  par  d^sarqonner  le  chef  du  parti  contraire ;  le  prince  ne  voulut 
pas  c^der :  il  r^pondit  que  le  chevalier  d^sh^rit^  et  ses  compagnons 
eussent  perdu  la  victoire  sans  Faide  puissante  du  chevalier  aux 
armes  noires ,  auquel  il  persistait  a  d^cerner  le  prix. 

A  la  grande  surprise  de  tons  les  spectateurs ,  le  chevalier  ainsi 
priiiri  ne  se  pr^sentait  pas :  il  avait  quitt^  Far^ne  imm^diatement 
aprds  la  fin  du  combat  et  avait  pris  le  chemin  de  la  for^t  avec  la 
m^me  lenteur  et  la  mime  indifference  qui  lui  avaient  valu  le  surnom 
Ae  Noir-Fain^ant.  Apr^s  Tavoir  vainement  appel^  deux  fois  au  son 
des  trompettes ,  apris  que  les  h^rauts  d'armes  eurent  fitit  la  pro- 
clamation  d'usage ,  il  Mlut  bien,  en  son  absence ,  designer  un  autre 
chevalier  pour  recevoir  les  honneurs  du  triomphe,  et  le  prince  ne 
put  refoser  la  paUne  au  chevalier  d&h^rlt^ ,  qui  fut  proclam^  vain- 
queur. 

^  A  travers  une  ardne  que  le  sang  rendait  glissante,  couverte 
d*armes  brisdes  et  de  chevaux  morts  ou  blesses,  les  mar^chaux  du 
tournoi  conduisirent  de  nouveau  le  vainqueur  au  pied  du  trdne  du 
prince  Jean. «  Chevalier  d^shdrit^,  lui  dit-il,  puisque  c'est  Tunique 
titre  que  nous  puissions  vous  donner,  nous  vous  d^cemons  pour  la 
seconde  fois  les  honneurs  du  tournoi ,  et  d^clarons  que  vous  avez 
droit  de  r^clamer  et  de  recevoir  des  mains  de  la  reine  de  la  beauts 
et  des  amours  la  couronne  que  votre  valeur  vous  a  m^rit^e.  » Le 
chevalier  s'inclina  profond^ment  et  avec  gr&ce  y  mais  ne  r^ondit 
rien. 

Pendant  que  les  trompettes  sonnaient,  que  les  h^rauts  d'armes 
criaient  de  toutes  leurs  forces : «  Honneur  aux  braves !  doire  ^ux 
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Tainqiieurs !  •  et  qae  Ie$  dames  agitaient  leors  mouchoirs  de  soie  et 
leurs  voiles  brod^s ;  enfin  y  tandis  que  les  spectateurs  de  tons  range 
poussaient  de  vives  acclamations,  les  mar^chaux  conduisirent  le 
chevalier  d&h^rit^  au  pied  du  trdne  de  lady  Row^ena. 
:  Us  firenl  mettre  le  chevalier  h  genoux  sur  la  demi^re  marche  de 
ce  tr6ne;  car,  dans  toutes  ses  actions,  dans  tons  ses  mouvements, 
depiiis  la  fin  du  coinbat,  il  semblait  agir  plut6td'aprte  Timpulsion 
de  ceux  qui  Fentouraient  que  par  sa  propre  volont^,  et  on  remar- 
qua  qu'il  chancelait  en  traversant  une  seconde  fois  la  lice.  Rowena , 
descendant  de  son  trdne  d'un  pas  gracieux  et  imposant ,  allait 
placer  sur  le  casque  du  h^ros  la  couronne  qu'elle  tenait  it  la  main , 
lorsque  les  mar^chaux  s'^cridrent  d'une  m^me  voix  : «  Cela  ne  doit 
pas  ^tre  ainsi;  il  faut  que  sa  t^te  soit  d^couverte.  »Le  chevalier 
murmura  foiblement  quelques  mots ,  qui  se  perdirent  dans  la  cavity 
de  son  casque,  et  qui ,  sans  doute,  exprimaient  le  d^sir  de  rester 
convert.  Soit  respect  pour  les  regies  du  c^r^monial ,  soit  curiosity , 
les  mar^chaux  nefirent  nuUe  attention  h  son  apparente  r^ugnancei 
lis  coup^rent  les  lacets  de  son  casque  et  le  lui  enlev^rent.  On  vit 
alors  les  traits  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  *dont  le  front 
dtait  couvert  d'une  courte  chevelure,  mais  ^paisse  autant  que  belle : 
ses  traits  ^taient  brunis  par  le  soleil  ^  il  ^tait  p&le  comme  un  mort, 
et  on  remarquait  sur  son  visage  deux  ou  trois  taches  de  sang. 

Lady  Rowena  ne  Feut  pas  plus  tdt  aperQuqu'ellepoussa  un  faible 
cri ;  mais  rappelant  aussitdt  F^nergie  de  son  caractire ,  tandis  que 
tout  son  corps  tremblait  de  la  violence  d'une  si  soudaine  Amotion, 
elle  posa  sur  la  t^te  du  vainqueur  la  superbe  couronne  qui  ^tait  la 
recompense  de  sa  valeur,  en  pronouQant  ces  mots  d'une  voix  claire 
et  distincte  : «  Je  te  donne  cette  marque  de  triomphe ,  en  tdmoi- 
gnage  de  la  valeur  que  tu  as  d^ploy^e  dans  ce  tournoi.  » Ici  elle 
s'arr^ta  un  moment,  puis  elle  ajouta  d'une  voix  ferme  : «  Jamais 
couronne  de  chevalerie  ne  ceignit  un  front  plus  digne  de  la  porter.  » 

Le  chevalier  d^sh^rit^  s'inclina  d'un  air  modeste ,  et  baisa  avec 
respect  la  main  gracieuse  de  la  jeune  souveraine  qui  venait  de  le 
couronner;  puis,  se  baissant  davantage  encore,  il  tombaii  ses  pieds 
accabie  de  fetigue  et  comme  (^vanoui.  La  consternation  fut  g^ntf- 
rale.  Cedric,  qui  avait  ^t^  frapp^  d'une  stupeur  muette  h  la  vue  inat- 
tendued'unfils  qu'il  avait  banni  de  sa  presence ,  s'^Ianc^a  aussitdt 
Comme  pour  le  s^parer  de  Rowena ;  mais  il  avait  ^t^  devanc^  par 
les  mar^chaux  du  tournoi  qui,  devinant  la  cause  de  F^vanouisse- 
ment  d'lvanhoe ,  s'^taient  hiii$  de  le  d^barrasser  de  son  armure;  et 
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m  eflbt  ill  s^aper^arent  que  la  pointe  d'uiia  lance  atatt  pimilri  \ 

travers  sa  cuirasse  et  lui  ayait  fait  line  grave  blessure  au  eMi 
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Approcbe2,  digues  hiroi!  8^icri'&  le  fiU  dUir^^^^ 
■ortoi  d6  U  fonle  qoi  Tout  entoore,  Tons  cpil,  par 
l^abileUy  la  forec  et  le  courage ,  pontes  prtteftdro  I 
inrpaMor  la  renomm^e  do  tos  riYavz.  Cetie  gfnieio, 
dent  Tingt  bceufs  n^igalent  point  le  priz ,  eat  pronuM 
It  celai  qui  lancera  le  pins  loin  la  fl^he  ailie. 

Iliade, 

Lfi  nom  dlvanhoe  ne  fat  pas'plus  tdt  connu  qu*il  Tola  de  bouche 
en  bouche  avec  toute  la  c^l^rit^  que  Tint^rfet  peut  commander  et  la 
curiosity  reccYOir.  II  ne  fat  pas  long-temps  h  parvcnir  jusqu'aux 
oreilles  du  prince ,  dont  le  front  s*obscurcit  en  Tentendant  pronon-: 
eer ;  il  s'effi>r<ja  toutetois  de  cacher  son  trouble  Si  ceux  qui  Tentou-; 
raient,  et  promenant  de  tons  c6t^s  un  regard  d^daigneux,«  Mi* 
lords ,  dit-il ,  et  vous  surtout ,  sire  prleur,  que  penscz-vous  de  la 
doctrine  des  anciens  sur  les  attractions  et  les  antipathies  inndes  ?  II 
me  semble  que  je  devinais  la  prt^sence  du  favori  de  mon  fr^re  lors-i 
que  je  cherchais  h  pdn^trer  le  myst^re  dont  ce  jeune  bomme  s'ob-: 
stinait  h  s'euTelopper. 

—  Front-de-Boeufdoit  se  preparer  irestituerle  fief  dlvanhoe, » 
dit  de  Bracy  qui,  apr^s  avoir  pris  une  part  glorieuse  au  tournoi; 
arait  d^posd  son  casque  et  son  bouclier,  et  s'^tait  de  nouveau  m(H6 
ii  la  foule  des  seigneurs  qui  entouraient  le  prince. 

—  Oul ,  ajouta  Waldemar  Fitzurse ,  il  est  probable  que  ce  jeune 
vainqueur  va  r^clamer  le  chiteau  et  le  manoir  que  Richard  lui 
avait  assign^,  et  que  la  gdndrositd  de  Votre  Mtesse  a  depuis 
donnfe  h  Front-de-Boeuf. 

—  Front-de-Boeuf ,  reprit  Jean ,  est  un  homme  qui  avalerait  trols 
manoirs  comme  celui  dlvanhoe,  plut6t  que  de  rendre  gorge  d'un 
seul.  Du  rcste ,  messieurs ,  j'esp^re  qu'ici  personne  ne  me  con- 
testera  le  droit  de  conf^rer  les  iie&  de  la  cout'onne  aux  fiddles  ser- 
viteurs  qui  m'entourent ,  et  qui  sout  pr^ts  ^  remplir  le  service  mi-: 
Jitaire  d'usagc  ^  lu  place  de  ceux  qui  ^  abandonn^nt  leur  patrie  pour 
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mener  une  vie  vagabonde  en  pays  stranger,  ne  petivent  ofifHr  ici 
leurt  bras  lorsque  les  circonstances  Fexigent.  » 

Les  assistantd  avalent  trop  d'int^r^t  dans  la  question  pour  nt 
point  se  ranger  de  Tavis  du  prince ;  aussi  tons  s'feriSrent  h  Fenvl  t 
*  C'est  m  prince  grfni5reux  que  notre  seigneur  et  maitre ,  qui 
s'fmpose  i  lui-m*me  Fobligation  de  ricompenser  dc  fidiles  serTi-* 
f eurs !  » En  efifet  tons  avaient  d^jk  obtenu  ou  esp^raient  obtenir  des 
concessions  pareilles  iL  celles  dont  jouissait  Front-de*Bceuf ,  aux 
d^pens  des  serviteurs  et  des  favoris  du  roi  Richard.  Le  prieur 
Aymer  joignit  son  adhesion  au  sentiment  g^n^ral ;  seulement  11  fit 
observer  que  Jerusalem  la  Sainte  ne  pouvait  fetre  appeWe  un  pays 
Stranger,  qu'elle  ^tait  la  mfere  commune ,  communis  mater;  mafs 
fl  ne  voyaitpas,  ajouta-t-il,  comment  le  chevalier  fflvanhoe  potir-^ 
rait  faire  valoir  cette  excuse,  puisque  lui ,  prieur,  savait  de  bonne 
part  que  les  croisfe  sous  les  ordres  de  Richard  n'avaient  jamais  €t6 
beaucoup  plus  loin  qu'Ascalon ,  et  que  cette  ville,  comme  tout  le 
monde  le  savait,  ^talt  une  ville  des  Philistins  et  n'avait  droit  I 
aucun  des  privileges  de  la  cit^  sainte. 

Waldemar,  que  la  curiositd  avait  attird  prfis  du  lieu  oft  Ivanhoe 
s'dtait  ^vanoui ,  revint  alors  auprSs  de  Jean. «  Ce  chevalier,  dit-il^ 
ne  donnera  probablement  aucune  inquietude  sdrieuse  h  Votre  Al* 
tesse ,  et  ne  cherchera  pas  i  disputer  h  Front-de-Boeuf  la  possessiou 
de  ses  domaines :  il  a  reqn  de  graves  blessures. 

— Quoi  qu'il  en  soft ,  reprit  Jean ,  il  est  le  vainqueur  dd  tournoi  j 
et ,  f6t-il  dix  fois  notre  ennemi,  ou  Tami  d^vou^  de  notre  frtre ,  ce 
qui  peut-6tre  est  la  m6me  chose ,  il  faut  soigner  ses  blessures.  Quq 
notre  chirurgien  se  rende  aupr^s  de  lui. » 

Un  sourire  amer  contracta  les  levres  du  prince  pendant  qtf  il  pro? 
non<jait  ces  paroles.  Waldemar  Fitzurse  se  hWa  de  repondr'e  qul-i 
vanhoe  dlait  d^ja  transports  hors  de  la  lice,  et  sous  la  garde  de  ses 
amis. « Je  I'avoue ,  j'ai  SprouvS  quelque  Amotion  en  voyant  la  dou-j 
leur  de  la  reine  de  la  beauty  et  des  amours ,  dont  cet  evSnement  a 
change  la  souverainete  ephemere  en  un  veritable  deuil.  Je  ne  suis 
pas  homme  2i  me  laisser  amoUir  par  les  craintes  d'une  ffemme  en 
faveur  de  son  amant ;  mais  lady  Rowena  a  su  reprimer  son  chagrin 
avec  une  telle  digaite ,  qu'il  s'est  riyili  seulement  lorsque ,  les 
mains  jointes ,  elle  a  fixS  un  ceil  sec  et  tremblant  sur  le  corps  ina^* 
nime  etendu  devant  elle. 

—  Qui  est  done  cette  lady  Rov^^na  dont  nou§  avons  $1  sowven^ 
tntendu  prononcer  le  nom  i 
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—  G'est  une  riche  hi^ritiire  saxonne ,  r^pondit  le  prieur  Aymer , 
une  rose  de  beauts,  un  joyau  de  richesses,  la  plus  belle  entre 
mille ,  un  bouquet  de  myrrhe ,  une  pelote  de  camphre ,  une  bon- 
))onniire  d'aromates. 

—  £h  bien !  nous  dissiperons  ses  chagrins ,  nous  anoblirons  son 
sang  en  lui  foisant  ^pouser  un  Normand ;  elle  paratt  encore  mi- 
neure ,  c'est  done  k  nous  qu'appartient  le  droit  de  la  marier.  Qu'en 
djisrtu ,  de  Bracy  ?  ne  serais-tu  pas  dispose  k  obtenir  de  belles  terres 
^n  ^pousant  une  Saxonne ,  comme  Font  feit  nombre  des  amis  de 
Guillaume-le-Conqudrant  ? 

—  Si  ses  domaines  me  plaisent ,  milord ,  rdpondit  de  Bracy ,  il 
serait  difficile  que  T^pouse  ne  me  pltt  pas ,  et  je  serais  bien  reeon- 
jiaissant  h  Yotre  Altesse  de  cet  acte  g^n^reux  qui  remplirait  toutes 
les  promesses  qu'elle  a  foites  h  son  fiddle  serviteur  et  vassal. 

—  Nous  ne  Toublierons  pas ,  dit  le  prince ;  et  afin  que  nous  puis- 
sions  nous  mettre  h  roeuvre  sur-le-champ ,  dis  h  notre  sdn^chal  | 
d^inviter  h  notre  banquet  de  ce  soir  lady  Rowena  et  sa  compagnie, 
c'est'^-dire  son  Tilain  rustaud  de  tuteur ,  et  cet  autre  boeuf  de  Saxon 
que  le  chevalier  Noir  a  terrass^  dans  le  toumoi. . .  De  Bigot ,  dit-il  h 
sons^n^chal,  porte  notre  seconde  invitation ,  et  emploie  des  ex- 
pressions si  adroites ,  si  polies  et  si  engageantes ,  queTorgueil  de  ces 
fiers  Saxons  ait  lieu  d'etre  content  et  qu'il  leur  soit  impossible  de 
refuser ,  quoique ,  par  les  os  de  saint  Thomas  Becket. ,  user  de  cour- 
toisie  avec  de  pareilles  gens ,  ce  soit  jeter  des  perles  h  des  pour- 
ceaux.  » 

*  Le  prince  Jean  avait  h  peine  achev^  ces  mots ,  qu*au  moment  oik 
il  se  pr^parait  h  donner  le  signal  du  depart ,  on  vint  lui  remettre  un 
billet  cachets.  «  D'oii  vient  ce  billet  ? »  dit-il  en  regardant  la  per- 
sonne  qui  venait  de  Tapporter. 

«  Je  Fignore ,  mon  prince ,  reprit  celui-ci ,  mais  c'est  probld)le- 
ment  d'un  pays  lointain ;  un  Franqais  me  Fa  remis ,  et  il  dit  avoir 
voyag^  nuit  et  jour  afin  de  Fapporter  h  Votre  Altesse.  » 

Le  prince  examina  soigneusement  Fadresse ,  puis  le  cachet  j  qui 
^tait  plac^  de  manidre  Si  fixer  une  petite  bande  de  sole  qui  entourait 
le  billet  et  qui  portait  Fempreinte  de  trois  ffleurs  de  lis.  II  ouvrit 
alors  le  billet  avec  une  certalne  Amotion  qui  s'augmenta  visiblement 
lorsquMl  cut  pris  connaissance  du  contenu ,  qui  se  r^dnisait  h  ces 
mots : «  Prenez  garde  h  vous ;  le  diable  est  d^chain^. »  Le  prince 
pMit,  fixales  yeux  h  terre,  puis  les  leva  vers  le  ciel,  comme  un 
bomme  qui  vient  d'entendre  sfa  derni^re  sentence.  Remis  cependant 
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de  sa  premiere  surprise,  il  prit  h  part  Waldemar  Fifzurse  et  de 
ISracy ,  pour  leur  communiquer  ce  fatal  billet. 

«  C'est'peut-Mre  une  faiuse  alarme  ou  uoe  lellre  fiibriqu^e ,  dU 
le  dernier. 

-^Non,  reprit  Jean,  e'est  bien  la  main  et  le  seeau  du  roi  de 
France. 

—  AIor»,  dit  Waldemar,  11  est  temps  de  rassembler  nos  parti«- 
sans ,  soit  a  Ycnrk ,  soit  dans  quelque  autre  ville  du  centre ;  le  moin- 
dre  retard  pourrait  devenir  funeste ;  Votre  Altesse  doit  done  mettre 
fin  h  ces  jeux  pu^rils  pour  s'occup^  d'affisiires  plus  s^rieuses  et  plus 
pressantes. 

—  Prenons  garde  de  m^contenter  les  communes ,  dit  de  Bracy , 
ce  qui  arriverait  infoilliblement  si  on  les  priyait  de  leurs  jeux. 

—  II  me  semble ,  dit  Waldemar ,  que  Ton  pent  tout  coneilier.  Le 
jour  n'est  pas  encore  tr^  aTanc^j  que  la  lutte  des  archers  ait  Ueu 
sur-le-champ,  et  que  le  prix  soit  a^jug^.  Le  prince  aura  ainsi  rem* 
pli  ses  engagemepts ,  et  6t^  h  ce  troupeau  de  serfs  saxons  tout  sujet 
de  se  pkindre. 

—  Je  te«remercie,  Waldemar ,  dit  le  prince  Jean ;  tu  me  fais  sou- 
venir aussi  que  j'ai  une  dette  it  acquitter  envers  cet  insolent  archer 
qui  hier  a  insults  notre  personne.  Le  banquet  aura  lieu  ce  soir » 
ainsi  que  nous  Fayons  d^id^.  Quand  ce  serait  la  derni^re  heure  da 
mon  autorit^,  je  veux  la  consacrer  h  la  vengeance  et  au  plaisir.  Au 
jour  de  demain  nos  nouveaux  soucis. » 

Le  son  des  trompettes  ramena  bient6t  les  spectateurs,  qui  ^ijii 
oommen^aient  h  s'^loigner ,  et  les  h^rauts  d*armes  proclamdi  ent  que 
le  prince ,  rappel^  tout-ii-coup  par  de  hauls  et  puissants  inl^r^ts 
publics ,  serait  oblige  de  renoncer  aux  fi&tes  du  lendemain  que  ce- 
pendant ,  ne  voulant  pas  priver  tant  de  braves  yeomen  du  plaisir  de 
d^ployer  devant  lui  leur  adresse,  il  avait  Aiciii  que  les  jeux  indi- 
qu^  pour  le  jour  suivant  se  c^l^breraient  h  Tinstant  mdme ;  que  le 
prix  du  vainqueur  devait  £tre  un  cor  de  chasse  mont^  en  argent , 
un  superbe  baudrier  en  sole,  et  un  mMaillon  de  saint  Hubert ,  pa- 
tron des  jeux  champ6tres. 

Plus  i^e  trente  yeomen  sepr^sent^rent  d'abord  en  qm\ii6  de  com- 
p^titeurs ;  laplupart  ^taient  des  gardes  forestiers  et  des  sous-gardes 
des  chasses  royales  de  Need  wood  et  de  Charnwood.  Cepeodant, 
lorsquUlssefurentmutueUementreconnus  et  quils  virent  i  quels 
antagonistes  ils  auraient  affaire ,  plus  de  vingt  se  retirdrent  volon* 
tairement ,  pour  ne  pas  s'exposer  h  la  honte  d*une  d^faite  presqiie 
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inevitable ;  car  dans  ces  temps  rhabnei^  de  ehaqu6  bott  tif  6ttr  ^tait 
aussi  connue  ^  plusieurs  lieues  h  la  ronde  qni  les  quality  d*uQ  Cb^ 
m  Ami6  ft  NeW^Mafket'  sotit  fethiltet'M  ai^joiQil*d1itU  k  eeui  qui 
frequentent  cet  endroit  renomm^. 

hi  liste  des  dr^h^^s  ^6  f raifUvd  Mnd  d^firiltlVeitieHt  fixSli  ii  bnit 
concurrents.  Le  prince  Jean  descendit  de  son  tr6ne  pour  exIittlM^I' 
tk  p^63  fees  a^cher§,  dOftt  pltisletirs  p^tMani  lii  liYrte  toyale. 
Sd  CiiHosif^  atHM  satisfeit^,  il  eherchtt  des  yeut  rbbjetdis  ^nm^ 
S^trflttient ,  qu'ft  apet'rjQt  debout ,  i  la  meme  place  et  atet;  la  lilfttne 
assurabc^  W  le  ftiftirte  sang-froid  qiie  te  V*Hte. 

«  Dr6Ie ,  lui  dit  le  prince  Jean ,  je  devinais  h  ton  insoletite  Mfit<^ 
rdntiada  ta  h*^t^is  fias  Ufa  tyritab!^  ^Ifailt^iii'  dd  i*are  iit  de  la 
llfeche,  et  je  vois  citae  ta  tfo^^^  pas  (Sbixtprdtti^ttr^  ttftt  d»^s^  ith 
ftrili^u  de  parelli  concurrents. 

—  Sous  k  boh  plaisir  de  VOti-e  GWCe,  dtt  le  yMv^ni^  ^  i*ai  ^Oltt 
lie  psrs  me  pHsenter  un  autre  motif  que  M  et*ainte  d'on^  d^bite. 

^  Et  quel  e^t  tie  ntottf  ?  »  d^hianda  le  priBi;6  $  qui  pa^  qiielqte 
cause  que  lui-m6me  n*aurait  pu  expliquer ,  se  sentatt  tfar^lHC  S*ufie 
Vive  curiositi^  i  regard  de  cet  iriditidif. 

«  Parte  ^ue ,  t*porid!l-il ,  j'i&ft0^e  si  eed  J^Wittrift  fet  mbl  iietis 
VOtis  tiref  au  meme  but ;  €t  puis  je  ef aifidfais  qiie  Yotre  Alti^e  Ue 
Vtt  pai^  i^M  quelque  depfaiMr  titi  bdmme  <)ui  a  eu  le  rtiaBieUi*  M^- 
tourlr  sa  disgrftce  t'etti^idfrtei'  un  troisieiUe  prix. 

—  Quel  est  ton  nom  ?  »  dit  te  prince  e&  ^OU^tMilt  8e  edlSi'e. 
<  Locksley,  rdp6iidlt-il. 

..^  £b  bieu  ^  Loeksleyj  tn  iWim  h  ton  mt  j  m  Hi  fi6- 

ftin  auro^f  ptouvd  leur  habllete.  Si  tu  rempofte^le  prlx*,  j'y  ajoU- 
terai  Tingt  nobles  * ;  mats  ^i  tu  per ds ,  je  te  ferai  d^pOuHler  de  tOii 
jiabit  Vert  de  Lincoln  • ,  et  chasSer  de  la  lice  h  grands  cott^s  de  corde 
A  nrc ,  en  r^cetnpensede  ta  ftrrlkntef ie. 

^  Et  si  je  refuse  de  tellcs  Conditiotis  ?  dit  le  j^Ort^U*  tdtrt  Grflde, 
aide©  comme  eHc  Te^it  par  un  grand  riombre  d'Hotome^  d'afmeS, 
Jieut  aisemenl  me  d^pouiller  et  me  frappef ,  rhai»  ellett'a  pa^cc|)en- 
dant  le  pouvoir  de  me  forcer  h  bander  mori  arc  St  tel  h*est  j^s  moh 
bon  plaisir. 

i:  f\\i9  d^An^teterrs  ch  dtfi  Wtn  les  c6ttts%i  cfclttatit )  efte  wt  sftt^e  k  etilwk 
mAMi^  milMs  lie  tondret,  M  ii  tttm  Mcon  M  pdlMi  o§  d^tK^M  M  fB^IlM  Hftlk 
qgMd  alto  ssflfflta  h  ce»  ctrarees  inftitm^es  p»r  Cbarlea  Ik  m* 

2.  Ancienne  monaaia  d'or  qui  Talait  enyiroQ  liait  fraoca  d«  n9tt^jm«DBaia«  A*  H. 

$•  YUia  Bwnafactoriira  da  coiat4  de  c«  nom,  a* 
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w  Si  (tt  t%lam  f  dtt  le  prince  ^  le  prdvdt  de  Ik  lice  brisem  t(m  arc 
«t  les  fl^ebes ,  e(  techassera  dn  Tar^  comme  im  Iftcht, 

^  Ce  n'e^t  pM  uii«  chaftc^  a?antagme  qae  irous  ni'ofRrez  ^  grand 
prince,  dit  le  yeoman,  que  de  m'obltger  1  me  mesurer  contre Ie6 
meilieUrs  archers  des  comtiU  de  Leicester  et  de  Stafitord ,  soes  peine 
de  I'ififiunie  « je  suis  vaineu.  Ntoimoins  J'obtirai. 

Gardes ,  teillec  sur  lui ,  s*^ia  le  fousoeux  Jean :  le  ee^r  lui 
manque^  mail  je  ne  yenx  pas  qb'il  se  retire  de  la  ititte.  Et  tous^ 
mes  amis ,  conduisez-vous  dignement :  une  botte  de  tih  et  im  die^ 
Treuil  sont  pnipar^s  sous  une  tente  voisine  p<Nir  wt  rafttitehisse- 
meats  quand  vons  aurez  gugn^  le  prix.  » 

Un  boiiclier  M  placd  an  bout  de  Tavenue  qui^  dli  eOt^  du  lud, 
eonduisait  an  lien  de  la  joute.  Les  archers  vinrent  se  placer  an  mi^ 
lien  de  Tentr^e  de  cette  ayenue^  la  distance  entreeette  statioh  «t 
le  but  fut  soigneusement  d^termin^e,  ainsi  que  Tordre  dans  lequel 
devaient  tirer  les  ardieft ,  auxquels  on  donna  ehacim  trois  fl^elie^. 
Les  r^les  du  Jeii  fiirent  {^tablies  par  un  offlcier  d'lin  rang  inl^rieur, 
nomm^  le  pr^i^dt  desjeum  j  car  les  mar^ehant  du  tonrnoi  auraient 
eru  d^roger  s'ils  avaient  eons^ti  I  pr^sider  les  jenx  de  la  yeo- 
manrie. 

Les  archers  ^  s'aydni;ant  Tnn  aprte  Fautre ,  lanefirent  i^rsHteh^s 
en  brates  yeoman.  Sur  les  vingt^qilatre  Heches  tir^  miccessive- 
ment ,  dix  touchirent  le  but ,  et  les  autres  en  passftrent  st  i^rte ,  que, 
vu  la  grande  distance ,  on  les  compta  comme  de  bons  toiipsv  De  ces 
dix  filches ,  deux  ftirent  tinges  par  Hubert ,  garde^-chasise  att  service 
de  Malvoisin ;  elles  s'dtaient  enAmc^es  dans  le  cercle  tfiac^  an  mi«- 
lien  du  bonelier ,  et  il  ftit  proclamii  vainqueur . 

«  Eh  bien !  Locltsley,^  4it  le  prince  Jean  h  Fyeoman  arec  un  son- 
rire  amer , «  as-tu  envie  de  te  mesurer  avec  Hubert  ?  ou  bien  veux- 
tu  remeltre  ton  arc ,  tes  fl^hes  et  ton  baudrier  ail  prtvM  de."*  jctiii  ? 

1—  Puis^n'il  e«t  impo.NSibie  de  faire  aulrement,  dit  Locltsley,  je 
tenterai  ia  fortune ,  h  condition  que ,  lorsque  j*aura{  tir^  tme  fli&cbe 
au  but  que  m*a  indiqui  Hubert ,  i  son  tour  U  en  threra  deux  h  cthxi 
que  je  d^signerai. 

—  Cest  Justice ,  r^pondit  le. prince,  et  je  ne  m*y  reftiserai  pas. 
Hnbei-t,  si  tu  bats  ce  lanfaron ,  je  remplirai  de  sous  d'argent  le  eot 
de  chaise  qui  doit  etre  le  prix  du  vainqueur* 

*-  Un  homme  ne  pent  faire  qtte  de  son  mieux ,  reprit  Hubert  j 
tnais  mon  btsaietilportaitunlonget  fameux  arc  h  la  bataille  d'Ha^ 
^iogs ;  et  j*esp^re  ne  pas  dishonorer  sa  m^moire, 


isa  ivanhoe: 

he  premier  boiiclier  fiit  enlev^,  et  remplac^  par  im  autre  de  m^me 
grandeur ;  et  Hubert,  qui ,  comme  vainqueur  de  la  premiere  ((preuve, 
ayait  le  droit  de  tirer  le  premier ,  fixa  le  but  avee  une  grande  aitea- 
tion  y  mesurant  loog-temps  de  roeii  la  distance ,  pendant  qu*il  tenait 
i  la  main  Tare  recourb^  et  la  fl^che  d^j^  pos^e  sur  la  corde.  A  la 
iin  il  fait  un  pas  en  avant ,  et ,  levant  son  arc  presque  au  niveau  de 
son  front,  U  retire  la  corde  vers  son  oreille.  Le  trait  fend  Tair  avec 
bruit ,  et  va  s'enfoneer  dans  le  cerdle  int^rieur  du  bouclier,  mais  non 
exactement  au  centre.  . 

«  Yous  n*avez  pas  eu  ^gard  au  vent,  Hubert,  »  lui  dit  Lockslejr 
en  bandant  son  arc;  «  autrement  vous  eussiez  touUa^fait  r^ussi. » 
£n  disant  ces  mots ,  et  presque  sans  viser ,  Locksley  se  plac^a  h  Fen- 
droit  indiqu^,etd^cochasafl^che  avec  une  telle  insouciance  qu'on 
edt  dit  qu'il  n'avait  pas  m^me  regard^  le  but.  11  parlatt  encore  au 
moment  quelafl^che  partit ;  cependant  elle  frappa  le  centre  du  bou- 
clier  deux  poucesplus  prfes  que  celle  d'Hubert. 

«  Par  la  lumiire  du  ciel !  s'^cria  le  prince  Jean,  si  tu  tclaisses  vaia- 
cre  par  ce  drdle,  tu  es  digne  des  galores.  » 
.  Hubert  avait  une  phrase  de  predilection  qu'il  appliquait  h  tout. 
«  Dtit  Voire  Altesse  me  condamner  h  la  potence ,  un  homme  ne  pent 
faireque  de  son  mieux.  Cependant monbisaleutportaitud  bon  arc... 

—  Peste  soit  de  ton  bisaleul  et  de  toute  sa  race !  »  s'^cria  le  prince 
en  Tinterrompant; « lance  ta  fl^che,  malheureux,  et  vise  de  ton 
mieux ,  ou  gare  a  toi !  » 

Stimuli  de  la  sorte ,  Hubert,  reprit  sa  place ,  sans  ndgliger  la  pre- 
caution recommandee  parson  adversaire;  il  calcula  Teffiet  du  vent 
sur  sa  fl^che  d^j^  lev^e ,  et  la  lanca  avec  tant  de  justesse ,  qu'elle  atr 
.  teignit  juste  le  milieu  du  bouclier. 

«  Bravo ,  Hubert !  bravo !  »  cria  le  peuple  qui  s'interessait  plus  h 
lui  qu*^  un  inconnu ^  «  vive  ^jamais  Hubert!  » 

«  Je  te  defie  de  frapper  plus  juste,  Locksley, »  dit  le  prince  avec 
.  un  sourire  ironique. 

«  Cependant  je  veux  faire  une  entaille  h  sa  fltehe, »  reprit  Locks- 
ley  5  et  visant  avec  un  pen  plus  de  precaution  que  la  premiere  fois , 
il  fit  parJir  le  trait ,  qui  frappa  juste  sur  la  flfeche  d'Hubert  et  la  mil 
ei^pi^ces.  Le  peuple  fut  tellement  surpris  d'une  adresse  aussi  mer- 
veilleuse ,  que ,  se  levant  spontan^ment ,  il  s'^cria : « Bravo !  bravo! 
—  C'est  un  diable ,  et  non  un  homme, » murmuraient  entre  eux les 
archers ;  « jamais  pareil  prodige  ne  s'est  vu ,  depuis  le  jour  oCi  pom- 
la  premiere  fois^un  arc  fut  band^  en  Angleterre..  » 
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«  Maintenant,  dit  Locksley,  je  aoUicite  de  Votre  Griice  la  per- 
mission de  planter  un  but,  comme  on  le  pratique  dans  Ic  joord ;  et 
honneur  a  tout  brave  yeoman  qui  essaiera  de  i'atteindre  >  pour  m^* 
riter  un  sourire  de  la  jeune  fille  qu'il  aime  le  plus.  » II  se  retouma 
alors  comme  pour  quitter  la  lice  :  «  Yos  gardes  peuy.ent  me  suivre  j 
si  cela  vous plait,  dit-il  au  prince ;  je  vais  seulement  couper une ba<> 
guetle  au  premier  saule  yenu. «  Le  prince  fit  sigae  h  quelques  honii 
mes  d'armes  de  le  suiyre,'en  cas  qu'il  vouldt  s'^vader;  mais  le  cri 
de  :  «  Hont0 !  honte !  »  profi^r^  par  la  mutitude ,  d^cida  Jean  k  ri^ 
voquer  soa  ordre. 

Xiocksley  revint  presque  aussit^t  avec  une  baguette  de  saule  d'en- 
viron  six  pieds  de  long ,  parfoitement  droite,  ay^yt^  up  pen  plus  d'un 
pouce  d'^paisseur.  II  renfpn^  tranquillement ,  en  disant  que  lui 
proposer  pour  but  un  bouclier  aussi  larg^  que  eelui  qu*on  yenait 
d'employer,  c*^tait  faire  injure  h  son  adresse.  «.Pour  ma  part,  ^youta- 
t-il ,  et  dans  le  lieu  oii  je  suis  n^,  on  aimerait  tout  autant  avoir  pour 
but  la  table  ronde  du  roi  Arthur ,  autour  de  laquelle  soixante  che* 
valiers  pouvaient  s'asseoir  a  Taise  :  un  en&nt  de  sept  ans  Tattein- 
drait  ayec  une il^che  sans  pointe.  Mais, »  ajoutart-iLen  marcbant 
d'un  air  d^libdr^  vers  Tautre  bout  de  Tayenue  et  en  fixant  sur  le 
zon  la  baguette  de  saule ,  «  celui  qui  atteint  ce  but  h  trente  pas ,  je 
Jie  tiens  pour  un  archer  digne  de  porter  Tare  et  le  carquois  devant 
un  souyerain ,  ftA-ee  deyant  le  courageux  Richard  lui-m^me. 
'  —  Mon  bisaieul ,  dit  Hubert ,  d&ocha  une  bonne  flfeche  h  la  ba- 
taille  d'Hastings  mais  jamais  de  sa  yie  il  ne  s'est  avisd  de  choisir 
un  tel  but ,  et  je  ne  Tessaierai  pas  non  plus.  Si  cet  yeoman  touehe 
la  baguette ,  je  lui  remets  mon  baudrier ,  i9on  arc  et  mes  filches, 
t)u  plut6t  je  cide  au  diable  qui  est  dans  sa  peau,  et  non  h  une  adresse 
humaine.  Aprfes  tout ,  un  homme  ne  pent  faire  que  de  son  mieux  , 
et  je  ne  tirera!  pas ,  quand  je  suis  stir  de  ne  pas  reussir.  J'aimerais 
presque  autant  yiser  le  bord  du  petit  couteau  de  notre  pasteur ,  ou 
un  brin  de  paiUe  de  bl^,  ou  un  rayon  du  soleil ,  ou  m^me  cette 
bande  blanche  et  ^tincelante  que  jepuis  i  peineapercey  oir  dans  le  ciel . 

—  Chien  de  poltron !  dit  le  prince  Jean.  Et  toi,  belftre  de  Locks- 
ley,  lance  ta  fleche  :  si  elle  touche  la  baguette ,  je  conviendrai  que 
tu  es  le  premier  de  tons  les  tireurs  que  j'aie  jamais  connus ;  mais  je 
t'en  ayertis,  tu  ne  te  joueras  pas  de  nous ;  il  faut  que  tu  nous  donnes 
des  preuyes  de  ton  adresse. 

'  —  Je  ferai  de  mon  mieux ,  comme  dit  Hubert ,  r^pondit  Locks- 
ley  'f  un  homme  ne  saurait  faire  dayapta^e.  » 


IM  lYAlNHOB. 

En  disant  ces  mots ,  il  banda  de  nouveau  8on  arc  >  mais  cett6 
IbiS'Ci  avec  beaucoup  d'atiention ,  et  il  en  changea  la  corde  qui  9 
ay  ant  diijii  seiri  deux  fois,  n'dtait  plus  parfoitement  ronde.  II  visa 
alor8  soigneusement  le  but.  Pendant  ce  temps ,  la  foule ,  dans  Tat- 
tente  du  r^sultat,  restait  silenoieuse  comme  si  elle  tM  perdu  le  sen* 
timent  de  Texistenoe.  L'areher  Justifia  Topinion  que  Ton  avait  con^ 
Que  de  son  habiletd,  ear  le  trait  fendit  la  bagfuette  de  saule  contre 
laquelle  il  avail  ^t^  lane^  Un  eri  d'acelamation  s'^leva  dan$ 
Tair)  el  le  prince  Jean  lui-m^me  ne  put  s'emp^cher  d'applaudir. 

«  Ces  vingt  nobles,  dit-il  h  Locksley,  sont  h  toi,  ainsi  que  le  cor  de 
chasse ;  tu  les  as  m^rit^.  Tu  en  auras  cinquante  de  plus  &  I'instant, 
si  tu  veux  entrer  h  notre  service  comme  archer  de  notre  garde ;  car 
jamais  bras  plus  robuste  ne  courba  un  arc ,  6t  jamais  coup  d'ceil 
plus  sdr  ne  dirigea  une  fliche. 

—  Pardoonez-moi ,  grand  prince ,  r^pondit  Tarcher ,  mais  j*al 
fliit  VOBU  que  si  jamais  je  servais  un  monarque ,  co  serait  votre  auH 
guste  fr^re  le  roi  Richard.  Ces  vingt  nobles,  je  les  laisse  h  Hubert,^ 
qui  s'est  comports  non  moins  dignement  que  son  bisaieul  li  la  ba« 
t^le  d'HasUngs  :  si  sa  modestie  n'edt  pas  reflis^  le  d^fi ,  11  eM  atr 
tti&t  le  but  aussi  bien  que  moi.  « 

i.  te  jea  4t  I'm  dam  leqael  Locksley  triofiiplie  de  leva  les  nUeonistei  qgt  U 
prince  Jesn  lol  oppose ,  trooTe  «m  ptraUMe,  •(  mlnie  aovs  poaTQW  din  w  fen^ 
deraem  dans  U  ballade  dUdam-Bell  d§  Clym  o^lhs  CUuth  et  William  d$  ClQudetlea, 

ballad^  dit  que  ces  trois  redoatables  outlaws  (prosorits) ,  ayant  commis  de  grandi 
exc^s  centre  les  forestiers  da  fief  et  les  bonrgeofs  liges  de  Carlisle ,  en  cherchant  k 
iirer  de  prison  nn  des  leurs  ,  se  rendirent  k  Londres  ponr  obtenir  da  sooTerain  nne 
cbaHe  de  paix.  Le  roi ,  par  rintercession  de  H  reine ,  la  leur  aecorde ;  mats  k  peine 
•4-il  engagA  sa  parole  royale  k  pardonaer  k  pwk ,  que  des  messagert  arriTent  d« 
nerd  at  anaoDceai  eet  aflreni  degAI.  Le  roi  etail  alors  k  table }  U  f«l  frappe  comme 
0^on  cot9  de  foodre  k  cetie  noayellp ,  et  s'icria :  «  Qo^n  die  la  tabid  ^  if  ne  pujft 
plas  manger.  »  11 4£clare  aassitdt  aax  trois  a^essenrs  que  s^ils  ne  j^arTiennent  pas  k 
taincre  dans  la  Intte  ses  propres  arcbers ,  il  les  fera  mettre  k  mort. 

lis  bandent  alors  lenrs  arcs ;  its  regardent  si  les  cordesen  sont  en  bett  itat,  et  deix 
.  at  trois  fois  its  laneent  leora  fltehes  et  ftappeat  te  baU  William  de  Gtomtealea  rMa : 
u  par  celui  qui  monrat  poor  moi  I  je  lions  pas  pour  iia  ban  arober  celoi  qoi  tire 
k  m  bo(  aassl  large.  —  Quel  est  le  bat  don^  ta  Teux  parler  ?  lai  dit  le  roi.  —  Je  de- 
mande ,  sire ,  an  bat  tel  que  celui  aaquel  nous  sommes  accoutum^s  dans  notro 
IMys.  »  William  et  ses  deux  frdres  s's^ancent  alors  dans  la  prairie  et  plantent  deut 
bagueUes  de  coudriar  k  iringt  fois  iringt  pas  de  distance. 

Le  lecteur  se  souTiendra  que  Locksley  railte  son  adversaire  apr^  que  aelui«ci  vient 
do  manquer  le  but, «  parce  qu'ii  a'a  pas  eu  ^gard  k  rinfluence  du  Tent* »  OLqodeslea , 
s'adressant  ensuito  aux  spectatears,  les  prie  de  reslcr  immobileS;  et,  cl^oisUsant 
un  plan  incline,  il  tire  et  fend  1«  but. 


^ubert  |*iacliQA  >  at  reQut  qu'avec  une  sorte  de  r^pug^nauicQ  ]p 
present  de  I'etranger;  et  Locksley,  iq[ipalient  de  se  soustraire  h  Tat- 
leu^ion  g^n^rale,  se  mfcla  dans  la  foule  et  ne  reparut  plus.  \l  n'edt 
peut'^tre  p^s  ^chappt^  aussi  aistSment  a  la  vigilance  du  prince,  si  ce 
derpi^r  Q'ayait  eu  d'autres  sujets  de  mtiditalion  beaucoiip  plus  im? 
portanU. 

Cepeadaat  2iyant  appel^  soi)  chanibellan ,  qui  donnalt  aux  spe(>? 
tfiteurs  le  jsigual  du  depart,  Jean  lui  ordonna  de  se  reudre  en  touip 
^jite  h  iishby  e);  de  cbier^^her  partout  le  juif  Isaac.  «  Dis  h  ce  cbie.a , 
^outa-t-il  f  de  m'cnvoyer  deux  inille  couronnes  avant  le  couch^r 
du  &oleiI.  11  coanatt  le^  s^iret^  que  '^p  lui  donnerai  \  mais  tu  peu^ 
ejipor^  lui  ofrir  cet  aQpeau  comme  nanlissemenl.  Le  reste  de  )a 
somnae  doit  m'^tre  apporte  a  York  avaat  six  jours :  s'il  y  manque, 
je  lui  fierai  couper  Ig  I6te.  Tu  le  rpnconlreras  probablement  sur  la 
route ,  car  cet  esclaye  circoncis  dc^ployait  ce  matin  dcvant  nous,  au 
tp^ri^oi,  son  faste  mal  acquis. » 

Apr^s  ^voir  parl^  ainsi,  le  prince  remonta  a  cbeval  pour  r$)tourner 
h  Asbby ,  tandis  qu^  la  foiile  se  retb*ait  de  tons  c6t^s. 
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Lors4fiie^par«e  d^  sa  rustiqu^  magnifif ence »  r^n- 
cieane  cbeTalcrie  d^ployait  la  pompe  de  ses  jeux  hd' 
roiques ,  les  chefs ,  la  idle  ornio  d^'un  blanc  panache  , 
et  les  dames  ,  etalant  lenrs  plus  riches  atours ,  se  ras* 
Mmblaient  an  broU  du  clairon  dans  lea  appartemenli 
auf  «rbe  pal»i«.  W^or. 

Le  priace  Jean  donoa  s«  somptueuse  dans  le  ebltleau  d' A^tiby; 
Cet  Edifice  n'avait  riea  de  commun  aveo  celui  dont  les  rutnes  im^ 
posantes  appeiient  eacore  le^  regards  du  voyageur,  et  qui  fut  coa-r 
strait  iong-iemps  apnb  par  lord  Hastings,  grand  chambellan  d'Aat 
^eierre,  TuMd^s  premi^rfis  victiioes  de  la  tyrannLe  de  Bichard  III, 
et  plus  connu  cep^ndant  eopuoe  ua  dftft  fa^ros  de  Sbakspeare  que 
par  sa  reBOoim^e  bistorique.  La  villa  et  le  chateau  d'Asbby  apps^- 
tenakot  alors  k  ^gtv  de  Quincy,  comte  d^  Winchesler,  qui,  k  l'^ 
poque  ou  m^a  fitujfm  le  sujf^t  de  cet  ouvragei  ^tait  dafis  la  Terr^-^ 
S^inte.  Le  priaee ,  qui  oecupaii.  son  eb&lieau  et  disposait  de  toui»  $i$ 
dMidia^f  6m  mm  ^uvik^  ^bisrcliaat  hSamu^'    y  w  m 


i56  IVANIiOE  ' 

eevant  ses  botes  avec  magnificence ,  avait  ordonn^  que  le  banquet 

tdl  aussi  splendide  que  possible. 

'  Les  pourvoyeurs  de  sa  raaison ,  qui  dans  ces  occuiTences  exer- 
Qaient  en  quelque  sorte  la  pleine  autorit^  royale ,  avaient  enlev^^ 
dans  tons  les  environs  les  produits  les  plus  recbercb^  et  les  plus 
dignes  de  iigurer  sur  la  table  de  leur  maUre.  De  nombreux  con- 
vives y  ^ taient  invites ,  et ,  sentant  plus  que  jamais  la  nicessit6  de  se 
populariser,  le  prince  avait  ^tendu  ses  invitations  non  swiement 
aux  families  normandes  qui  demeuraient  dans  le  voisinage,  naais 
encore  a  plusieurs  families  saxonnes  et  danoises  d'une  haute  distinc- 
tion ;  car,  quoique  mdpris^s  et  avilis  dans  les  circonstances  ordi- 
ha  ires,  les  Anglo-Saxons  ^talent  en  trop  grand  nombre  pour  ne  pas 
^tre  formidables  s'il  survenait  des  commotions  intestines,  comme 
on  en  cStait  menace  alors ,  et  il  etait  d'une  saine  politique  de  s'at- 
tacher  leurs  chefe.  Aussi  avait-il  r^solu  de  traiter  ces  botes  ^  qu'il 
recevait  si  rarement,  avec  une  courtoisie  qui  ne  lui  dtait  pas  ordi- 
naire. Mais  quoique  nul  homme  ne  fit  avec  moins  de  scrupule  que 
Jean  plier  ses  habitudes  et  ses  sentiments  devant  son  propre  intd- 
r^t ,  par  malheur  pour  lui  sa  l^g^ret^  et  sa  petulance  finissaient 
toujours  par  prendre  le  dessus  et  lui  faisaient  perdre  en  un  instant 
lefj  fruits  d'une  longue  et  insidieuse  dissimulation. 

II  donna  une  preuve  frappante  de  cette  l^g^et^  de  caractere 
lorsqu'il  fut  envoy^  en  Irlande  par  son  p6re  Henri  II,  afin  de  con- 
cilier  a  tout  prix  les  habitants  de  cette  nouveUe  et  importante  eon- 
tr^e  qui  venait  d*6tre  rdunie  a  la  courpnne  britannique.  Dans  cette 
grave  circonstancc ,  les  chieftains  ou  chefs  irlandais  s'empress^rent 
de  venii*  ^u  devant  du  fits,  du  roi  et  de  liui  oifrir  leurs  hommstges  et 
le  baiser  de  paix  mais,  au  lieu  de  les  reeevoir  avec  bienveillance, 
Jean  et  ses  courtisans ,  encore  plus  p^tulaats  que  lui,  ne  sorent  pas 
r^sister  k  la  tentation  do  tirer  ces  cbefe  par  leur  longiie  baiba.;  ou- 
trage qui,  comme  ils  auraientdti  s'y  attendre,  fut  vivement  res- 
senti  par  ces  digmtaires  et  amena  des  r^sultats  funeste^  h  ia.  domi- 
nation anglaise  en  Irlande.  U  ^tait  n^ssaire  de  Eappeter  ees 
inconsequences  du  caractere  de  Jean ,  afin  que  leleeteuir.pC^t  mieux 
app;*dcier  sa  conduite  durant  la  soiree  qui  nous  oocupe. 
-  Par  suite  de  la  resolution  qu'il  avait  prise  dans  un  moment  de 
sagesse ,  le  prince  Jean  re<jut  Cedric  et  Athelstane  avec  beauooiip^de 
courtoisie ,  et  exprima  son  regret  sans  la  moindre  apparence  de 
ressentiment,  quand  le  premier  lui  dit  que  Tindisposition  de  lady 
Bowena  ne  lui  permettait  pas  de  se  rendre  h sa  graiuduse  invitation. 
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des  deux  naMe^-persoimagcs  p()frtaient  Ttocfeh  costbme  saxoh, 
qui,  sans  6tre  laid  par liii-mftmc ,  6tait  si  diflKrentde  ceftii  des  ati- 
trm  convives ,  qtie  le  prince  'se  fit  un  mMie  aUprts'de'Waldemar 
Ffi^tiWse^'avoir  pase  ^ontenir  assez  pour  ne  pas 'fire  aia  vuc  d'dn 
costutm;  ^ue  ta  wod«'d6*Sdur^Tcndait  ^  niiMe,  Cepend^nt  ,*  a  des 
jem.  inolns  prdvenns ,  la  timfqiie  courte  et  <trotte  et  kf  long  roan- ' 
teati'desSatMS'aut'aAkit  pkrix  des  v^tements  pltrsl  gr^dienx  et  plus 
eomikiodes  ^  fa^fofe  ^ne  ce^x&es  Mbm^ands ,  cpii  portaient  tin  long 
pourpbinttdl(^tf)6^t  lurge  qifil  res^embitiii  une  Ishenii^fe  ou  ^  line 
btousi^  de  efr^fr^i^,  par  d^ssui»  nn  msrirt^aU'COuit  qut  ne  poifvait 
les  preserver  ni  dti  froid  iii  fle  la  pluie ,  et  qui  bemblait  n'avoir  ftfr 
invents  que  pon^  iKaler  anient  de  fouitur^s  ,  de  b^»derie»  et  de 
joyaux  que  rart^ta  taiBeur  pouvait  parvenir  h  en  mffettre.  Pempc- 
reur  Gharktadgn^  semble  avoifr  bi^n  rcconmi  lous'les  Intoonv^nients 
de  cette  baode  bizarre.  *  Au  nom  d«  ciel  I  i'qtioi  servent ,  disait-^l , » 
cm  manteavx:  eourtd ,  ces  mdfmenl^  d%abits?  Q^knid  noU^'sOmnies 
aulit, its  nepettvent nous  €Ouvrff  ;  li^etieval;  fls'»e  nious*gt<rantis* 
sent  ni  du  i^ui  ni  d^e  la  ph^ie';  et  fdrsque  notl^  sommiss  assis ,  fls  ne 
pr^serveiitnb&  jkfib^s  ifidufroidtit  de  rbtinhk^  < 

Gependant  j  e^  di^it  de  cett^  censure  imp^rialev  les' mairteaux 
courts  furent  h  la  mode  jus^if  ^  T^poque  donit  nousl  parlour ,  surtout 
parmt  ks  princes  de  iatnaison  d'AnjOu;  Les  eOuitislans  du  prince 
J^n  s'en  i^taieiit  idtic  ^fitabl^ ;  el  ite  ne  manquailentpafs  de  se  mo^ 
querdes  longs  riianteaux  saxons.  •  ^ 

Les  convives  ^s'ass4reM  h  me  table  qui  i^raissait  prfts  de  crduler 
iom  le  poi'd9  et  leTrofnbrede  incts  recherch^s.  line  multitude  de 
cuishiiers  qui  suivaifeiit'Ieprfnee  dsins  ses  voyages  j  aprds^  avoir  di^' 
ployd  lout'leor  art  pow  varier  les  formes  solis  lesqueHes  les  aliments 
peut^nt  Mre  serVis ,  ^ai^t  parvenns  pre^sque  laussii  sdrement  que 
de  modokties  pvdfesseurs  ditus  Fart  culinaire  h  6tbr  aux  phts-simples 
m€4s^  Ic^r^  apparekices  nattirelles.  Oiitre  ceux  d'oHgine  anglaise  ,' 
uno^gt^and^  vaH^t^  de  Mandises  import^es  de  eontr^es  lointafnes , 
d€»  pdiU^i^ies  detottte  espdce ,  des  gAteanx ,  des  tartclettesde  con- 
Aiuresv  pnisetttafent  aux  regards  one  agr^ablediverstte  qui  nese 
ii(iontrait  que  dans  les  repas- donnas  par  la  plus  haute  noblesse.  Les' 
viris  les  plus  exquis ,  soit  ^  Grangers ,  suit  hatioiiaox  %  cmironnaient 
la  ponqpetdu  basquet.  ; 

1.  La  Tignc  n''a  cess6  d^^tre  cuUiTce  en  Angleterre  que  yers  la  fin  du  moyen  Age. 
Uy  a  deax  cents  ans«  les  environs  de  tondres^  et  notamment  les  coteavx  de 
Chtliea ,  ilaieat  eiicore  couTerti  de  tiiiioMef.  a.  m , 
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Cependant ,  quoique  ^is  de  la  banae  c^hre ,  m  gto^a)  mbUs 
iiormands  se  dUtinguiii^Dt  parleur  teinp^ranc<;.  11$  Haimt  plus  d^- 
licaU  que  glputons ;  l$i  quality  leur  importait  ^ien  plus  que  la  quau^ 
tit^ ,  et  Us  ^vitaient  rivroguerie  et  tous  les  autr^s  exc^s :  on  ae 
poiirrait  en  dire  autant  des  Saxons*  Le  prince  Jean,  il  est  vrai  i  et 
ceul^  qui  youlaient  le  flatter  en  imitant  ses  defauts ,  ^  livraient  sap 
reserve  aux  plaisirs  de  la  table ;  et  Yon  sait  qu'i)  niQurut  d'una  \9r 
digestion  occasion^e  par  des  pftcbes  et  de  la  bi^re  nQuvelli;.  U 
sait  exception  aux  habitudes  et  aux  moeurs  de  ses  cofQpiitriote^. 

Ce  fut  avee  une  gravity  maligna ,  interrompue  s#ulem^nt  par 
quelques  gestes  qu'ils  ae  feisaient  les  uns  aux  autres ,  qu#  les  cbe-? 
valiers  norlands  obsery^rent  la  maniiire  presque  f auvage  ayeo  la^ 
quelle  Athelstane  et  Cedric  se  conduisirent  au  banquet,  manquant 
sans  le  savoir  aux  usages  de  la  haute  soci^t^ ,  usages  qui  leur  etaieiat 
peu  femiliers.  Tous  deux  ^taient  Vobjet  de  ^arcasines  piquants  i 
car,  on  le  sait ,  Ton  pardonne  plus  ais^ment  a  un  homme  de  maii^ 
quer  aux  r&gles  de  la  bi(^nsdance  et  de  blesser  les  bonnes  moevrs; 
que  da  par^tre  ignorer  les  points  les  plus  minutieux  de  Tiitiquette 
et  du  bon  ton.  Aussi ,  lorsque  Cedric  essuyait  sas  deux  mains  avep 
une  serviette ,  au  lieu  d'attendre  qu'elles  sdcbassent  d*alles-mi^mes 
en  les  agitant  en  Tair  avec  gr&ce ,  il  paraissait  plus  ridicule  que  son 
compagnon  Athelstane ,  qui ,  ^  lui  seul  >  s'^tait  adjug^  un  4norme 
pittd  rempli  de  toutes  les  d^licatesses  exotiqvies  les  plus  recbercb^  f 
et  qu*on  appelait  alors  un  kamm-pie  \  Cependant ,  l(H*sque  apr^s 
un  mtir  examen  on  di^couvrit  que  le  thane  ou  franklin  de  Conijigs^ 
burg  n'avait  aucune  id^e  de  ce  qu'il  venait  de  devorer,  et  qu'il 
avait  .pris  pour  des  aloueltes  et  des  pigeons  les  becfigues  et  les  roi^ 
signois  contenus  dans  le  karum-pie ,  son  ignorance  ei^cita  de  nomr 
breuses  risi^es ,  quesa  gloutonnerie  eftt  m^rit^es  ^bienplus  juste  ti(re< 

Le  repas  touebait  sa  fin ,  et  la  bouteille  circulait  librementi 
lorsque  les  convives  se  mirent  I  parler  du  dernier  tonrppi ,  du  vain* 
queur  inconnu  dans  le  jeu  de  Tare ,  du  chevalier  Kpir ,  dQPt  la  iqo* 
desUe  s'dtait  ddrob(^e  aux  hon^eurs  qu'il  avait  m^rit^s  i  eoto  dtt 
courageux  Ivanhoe ,  qui  avait  pay^  si  cher  son  tjriom^e.  On  trai- 
tait  avec  une  franchise  toute  miiitaire  les  sujets  mis  m  discussion  i 
etles  bons  mots  et  les  &lats  de  rire  partaient  de  tous  c6t^s.  Le 
front  du  prince  Jean  ^tait  le  seul  qui  ne  se  d^ridjbt  point  \  une  ^Ti(^ 
cupation  p^nible  semblait  Tabsorber  enti^remept ,  et  ce  n'^tait  que 
lorsqu'U  (^tait  rappel|§  adroitement  au  dj^cprupo  pi^r  un  de  ses  cQur- 

%,  Co  moi  pourraU  diro  tradai(4aB»  B^iM-taiiciMftr'C^lai  Umt»449in$,  ^.  u* 
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tisans ,  quMl  seroblait  prenflre  part  i  ce  qui  se  passait  autourdelui ; 
alors  il  se  levait  brusquement ,  remplissait  de  vin  8a  coupe ,  comme 
pour  r^veiller  «>e8  esprits ,  ia  vidait  tout  d'un  trait ,  et  se  m^Iait  it  la 
conversation  par  quelque  observation  brusque  ou  sans  nul  h  propos; 

«  Nous  vidons  cette  coupe ,  s'^cria*t-il ,  k  la  sant^  de  Wilfrid 
dlvanhoe,  vainqueur  du  tournoi,  et  nous  regrettons  que  sa  bies«- 
sure  Tait  emptehd  d'assister  h  ce  banquet.  Que  tous  iei  boivent  i 
son  triomphe ,  et  surtout  Cedric  de  Rhoterfaam ,  digne  pire  d*un 
ftis  qui  do&n«  de  si  faautes  esp^rances. 

—  Non ,  milord , »  r^pondit  Cedric  en  se  levant  et  en  replaqant 
sa  eoupe  sur  ia  table  siins  la  porter  k  sa  bouche , « je  n'accorde  pas 
le  nom  de  81s  ft  un  Jeune  imprudent ,  qui  tout  ensemble  mtfprise 
mes  ordres  et  renonce  aux  moeurs  et  aux  usages  de  ses  p^res. 

—  II  est  impossible , » s'^cria  le  prince  avec  une  feinte  surprise  J 
«  qu'un  aussi  brave  chevalier  soit  un  fils  indocile  et  rebellel 

—  Cela  tfestquc  trop  vrai ,  r^pondit  Cedric.  II  a  ddsert^  le  foyer 
paternel  pour  aller  se  m^er  a  la  licencieuse  jeunesse  qui  composaif 
la  eour  de  votre  ir^re :  Ih  il  apprit  h  hire  ces  prouesses  que  vous 
admirez  tant.  II  a  quitt^  son  pays  contre  ma  volont^  $  et  sous  le  r^ 
gne  d' Alfred  on  eti  appel^  cela  une  d^sob^issance ,  crime  que  Ton 
punissait  alors  avec  une  grande  siyiriU. 

—  H^las ! »  dit  le  prince  en  poussant  un  soupir  de  sympathio 
aifect^e , « puisque  votre  fils  a  ^t^  un  des  eompagnons  de  mon  mal-* 
heureux  frfere,  il  n'est  pas  besoin  ie  s'enquirir  ot  et  de  qui  il  a 
re<2U  cette  leqon  de  d^ob^issance  filiaie. » 

En  parlant  ainsi ,  il  oubltait  que  de  tous  les  fils  de  Henri  II  (bf eni 
qu*il  n'y  en  edt  aucun  qui  Kit  exempt  de  reproche),  il  s'^tait  fait  le 
plus  remarquer  par  sa  rebellion  ouverte  et  sa  profonde  ingratitude 
en  vers  son  pfere. 

«  Je  crois,  ajouta-t-il  apr^s  un  court  silence,  que  mon  Ir^e  se 
proposait  de  donner  h  son  ftivori  le  riche  manoir  d'lvanhoe. 

—  II  Ten  a  efFectivement  dotd,  r^pondit  Cedric,  et  ce  n'estpas 
mon  moindre  grief  contre  un  fils  qui  s'est  avili  jusqu'Ji  recevoir , 
comme  vassal ,  ces  mfemes  domaines  qu'Il  tenait  de  ses  ahcfttres  par 
un  droit  libre  et  incontestable. 

—  Vous  consentirez  done  alors,  brave  Cedric ,  dit  le  prince ,  ft  ce 
que  nous  donnions  ce  fief  ft  une  personne  dont  la  dignity  ne  sera 
pas  rabaissi^^  en  tenant  un  domaiAe  de  la  coiu'onne  britannique. 
Sire  fipgiaald  FrontHk-Boeuf ,  •  ajouta-t-il  en  «c  tournant  vers  ce 
bttron , « j'ai  la  ^niiiiB«e  que  vous  saurez  garder  I'lu^prtant^ 
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ronnie  dlvanboe ,  de  maniire  que  Wilfrid  n'encoure  pas  le  nxScon- 
tentement  de  son  p^re  en  y  rentrant  jamais. 

—  Par  saint  Antoine ! » rdpondit  le  g^ant  dont  le  noir  soureil  se 
fron^a  tout-a-coup , « je  consens  k  ce  que  Votre  Altesse  me  regarde 
comme  un  Saxon,  si  jamais  Cedric ,  ou  Wilfrid ,  ou  quelque  autre 
de  ces  indigenes ,  m'arrache  le  don  qu'elle  daigne  me  feire. 

— Quiconque  t'appellera  Saxon ,  sire  baron , » reprit  Cedrie  bless^ 
d'une  expression  dont  les  Normands  seservaient  frdquemment  pour 
t^moigner  leur  mdpris  pour  les  Anglais , « te  fera  un  honneur  aussi 
grand  qu'il  est  peu  m^rit^. » 

Front -de-Boeufallaitr^pondre,  mais  la  petulance  et  la  l^gereU^ 
du  prince  ne  lui  en  donn^rent  pas  le  temps. « Assur^ment ,  milord , 
lui  dit'il,  le  noble  Cedric  parle  vrai :  lui  et  sa  race  peuvent  Tern- 
porter  sur  nous  par  la  longueur  de  leur  g(3n^alogie  aussi  bien  que 
par  cetle  de  leurs  manteaux 

'  —  Oui,  dit  Malvpisin,  ils  nous  pr^c^dent  dans  les  combats, 
comme  le  daim  pr^cide  les  chiens. 

—  £t  its  ont  un  bon  motif  pour  Temporter  sur  nous ,  syouta  le 
prieur  Aymer ,  c'est  la  superiority  de  leur  prestance  et  la  gr&ce  de 
leurs  mani^res. 

Leur  singuli^re  moderation,  leur  exemplaire  temperance, 
doivent-elles  ^tre  oubliees  ? »  dit  de  Bracy ,  qui  oubliait  alors  le 
projet  du  prince  de  lui  faire  epouser  une  Saxonne. 

Sans  parler  du  courage  qu'ils  montrerent  k  la  bataille  d'Has- 
tings  et  ailleurs , »  ajouta  Brian  de  Bois-Guilbert. 
.  Tandis  que  les  courtisans ,  avec  un  sourire  moqueur ,  suivaient 
ainsi  I'exemple  de  leur  prince ,  et  qu'a  Tenvi  Tun  de  Tautre  ils  faii 
saient  pleuvoir  le  ridicule  sur  Cedric ,  la  figure  du  Saxon  s'enflam- 
mail  de  colore.  Promenant  sur  eux  des  regards  terribles ,  comme  si 
la  rapide  succession  de  tant  d*injures  I'ei'it  emp^cbe  de  r^pondre ,  il 
ressemblait  h  un  taureau  fougueux,  qui,  entourd  de  chiens,  est 
embarrass^  de  choisir  entre  eux  celui  qu'il  immolera  le  premier  a 
sa  vengeance.  Enfin,  d'une  voix  enlrecoupee  par  la  rage ,  et  sV 
dressant  au  prince  Jean  comme  au  principal  auteur  de  TinsuUe  qu'il 
avait  reque  : 

•  Quels  qu'aient  iU  les  ddfauts  et  les  vices  de  notre  race ,  dit-il , 
un  Saxon  edt  616  regard^  comme  nidering'  si  dans  son  propre 

1.  11  n'y  ayait  rien  de  plus  ignomioieux  parmi  les  Saxons  que  de  s^aUirer  la  terri* 
ible  6pitheie  de  nidering,  GotUaume-le*€onqa£rant  loi-m^roe ,  toat  exteri  qa^il  iUii 
p9iX  eux ,  coallAiiA  d'aUirar  f  oa«  lei  6tendard«  vn  iiQnd^r^  coo^idir^ble  dUnglq- 
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ehMeaii ,  h  sa  propre  table ,  il  eAt  traiU  un  hMe  qui  ne  I'avait  point 
oSem6y  eomme  Yotre  Altesse  me  traite  en  ce  moment;  et  quels 
que  soient  les  revers  dont  nos  anc6tres  furent  accabl^s  dans  la  plaine 
d'Hastings ,  ceux-lii  du  moins , »  ajouta-t-il  en  regardant  Front-de- 
fioeuf  et le  templier ,  ■  devraient  se  taire,  qui ,  il  y  a  peu  d^henres, 
ont  Tid^  les  ^triers  derant  la  lance  d'un  Saxon. 

—  Par  ina  foi ,  dit  le  prince  Jean ,  \o\lh  une  repartie  assez  mor- 
dante !  comment  la  trouvez-vous ,  messieurs  ?  Nos  sujets  saxoote 
(»*oi8sent  en  esprit  et  en  courage ;  lis  deviennent  aussi  plaisants  que 
bardis  dans  ces  temps  de  trouble.  Qu^en  dites-vous ,  milords  ?  Par 
ma  bonne  ^toile ,  je  crois  que  ce  que  nous  avons  de  mieux  h  feire  est 
de  remonter  sur  nos  vaisseaux  et  de  retourner  sans  d^lai  en  Nor- 
mandie. 

—  Parcrainte  des  Saxons  ?  •  dit  de  Bracy  en  riant : « nous  n'au- 
rions  besoin  d'autres  armes  que  de  nos  ^pieux  pour  mettre  ces  ours 
It  la  raison. 

—  Cessez  vos  railleries ,  sires  chevaliers ,  dit  Waldemar  Fitzurse ; 
et  11  serait  bon , » ajouta-t-il  en  s'adressant  au  prince,  « que  Yotre 
Altesse  assurftt  le  digne  Cedric  que  Ton  n*avait  nullement  Tintention 
del'offienser  par  ces  boas  mots ,  naturellement  d^sagr^ables  h  Toreille 
d'un  stranger. 

—  Oifens^ !  0  r^pondit  Jean  en  reprenant  ses  manidres  polies ; 
«  j'esp^re  que  personne  ne  s'avisera  de  penser  que  je  le  soulfrirais 
en  ma  presence.  AUons,  milords ,  je  bois  ^  la  sant^  de  Cedric ,  puis- 
qu'il  refuse  de  boire  h  celle  de  son  fiis. » 

La  coupe  circula  de  main  en  main  au  milieu  des  applaudissements 
moqueurs  des  c(mrtisans ;  mais ,  maigr^  son  peu  de  finesse  et  de 
perspicacity ,  Cedric  n'^tait  pas  assez  simple  pour  que  ce  compli- 
ment ,  flatteur  en  apparence ,  effaqkt  dans  son  dune  Tinjure  qu'il 
ay  ait  reque.  11  se  tut  n^anmoins ,  et  le  prince  proposa  un  toast  en 
rhonneur  d'Athelstane  de  Coningsburg.  Celui-ci  s'inclina ,  et  mon- 
tra  combien  il  ^tait  sensible  h  cet  honneur ,  en  vidant  d'un  seul  trait 
la  vaste  coupe  qu'il  tenait  a  la  main. 

«  Maintenant ,  messieurs , »  dit  le  prince  Jean  dont  le  cerveau 
commen<2ait k  sentir  rinfluence  de  ces  libations,  « maintenant  que 
nous  avons  rendu  hommage  h  nos  h6tes  saxons ,  nous  les  prierons 
de  ripondre  h  leur  lour  &  notre  courtoisie.  Noble  thane , »  conti- 
nua-t-il  eh  s'adressant  a  Cedric ,  «  veuillez  nous  designer  quelque 

SaxoDs ,  en  mena^ant  de  signaler  comtne  nidering  ceox  ((ui  ne  marcheraient  pas. 
JBunboUnvB  cite  uaepareilie  expression,  qai  ayaU  la  m^me  influence  sur  lesDanofs. 
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Normaod ,  oeliti  dont  le  notn  soiiillera  le  moins  votre  boacfae  ^  pAh 
noyer  dans  cetle  coupe  de  nectar  loute  ramerlume  que  ce  noih  y 
labsaruit  upvh^  lui.  ^ 

Waldemar  Filzurse  sB  leva  pendapt  que  le  prince  parUit,  et  y  se 
glissant  derri^re  le  sidge  du  Saxon  ^  il  lui  insinua  de  ne  pas  ndgliger 
Toccasion  de  mettre  fin  a  (cute  espdce  de  haine  entre  les  deux  races , 
en  nommant  le  prince  Jean.  Le  Saxon  ne  r^ondit  rien  I  ce  conseil 
adroit ;  mais  se  levant  et  remplissant  sa  coupe  jusqu'au  bord  c 
.«  Prince ,  dit-il ,  Yotre  Altesse  m'ordonne  de  nomn^er  un  Normand 
qui  mdrite  que  je  porte  sa  sAnii  dans  ce  banquet.  C'est  une  t^fae 
difficile ,  puisqu'elle  impose  k  Tesclave  Tobligation  de  chanter  les 
louanges  du  maitre ;  au  vaincu  qui  gi^mit  sous  le  poids  de  toutes  les 
humiliations  de  la  conqu^te ,  de  cel^brer  le  triomphe  du  vainqaeur. 
Toutefois,  jenommerai  un  Normand,  le  premier  par  le  rang  et  le 
courage  I  le  meilleur  et  le  plus  noble  de  sa  race  i  et  qniconque  re* 
fusera  d'applaudir  comme  moi  h  sa  juste  renommde ,  je  die  que  c'est 
un  l&che ,  un  homme  sans  honneur  $  je  le  dis ,  et  je  le  soutiendrai  au 
pdril  de  ma  vie.  Je  bois  k  la  sant^  de  Richard  Coeur-de-Lion !  » 

Le  prince  Jean  f  qui  s'attendait  que  son  nom  terminerait  la  haran- 
giie  du  Saxon,  fr^mit  de  rage  en  entendant  prononcer  d'une  ma- 
ni^re  aussi  inattendue  celui  de  son  fr^re.  II  approcha  ma(^hinale- 
ment  de  ses  l^vres  sa  coupe  remplie  de  vin ,  puis  la  t^eoiit  au9sit6t 
sur  la  table  pour  voir  Teffet  qu'une  telle  proposition  im)dti!sait  sur 
tons  les  convives ,  dont  plusieurs  sentaient  le  daiiger  qu'il  y  aui^it 
pour  eux  k  raccueillir  comme  h  la  r^ouss^r.  Qudquea  uns ,  en 
eourtisans  plus  anciens  et  plus  experiment's ,  shivirent  Texemple 
du  prince  lui-m^me ,  en  portant  la  coupe  h  leurs  Idvres  et  ai  la  re- 
plaijant  incontinent  devant  eux ;  d'autres ,  c6dant  h  une  impulsion 
moins  calculde  et  plus  gdn'reuse ,  s'^cridrent :  *  Vive  le  roi  Ri- 
chard! puisse-t-il  nous  6tre  bientdt  rendu! »  Un  petit  nombre, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Fronl-de-Boeuf  et  le  templier  ^  avec 
Tapparence  d'un  froid  dddain,  ne  touch^rent  m^me  point  h  \em 
coupes ;  mais  personne  n'eut  la  hardiesse  de  repousser  ottvertement 
ce  toast  port'  au  monarque  r'guant. 

Aprfes  avoir  joui  de  son  triomphe  pendant  quelques  ihstants,  Gfe- 
dric  dit  h  son  compagnon  : «  Levez-vt)us,  noble  AthelsCane!  noiis 
sommes  ici  depuis  assez  long -temps,  puisque  nous  avons  r'ponda 
3i  la  courtoisie  du  prince  Jean  en  assistant  h  son  banquet  $  ceux  qui 
dtisirent  en  apprendre  davantage  sur  les  coutumes  grossidres  des 
3axon$  viendront  nous  voir  dans  tes  deoieures  de  rm  aiK^tres  9 
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<|uaf)(  atijf  festitii  royaux  et  h  la  politeise  nc^rittande,  Mm  en  avom 
assez.  »  A  ces  mots  il  se  leva  et  sortit ,  siiivf  d'Athelstatie  et  de  plu- 
sieurs  autres  convives ,  qui ,  comme  eux  d*origine  saxonne ,  se  te- 
iwd0Pt  hwtillfe  par  1«§  tareaMMa  dii  prifie#.  Jem  tt^%m  Mmbreus 
flatteurs. 

•  Par  les  os  de  saint  Tbomas !  »  dit  le  prince  en  les  regardant 
partir, «  ces  rustres  de  Saxons ,  il  faut  Tavouer,  ont  eu  les  honneurs 
de  la  joum^e  et  se  sont  retires  en  triomphe. 

—  Conctamatarh  et  poculatum  est ,  on  a  sufBsamraent 
bu  et  cri^ ,  dit  le  prieur  Aymer ;  il  serait  temps  de  laisser  1^  les 
flaeons. 

^  Le  moine  sans  ddtrte  a  qtielqne  jolie  p^nitente  ^  confiesser  cette 
tiuil,  qn*ll  est  si  pressS  dS  lever  la  stance  ?  dit  de  Bracy. 

—  Non ,  sire  chevalier,  reprit  Fabb^ ;  mais  j'ai  plusieurs  milles  & 
fefrt  ce  siMr  pouf  regagner  men  gtte. 

^  lis  s'en  vont! »  dtt  le  pHnce  it  rot*eil!e  de  Fitnii^  ;  *  ils  ont 
flfljli  pew,  et  ce  poltron  de  prieut*  est  le  premier  ft  me  quitter ! 

i—  Ne  braignez  rlen ,  lui  ripohdit  Waldemar ;  je  saul'al  bieli  le 

a^iermirtet*  I  ftoiis  rejoiridre  St  Yot-k  Sire  prieur,  ajo«ta-t-il ^  je 

aSsirerjifs  vous  parler  eil  particulier  af ant  votre  d^p^rt. » 

Les  autrei  convives  *'eta!ent  disperses  \  la  bMe ,  except*  cent 
&t  \ti  sUtte  du  prince ,  devends  ses  partisans  diiclards. 

«  Voilft  done  le  r^sullat  de  vos  conseils? »  dft  le  prince  en  se  re- 
tenmaht  ^vee  humeur  Vers  Fitzurse. «  Uh  ivrogne,  un  rustaud  de 
Biaxon  ttie  brave  ll  ma  propre  table ;  et  att  sen!  nom  de  mon  frftre 
tout  le  mottde  s'flolgne  de  mdl  eomme  si  j'avais  la  Ifepre ! 

~  Ayez  lin  pen  de  patience,  mon  prince ,  rSpondit  te  cotiseOler. 
Je  pourrais  ritorquer  votre  accusation,  et  blfthner  votre  imprudettte 
l^gferet* ,  qui  a  d(5rangi  won  plan  et  feit  taal  augurer  de  votre  ju- 
genient.  Mais  ce  n'est  pas  le  temps  des  recriminations.  De  Bracy  et 
raol,  notrt  iltohs  allcr  Irouver  ces  liches ,  et  nous  leur  ferons  sentlr 
qu'iis  sorit  trop  avanc6s  pour  irectiler. 

—  Ce  sera  inulilement , »  dit  le  prince  en  parcourant  la  saHe  it 
gt*ands  pas  et  dans  une  agitation  ^  laquelle  le  vin  n'avalt  pas  peu  de 
part;  *  ce  sera  inutllettient  :  lis  ont  vu,  comme  Balthazar,  une 
jhain  qui  icrivait  sur  le  mur ;  ils  ont  remarqu*  la  trace  du  lion  sur 
le  sable ;  ils  ont  entendu  sott  rugissement  s'approcher  et  ebranler  la 
hxti :  rien  ne  i^nimera  leur  courage. » 

«  Pint  ^  Dleu  que  quelqu6  chose  ptit  ranitaer  le  sien !  dit  Fitzurse 
I  d^  Bi'acy.  Le  notn  seal  de  §on  frtrc  lui  donne  la  ittvte.  Combfea 


KM  IVANHOE. 

s^iit  h  plaiadi*e  les  coDseillers  d'lm  prince  qui  luaDque  de  force  et  de 
.pers^f ^ance  daos  le  bien  coaime  dans  le  mal !  » 
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Et  cepeodant  il  croit,  ah ,  ah!  quo  (e  saif  rinslra- 
ment  et  resclaro  de  sa  Tolonl*.  A  roerveille !  qu'il  en 
toil  ainsi :  h  travers  ce  labyrinlhe  de  trouble  cM  par 
sea  complota  et  aa  basae  oppreaaion ,  je  me  frayeral  an 
chemin  a  de  plaa  grandea  choaea ;  et  qai  oaera  me  don- 
ner  tort  ?  Joana.  Baillib.  Baiile  ,  tragMie. 

Jamais  araignie  ne  se  donna  plus  de  peine  pour  r^parer  les  fils 
endommagis  de  sa  toile  que  n'en  prit  Waldemar  Fitzurse  poor  r^u- 
nir  et  concilier  les  joaembres  disperses  de  la  fection  de  Jean.  Bien 
pen  d'entre  eux  lui  ^taient  attaches  par  inclination,  aucun  ne  retail 
par  estime  personnelle.  II  deyenait  done  ndcessaire  que  Fitzurse 
ieur  fit  connaitre  les  nombreux  ayantages  qu'ils  pouvaient  esp^* 
rer,  et  leur  rappelftt  ceux  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors.  Aux 
jeunes  nobles  indisciplines,  il  pr^entait  Tappit  d'une  licence  efM- 
n^  et  d*une  d^bancbe  sans  contr61e;  il  s^duisait  les  ambitieux  par 
respoir  du  commandement ,  et  les  ftmes  int^ress^es  en  leur  faisant 
entrevoir  un  accroissement  de  richesses  et  des  domainesplus  consi- 
derables.. Les  chefe  des  bandes  mercenaires  re^urent  des  gratifica- 
tions en  argent,  moyen  le  plus  puissant  pour  captiver  leur  esprit, 
$«is  lequel  tons  les  autres  eussent  it6  infructueux.  Ce  personnage 
habile  distribuait  encore  plus  de  promesses  que  d'argent  ,  et  il 
n'oiibl«iit  rien  pour  entralner  les  inddcis  et  ranimer  tous  ceux  qui 
paraissaient  decouragds.  11  parlait  du  retour  du  roi  Richard  comme 
d'un  ^tenement  tout*^-fait  improbable;  ndanmoins,  l<mqu'il  s'a- 
pereevait,  aux  regards  douteux  et  aux  rdponses  ambigu^s  de  ceux 
h  qui  il  s'adressait ,  que  c'dtait  precisement  cette  crainte  qui  les  oh- 
8^it,  i\  disait  d'un  ton  d*assurance  que  le  retour  de  Richard, 
.  ddt»iia^otrlieu  ,'ne  deyait  rien  changer  k  leurs  oalculs  politiques. 

«  SI  Richard  revient ,  disait-il ,  ce  sera  pour  enrichir  ses  crois^s 
appauvris  et  malheureux ,  aux  ddpens  de  ceux  qui  ne  Font  pas  suiTi 
en  Palestine )  ce  sera  pour  demander  un  compte  rigoureux  et  ter- 
rible h  tous  eeux  qui ,  duraot  son  absence  >  ont  eommis  ce  qu'ii  ap- 
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pellera  quelque  iofraction  aux  lois  du  pays  ou  aujt  pf iviltSges  de^  la 
couronne ;  ce  sera  pour  se  venger  sur  les  templiers  et  ks  hospita- 
llers de  la  prdf^rence  qu*ils  ont  montr^e  pour  Philippe  de  France 
peoda&tJes.guerres  de  la  Terre-Saiute ;  eofin  ca  sera  pour  eb&liei 
comme  rebelles  tous  les  adherents  de  son  fr^re.  Redoutez-vous  sa 
puissance?  »  disait  encore  le  confident  artificieux  du  prince  Jean  : 
« je  ie  r^conoais  comme  un  chevalier  aussi  vigoureux  que  yaillant ; 
mais  nous  ne  sommes  plus  au  temps  du  roi  Arthur ,  oA  un  seul 
champion  bravait  tout  une  arm^e.  Si  Richard  reyient,  il  doit  dtre 
seul ,  sans  suite  et  sans  amis :  les  os  de  ses  meilleurs  soldats  blan- 
chissent  les  plaines  de  la  Palestine ,  et  le  pen  de  ses  guerriers  qui 
survivent  sont  revenus ,  comme  Wilfrid  dlvanhoe ,  en  vrais  men- 
diants  et  en  hommes  sans  ressources.  Et  que  parlez-yous  du  droit 
que  Richard  tient  de  sa  naissance? »  coutinuait-il  en  r^pondant  ^ 
ceux  qui  ayaient  des  scrupules  h  cet  ^gard : «  ce  droit  de  |»'imogd- 
niture  est-il  plus  assure  que  celui  du  due  Robert  de  Normandie,  fils 
atn^  du  Conqu^rant  ?  Guillaume-le-Roux  et  Henri,  ses  freres  cadets, 
lui  furent  successiyement  pr^i^r^s  par  la  yoix  de  la  nation.  Robert 
ayait  des  titres  ^gaux  h  ceux  que  Ton  peut  faire  yaloir  en  feyeur  de 
Richard :  il  dtait  yaillant  cheyalier,  chef  plein  de  talents,  g^ft^reux 
enyers  ses  amis  et  enyers  V £glise ;  enfin  il  s'^tait  crois^  et  ^tait  un 
des  cpnqu^rants  du  saint  S^pulcre :  cependant  U  mourut  ayeugle  et 
inforlun^  dans  le  chAteau  de  Cardifid ,  parce  qu'il  ne  youlut  pas  se 
soumettre  aux  yolont^s  du  peuple  qui  refusait  de  le  reeonnaltre 
pour  maltre.  Nous  ayons  droit  de  choisir  dans  la  fomiUe  royale  le 
prince  le  plus  capable  d'exercer  le  pouyoir  supreme ,  c*est-a-dire,  • 
reprenait-il  pour  d^yelopper  sa  pens^ , «  celui  dont  Meqtion  ga- 
rantira  le  mieux  les  int^rits  de  la  noblesse.  Pour  ce  qui  est  des 
quality  personnelles,  il  est  possible  que  le  prince  Jean  soit  ial^- 
rieur  h  son  frire;  njiiis  si  Ton  considdre  que  edui-ci  reyirat  arm^ 
du  glaiye  de  la  yengeance ,  tandis  que  celui-U  nous  oflre  r^om- 
p^ses  ^  immunil^s,  privileges,  ricti^sses  et  honneurs,  nous  ne  de* 
vons  plus  baiter  sur  le  dipjx  du  souverain  autour  duquel  se  grou- 
pera  la  qoblclsse.  » 

Ces  arguments  et  beaucoup  d'autres ,  dont  quelques  uns  s'appli- 
quaient  h  la  position  parliculidre  de  ceux  ii  qui  il  parlait,  produisi- 
rent  leur  ^fet  sur  les  banms  du  parti  du  prioee  Jean.  La  plupart 
eonseotirrat  h  se  rendre  h  rassemblfe  qu*on  proposait  de  tenir 
York  afin  de  pr^dre  des  arrangements  d^ftaitife  pour  placer  la  cotl- 
ronne  sur  la  tftte  du  frire  de  Richard ,  roi  legitime  et  encore 
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La  mtit  iUAi  dWjk  trte  avane^e  lopsque,  ^ttisd  4e  htignt  par  des 
eiorto  que  le  suoete  avait  eouronB^s,  WaMemar  Fitzurse,  ea 
reatraRt  au  ekMeau  d'Ashby ,  peneoBira  de  Braey  qui  avait  quitt6 
les  soasptueiix  vMemeDts  sous  tesquels  il  avait  parn  au  banquet, 
peur  y  sub^tHuep  une  easaque  de  drap  veri  aveo  un  hau(-de-chaus- 
se»  de  intoie  oouteur,  un  oomre-olief  de  cuir ,  une  oourte  ^p^  on 
UAeottleQii  Hfi  diasae;  un  eor  ^tait  suspendu  h  son  ^aule,  il  ienait 
in  are  I  la  main,  et  no  paquat  de  Stebes  ^tait  attaeb^  h  sa  cetn- 
tuff>e.  Si  Waldemap  eAI  reneontr^  un  tel  personnagfe  hors  da  ehji- 
teaa,  il  eM  pasM  prto  de  hii  sans  y  faire  attentton ,  et  faurait  pris 
paur  m  des  yeomen  do  la  garde;  raais  lo  trouvant  dans  le  ve»ti- 
bttW,  il  la  rogarda  do  plus  prte,  et  reooBHut  lo  chevalier  normand 
aoiia  lo  oostwne  d'lui  arolier  anglaia. 

ft  Quo  ligiuAe  cetto  Boasoarade? »  s'^^ia  Fftzurse  avee  un  pea 
dlivuBOOf ;  «  est-4ie  lomonoDt  de  solimr  aux  fetiesde  9Fo^l% 
^uaiid  lo  sort  du  prinoo  Joan ,  notroBaaftro,  est  I  la  voille  de  se  d^ 
oido»?  Fourquoi  B^tu  paa  vmu  cobwho  mol  relever  le  courage 
teeoapoKroBS,  que  lo  seul  boib  du  roi  Riebard  ftul  treoibler, 
OOBMKO  on  dit  qu'it  oitoioloa  OBfents  sarrasiBs? 

«M  J^t  sOBg^  k  isea  attiiroa,  Fitsurso, »  r^pondit  de  Braey  avec 
m  gpottd  soBg-lPoid, « eommo  voua  avez  poBsd  aux  vAtres. 

fiomno J^ai  peasd  aux  mi^Boal «  reprit  lo  rus^  WaMemar,* 

jo  «o  BM^suia  ocovp^quo  doeeUos  du  prince  Joan,  notrecom-i 
nun  patron. 

~AmorvoiHo,  mos  cher!  maiaquel  est  ton  motif  pour  agip 
aiBSi  >  ft  y  a  groa  h  parier  que  e'est  Ion  mt^t  pewonnet  AHonsJ, 
Fitsitfso,  noua  noiia  eonnatssons  toua  deux ;  l^ambition  fafguii- 
l&mi ;  mol ,  o^eat  lo  ptaisir  :  nos  gotits  different  comme  no$  iges. 
T»  as  du  priBoe  Jean  la  m^e  opinitm  que  mol :  nous  salons  tous 
dsux  qu^t  est  trop  ftiibte  pour  ^tre  un  monarque  riSsolu,  trop  des- 
poto  pour  ^tre  un  bon  roir,  trop  insolent  et  trop  pr^somptueux  pour 
^tre  un  souverain  populaire ,  trop  inconstant  et  trop  timide  pour 
consorvor  long^temps  le  diad^me.  Tel  est  en  effet  le  prince  avec 
Icquel  Fitzurse  ot  do  Bracy  ont  esp^ri  s'ilever  et  prosp^rer :  tel  est 

itOWDe^y  ^  Ton  ^  Cio^n^  4es^«4{H^,  ^^A^«a^(ift  W«uf),  le  fflmpguH  f 
tembla^e  de  farine.,  de  graisse  eV  de  raiMns  cuils)^  le  tm  keif  (le  (Uncl<w}|^9( 
0tncW-i>f«f  (petits  gMeaux)  jouent  un  grand  rOle.  a.  m. 
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aiissi  to  m<Kif  peiip  lecpiel  nous  I'aidODS ,  toi  ta  (loffHqttd ,  Mot  des 
lanees  ^  ma  eompagnie  franebe. 

— Vottifuft  auxiliaiPd  qui  doiine  de  baUa  eq[)^piaiie69 !  <*  dit  FHz^ 
urse  avec  impatience ;  «  uh  homine  qol  s'odeope  de  felM  dans 
mommt  le  plas  erttique!  Mais  quel  est  deme  t<m  desssein  m  pre« 
fiaal  fin  tel  ddguisement  dans  tme  erise  aussi  a^rieuse  ? 

—  De  prendre  una  ftrnime  k  la  manidre  de  la  tribd  de  Benjamin, 
r^pondH  froldement  de  Bracy. 

—  De  la  tribtt  de  Benjamin !  Je  ne  te  compretdi  paa. 

—  Wiisth-iu  pas  present  hier  soir ,  lorsque  le  prfeiir  Aymcr , 
it  propos  de  la  romance  qn'arail  efbant^e  le  mdnestrel,  nous  raconta 
comment ,  jadis  en  Palestine,  une  affreuse  querelle  s'eSleva  eiitre  !e 
elan  de  Benjamin  et  le  res(e  de  la  nation  d'lsra^l ;  comment  eelle- 
et  tailla  en  pieces  toute  la  eheyalerte  de  ee  dan ,  el  Jura  par  b  sainte 
Vierge  de  ne  permettre  h  aucnn  de  cenx  qui  avarcftf  <fcbapp6  an 
carnage  de  prendre  une*  (Spouse  de  leur  lignage ;  comment  la  m6me 
nation ,  ayant  regret  de  son  yoeu ,  enroya  eonsulter  1«  pap«  aur  le 
moyen  d'absoudre  lesfemmesqui  le  transgresseraienl et  comment, 
d'apris  Tavls  du  satet  p*re,  les  Jeunes  chetaliers  de  la  tribu  de 
Benjamin  donn5rent  un  superbe  tournoi  pendant  lequel  lis  entevi^ 
rent  toutes  les  femmes  qui  s'y  troutatent,  el  les  obtfairent  de  la 
sortepour  spouses  sans  aroir  besoin  ^  consentement  ni  d'dles  ni 
deleurs  ftuniUes'? 

—  J'ai  d(yji  entendu  cctte  histoire ,  quofquele  prfeur  on  tof  fdua 
ayez  fait  de  singulidres  alterations  dans  la  date  et  dans  les  ii^^ 
taHs. 

—  Je  te  dfs  que  je  venx  me  procurer  une  Itemme  ^  la  maniire  de 
la  tribu  de  Benjamin;  c'est-i-dirc  que,  sous  ce  drfgnisement,  je 
tombe  cette  nuit  mime  sur  ce  troupeau  de  lourds  Saxons  qui  yien-  ' 
nent  de  quitter  le  chftteau ,  et  j'enlftve  la  beHe  Rowena. 

—  Es-(u  fcu ,  de  Bracy  ?  Songe  done  que ,  bien  que  ce  solenrt  des 
Saxons,  tis  sont  riches,  puissants,  et  d'autant  plus  respecf^  par 
leurs  concitoyens  que  la  richesse  et  la  puissance  ne  sont  marntenattt 
le  partage  que  d'un  petit  nombre  d'individus  de  ceiCe  nation. 

—  Et  ce  ne  devrait  tire  celurd'aucun  d'eux ,  pour  que  Fceurre 
de  la  conquite  ftit  rdetlement  consommde. 

1.  Gelte  manidre  de  travestir  la  Bible  prouve  chei  de  Bracy  une  Igrande  gtto* 
ranee,  on  bien  elle  n^est  qu^une  plaisanlerie.  A  cette  6poqae  ,  les  m^nestrel^  el  les 
chroniqoeurs ,  mdme  ceux  qui  yivaient  dans  le  clollre ,  faisaient  dans  leurs  r^citi 
Ae»  aaachronifmes  plus  ridicules  encore. 
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—  Du  moins  ce  n*est  pas  le  moment  d'y  fionger.  La  crise  qui 
s'approche  impose  au  prince  Jean  la  n^cessit^  de  se  concilier  la  h- 
yeur  populaire ;  et  il  ne  pourrait  refuser  justice  contre  quiconque 
outragerait  un  homme  cher  ^  la  multitude. 

—  Qull  I'accorde,  s'il  Tose;  et  il  verra  bient6t  la  diffi^rence  qui 
existe  entre  une  troupe  de  bonnes  et  vigoureuses  lances  comme  les 
miennes,et  un  miserable  amas  de  Saxons  sanscceur  ni  discipline... 
Au  reste,  vous  ignorez  mon  plan :  ne  sembl^-je  pas  un  chasseur  aussi 
bardi  que  quiconque  sonna  jamais  du  cor  ?  eb  bien !  le  blftme  de 
cette  entreprise  retombera  sur  les  outlaws  des  for^ts  du  comt^ 
d'York.  J*ai  mis  deiidMes  espions  aux  trousses  de  ces  Saxons  rev6- 
ches  :  ils  couchent  cette  nuit  au  couvent  de  Saint -Wittol.... 
Withold...  je  ne  sais  quel  rustre  de  saint  saxon,  prhs  de  Burton- 
on-Trent*.  Lajourn^e  de  demain  les  verra  en  noire  pouvoir.  Nous 
fondrons  sur  eux  comme  des  faucons  sur  leur  proie ;  puis ,  parais- 
sant  sous  mon  costume  ordinaire  et  jouant  le  r61e  de  chevalier  cour- 
tois ,  je  ddlivre  la  belle  infortun^e  des  mains  de  ses  grossiers  ravis- 
seurs,  la  conduis  au  ch&teau  de  Front-de-Bceuf  ou  en  Normandie, 
s'il  est  n^cessaire.  Je  ne  la  ramdne  ^  sa  lamiile  que  comme  Spouse 
et  dame  Maurice  de  Bracy. 

—  C'est  un  plan  merveilleux ,  et  qui  n'est  pas ,  je  le  crois ,  enti6- 
rement  de  ton  invention.  Sois  franc,  de  Bracy  :  qui  Va  ajde  h  le 
concevoir ,  et  qui  doit  t'aider  h  Tex^cuter?  car  je  penseque  ta  com- 
pagnie  franche  est  en  ce  moment  h  York. 

—  S*il  faut  absolument  que  tu  le  saches ,  c'est  le  templier  qui  a 
arr^t^  le  plan  du  projet  que  Taventure  des  Benjamites  m'a  sugg^rd. 
II  doit  me  seconder  dans  cette  plaisante  attaque ;  lui  et  ses  gens 
joueront  le  r61e  des  outlaws ,  aux  mains  de  qui  mon  bras  vigoureux 
arrachera  la  belle  Saxonne  quand  j'aurai  change  de  v^tement. 

—  Par  Notre-Dame!  ce  plan  est  digne  de  votre  sagesse  r^unie; 
et  ta  prudence ,  de  Bracy ,  se  montre  dans  tout  son  jour ,  puisque 
Xu  ne  crains  pas  de  laisser  la  jeune  dame  entre  les  mains  de  ton  di- 
gne et  valeureux  conf^d^r^.Tur^ussiras,  je  le  pr&ume,  a  Fenlever 
ii  ses  amis  saxons ;  mais  la  retirer  ensuite  des  griifes  de  Bois-Guil- 
bert  me  semble  beaucoup  plus  difficile  :  c'est  un  faucon  habitu^  h 
saisir  sa  proie ,  mais  qui  ne  la  l&che  plus  lorsqu*il  la  tient. 

—  II  est  templier ,  par  consequent  il  ne  saurait  ^tre  mon  rival 

i.  Villo  de  4,060  ilmes  ,  sur  la  rive  septenlrionale  da  Trent ,  h  44  lieaes  N.  N. 
0.  de  Londres;  elle  est  fameuse  par  ses  brssseries.  a.  m. 


CHAPITRE  XV.  160 
dans  mon  projet  d'^pouser  cette  riche  hiriliire  saxonne*.  Lui,  at- 
fenter  h  Thonneur  de  F^pouse  que  se  destine  de  Bracy !  par  le  ciell 
M-il  h  lui  seul  tout  un  chapitre  de  son  ordre,  il  n'oserait  pas  me 
faire  un  lei  outrage. 

—  Puisque  riendecequejetedisnepeut,  mon  cherde  Bracy,  t'd- 
ler  cette  folic  de  la  t^te ,  ear  je  connais  ton  caract^re  opiniitre , 
emploies-y  le  moius  de  temps  possible  >  afin  qu'elle  ne  soit  pas  aussi 
longue  qu'elle  est  inopportune. 

—  Je  t'assure,  Fitzurse,  que  c'est  Taffaire  de  quelques  heures; 
bientdt  je  serai  h  York ,  h  la  t^tei  de  mes  intr^pides  compagnons  d'ar- 
mes ,  pr^t  a  execuler  tout  plan  audacieux  que  ta  politique  aura  ima- 
ging. Mais  j'entends  mes  camarades  r^unis,  et  les  coursiers  tr^pi- 
gnent  et  hennissent  dans  la^cour  ext^rieure.  Adieu  je  vais ,  en  vrai 
chevalier,  conqu^rir  les  sourires  de  la  beauts. 

—  En  vrai  chevalier !  »  r^p^ta  Fitxurse  en  le  regardant  partir ; 
«  dis  plut6t  en  vrai  fou ,  en  enfant  qui  neglige  les  affaires  les  plus 
s^rieuses  et  les  plus  urgentes ,  pour  chasser  le  duvet  de  chardon  qui 
passe  au  dessus  de  son  ^paule.  Et  c'est  avec  de  tels  instruments  que 
je  dois  travailler !  Au  profit  de  qui ,  encore?  au  profit  d'un  prince 
aussf  imprudent  que  dissolu ,  qui  sera  vraisemblablement  aussi  in* 
grat  qu'il  s'est  montr^  fils  rebelle  et  ir^re  d^natur^.  Mais  lui-mimQ 
n'est  qu*un  des  instruments  que  je  mets  en  oeuvre ;  et  si ,  dans  son 
fol  orgueil ,  il  s'avise  jamais  de  s^parer  ses  int^r^ts  des  miens ,  c'est 
un  secret  que  je  lui  apprendrai  bient6t.  » 

Ici  les  reflexions  de  Thomme  d'etat  fiirent  interrompues  par  la 
voix  du  prince,  qui,  d'un appartement voisin ,  cria  :  «  Waldemar! 
noble  Fitzurse!  »  et,  dtant  son  bonnet,  le  futur  chancelier  d*An« 
gleterre  (car  tel ^tait  le  litre  auquel  aspirait  le  rusd  Normand)  se 
hkta  d'aller  recevoir  les  ordres  de  son  fiitur  souverain. 


i.  Les  ancieiu  templiers  fauaient  Tceu  de  celibai ;  iei  templiers  modernea  pea- 
vent  se  marier.  a*  m. 


Iff  iYANaOB. 
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tm  un  loitoiain  6htti ,  k  U  fouletdcdfttifi ,  nh 
iiAhible  enhite  tftimt  depuitf  ik  pretnltr^  jeuliessd 
jasqo^A  I'Age  mto.  Lft  mmiBS*  6lait  ion  lift )  vnt  grotfta^ 
ffi  eeUuIej  S«  BOttrritorOi  d«§ftuiU}  sa  boisgon  ,  Peaa 
d^ana  source  :  ^loigoi  des  hommes,  il  pasaait  sea 
lours  atec  Dieu  \  le  louer  Mait  sa  seule  occupation , 
86n  dbiquis  ptaisif.  PaUnbll. 


Le  lecteur  ne  peut  atoir  oubli^  que ,  dans  la  seconde  icmmie  du 
ioumoi^  la  tieteire  fut  d^cidde  par  le  secoura  d'un  che?alier  in^ 
coiipu }  que  sa  eonduite  passive  et  indoleate  durant  la  premiere 
partie  du  eombat  avait  hit  surBommer  le  Noir-Faineant  f  que  ee 
ehevalier  quiUarartoe  aussitdt  que  le  triompbe  de  son  parti  fut  as- 
sure J  et  que  lorsqu'on  le  ehercha  pour  lui  d^eerner  le  prix  dd  I  sa 
valeur ,  on  ne  le  trouva  point.  Pendant  que  les  h^rauts  d'armes  Tap^ 
pelaient  &  haute  toix  et  au  son  des  trompettes,  il  dirigeait  sa  course 
Ters  le  nord ,  ivitant  les  ehemins  frtfquent^s  prenant  la  route  la 
plus  courte  h  tra?ers  les  bois.  II  passa  la  nuit  dans  una  petite  hdtet* 
lerie  Isolde ,  ou  un  mdnestrel  erralit  lui  qpprit  le  riSsoUat  du  tour'' 
noi. 

Le  lendemain  il  partit  de  bonne  beture^  dans  le  desseia  de  faire 
la  plus  longue  traite  possible;  son  cheyal^  qu'il  avait  eu  soin  de  md- 
nager  la  veille ,  pouTait  marcher  long-temps  sans  avoir  besoin  de 
beaucoup  de  repos.  Touttfois  il  fut  trompA  dans  son  espoir ,  car  les 
sentiers  qu'il  avait  suivis  dtaient  si  tortueux  que ,  lorsque  la  nuit 
vint  le  surprendre ,  il  se  trouvait  seulement  sur  Id  Ifsiferfe  du  West- 
Riding  de  TYorkshire.  Le  cheval  et  le  cavalier  avaient  un  Sgal  be- 
soin de  nourriture ,  et  il  devenait  indispensable  de  chercher  quel- 
que  lieu  od  ils  pussent  passer  la  nuit.  L'endroit  oia  se  trouvait  le 
Toyageur  ne  semblait  propre  a  lui  fournir  ni  abri  ni  souper ,  et  il 
itait  sur  le  point  de  se  voir  rdduit  ^  Texp^dient  ordinaire  des  che- 
valiers errants ,  qui ,  en  pareils  cas ,  laissaient  leurs  chevaux  pattre 
en  liberty ,  et  se  couchaient  sur  la  dure  au  pied  d'un  cb6ne,  oi\  ils 
pouvaient  songer  tout  Si  leur  aise  ^  la  dame  de  leurs  pensdes.  Mais 
soit  que  le  chevalier  Noir  n'etit  pas  de  mattresse ,  soil  qu'il  fdt  en 
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amour  aussinonohalantqu'U  aYaitparurAtredaiiiletdurtKri)  ilnl^ 
tail  pas  amz  enftmc^  daas  des  rKiiexioiid  pasnoHB^  tut  i6ie  brite 
et  sor  866  rigueurs »  pour  oubiier  la  feUsue  et  la  fetm ,  et  peid*  qve 
les  doux  r^ves  de  la  galaateri^  lui  (ioMent  Iteu  de  lit  ti  d«  so^per. 
Ge  fill  done  am  un  graad  d^appoint^ment  qm )  en  promiaiattl  «^ 
regards  autour  de  lui ,  il  se  yit  environn^  de  boia  h  (raters  les§iids 
s'offraient^  a  la  yiriU ,  plusieurs  clairi6r($s  et  des  senyers  \  mm 
ces  sentiers  traces  par  des  troupeaux  qui  seratent  tenue  pattre  daol 
la  for^t ,  ou  par  les  b^tes  ftiuves  et  les  cbasseurs  qui  les  poursiifTenl. 

Le  soleil,  d'aprds  lequel  le  ehevaiier  avait  jusqu'dlora  dirigti  <a 
eourse  >  yenait  de  dlsparaitre  sur  sa  gauche  derri^re  lei  oiofitas&eft 
dtt  comt^  de  Derby,  ettoute  tentative pottr  aller  pins  avant pmi?ait 
alonger  sa  route  et  Tdoartep  du  but  de  son  voyage.  Aprh  ^Voir  itm^ 
tilement  essayd  de  reeonnaitre  le  sentier  le  pltisbattu ,  dans^Feipoir 
qu'il  le  conduirait  k  la  ehaunii^e  de  quel^ue  gdfde  fef*)»tibr  dii  dte 
quelque  berger  ^  et  avoir  acquis  la  oonvictlon  que  Fuil  a*dtait  pas 
plus  certain  que  Tautre  i  il  r^solut  de  se  eonfier  au  seul  inltimft  de 
son  cbevalf  instinct  que  mmteis  fois  di^jh  il  avait  iU  I  mtee  dfe 
reeonnaitre  pour  un  guide  plus  s<ir  queFeJip^rience  de  riiomnies 

Get  intelligent  quadrupdde  f  tout  ftktigu ^  qu'il  ^tait  d'Une  Itegbfe 
marebe  sous  un  cavalier  vitu  de  sa  pesante  armure ,  ne  sentit  pas 
les  rtoes  Hotter  sur  son  o«u  ^  qtie  y  se  voyant  libte  de  se  di<- 
r^er  h  son  gr^  ^  il  sembla  prendre  de  nouvelles  ibroes;  et^  quoique 
tout  h  rbeure  encore  il  etit  i  peine  r^pondu  h  T^ptoron  atittemeAt 
que  par  un  g^missement^  (out  6er  aetuelleaient  de  Id  eonfian^e 
qu^on  lui  accordait ,  il  dres$a  les  oreillesf  f*elevli  la  tMe  ^  et  prit  de 
l|ii-m^me  un  trot  plus  vif.  Le  senti^  qii*il  choisitne  cemdlmlitpiis 
dans  la  m^me  direction  que  le  chevalier  avait  suivie  durai^  le  jeiui* ; 
inais  comme  son  eoursier  semblait  marcher  avec  confianeey  le  ea^ 
valier  s'en  rapporta  aveogltoent  ^  son  ehl^x.  L'^v^oemeM  ptoura 
qu*il  avait  eu  raison  :  bientdt  le  sentier  devint  tift  peii  irius  large  et 
parut  plus  batttt,  et  t0  son  d'une  petite  oloche  avertit  le  ebevsMier 
qfiHl  se  trouvait  i  peu  de  dirtaDee  de  ^pltkpM^  etaaprile  ou  &b  qwk- 
que  ermitage. 

II  entra  enfin  dans  une  elairi^ref  sur  Un  des  c6t^  de  laqtieUe, 
dans  une  partie  d^Itve  du  terrain  i  s'^Uevaii  presqiie  perpendienltl- 
rement  un  roc  gris  et  dentel^  dont  le  lierre  (aptssait  ks  Sanes.  fin 
quelques  endroits  on  j  voyait  aussi  des  eb^n^  et  des  boux  i  dmt 
les  raemes  trouyaiefirli  leur  nourrKi^re  dans  les  fenteset  les  ere  vds$fs 
du  rocher ,  et  dont  )ai  rannsaw  verts  se  t^itkffit^iiieal  m  «Q  pt 
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•pice,  semblables  au  punache  qui,  ornant  le  casque  d'un  guerrier , 
donne  de  la  gr&ce  h  un  objet  dont  la  vue  ne  devrait  inspirer  d*autre 
sentiment  que  celui  de  la  terreur.  La  base  de  ce  rocber  servait  d*ap- 
pui  h  une  hutte  grossidre ,  form^e  de  (rones  d'arbres  coupes  dans  la 
ft)r6t  voisine  et  joints  ensemble  :  unmdange  d'argile  et  de  mousse 
remplissait  leurs  interstices ,  ce  qui  en  faisait  un  abri  stir  contre  les 
intemp^ries  des  saisons.  La  tige  d'un  jeune  sapin  d^pouiU^  de  ses 
branches,  et  qui  portait  un  morceau  de  bois  li^  transversalement 
vers  le  haut ,  plant^e  prds  de  la  porte ,  oflrait  un  embl^me  grossier 
de  la  sainte  Croix.  Anne  i^ible  distance,  h  droite,  une  source  d*eau 
limpide  jaillissait  du  haut  du  rocher ,  et  tombait  dans  une  pierre 
creuse  dont  le  temps  avait  fait  un  bassin  naturel ;  s'^chappant  en- 
suite  ,  elle  coulait  avec  un  l^ger  murmure  dans  un  lit  qu'elle  s*^tait 
creus^  pen  i  peu ;  puis ,  apris  avoir  Mi  plusieurs  detours  dans  Yi- 
troite  clairiire ,  elle  allait  se  perdre  dans  un  bots  yoisin. 

Aupr^s  de  cette  fontaine  on  voyait  les  mines  d'une  petite  eha- 
pelle,  dont  une  partie  du  toit  n'existait  plus.  Get  humble  Edifice, 
lorsqull  existait  dans  son  int^grlt^ ,  n'ayait  jamais  eu  pins  de  seize 
pieds  de  longueur  sur  douze  de  largeur ;  et  le  toit ,  dont  le  peu  d'^ 
l^vation  ^tait  en  harmonic  avec  ces  proportions  exigu^s,  reposait 
sur  quatre  vodtes  ou  arcades  partant  des  quatre  angles  du  b&timent 
et  support^es  par  quatre  piliers  massifis.  Deux  de  ces  arcades  se 
voyaient  encore ,  bien  que  la  partie  du  toit  qu'elles  supportaient  ja- 
ditse  flit  ^croul^e;  les  deux  autres  ^taient  parfaitement  conserv^es. 
On  entrait  dans  cet  antique  Edifice  par  une  porte  h  cintre  surbaiss^ 
dont  le  pourtour  ^tait  d^cord  d'ornements  en  zigzag  semblables  k 
des  dents  de  requin ,  comme  on  en  voit  encore  dans  les  anciennes 
dglises  saxonnes.  Sur  le  porche  s'^levait  un  beffroi  soutenu  par  qua- 
tre piliers ,  entre  lesquels  pendait  la  cloche  verddtre  et  calcin^e  dont 
le  iaible  tintement  avait  ^t^  entendu  quelques  instants  auparavant 
par  le  chevalier  Noir. 

Ce  tableau  simple  et  pittoresque ,  qui  brillait  des  reflets  du  cr^- 
puscule ,  donna  au  chevalier  I'espoir  consolant  d'y  passer  la  nuit , 
carles  ermites  qui  habitaient les  for^ts  se iaisaient un  devoir d'exer- 
cer  rhospitalit^  envers  les  voyageurs  ^gar^s  ou  surpris  par  la  nuit; 
It  ne  prit  done  pas  le  temps  d*examiner  en  detail  les  lieux  que  nous 
venous  de  d^crire;  mais  remerciant  saint  Julien,  patron  des  voya- 
geurs, qui  lui  avait  procure  un  bon  gtte,  il  descendit  de  cheval , 
et  frappa  du  bout  de  sa  lance  h  la  porte  de  I'ermitage ,  afin  d'ap- 
pelec  Tatteation  et  de  la  voir  s'ouvrir  pour  lui. 

i 
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Quelques  minutes  s'^coul^rent  avant  qu'onlui  etit  feit  aucune  i^- 
ponse ,  et  celle  qu'il  reunt  enfin  n*^tait  nirilemeRt  satisfeisante. 

«  Qui  que  tu  sois ,  passe  ton  chemin !  >»  lui  cria  une  voix  raaque 
et  forteii  travers  une  fente  de  la  porte , «  et  ne  trouble  pas  dans  scs 
prifcres  du  soir  le  serviteur  de  Dieu  et  de  saint  Dunstan. 

—  Mvirend  pire,  dit  le  chevalier,  c'est  un  pauvre  Toyageur 
egari  dans  ces  bois,  qui  t'offre  Toccasion  d'exercer  envers  lui  la 
charity  et  rhospitalit*. 

—  Mon  frire,  reprit  le  saint  homme ,  loin  de  pouvoir  feire  la 
charity,  il  a  plu  h  la  vierge  Marie  et  a  saint  Dunstan  que  je  fiisse 
destine  h  la  reccvoir  des  autres.  Je  n'ai  ici  aucune  provision  qtiW 
chienvoulAt  partageravec  moi,  etun  cbeval  unpen  d^Hcal  ne 
Toudrait  point  de  ma  couche  pour  litidre.  Passe  done  ton  cbemin , 
et  que  Dieu  t'assiste ! 

—  Mais  comment  trouverais-je  mon  chemin  h  travers  ce  bois , 
aa  milieu  d'aussi  ^paisses  t^nibres  ?  Je  vous  supplie,  riv^rendpftre, 
puisqiie  vous  ^tes  chr^tien ,  d'ouvrir  votre  porte  et  de  m'mdiquer 
au  moins  ma  route. 

—  Je  vous  supplie,  mon  frfe!*e  en  Dieu ,  reprit  h  son  tour  l^ana- 
chorfete,  de  ne  pas  me  troubler  plus  long-temps.  Vous  aV6i? 
d^i  interrompu  un  Pater,  deux  Ji^e  et  un  Credo,  que  ftioti 
VOBU  de  miserable  p^cheur  m'oblige  h  reciter  avant  le  lever  de  la 
lune. 

—  La  route  I  la  route !  vociftJra  le  chevalier,  si  je  ne  dois  pas  at- 
tendre  davantage  de  tot. 

—  La  route  est  aisie  h  suivre ,  r^pondit  Termite.  Le  sentier  qui 
part  de  ma  cellule  conduit  h  un  marais ,  et  de  ce  marais  h  un  mis- 
seau  qui ,  attendu  que  les  pluies  ne  Font  pas  encore  eni!^ ,  doit  ^tre 
gu^able.  Au  delii  de  ce  gu^  tu  auras  soin  d'^viter  la  rive  gauche , 
parce  qu'elle  est  bord^  de  precipices ,  et  que  le  sentier  qui  longe 
le  ruisseau  a  derni^rement ,  comme  je  Tai  appris  (car  je  sors  rare- 
ment  de  ma  retraite) ,  6ti  rompu  en  diflKrents  endroits.  Ensuite  tu 
marcheras  droit  devant  toi . . . 

—  Un  sentier  rompu !  un  precipice !  un  gii(5 !  un  marais !  s'^crla 
le  chevalier;  messire  ermite ,  fussiez-vous  le  plus  saint  de  tons 
ceux  qui  jamais  portirent  une  barbe  ou  comptirent  les  grains  d'un 
chapelet ,  vous  ne  parviendrez  pas  §  me  faire  prendre ,  pendant  une 
nuit  obscure ,  une  route  si  dangereuse.  Je  vous  le  r^p^te ,  vous  qui 
vivez  de  la  charity  d'autrui ,  charity  si  peu  mdritde,  comme  je  le 
vois,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  refuser  un  abri  au  voyageur  dant 
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la  ddtresse*  Ouvrez^moi  done  promptementvotre  porte,  oq|  far 

la  8aiDteho8tie !  jeFenfoncerai  avec  ma  lance. 

—  Ami  voyageur,  r^pliqua  Termite » ne  mlmportune  pas  davan* 
tage ;  si  tu  m'obliges  k  faire  usage  de  mes  armes  ebameUes  pour  ma 
defense ,  il  t*en  adTiendra  malheur. » 

Dans  ce  moment  le  chevalier  entendit  redoubler  des  aboiements 
que  d'abord  il  avait  jug^  venir  d'uM  oertaine  distance  ^  ee  qui  lui 
fit  pr^sumer  que  Termite ,  alarms  de  la  menace  qu'il  venait  da  loi 
faire,  avait  ^t^  chercher,  pour  se  d6fendre ,  des  cbiens  enferm^s 
dans  one  autre  partiede  son  logis.  Irrit^  de  ces  pr^paratift  que  fai- 
sait  Termite  pour  appuyer  sourefus  d'hospitalit^^  il  frappa  da  pied 
contre  la  porte  aveo  une  telle  violence  que  les  poteaux  qui  la  sou- 
tenaient  en  furent  ^branl^s.  « Patience  1  patience !  boo  voyageur  ^* 
s'^cria  Tanacbor^te  qui  n'avait  uulle  envie  d'exposer  sa  porte  h  m 
nouveau  choc ; «  manage  tes  forces,  et  je  vais  t*ouvrir)  quoique 
peut-6tre  tu  ne  doives  pas  avoir  a  t*en  fdiciter. « 

La  porte  s'entr'ouvrit  en  effet ,  et  Termite ,  homme  grand  et  for- 
tement  constitu^ ,  convert  de  son  froc  et  de  son  capuchon ,  aveo 
une  corde  de  jonc  pour  ceinlure,  parut  devant  le  chevalier.  II  te« 
nait  d'une  main  une  torche  allum^e^  et  de  Tautre  un  b&ton  de  pom* 
mier  sauvage,  si  gros  et  si  pesant  qu'il  aurait  pu  pour  passer  pour 
unemassue.  Deux  chicns  ^normes  k  longs  polls,  moiti^  l^vriersi 
moiti^  mitins ,  dtaient  a  ses  c6t^s,  et  semblaient  pr^ts  a  s'^laneer 
sur  le  voyageur  au  premier  signal  de  leur  maitre.  Mais  quand  sa 
torche  cut  projet^sa  lumi^re  sur  Tarmure  ^tincelante  de  T^traDger^ 
Termite  changea  d'intention  :  rdprimant  la  fureur  de  sesauxiliaires, 
et  prenant  un  ton  de  brusque  politesse,  il  invita  le  obevaUer  h  en- 
trer  dans  sa  cellule ,  et  s'excusa  sur  Th^sitation  qu'il  avait  mise  k  le 
recevoir,  s'^tant  fait,  disait-il,  une  rdgle  de  ne  jamais  ouvrir  sa 
porte  aprds  le  soleil  coucbd ,  h  cause  des  bandes  de  vol^s  et  d'out- 
laws  qui  infestaient  les  environs ,  et  qui  ne  respectaient  ni  la 
sainte  Vierge,  ni  saint  Dunstan ,  ni  ceux  qui  se  d^veuaient  h  leur 
culte. 

«  La  pauvretd  de  votre  cellule,  bon  pire^  •  dit  le  ebevalier  en 
regardant  autour  de  lui  et  en  ne  voyant  qu'un  lit  de  feuillage,  un 
crucifix  en  chtoe  grossidrement  taill^ ,  un  missel,  une  table  feite 
de  planches  brutes  et  mal  jointes,  deux  escabelles  et  quelques  maih 
vais  ustensiles  de  manage la  pauvret^  de  votre  cellule  me  semble 
une  garantie  suffisante  contre  les  visiles  des  voleurs ,  sans  parler  da 
^^cours  de  (^csd^ux  cbieps,  assez  forts,  ie  p^osey  pour  d^chirer  ua 
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eerf ,  et  contre  lesqueb  cons^quemmeDt  peu  d^bommes  pourraient 
eombatfre  avec  avantage. 

^  —  Le  bon  garde  de  la  fortt ,  dit  rermite ,  pa'a  permis  d'avoir 
prhs  de  rooi  ces  animaux  pour  prot^ger  ma  solituda  jusqu'^  de^ 
temps  meilleurs. »  Ayant  aiDsi  parl^ ,  il  plaqa  sa  torche  sur  uoe 
barre  de  fer  quiservait  de  caud^labre,  et  jetaut  un  fagot  de  bois 
sec  sur  un  foyer  presque  ^teint ,  il  avanga  pr6s  de  la  table  une  esca- 
belle  sur  laquelle  il  s'assit,  en  faisant  signe  au  chevalier  d'en  pren* 
dre  une  autre. 

Assis  tous  deux ,  ils  s'entre-regard^rent  quelques  instants  d'un 
air  grave,  chacun  pensant  en soi-m^me  qu'il  avait  rarement  vu  un 
homme  plus  vigoureux  et  plus  d^termind  que  eelui  qui  ^tait  en 
fece  de  lui. «  Vin^rable  ermite , »  dit  enfin  le  chevalier,  « si  je  ne 
craigaais  de  Iroubler  vos  pieuses  meditations ,  je  vous  prierais  de 
me  dire,  premierement,  ou  je  puis  mettre  mon  cheval  f  ensuite  ce 
que  vous  pouvez  me  donner  pour  souper  j  enfin,  oil  je  trouverai 
un  lit  sur  lequel  je.  puisse  dtendre  cette  nuit  mes  membres 
tiguds  ? 

—  Je  vous  r^pondrai  par  signes ,  dit  Termite ,  car  ma  rigle  mQ 
prescrit  d'observer  un  rigoureux  silence ,  tant  que  le  geste  peut 
supplier  la  parole.  Lui  indiquant  done  successivement  deux  coins 
de  sa  cellule.  ^  Voili  Tdcurie ,  ajouta-t-il ,  et  voili  votre  lit.  *  Pre- 
nant  ensuite  sur  une  planche  un  plat  contenant  deux  poign^es  do 
pois  sees ,  et  le  mettant  sur  la  table , «  Yoici  votre  souper ,  »  dit-il 
encore. 

Le  chevalier  hauasa  les  dpaules,  et,  sortant  de  la  hutte,  all^i 
ehereher  son  cheval,  quil  avait  attach^  k  un  arbre ,  le  dessella ,  la 
pansa  avec  soin,  et  lui  kendit  son  propre  manteau  sur  le  dos.  Vraif 
semblablement  Termite  fut  touch^  des  soins  que  le  chevalier  pre- 
nait  de  sa  monture,  car,  paraissant  se  rappeler  tout-Si-coup  que 
lors  de  sa  demiire  visite  le  garde  forestier  lui  avait  laiss^  quelqua 
peu  de  fourrage ,  il  passa  dans  une  autre  partie  de  sa  cellule ,  et  en 
rapporta  une  botte  de  foin  et  une  bonne  mesure  d'avoine  qu'il  plaqa 
devant  le  cheval ;  puis ,  sortant  une  seconde  Ibis ,  il  revint  avec  une 
brass^e  de  foug^re  s^che  qu*il  etendit  h  Tendroit  qu'il  avait  montr^ 
au  chevalier  comma  devant  lui  servir  de  lit.  Celui-ci  le  remercia  de 
sa  courtoisie )  apris  quoi  tous  deux  revinrent  s'asseoir  devant  la 
table ,  ou  se  trouvait  toujours  le  plat  de  pois  sees.  Apr^s  un  long 
Benedicite ,  qui  avait  m  jadis  en  latin  ,  mais  qui  n'en  conservait 
nulle  (race  ^  S  rexception ,    et  la ,  d*unc  longiie  et  roulautQ  ter-: 
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minaison  de  mots  ou  de  phrases,  Termite  donna  Texemple  h  son 
h6te  en  mettant  modeslement  dans  une  grande  bouche ,  garoie  de 
deux  rangdes  d'excellentes  dents  aussi  blanches  et  aussi  aiguBs  que 
celles  d'un  sanglier ,  trois  ou  quatre  pois  sees ;  triste  mouture ,  sans 
doute  ,  pour  un  si  large  et  si  puissant  moulin  ! 

Afin  de  suivre  un  si  louable  exemple ,  le  chevah'er  6ta  son  casque , 
son  corselet  et  la  plus  grande  partie  de  son  armure ,  et  fit  voir  i 
Termite  une  t6te  couverte  de  cheveux  blonds,  ^pais  ct  bouclis,  des 
traits  prononc^s,  des  yeux  bleus  singuli^rement  vifs  et  p^n^trants , 
une  belle  bouche  dont  la  l^vre  supdrieure  dtait  orn^e  de  deux 
moustaches  plus  foncdes  que  ses  cheveux ;  enfin  un  homme  aussi 
hardi ,  aussi  entreprenant  que  paraissait  Tannoncer  sa  haute  et  vi- 
goureusc  stature. 

L'ermite ,  comme  pour  ripondre  a  la  confiance  de  son  hdle ,  re- 
jeta  son  capuchon  en  arriftre ,  et  montra  h  son  tour  une  t6te  ronde 
comme  uhe  boule ,  et  qui  d^celait  un  homme  encore  dans  le  prin- 
temps  de  la  vie.  Sa  large  tonsure ,  au  milieu  d'un  cercle  de  cheveux 
noirs  et  cr^pus ,  rappelait  Timage  d*un  enclos  communal  entour^ 
d'une  haie  d*aub^pine.  Ses  traits  n'exprimaient  ni  Taust^rit^  mo- 
nastique ,  ni  le  jedne  et  les  macerations  d*une  vie  asc^tique ;  au 
contraire  ils  avaient  une  expression  bardie ;  il  avait  de  larges  sour- 
cils  noirs ,  un  front  largement  dessint^ ,  des  joues  rondes  et  vermeil- 
les  comme  celles  d'un  trompette  $  et  une  barbe  longue ,  aussi  noire 
que  toufFue,  flottait  sous  son  menton.  Une  pareille  t6te ,  plac^e  sur 
les  larges  ^paules  du  saint  homme,  ^tait  bien  capable  de  faire  pen- 
ser  que  sa  nourriture  habituelle  se  composait  de  bonnes  tranches  de 
boeuf  et  de  bons  gigots  de  mouton ,  plut^t  que  de  pois  sees  ou  de 
legumes.  Ce  rapprochement  n'^chappa  point  h  la  sagacitd  du  che- 
valier ,  qui ,  apr^s  avoir  broye  non  sans  peine  une  bouchde  de  pois 
sees ,  sentit  le  besoin  de  demander  a  Termite  quelque  liquide  pour 
Taider  k  les  avaler :  celui-ci  satisfit  h  sa  demande  en  plagant  devant 
lui  une  grande  cruche  remplie  de  Teau  la  plus  pure. 

« EUe  vient ,  dit-il ,  dela  fontaine  de  Saint-Dunstan ' ;  de  cette  fon- 
taine  dans  laquelle ,  entre  deux  soleils ,  il  baptisa  cinq  cents  Danois 
palens.  Que  son  noiii  soit  bdni ! » 

Et  approchant  de  la  cruche  sa  barbe  noire ,  il  avala  une  gorg^e 
d'eau ,  quantity  infiniment  plus  petite  qu'on  ne  devait  s'y  attendre 
d'aprfes  I'^loge  qu'il  venait  d'en  feire. 

1.  C*est  ce  fameux  Dunstan  qui  un  jour  saisit  le  diable  par  le  nez  ayec  une  paire 
do  pincettes  rougies  au  feu ,  et  lui  fit  fairealnsi  trois  fois  le  tour  de  sa  cellule,  a.  m« 
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«  II  me  semble,  mon  r^v^rend  p6re ,  dit  le  chevalier,  que  ces 
pois  sees  dont  vous  mangez  si  peu ,  et  que  cette  eau  pure  dont  vous 
usez  si  ^conomiquement ,  conviennent  d'une  manifere  merveilleuse 
3l  votre  constitution.  Yous  me  paraissez  un  homme  plus  apte  Si  ga- 
gner  le  prix  dii  b^Iier  dans  une  lutte  corps  a  corps ,  ou  celui  de 
Tanneau  dans  le  jeu  du  bftton  au  moulinet ,  ou  celui  du  bouclier 
au  jeu  de  F^p^e ,  qu'^  passer  votre  temps  dans  ce  desert ,  disant  des 
messes  et  ne  vivant  que  de  pois  sees  et  d'eau  claire. 

—  Sire  chevalier ,  reprit  Termite ,  vos  pensies  ressemblent  ^ 
celles  des  lalques  ignorants ,  elles  sont  selon  la  chair.  II  a  plu  h  la 
sainte  Yierge  et  h  mon  saint  patron  de  b^nir  la  pitance  k  laquelle 
je  me  restreins ,  comme  jadis  furent  b^nits  les  legumes  et  Feau  dont 
se  content^rent  les  enfonts  Sidrach ,  Misach  et  Abdenago ,  lesquels 
ne  voulurent  pas  toucher  au  vin  ni  aux  viandes  que  leur  fit  servir 
le  roi  des  Sarrasins. 

—  Saint  fhve ,  sur  la  figure  de  qui  le  ciel  a  op^r^  un  tel  miracle , 
dit  le  chevalier ,  permets  h  un  humble  p^cheur  de  te  demander  ton 
nom. 

—  Tu  peux  m'appeler  Termite  de  Copmanhurst ,  car  c'est  le  nom 
que  Ton  me  donne  dans  ce  pays.  On  y  ajoute ,  il  est  vrai ,  T^pilh^te 
de  saint :  mais  je  n'y  tiens  pas ,  vu  que  je  m*en  crois  peu  digne.  Et 
maintenant ,  brave  chevalier,  puis-je  a  mon  tour  savoir  le  nom  de 
mon  h6te  ? 

—  Pourquoi  pas  ?  On  m'appelle  dans  ce  pays  le  chevalier  Noir. 
Beaucoup  de  gens ,  il  est  vrai,  ajoutent  h  ce  nom  T<5pilh6te  Ae Fai- 
neant y  mais  je  ne  m'en  soucie  gu^re ,  vu  que  je  m'en  crois  peu 
digne. » 

L'ermite  ne  put  s'emp^cher  de  sourire  de  cette  r^ponse. 

«  Sire  chevalier  Faineant ,  dit-il ,  je  vois  que  tu  es  un  homme  de 
sens  et  de  bon  conseil ;  je  vois  de  plus  que  la  simplicity  de  mon  re- 
gime monastique  ne  s^duit  pas  un  voyageur  comme  toi ,  accoutum^ 
peut-^tre  h  la  licence  des  cours  et  des  camps  et  au  luxe  des  villes. 
En  ce  moment  je  crois  me  rappeler ,  sire  Faineant ,  q\x*k  la  derni^re 
visile  que  me  fit  le  charitable  garde  forestier ,  il  m'a  laissd ,  outre 
plusieurs  bottes  de  fourrage ,  quelques  provisions  de  bouche  dont 
ma  rftgle  m'ihterdit  Tusage ;  et ,  toujours  absorbd  par  mes  pieuses 
et  profondes  meditations ,  j'avais  oubli^  de  vous  les  offrir. 

—  J'aurais  jurd  qu'il  en  dtait  ainsi ,  reprit  le  chevalier.  Du  mo- 
ment que  vous  avez  6i6  votre  capuchon ,  j'ai  ^t^  convaincu ,  vene- 
rable pftre ,  que  votre  cellule  devait  renfermer  quelques  alimepts 
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pliissubstantiels.  Le  garde  forcslier  est  sans  ddute  un  jovial  com- 
pagnon ;  et  quiconque  a  vu  des  dents  comme  les  tiennes  broyer  ces 
pois ,  et  ton  large  gosier  s'abreuver  d'une  boisson  si  vulgaire ,  nc 
pent  te  laisser  rddirit  h  un  mets  et  i  m  breuvage  tout  au  plus  dignes 
de  mon  cheval. »  En  parlant  ainsi ,  il  d^signait  du  doigt  Ics  provi- 
sions placdes  surla  table.  « Voyons  done  sans  d^Iai  la  fine  reserve 
du  garde  Ibrestier. » 

L'ermite  jeta  sur  le  chevalier  un  regard  ptfn^trant ,  dans  lequel 
se  peignait  une  incertitude  comique ;  car  il  paraissait  douter  sll  y 
aurait  de  sa  part  quelque  prudence  h  se  confier  ^  son  h6te.  Mais  la 
figure  de  celui-ci  annonqait  tant  de  franchise ,  son  sourire  avait 
quelque  chose  de  si  malin  et  de  si  naif  tout  ensemble ,  que  Termite 
se  sentit  subjugu^  par  une  sympathie  irresistible  et  porld  h  la  con" 
fiance.  Apr^s  Tavoir  examine  en  silence  pendant  quelques  instants, 
il  lui  langa  un  coup  d'oeil  dintelligence ,  et  alia  au  fond  de  son  er- 
mitage  ouvrir  une  armoire  dont  la  porte  dtait  cachde  avec  autant 
d'adresse  que  de  soin  :  il  en  tira  un  ^norme  pSit^  que  portait  un  plat 
d'^tain  d'une  dimension  pen  ordinaire ,  et  le  pla<ja  sur  la  table.  Le 
chevalier  Fouvrit  avec  son  poignard ,  et  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  feire  une  intime  connaissance  avec  le  contenu.  « Y  a-t-il  long- 
temps  ,  rdvdrend  pere ,  que  Thonn^te  garde  Ibrestier  n'est  venu 
chez  vous  ? » ditle  chevalier  apres  avoir  dtfp^chd  plusieurs  morceaux 
de  ce  renfort  ajout^  h  la  bonne  chfere  du  c^nobite. 

«  Environ  deux  mois , » r^pondit  eelui-ci  sans  reflexion. 

«  De  par  le  ciel !  reprit  le  chevalier ,  dans  votre  ermitage  tout 
tient  du  miracle,  bon  pSre.  J'aurais  jurd  que  le  chevreuU  qui  a 
fourni  cette  venaison  courait  encore  dans  la  tor^t  il  y  a  huit  jours. » 

Cette  remarque  d^concerta  quelque  pen  Termite ,  qui  d'ailleurs 
faisait  une  trisle  figure  en  voyant  diminuer  rapidement  son  p^t^, 
auquel  Th6te  faisait  de  profondes  br^ches;  allaque  militaire  a  la- 
quelle  la  protestation  d'abstinence  qu'il  venait  de  faire  ne  lui  per- 
mettait  pas  de  prendre  part. 

«  Mais ,  h  propos ,  r^v^rend  pfere ,  j'ai  6t6  en  Palestine, »  dit  le 
chevalier  cn  cessant  tout-J-coup  de  manger ;  et  je  me  souviens  que 
c'est  un  devoir  pour  quiconque  reqoit  un  convive  h  sa  lable ,  de  lui 
prouver  la  bonne  quality  des  aliments  qu*il  lui  prisente  en  les  goil- 
tant  lui-m^me.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  soupgonne  un  si  saint 
homme  de  mauvaises  intentions;  ndanmoins,  je  serais  charm^  de 
vous  voir  vous  conformer  aux  coutumes  de  TOrient. 
r- Pour  dissiper  vos  scrupules,  sire  chevalier,    me  d^partirai 
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poup  e^te  feis  ie  ma  rigle  d'abstioenee, »  HponAit  It  e^nobif e.  Et 
comme  dans  ce  temps-U  H  n'existait  pas  de  floarehetted ,  il  plongea 
sorr4«^bai!ip  ses  doigU  dans  les  profondeurs  du  pM6. 

La  gtaod  de  la  o^F^monie  ^tant  une  feis  rompue ,  Termite  et  le 
clievalier  firent  assant  d*app^tit;  mais  quotque  celui-ci  eAt  proba- 
biment  jeftnd  plus  long -temps,  le  c^nobite  le  laissa  bien  loin  \ 
derri^re  lui. 

«  Saint  pdre , »  dit  le  chevalier  lorsque  sa  faim  fat  apais^e , « je 
parierais  mon  eheyal  contre  un  sequin  que  Thonnfete  garde  torestier 
auquel  nous  sommes  redevables  de  cette  venaison,  t'a  laiss^  un  ba- 
ril  de  Bordeaux,  ou  une  pipe  de  Madere ,  ou  quelque  autre  baga- 
telte  analogue ,  comme  auxiliaire  de  son  pM^.  Cette  circonstance , 
je  ne  I'ignore  point ,  ne  serait  pas  digne  de  rester  dans  la  mdmoire 
d'uB  e^nobite  aussi  rigide ;  mais  je  pense  que  si  vous  voutiez  cher- 
cher  encore  dans  le  fond  de  votre  cellule ,  vous  trouveriez  que  ma 
ecmjecture  n'e^t  pas  d^nn^  de  fondement. » 

L'ermite  ne  r^pondit  que  par  une  grimace ;  et ,  rctournant  h  I'ar- 
ou  il  avait  pris  le  fdtU ,  11  en  rapporta  une  bouteitle  de  cuir 
qtti  pottvait  contenir  environ  qiiatre  litres.  II  la  mit  sur  la  table  avec 
deux  coupes  de  come  cercWes  en  argent ;  et,  apris  avoir  foit  au  sou- 
per  cette  addRion  d*un  liquide  tr^  convenable  pour  Tarroser,  il 
crut  pouvoir  mettre  toute  gfene  de  cdtd.  RempKssant  done  les  deux 
coupes ,  9  en  prit  une  cr  disant  en  saxon  :  «  ff^ae's  had'L  A  votre 
sanM,  chevalier  Fain^nt  1  •  et  il  h  vida  d*un  trait. 

•  3rA%k  hadt  Je  bois  i  la  vAtre,  ermite  de  Copmanhurst , »  r^- 
pondit  le  guerrier ;  et  il  lui  ftl  raison  delta  m^me  manifere.  «  Saint 
p^ramnage , » ajouta-t-il  apr^s  le  premier  toast,  « je  ne  saurais  que 
m'^omev  de  plus  en  plus  qu'un  homme  doud  de  qualit^s  et  de 
forces  telle*  que  les  tiennes,  et  qut  par  dessus  tout  se  montre  un  ex- 
eeltent  convive,  att  song6  h  vivre  seul  dans  un  dfeert.  A  mon  avis , 
Tous  series  bien  plutdt  fait  *  pour  prendre  d'assaut  un  c^stel  ou  une 
forteresse ,  en  mangeant  gras  et  buvant  sec ,  que  pour  vous  nourrir 
ici  de  legumes  et  vous  abreuver  d'eau  claire,  ou  m^me  pour  ddpen- 
dre  de  fci  ebarHd  du  garde  forestier.  Si  j'^fais  h  votre  place,  je  chas* 
^eraia  du  moins  h  mon  bon  plaisir  les  daims  du  roi.  II  y  en  a  en 


i,  L^^Ki^  (kn^ift  p{||#0  aH«nu|Uvem«Qt  da  vQm  ati  tu,  afio  de  Tarier  sans 
^^if^  le  VOA  d^  U  Qoo^versa^tion  a  (bis  QobU  et  (amiJiere  se%  uifcerlocuteara^ 
Noys  avons  frequemmenl  reproduit  ces  forraes  d'eloculion,  pour  mi^vof,  encoffi  OiOy| 
rapprocber  de3  inieutions  et  du  style  de  recriyain  britaDniquet  a.  h, 
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abondanoe  daii^ces  tor^U ,  et  on  ne  regretterait  pas  im  daim  tu^ 
pour  le  service  du  cbapelain  de  Saint-Dunstan.  ^ 

—  Sire  Faineant,  reprit  Termite,  voili  des  propos  dangereux,  et 
je  Tous  prie  de  ne  pas  les  rdp^ter.  Je  suis  un  religieux  fiddle  au  roi 
et  aax  lots.  Si  je  m'ayisais  de  chasser  le  gibier  de  mon  souyerain,  je 
serais  sftr  d'etre  jet^  en  prison,  et  ma  robe  ne  me  sau?erait  pent- 
Hre  mdme  pas  de  la  potence. 

—  N*ifflporte !  si  j'dtais  de  vous ,  je  me  promtoerais  au  clair  de 
la  lime ,  lorsque  les  gardes  foiesLiers  se  tiennent  bien  cbaudemeot 
dans  leur  lit ;  et ,  tout  ea  marmoltant  mes  pridres ,  je  d^cocherais 
une  fl^che  au  miiieu  des  troupeaux  de  daims  qui  paissent  dans  les 
clairidres  d'alentour.  Dites-moi,  mon  p^re,  n'ayez-vous  jamais  pris 
un  semblable  passe-temps  ? 

—  Ami  Fain^aot ,  tu  as  vu  tout  ce  qui  peut,  dans  mon  ermitage, 
Int^resser  les  regards ,  et  mdme  plus  que  ne  indrilait  de  voir  un 
homme  qui  s'y  est  presque  etabli  de  vive  force.  Crois-moi ,  il  faut 
jouir  du  bien  que  le  ciel  nous  envoie ,  sans  montrer  une  indiscrete 
curiosity  sur  la  mani^re  dont  il  nous  arrive.  Remplis  ta  coupe, 
Tide*la,  et,  je  t'en  prie,  ne  pousse  pas  plus  loin  tes  questions  im- 
polies ;  autrement ,  tu  me  forcerais  i  te  prouver  que,  si  tu  t'^man- 
cipais  davantage ,  il  me  serait  facile  d'y  mettre  ordre* 

Par  ma  foi,  tu  augmentes  ma  curiosity !  Tu  es  Termite  le  plus 
myst^rieux  que  j'aie  jamais  rencontrd;  et  j'en  saurai  davantage  sur 
ton  compte  avant  que  nous  ne  nous  s^parions.  Pour  ce  qui  est  de 
tes  menaces ,  digne  anacbordte,  tu  paries  h  un  homme  d^t  le  mi- 
tier  est  de  braver  le  danger  partout  oik  il  se  pr&ente. 
.  —  A  ta  sant^ ,  sire  chevalier  Faindant !  je  respecte  beaucoup  ta 
valeur ,  mais  j'ai  une  trhs  mince  id^e  de  ta  discretion.  Si  tu  veux 
me  combattre  avec  des  armes  ^gales,  je  t'infligerai,  de  bonne  ami- 
ti^  et  fraternellement ,  une  telle  penitence  et  te  donnerai  une  telle 
absolution ,  que  d'ici  h  un  an  tu  ne  p^cheras  plus  par  excds  de  cu- 
riosity. 

—  Quelles  sont  tes  armes,  vaillant  ermite? 

—  II  n'en  est  aucune ,  depuis  les  eiseaux  de  Dalila  et  le  clou  de 
Ja6)  jusqu'au  cimeterre  de  Goliath ,  avec  laquelle  je  ne  sois  prdt  h 
me  mesurer  avec  toi.  Mais  si  tu  me  laisses  maltre  du  choix ,  que 
dis-tu ,  mon  digne  ami,  de  ces  deux  joujoux? » 

En  parlant  ainsi ,  il  ouvrit  une  armoire  dans  un  autre  coin  de  la 
cellule ,  et  en  tira  deux  grandes  ^p^es  et  deux  boucliers ,  tels  qu'en 
))iortaient  alors  les  yeomen  ou  archers.  Le  chevalier,  qui  suivait  des 
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jeux  tous  ses  mouvemenU,  vit  que  ceKe  armeire  eontenait  aassi 
deux  ou  trois  longs  arcs ,  une  arquebuse ,  des  traits  et  des  Heches , 
line  harpe ,  et  d'autres  objets  qui  ne  paraissaient  guire  h  Tusage 
d'uD  ermite. 

«  Brave  cdnobite,  reprit  le  chevalier,  je  ne  te  ferai  plus  de  ques- 
tions indiscr^tes  :  les  objets  contenus  dans  cette  armoire  y  r^pon- 
dent  d*avance;  mais,  »  ajouta-t-il  en  prenant  la  barpe,  « j*y  vols 
nne  arme  sur  laquelie  j'essaierais  bien  plus  volontiers  avec  toi  mon 
adresse ,  qu'avec  Yipie  et  le  bouclier. 

—  J'espire,  sire  cbevalier,  que  ce  n'est  pas  avec  trop  de  justice 
que  Ton  t'a  donn^  le  sumom  de  Faineant,'  toutefois,  tu  me  donnes 
Id-dessus  de  graves  soupQons.  Au  surplus,  tu  es  mon  h6te,  et  je  ne 
veux  mettre  ton  courage  ii  I'dpreuve  qu'autant  que  tu  y  consent!- 
rais.  Assieds-toi  done,  et  remplis  ta  coupe;  buvons,  cbantons,  et 
menons  joyeuse  vie.  Si  tu  sais  quelque  bon  virelai,  tu  seras  le  bien- 
Tenu  au  festin  de  Termite  de  Copmaphurst  aussi  long-temps  que  je 
desservirai  la  chapelle  de  Saint-Dunstan ;  et  ce  sera ,  s*il  plait  k 
Dieu ,  jusqu*2i  ce  que  j*^cbange  mon  toit  de  chaume  contre  un  toil 
de  gazon.  Alions!  remplis  ta  coupe,  car  il  faudra  quelque  temps 
pour  accorder  la  barpe;  et  rien  ne  lubrifie  le  gosier  et  n'aiguise 
l*oule  comme  un  bon  verre  de  vin.  Moi,  j'aime  k  sentir  le  jus  de  la 
treille  coder  jusqu'au  bout  de  mes  doigts  avant  de  feire  vibrer  les 
cordes  de  mon  instrument.  » 
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Le  soir,  dans  un  coin  r^erri  Al'^Cnde ,  f  ooTre  m«a 
lirre  an  dos  de  cairre ,  oil  sent  consign^i  lei  tetee 
des  martyrs  qui  ont  re^a  la  eonronne  cileste ;  paif . 
quand  mon  flambean  pftUt  et  menace  de  s^iteindri,  je 
chante,  ayant  de  m'endormir ,  mon  hymne  eadene^ 
Qni  ne  Toudrait  renoncer  anx  ranilis  mondaines  poar 
prendre  mon  biton  et  rerStir  Tamict  blane  ?  qni  ne 
prMftrerait  an  bmyant  thMtre  da  monde  la  paix  de 
mon  ermitage  ?  If  aetoh. 


MALORi  rinvitation  du  jovial  ermite ,  h  laquelie  11  se  rendit  vo- 
lontiers, le  chevalier  reconnutque  le  sp^ifique  indiqu^  n*^tait  pas 
infiiillible,  car  il  ne  parviat  qa'k  grand*peine  h  accorder  la  harpe. 

fTAHBOI.  IS 
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« li  me  semble,  bon  p^re ,  dit-il ,  qu'il^lmanque  une  corde  I  Vini 
strumant)  et  que  les  autres  ne  sont  pas  des  meilleures. 

—  Vraiment !  tii  t'en  aper^ois  ?  reprit  rermite  j  tu  es  done  du  me- 
tier? Cest  la  faut?  du  vin  et  de  rintempdrance ,  »  ajoi^ta-t-il  grave- 
ment  en  levant  les  yeux  au  ciel ,  « la  foute  du  vin  et  de  Tintem- 
pdrance.  J'avais  dit  h  Allan-a-Dale ,  le  mdneslrel  du  Nord ,  qu'il 
ddrangerait  la  harpe  s'il  y  touchait  aprte  la  septlftme  coupe ;  mais  il 
supporte  difficilement  le  contrdle.  Ami ,  je  bois  4  ton  heureux  essai 
musical.  »  Etenparlant  ainsi  il  vida  sa  coupe  avec  gravity  en  se* 
couant  la  t^te  pour  bidmer  Fintemp^rance  du  mdnestrel  du  Nord. 

Cependant  le  chevalier  avait  rdussi  h  mcttre  les  cordes.  un  peu  en 
harmonie,  et ,  apr^s  un  court  prelude ,  il  pria  Termite  de  lui  dire 
s'il  voulait  une  sirvente  dans  la  langue  <toc,  oq  un  /a./ dans  celle 
doui,  ouun  virelai,  ou  une  ballade  en  anglais  vulgaire. 

«  Une  ballade !  une  ballade )  rdpondit-il ,  au  lieu  des  qcs  et  des 
puis  de  France.  Je  suis  un  v^htable  Anglais ,  sire  chevalier ,  un  ve- 
ritable Anglais ,  comme  T^ait  mon  patron  saint  Dunstan  ^  je  me 
moque  de  tons  ces  ocs  et  de  tons  ces  ouis,  comme  il  se  serait  mo- 
qud  de§  coups  de  grlffe^  du  diable.  On  ne  chante  que  de  Tanglais 
4ian8  cette  ceHule. 

—  Je  vais  ^onc  essayer  de  vous  chanter  une  ballade  compos^e 
par  un  Joyeux  m^nestrel  saxon  que  j'ai  connu  dans  la  Terre-Sainte. » 

II  etait  ais^  de  voir  que  si  le  chevalier  n'excetlait  pas  dans  Tart  des 
m^nestrels,  son  godt  du  moins  avait  ^t^  perfectionn^  par  les  maltres 
les  plus  habiles.  L'^tude  lui  avait  appris  h  adoucir  les  sons  d'une 
Toix  plutdt  dure  que  mpelleuse ,  et  il  avait  tout  le  talent  propre  I 
supplier  aux  qualit^s  que  h  nature  hii  avait  refusdes.  II  etit  done 
miriii  les  applaudissements  dejuges  plus  dclairfe  que  Termite,  d'au- 
fant  plus  que,  mariant  aux  sons  animus  qfx'il  tirait  de  son  instru-^ 
i^^pt  W  ^Wt  les  accents  respiraient  un  enthousiasme  plein 
d^mikimolifi',^  il  imnk %m  i/^  sa  ballade  une  ^nergie  s^dui- 

Mm  fiwmky  Vhomamtt     la  A^tlM^f 
ffe  rapportait  des  rires  d«  toataatli 

Qu^une  humble  croix  soustraile  &  la  furi« 
Des  batailloDs  d^uD  nouTcau  Salad  in* 
Son  bodclfer  montrait  plus  d^une  emprelnt« 
9e»Miipi  MfM  eft  doDMmt  Ut tr^a*. 
MtMttln«Ul  ,  ^HiimaTeoaralM 
jUiui  !•  I9ir  U  chanUil  les  appai : 
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©e  t^rienf ,  oir    stmsH  I-efffcri, 

f  ovtf  t0v»  tt«a«t9  fg  tappMit  met  Miiihi , 

Poor  seul  Iropbee  en     momeDt  c^est  li 
(!d  qui      reste  en  ma  conrse  rapi^fe; 
ikis  f  «l  I'espetr  d^ntt  M«ri9  tfe  Tdllt ; 

«  (jl^iWb  i  ma  belle !  tn'Jie  pt>mpeuscs  fd'tes , 
Jfe  tre  r^tafe  (jtM  sat  donee  fetretiir ; 

Bt  eon  prestige  allnmaU  ma  feryeur. 

RediroDt :.  «  Gloire  i  qjiii  charmait  noe  coeace  • 
K  Pour  see  beaux  yeux  ,  prisme  de  notre  attente , 
«  Gbamp  d^Ascalon ,  in  none  a  tus  fainquenrs.  » 

K  Le  glaiTe  ardent ,  qn'animait  soli  souri^a, 

BTe  cent  beautis  tidoigsonna  leg  ^poai  ^ 

A  h  tklnire  obfi^  de  sooMrfre , 

La  <rtlflh  t»  •omto  ^  e»  ew  tgaste  ett  h  mm. 

Veoi  te»  ^Mren  den^  1m  Astt^Mt  eode^ 

D^qn  con  dUToire  eIXeni:ent  le  conioui: : 

Pour  tes  beanx  yeux ,  amie  tfux  treSsee  blondee , 

Par  cent  combats  i^illnstrai  mpn  retour«^ 

a  Gloire  &  ma  belle !  Un  om  pen  memorable , 
Bt  mes  explfffhs*!  M'Mift'ftt  ItoflM  ^INI^ 

Je  suis  mouM»,  ^^>ft^/tf  dsfV  filV. 

Qnoiqne^eiMAni^f  p'ar  IteSlffSBtrt'^WtfttlnSitf^*, 

Je  suis  glao^ ,  je  g^rU  de  lan^neur ;  "      . : 

De  qui  f  apporte  et  gloire  renomm^' 
Que  Tamoar  pnr  fl^chisse  ta  dgneui;!  » 

Pendant  que  le  chevaiier  Noif  clrantaif  aiifef ,  Tertaiffc  se  dimc- 
nait  comme  un crtlique de  professtoii  ^  mm%e%  la  r6|K*^senfation 
d'un  op^ra  nouveati.  PfencMeit  arf!8r6  stfr  mi  es^salWlfe,  les  yeux 
Si  demi  fermds ,  tantdt  les  mams  joinfes  et  fSisant  jouef  ses  pouces 
en  les  passant  Fun  par  dessus  Fautre  ,  il  semblait  fctre  tout  atten- 
tion; tantdt  il  balangait  ses  bras,  en  m^me  temps  que  du  pied  il 
marquait  la  mesure.  Lorsque,  dans  deux  m  trois  cadefiee&&va- 
rVm  y  voix  ehevalier  ne  s^dley^'  potiit  a«Msi  Im(  qm  lepras* 
(n^all>Fhim[Kmto ,  ity  joignait  la  sienne  eommc  potiF  le  ^nwitertF: 
Fnflli,  quand  la  romance fiit  termin^c,le  ctfnobite  d^clara  avec'^-C' 
pfiase  qu'elle  ^tait bonne  et  bien  ehantde. « Cependant,  ajouta-tril^ji^' 
pense  qu^  mon  compatriote  saxon  ayait  y^cu  assez  long-temps  ayeo 
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les  Normands  pour  tomber  dans  k  genre  langoureux.  Qu'allailril 
chercber  loin  de  son  pays  ?  devait-il  s'attendre  h  autre  cbose,  h  son 
retour  y  que  de  trouver  sa  belle  agr^ablement  eonsol^  par  un  rival 
plus  assidu  aupr^  d*elle  ?  Ne  dey  ait-il  pas  craindre  qu'elle  n'^coutftt 
pas  plus  sa  s^rdnade,  comme  on  Tappelle ,  que  le  miaulement  du 
cbat  dans  la  gouttiire  ?  N^anmoins ,  sire  cheTalier ,  je  bois  h  ta  santd 
et  au  succis  de  tous  les  vrais  amants.  Je  crains  que  yous  ne  soyez 
pas  de  ce  nombre  y »  dit-il  en  voyant  le  chevalier ,  dont  le  cerveau 
commeuQait  h  s'dchauifer  far  suite  de  si  fr^quentes  libations ,  saisir 
la  crucbe  d'eau  et  en  rempUr  sa  coupe  t  ce  qui  lui  paraissait  une 
prise. 

«  Pourquoi  ?  rdpondit  celui*ci.  Ne  m'avez-YOUs  pas  dit  que  cette 
eau  a  ^t^  puisne  h  la  fontaine  de  votre  bienheureux  patron  saint 
Dunstan  ? 

—  Sans  doute ,  et  il  y  a  baptist  des  centaines  de  palens ,  mais  je 
n'ai  jamais  entendu  dire  qu'il  en  ait  bu.  Chaque  chose  dans  ce  bas- 
monde  a  une  destination  qui  lui  est  propre  Saint  Dunstan  con- 
naissait  aussi  bien  que  tout  autre  les  prerogatives  d'un  joyeux  frdre. » 
£n  pronon^ant  ces  mots ,  il  prit  la  harpe,  et  entonna  les  couplets  sui- 
vants ,  sur  un  ancien  air  anglais  qui  se  chante  avec  un  refrain 

LB  MOINB  DilGHAUSSfi. 

Mon  ami ,  |e  Tons  donne  un  tn  et  daran  tage 
Pour  ehercher  de  TAraxe  anx  borda  filconda  da  Tage  : 
Veus  ne  Terrez  jamais ,  de  tos  coursea  lassi , 
Nul  Tiyant  plaa  heurear  qa'an  moine  d^ausae. 

Poor  sa  dame  an  gaerrier  dans  les  combats  s^^Iance  , 
IL  roTient  trsTers^  par  le  fer  d'ane  lance  : 
Pr^s  de  sa  belle  en  pleors  yite  il  est  confess^  : 
Et  qai  done  la  console  ?  an  moine  d^chaass^.  -  ^ 

On  Tit  plas  d'on  moharqae  ^changer  sa^coaronne 
Centre  le  froc  poudreax  dont  son  corps  s'enyironne  ; 
Mais  a-t>on  jamais  tu  quMn  bomme  ait  balance 
Bntre  an  sceptre  et  I'habit  da  moine  d^chauss^  ? 

1.  Sv€ry  thing  $hould  b$  put  to  its  proper  use  in]  this  world,  chaqae  chose  doit 
dtre  appropriie  ft  son  asage  icUbas.  a.  m. 

2.  L^aatear  anglais  suppose  qae  le  refrain  derry^own,  qai  iqairaat  ftboCre  Zan, 
la ,  remonte  non  seulement  k  la  p§riode  de  Theptarchie ,  mais  mtoie  aux  temps  daa 
draides,  et  que  c^6tait  sur  cet  air  que  les  chceurs  de  ces  prStres  chantaient  leora 
bymnes  UrsquMls  allaient  recueillir  le  gni  et  le  consacrer  solenneilement  sar  leara 
aotels  de  pierre.  a.  h. 
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S'il  voyage ,  paitont  il  est  gftr  dMn  asile ; 
Toote  ricfae  maiioa  deYienl  son  domicile ; 
la  er6  do  mh  caprice ,  ot  tonjonrs  caroMi « 

Se  berce  dans  la  joie  an  moine  d6chaaasi. 

Midi  Sonne ,  on  P attend  :  Tbdle  le  pkn  avide 
Laisse  intact  son  dtner  ,  laisse  son  faatooii  vide ; 
Gar  aa  meilleur  des  mets ,  sar  son  siege  placi , 
A  seal  droit  de  pr^tendre  an  moine  dichaoss^* 

SMI  arriye  le  soir ,  le  sonper  se  prepare ,  ... 
Et  d^on  broc  plein  de  bi^re  aassitdt  il  s^empare. 
Par  sa  moitii  I'ipoux  de  son  lit  est  cbass^ , 
Avant  qaMn  bon  lit  manque  an  moine  dichaassi. 

Oh !  TiTent  la  sandale ,  et  la  corde ,  et  la  chape ! 
Triple  effroi  da  dimon ,  s^curiti  da  pape  I 
8emer  de  flenrs  la  Tie ,  et  de  nnl  trait  blesse , 
Fat  toajoars  le  destin  da  moine  dichaass^. 

«  Vraiment ,  dit  le  Noir-Fain^ant ,  tu  as  fort  bien  chants ,  parfei- 
t^mefit  bien ,  et  it  rbonneur  de  ton  ordre.  Mais ,  h  propos  du  diable , 
dites*moi,  rdv^end  pire,  ne  craignez-yous  pas  qu'il  ne  vienne  un 
jour  Yous  rendre  visite ,  an  milieu  d*un  de  vos  passe-temps  non  ca- 
noniques  ? 

—  Non  canoniques  I  r^pliqua  le  solitaire.  Mais  je  m^prise  cette 
iojuste  accusation ,  et  je  la  mets  sous  mes  pieds.  Je  remplis  bien  et 
ddraent  les  devoirs  de  mon  itzt ;  je  dis  deux  messes  par  jour,  ma- 
tines,  primes,  tierces,  sextes,  nones,  T^pres,  complies;  je  recite 
du  soir  au  matin  des  Ji^e,  des  Credo,  des  Pater. 

—  Excepts  pendant  le  clair  de  hine,  dans  la  saison  du  gibier. 

—  Except  is  excipiendis,  excepts  les  cas  3i  excepterj  telle  est 
la  rdponse  que  notre  vieil  abb^  m'a  dit  qu'il  iallait  &ire  lorsque 
d'impertinents  laiques  me  demanderaient  si  j'accomplissais  les  de- 
voirs minutieux  de  ma  r^gle. 

—  A  merveille,  bon  p6re;  mais  le  diable  n'oublie  pas  de  tenir 
I'oeil  ouyert  sur  toutes  les  exceptions  $  tu  sais  qu'il  r6de  autour  de 
nous  comme  un  lion  rugissant. 

^  —  Qu'il  rdde  et  rugisse  autour  de  moi,  s'il  Fose  :  un  coup  de  la 
corde  qui  me  sert  de  ceinture  le  ferait  beugler  aussi  fort  que  le  fi- 
rentbeugler  les  pincettes  de  saint  Dunstan.  Je  n'ai  jamais  craint 
homme  qui  vive,  et  je  redoute  encore  moins  le  diable  et  tons  ses 
diablotins.  Saint  Dunstan ,  saint  Dubric,  saint  Winibald,  saint  Wi- 
nifred 9  saint  Swibert ,  saint|Willick ,  sans  oublier  saint  Iliomas  de 


Kent  et  mes  Mbles  mint^ ,  m  ipettept  ef^  fit^t  d^fier ,  lui ; 
sa  queue  et  ses  cornes.  Alaii  t  ppur  toua  loiUiM*  dasi  im  de  mes  se- 
crets ,  mou  ami  Je  no  m^MtMUMc  j<UMii  da  pmillM  ehoses  qu'a** 
pr^s  matines. » 

Ilchangea  alors  dn^OAffmaUoU)  «t4iiui  daux  le  remirent  i 
boire ,  h  rire  et  ii  €lia«tort  jeyeme  r^er^ation  qui  durait  depute 
long-temps,  lorsqua  soudahi  elte  ftit  fnterrompue  par  de  grands 
coups  que  Ton  frappait  ^  la  porte  de  Termitage. 

Pour  expliquer  la  cause  deee  lirtitt,  nous  alions  retoumer  au- 
prte  d'un  de  nos  autres  per^onndges;  car,  de  m^me  que  le  vieil 
Arioste»  nous  ne  i}pus  piquoqs  pas  d'^ccompagner  sw  cesse  ceux 
de  notre  drame,  et  de  faire  marober  de  front  leur^  diyerses  aven- 
tures. 

CHAPITRE  XVIII. 

PtrtMul  aotr«  w<Xft^9$  doit  tToir  Hit  *  iNmm  H 
ntt^n  M  Im  lir9iifMiltoi>  If  ii»Ua  jQym  bMdll 
pr^fi  4«  H  Ufn^o ;  oil  if  fhtee  4lSf6, 
tant  par  ses  rameaux  les  rayons  da  sol«il ,  dessiiif  put 
sorte  de  marqaeterie  enichiqnier  dans  PaVenafi  iraeia 
tnr  la  Terle  pelouse.  if  ? ona-nons  el  partoits ,  tear  eei 
•fattsfs  af»t  i^riabMl  k  fodar  tnaiid  1«  MifU  dof 
^q|f  f»f  forf e  e^f  qnfiili  far  sob  IHof  i  il|  fof  |  pflHl 
ria«t9  et  moim  sftrf  qnand  raitre  de  ^f  m 

laeur  dquteq^e ,  telaire  Tpbscudti  de  la  fordt. 

La  Tof  U  ^HiHriek. 

LoitsouB  G^rie  le  Saxon  vit  son  (l|s  tomber  saas  qowaissance 
dans  V^nt  ft  Ashby ,  son  premier  mouvement  fut  d'ordopuer  aux 
gensde  sa  suite  de  prendre  soin  de  lui;  mais  les  paroles  qu'il  s*e^ 
forfait  eji  yain  pronqi^cer  expirdrent  sur  ses  livres  :  il  ne  pou- 
yait  prendre  ;i|r  ^oi  de  recoqnaltre ,  en  presence  d'line  si  pombr^usa 
assembltfe,  le  fils  quUl  avait  banni  et  ddsh^rit^.  Cependant  il  com- 
manda  ft  Oswald  de  pc;  pas  perdre  Ivanhoe  de  vue ,  et  de  prendre 
aree  lui  deux  de  ses  serfe  poqr  lei  transporter  ft  Asbby  d^s  que  la  foule 
se  seratt  dcoul^e.  Oswald  fut  devanc^  dsms  pette  oeuvre  de  mis^ri- 
Gorde :  la  Ibule  se  dispersa  en  effiet,  mais  it  ne  trouva  plus  le  che* 
vstlier.  Ge  fut  en  Tain  que  T^cbanson  de  Cedric  cbercha  partout  soq 
«imema||r?^ ;  fl  suiTit|us^e  dpsi  $^  t^nt«  1«?  tr«c«l  ju  mfi  ^[ui 
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coulait  se»  bl^Murea  $  mm  k  jeuae  h^ros  n'y  <tait  plus ,  i( 
semblait  que  dee  ties  Veus$ent  emport^  loin  de  ces  Ueux.  Sup«rstH 
tieux  Gomme  T^laieDt  tous  les  Saxons  ^  Oswald  aurait  peut-^tre  ex-* 
pliqud  par  cette  supposition  la  disparilion  dlvanhoef  s'il  n'edt 
tout-Si  coup  apergu  un  homme  couvert  d'une  espice  de  casaque 
d'^ujrer ,  dans  lequel  il  reconnut  les  traits  de  son  cainarade  Gurlh; 
Inquiet  du  sort  de  son  maitre  et  ddsol^  de  ne  le  point  trouTer,  le 
gardeur  de  pourceaux  le  cherohait  partout,  oubliant,  dans  sa 
preoccupation  d'esprit,  de  prendre  les  precautions  qu'exigeait  le 
soin  de  sa  propre  sArete.  Oswald  crut  de  son  devoir  d'arr^ter  Gurtb 
comme  un  d^serteur  sur  le  sort  duquel  son  maitre  devait  pro- 
noneer. 

De  nouyelles  recberches  sur  ce  qu'^tait  devenu  lyanhoe  ne  pu- 
rent  rien  apprendre  h  Oswald ,  sinon  que  le  chevalier  avait  it6 
placd  par  des  valets  bien  v^tus  dans  la  litifere  d'une  dame  qui  se 
trouvait  au  nombre  des  spectateurs ,  et  avait  il6  imniediatement 
transports  hors  de  Tarene^  ce  qui  le  dStermina  ^  retourner  aupr^ 
d§  Cedric  pour  prendre  de  nouveaux  ordres ,  emmenant  avec  lui 
le  gardeur  de  pourceaux,  qu'il  regardait  comme  un  fugitif  qui  s'd- 
tait  soustrait  h  ses  devoirs. 

Cedric  avait  616  dans  les  plus  vives  alarmes  h  regard  de  son  fils 
jusqu'au  retour  del'Scbanson,  car  la  nature  avait  fini  par  Tempor- 
ter  sur  ce  slolcisme  patriotique  devant  lequei  elle  avait  c6ii  d'a* 
bord.  Maisdis  qu'il  sut  qu'Ivanhoe  se  trouvait  entie  des  mains  pro- 
bablement  amies ,  Tamour  paterncl  fit  de  nouveau  place  ^  Forgueil 
blesse  et  au  ressenliment  que  lui  causait  la  dSsobeissance  de  son 
fils. «  Qu'il  aille  ot  il  voudra ,  dit-il ;  que  ceux  pour  Tamour  des- 
quels  il  a  couru  tant  de  perils  prennent  soin  de  ses  blessures!  II  est 
plus  fait  pour  se  signaler  dans  les  tours  de  jongleurs  de  la  cheva- 
lerie  normande  que  pour  soutenir  Tbonneur  et  la  reputation  de.ses 
anc^tres  saxons  aveo  le  glaive  et  la  hache ,  anciennes  et  invincible 
annes  de  son  pays. 

—  Si  pour  soutenir  la  gloire  de  ses  aleux , » dit  lady  Rowena  qui 
se  trouvait  prSsentei  «  il  suffit  d'etre  sage  an  eonseil  el  brave  an 
combat,  d*6tre  le  plus  courageux  parmi  les  eourageux,  etie  plus 
doux  et  le  plusaimable  entre  les  plus  gaiants,  je  ne  connais  que  U 
TOix  de  son  pire  qui  puisse... 

—  Silence!  lady  Rowena,  ce  sujet  est  le  seul  sur  lequel  je  ne 
pui^se  vous  entendre.  Prdparez-vous  pour  le  banquet  dli  prince. 
}7gu$  $^yon^  ^te  i|iirit<^$  ay^c  une  rare  courtoisie^  avec  des  dg^ar^^ 


188  IVAJNHOE. 

tels  que  ces  fiers  Normands  en  ont  rarementusd  envers  nous  depuis 
la  fetale  journ^e  d'Hastings.  Je  m'y  trouverai ,  ne  fut-ee  que  pour 
tnontrer  h  ces  orgueiUeux  Strangers  combien  peu  le  desliii  d'uu 
fils  qui  a  yaincu  leurs  plus  vaiUdnts  guerriers  peuttroubler  le  eoeur 
'un  Saxon. 

•  —  Et  moi  je  tfirai  pas,  dit-elle.  Prenez  garde  que  ce  que  vous 
prenez  pour  du  courage  et  de  la  fermet^  ne  soil  au  fond  que  de  la 
duret^  de  cceur. 

'  —  Restez  done ,  ingrate  dame.  C'est  votre  coeur  qui  est  endurci, 
puisque  vous  sacriiiez  les  int^r^ls  d'une  nation  opprim^e  h  un  fri- 
vole,  je  dirai  m^me  h  un  illdgitime  attachement.  Pour  moi,  je  me 
rendrai  avec  Atbeistane  au  festin  du  prince  Jean  d'Anjou. » 

lis  partirent  en  effiet  pour  assister  h  ce  banquet,  des  principaux 
^vdnements  duquel  nous  avons  d^ji  rendu  compte.  Dte  qu'ils  fu- 
rent  sortis  du  ch&teau ,  les  deux  thanes,  avec  leur  suite,  montdrent 
a  cheval ,  et  ce  fut  pendant  le  tumulte  occasion^  par  ce  depart , 
que ,  pour  la  premiere  fois ,  les  yeux  de  Cedric  tomb^rent  sur  le  fii- 
{jitif  gardeur  de  pourceaux.  Le  noble  Saxon,  comme  nous  Tavons 
vu ,  ^tait  revenu  du  banquet  de  tr^  mauyaise  humeur ,  et  par  con- 
siiquent  dispose  k  saisir  le  premier  pr^texte  pour  donner  un  libre 
coursi  sa colore.  « Des  fers!  s'dcria-t-il,  desfers!  qu'onle  garrotte! 
Oswald !  Hundibert !  mis^rables !  comment  osez-vous  laisser  en  li- 
"berti  ce  coquin  de  yalet? »  Les  compagnons  de  Gurtb ,  n'osant  ha- 
sarder  la  moindre  remontrance  en  sa  fiiveur,  lui  attachdrent  les 
mains  derriire  le  dos  aviec  la  premiere  corde  yenue.  II  se  soumit 
sans  murmurer  h  ce  traitement  rigoureux ,  seulement  il  jeta  sur  son 
maltre  un  regard  de  reproche,  en  lui  disant :  «  Cela  yient  de  ce 
que  i'aime  voire  sang  plus  que  le  mien. 

—  A  cheval ,  et  en  avant !  s'icria  Cedric. 

—  II  en  est  grandement  temps ,  dit  le  noble  Athelstane ;  car,  si 
nous  ne  h&tons  le  pas ,  rarriire-souper '  que  notis  a  feiit  preparer  le 
digne  abb^  de  Waltbeoff  ne  vaudra  plus  rien.  » 

,Nos  voyageurs  firent  pourtant  sTssez  de  diligence  pour  atteindre 
le  convent  de  Saint-Withold  avant  qu'un  tel  malheur  pdt  se  r^aliser. 
Issu  d'une  ancienne  famille  saxonne ,  Fabb^  rcQUt  ses  deux  compa- 
triotes  avec  toute  Thospitalit^  que  cette  nation  aimait  ddployer. 
On  resta  h  table  fort  avant  dans  la  nuit,  ou ,  pour  mieux  dire,  jus. 

1.  L'expressioD  aoglaise  arriere-supperj  arri^re-sooper,  ^lait  i^n  repaa  de  duU  . 
elie  signiGe  one  collation  que  Ton  seryait  k  une  beuro  ayaocee  et  apr^s  le  louper 
ordinaire,  a.  m. 
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qu'aii  point  du  jour ,  et  Ton  ne  prit  congd  de  Vttjlbi  qtfaprte  avoir 
partag<6  evec  lui  un  somptueux  d^jcftner. 

Att  moment  od  la  cavalcade  sortait  de  la  cour  du  ndonast^e,  il 
arriva  nn  incident  nn  pen  alannant  pour  les  Saxons,  qui,  de  tous 
les  peuples  de  FEurope ,  avaient  dans  les  presages  la  foi  la  plus  su- 
perstitieuse ,  et  aux  opinions  desquels  il  fiut  attacber  plusteurs  usa- 
ges singuliers  dont  parlent  nos  chroniques  nationaies.  Les  JNor*- 
mands ,  dtant  une  race  m^lie  et  plus  avanc^e  alors  en  civilisation  / 
avaient  perdnla  plupart  des  pr^jug^s  import^sdela  Scandtnavie 
par  leurs  anc^tres,  et  se  piquaient  de  penserplussainement  sur  de 
pareils  sujets.  Dans  le  cas  dont  nous  parlonsi,  I'appriSbension  de 
quelque  malheur  procbain  fut  inspir^e  par  ua  propb^te  him  res* 
pectsible  sans  doute:  un  gros  cbien  noir  et  maigre,  assis  sur  ses 
pattes  de  derrifere,  se  mit  h  burler  d'une  fsiqm  lamentable  quand 
les  premiers  cavaliers  francbirent  la  porte  du  convent,  et  par  ses' 
aboiements  r^p^tds ,  pendant  qu'il  courait  tant6t  en  avant  tantdt  en 
arri^re  de  la  cavalcade ,  parut  t^moigner  un  d^sir  extreme  de  se 
joindre  h  la  compagnie. 

«  Je  n'aime  pas  cette  musique ,  mon  pire , »  dit  i  Cedric  le  no* 
ble  Atbelstanc;  car  il  le  nommait  souvent  ainsi,  par  respect  pour 
sonftge. 

—  Je  ne  Taime  pas  non  plus ,  notre  oncle ,  lui  dit  Wamba ;  je 
crains  ibrt  que  nous  n'ayons  les  musiciens  h  payer. 

^  —  A  mon  avis ,  »  r^pliqmi  Athelstahe ,  sur  le  cerveau  duquel  la 
bonne  bi^re  de  Tabb^  (car  la  bi^re  de  Burton  ^tait  d^jk  en  grande 
renommtSe)  avait  produit  une  impression  favorable; «  h  mon  avis , 
nous  ferions  mieux  de  retourner  sur  nos  pas,  et  de  ne  partir  qu'a- 
pr^s  le  diner.  C*est  signe  de  malheur  que.de  trouver  sur  son  che- 
min ,  lorsque  Ton  est  encore  pour  ainsi  dire  a  jeun ,  un  moine ,  un 
liivre ,  ou  un  cbien  qui  aboie. 

—  Allons !  »  s'feria  Cedric  d'un  ton  d'impatience ;  «  h  peine  la 
journ^e  nous  sulfira-t-elle  pour  arriver  an  termc  de  notre  voyage ! 
Quant  h  ce  chien,  je  le  connais ;  c'est  celui  de  ce  fripon  de  Gurtb , 
et ,  comme  son  mattre ,  un  d^serteur  inutile. » 

En  parlant  ainsi  Cedric ,  irrit^  de  ce  retard ,  se  dressa  sur  ses 
^triers  et  lanca  une  javeline  contre  le  pauvre  Fangs ;  car  c'^tait 
Fangs  qui,  ayant  suivi  les  traces  de  son  mattre ,  s'^tait  ^gar^  en  le 
cherchant ,  et  lui  t^moignait  de  cette  mani^re  sa  joie  de  Tavoir  re- 
trouv^.  La  javeline  blessa  h  I'^paule  le  fiddle  animal  et  faillit  le 
clouer  en  terre;  poussant  des  cris  de  douleur^  il  s'enfuit  loin  de  la 
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presence  du  tbane  courrouc^.  L'ftme  du  gardeur  de  pourceaux  ^tait 
dmue  de  colore ;  car  il  fut  plus  sensible  au  meiirtre  projet^  contre 
son  cbien  qu'au  mauvais  traitement  quHl  avait  regu  lui-m^me. 
Ayant  essay^  yainement  de  porter  la  main  h  ses  yeux ,  il  dit  d 
Wamba ,  qui ,  voyant  la  mauvaise  humeur  de  son  maitre ,  s'^tait 
prudemment  tenu  h  T^cart :  «  Je  t'en  prie,  rends-moi  le  service  de 
m'essuyer  les  yeux  avec  le  pan  de  ton  manteau ;  la  poussi^re  me 
felt  pleurer  I  et  ces  liens  dont  je  suis  charge  ne  me  permettent  pas 
de  faire  le  moindre  mouvement. » 

Wamba  lit  ce  qull  d^sirait  $  et  lis  marcb^rent  quelque  temp$ 
c6te  k  c6te  en  silence.  Eniin  Gurtb  ne  fiit  plus  maitre  de  son  ^mo^ 
tion.  «  Ami  Wamba ,  dit-il ,  de  tous  ceux  qui  sont  assez  fous  pour 
servir  Cedric,  til  as  seul  le  talent  de  lui  rendre  ta  folic  agrdable.  Va 
done  le  trouver,  et  dis-lui  que,  ni  par  all^ction  ni  par  crainte; 
Gurtb  ne  le  servira  davantage.  II  pent  me  faire  flageller ,  me  cbar- 
ger  de  fers,  me  trancber  la  t6te;  mais  11  n'est  pas  en  son  pouvoir  de 
me  forcer  k  Taimer  et  k  lui  obdir.  Va  done  lui  dire  que  Gurtb,  fiU 
de  Beowulpb,  ne  veut  plus  le  servir. 

—  Assur^ment ,  dit  Wamba,  tout  fou  que  je  suis,  je  ne  rempiirai 
pas  cet  imprudent  message.  Cedric  a  une  autre  javeline  fix^e  k  sa 
ceinture ,  et  tu  sais  qu'il  manque  rarement  son  but. 

—  Peu  m'importe,  dit  Gurtb ,  il  pent  en  faire  un  de  moi.  flier 
il  laissa  son  fils  Wilfrid,  mon  jeune  ms^Ure,  baign^  dans  son  sang; 
aujourd'bui  il  a  voulu  tuer  en  ma  pr^ence  la  seule  creature  qui 
m'ait  jamais  montr^  de  Tattacbement.  Par  saint  Edmond ,  saint 
Dunstan ,  saint  Witbold ,  saint  fidouard-le-Confesseur ,  et  tous  les 
autres  saints  du  calendrier  saxon  (car  Cedric  nejurait. jamais  par 
aucun  saint  qui  ne  M  d'origine  saxonne ,  et  tous  ses  gens  Uimi-j 
taient  en  cela) ,  je  ne  lui  pardonnerai  jamais ! 

—  Cependant,  h  ce  que  je  crois,  »  dit  le  bouffon ,  qui  jouait  fr^-* 
quemment  le  r61e  de  coneiliateur, « notre  maitre  n'avait  pas  le  pro^ 
jet  de  faire  du  mal  k  Fangs ,  il  ne  voulait  que  Teifrayer;  car,  si  tu 
I'as  remarqu^,  il  s'est  dressd  sur  ses  ^triers  comme  pour  faire  pas-*' 
ser  sa  javeline  par  dessus  le  cbien ,  et  son  intention  etit  r^ussf  sans 
un  malheureux  bond  que  Tanimal  a  fait  au  m^me  moment.  II  n'a 
done  regu  qu'une  ^gratignure  qu'il  me  sera  facile  de  gu^rir  avec  un 
emplfttre  de  poix  de  la  largeur  d'un  penny  *. 

—  Si  cela  ^tait  vrai !  dit  Gurtb ,  si  je  pouvais  le  croire !  Mais  non; 
j'ai  vu  partir  la  javeline ,  et  elle  ^tait  bien  dirig^e ;  je  Tai  entendue 
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siffier  en  T^iir  avec  toute  la  mdcbancel^,  toute  la  rage  de  oelui  qui 
Tavait  lancde,  et  aprte  avoir  il6  Tiolemment  &x6e  au  sol ,  ell«  fr^- 
missait  encore ,  comme  si  elle  eM  regrett^  d'avoir  manqud  son  but, 
Par  le  pourceau  ob^ri  de  saint  Antoine  Je  ne  veux  plus  le  servir  I  • 

Apr^s  ces  paroles ,  Gurth  se  renfiarma  dans  un  silence  morne  et 
telleiuent  profbnd ,  que  toutes  )es  foc^ties  du  jovial  Wamba  ne  pu^ 
rent  le  lui  faire  rompre  de  long-temps. 

Cedric  et  Atbelstane,  qui  marcbaieut  h  la  t^te  de  la  troupe; 
s'entretenaient  de  la  situation  du  pays ,  des  dissensions  ^lev^es  dan$ 
la  famille  royale ,  des  querelles  fiiodales  de  la  noblesse  normande, 
et  de  la  cbance  qui  s'ofl^ait  aux  Saxons  opprim^s  de  secouer  U 
joug  de  Fdtranger ,  ou  du  moins  de  profiter  de  ces  convulsions  in*r 
testines  pour  se  rendre  redoutables  aux  vainqueurs ,  s^jet  pour  le^ 
guel  Cedrie  dtait  tout  enthousiasme.  Le  rdtablissement  des  fran^ 
ibises  de  sa  race  ^tait  en  efl^t  devenu  Tutopie  cbdrie  de  soil 
cceur ,  et  ii  y  e(kt  sans  peine  sacrifi^  son  bonheur  domestique  et  lei 
int^rits  de  son  fils.  Mais  pour  op^rer  cette  r^volutiop  en  feveur 
des  Anglais  indigenes ,  il  fellait  qu'il  rdgn&t  entre  eux  un  parfoit 
accord ,  et  qu'ils  agissent  de  concert  sous  un  cbef  reconnu.  La  n^^ 
Ciessitd  de  prendre  ce  cbef  parmi  les  Saxons  du  sang  royal  ^tait  noa 
seulement  ^vidente ,  mais  elle  ^tait  une  condition  formelle  de  ceux 
h  qui  Cedric  avait  confix  ses  secrets  desseins  et  m  plus  cb^res  es^ 
p^ancefi.  A  ddfout  d'autres  avantages,  Atbelstane  avait  au  moina 
ce  titre ,  et  quoiqu'il  poss^d&t  peu  des  talents  n^cessaires  h  m  cbef 
de  parti ,  il  avait  un  ext^rieur  imposant ,  un  certain  degrd  de  bra- 
voure,  rbabitude  des  exercices  militaires,  et,  de  plus,  il  parais^ 
salt  dispose  h  d^fdrer  aux  avis  de  conseillers  plus  exp^im^t^  que 
lui.  Enfin,il^tait  connu  pour  liberal,  bospitalier^  et  dou^  d*ua^ 
bon  naturel.  Gependant ,  quels  que  fussent  les  droits  d' Atbelstane 
h  se  presenter  comme  le  cbef  de  la  conf(6d^ration  saxonhe  >  le  plus 
grand  nombre  pencbaient  pour  lady  Rowena,  qui  descendait  en  li*- 
gne  directe  d'Alfred-le-Grand ,  et  dont  le  pfere  jivait  ^t^  un  gu«r- 
rier  renomm^  par  sa  prudence ,  son  courage ,  sa  g^n^rosit^.  La  m^ 
moire  de  ce  chef  ^tait  toiiiours  cb^re  Si  ses  compatriotes  opprimds. 

U  n'edt  pas  ^t^  difficile  a  Cedric ,  s'il  TeM  voulu ,  de  se  mettre  Ji 
la  tite  d'un  troisi^me  parti ,  qui  aurait  ^t^  non  moins  redoutable 
que  les  autres.  S'il  n'^tait  pas  du  sang  royal ,  il  avait  du  courage^ 
de  Tactivitdt  de  V^nergie,  et  par  dessus  tout,  ce  d^voAment  sans 
borpes  a  la  cause  nationale,  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  Saa^onji^ 
fit  $9  ii^is^apvQ  w  1«  o^4«U  ^W^i^  d'Atbel»1^9  «|  ^  l»df  Ra^. 
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wena.  Mais  I  ces  nobles  qualit^s  il  joignait  an  grand  d^int^resse^  | 
meat ;  et  au  lieu  de  chercher  h,  diviser  encore  sa  nation  affiaiblie ,  en 
crdant  une  faction  h  son  profit ,  son  plan  fevori  ^tait  de  Ibndre  en- 
semble les  deux  autres  partis  en  unissant  Atbelstane  et  lady  Ro-  ' 
wena.  L'attacbement  mutuel  de  celle-ci  et  de  son  fils  Ivanhoe  met- 
tait  obstacle  h  cette  union,  et  telle  ^tait  la  cause  pour  laquelle  il 
avait  banni  Wilfrid  de  la  maison  patemelle. 

Gedric  avait  pris  cette  mesure  rigoureuse  dans  Tespoir  que  Fab' 
sence  de  son  fils  ferait  oublier  ^  lady  Rowena  la  predilection 
qu'elle  avait  pour  lui.  Mais  il  se  trompa  dans  son  calcul,  ddsap- 
pointement  que  du  reste  on  aurait  pu  attribuer  en  partie  h  la  ma- 
niire  dont  il  avait  ^lev^  sa  pupille.  Cedric,  pour  qui  le  nom 
d' Alfred  itait  comme  celui  d'une  divinitd ,  avait  entour^  Tunique 
l-ejeton  de  ce  grand  roi  de  tons  les  igards  qu'on  aurait  h  peine  ac- 
cordd  h  uneprincesse  reconnue.  La  volontd  de  lady  Rowena  avait 
presque  toujours  ^t^  une  loi  dans  la  maison  de  Cedric ;  et  lui-m^me, 
comme  s'il  eftt  voulu  donner  le  premier  Fexemple  de  Tob^issance 
la  plus  entifere  h  ce  rejeton  d'une  tige  royale,  se  faisait  gloire  pu- 
bliquement  de  lui  obdir  comme  le  premier  de  ses  sujets.  Accoutum^ 
ainsi  h  Fexercice  non  seulement  d*une  volont^libre,  mats  d*une 
autoritd  presque  despotique,  lady  Rowena  ^tait  pen  disposde  h 
cMer  aux  tentatives  qui  auraient  pour  but  de  contrdler  ses  affec- 
tions et  de  la  contraindre  i  une  alliance  oppos^e  3i  son  inclination; 
elle  etait  au  contraire  tr^s  port^e  h  ddfendre  son  ind^pendance  en 
iin  point  sur  lequel  la  plupart  des  personnes  de  son  sexe  qui  ont  ^t^ 
babitu^es  ^  Fobdissance  et  h  la  soumission  apportent  souvent  de  la 
resistance  h  Tautorite  de  leurs  parents  ou  de  leurs  tuteurs.  Tout  ce 
Qu'elle  sentait  vivement ,  elle  Texprimait  sans  g6ne  et  avec  fran- 
chise; et  Cedric,  nepouvant  renoncer  ^son  ancienne  AiKrenee 
pour  les  opinions  invariables  de  sa  pupille,  ne  savait  trop  comment 
s'y  prendre  pour  feire  pr^valoir  les  droits  d'un  tuteur. 

Ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  d'^blouir  sa  pupille  par  la  perspective 
d'un  tr6ne  imaginaire.  Douie  d'un  jugement  sain ,  elle  regardait 
le  projet  de  Cedric  comme  d'une  execution  non  seulement  impos- 
sible,  mais  encore  trhs  peu  desirable.  Du  moins  en  ce  qui  la  con- 
cernait  personnellement ,  il  n'aurait  pu  r^ussir.  Sans  chercher  h 
dissimuler  la  preference  ouverte  qu'elle  accordait  h  Wilfrid 
d'lvanhoe ,  elle  ddclara  que ,  quand  mtoe  ce  chevalier  favorise 
cesserait  d'exister,  elle  se  refugierait  dans  un  convent,  plut6t  que 
de  partager  m  tr6ne  avec  Atbelstane,  qu'elle  avait  toujours  me- 
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prissy  et  que  maintenant  elle  commenQait  h  d^tester  h  cause  des 
chagrins  et  des  ennuis  qu'on  lui  suscitait  h  son  sujet. 

Ndanmoins  Cedric ,  dont  Topinion  sur  la  Constance  des  femmes 
^tait  loin  de  leur  (tre  fevorable ,  persistait  h  user  de  toute  son  in- 
fluence pour  faire  r^ussir  ie  manage  projet^,  qui^  d'apr^s  ses 
id^es  y  devait  servir  si  efficacement  la  cause  des  Saxons.  La  sou- 
daine  et  romanesque  apparition  de  son  fils  lui  ayait  paru  ayec 
raison  porter  un  coup  mortel  h  ses  chores  esp^rances.  L'amour 
paternei ,  ii  est  vrai ,  avait  un  instant  remportd  la  victoire  sur  son 
orgueil  outre  et  son  ardent  patriotisme ;  mais  ces  deux  sentiments 
avaient  repris  tout  leur  empire,  et  Cedric  dtait  d^termin^  h  tenter 
un  dernier  effort  pour  Funion  de  sa  pupille  et  d'Athelstane,  et  h 
prendre  ensuite  les  mesures  propres  h  hhter  Taffrancbissement  de 
sa  patrie. 

C'^tait  de  ce  dernier  sujet  qu'il  s'entretenait  en  ce  moment  ayec 
son  compagnon  de  route,  non  sans  ayoir  de  temps  en  temps  raison  d6 
se  plaindre,  comme  Hotspur  de  rencontrer  un  bomme  si  feible 
pour  Tex^cution  d'un  projet  si  glorieux ;  c'^tait ,  pour  ainsi  dire , 
presenter  une  jatte  de  lait  icrtmi  h  un  palais  d^licat  et  sensuel.  II 
est  yrai  qu'Athelstane  ayait  une  bonne  dose  de  vanity,  que  ses 
oreilles  dtaient  agr^ablement  chatouill^es  par  un  discours  qui  lui 
rappelait  sa  haute  origine  et  son  droit  b^r^ditaire  aux  bommages 
et  h  la  souyerainet^ ;  mais  son  amour-propre  se  trouvait  satisfeit 
par  le  saint  de  main  ^  de  ses  yassaux  et  des  Saxons  qui  Tappro-. 
chaient.  II  sayait  au  besoin  brayer  le  danger,  mais  il  redoutait 
Tembarras  d'aller  le  cbercher ;  et  si ,  d'un  c6t^ ,  il  tombait  d'accord 
ayec  Cedric  sur  les  droits  qu'ayaient  les  Saxons  a  recouyrer  leur 
ind^pendance ,  de  I'autre  il  n'^tait  pas  moins  conyaincu  de  la  yali- 
dit^  de  ses  droits  h  occuper  le  tr6ne  lorsque  cette  inddpendance 
aurait  ^t^  conquise.  Mais  quand  le  Saxon  lui  parlait  de  la  n^cessit^ 
de  feire  yaloir  ses  legitimes  pretentions ,  il  redeyenait  Atbelstane- 
rindolent,  se  montrait  irr^solu,  temporiseur,  peu  dispose  h  rien 
entreprendre ;  et  les  dnergiques  exhortations  de  Cedric  n'avaient 
pas  plus  d'eflfet  sur  son  &me  impassible  que  des  boulets  rouges  qui 
en  tombant  dans  Teau  y  produisentun  fr^missement  et  un  d^gage- 
ment  de  yapeur,  puis  aussitdt  se  refroidissent. 

1.  Bottpur,  mot  qui  rent  dire  fperon  ehaud  ,  est  vn  des  personnages  dramaii- 
qnea  de  Shakspeare ;  c^6tati  le  fils  da  dac  de  Northumberland,  a.  m. 

2.  On  sait  que  les  Anglais  n^dtent  point  leur  chapeau  pour  saluer ,  mais  ils  se  font 
r^ciproquement  un  geste  de  la  main  droite  en  ayant.  a.  m. 
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Si ,  aprSd  8'6trc  ^puis^  en  vains  eflforts  de  ce  c6W,  tel  qu'un  cava- 
lier qui  serrerait  de  r^peron  une  haridelle  ^puis^e  de  fotigue ,  ou 
un  forgeron  qui  baltrait  un  for  froid ,  Cedric  passait  ft  sa  pupill^ ,  il 
n'en  tiralt  guere  plus  de  satisfaction.  En  elfet.,  comma  sa  presence 
inteiTompait  Fentretien  de  lady  Rowena  et  de  sa  suivante  favorite, 
entretien  qui  roulait  sur  la  valeur  et  sur  le  destin  de  Wilfrid , 
Elgitha  ne  manquait  pas  cfe  venger  tout  h  la  fois  elle  et  sa  mattresse» 
en  rappelant  la  mani^re  dont  le  noble  Athelstane  avait  ^t^  d^sar- 
(onn^  dans  la  lice ,  si^et  le  plus  ddsagr^able  qui  pM  r^sooner  a 
I'oreille  de  Cedric.  Pendant  le  voyage,  le  Saxon  n'^prouva  done 
que  contrarl^t^s  qui  augment^rent  encore  sa  mauvaise  humeur 
habituelle ;  et  plus  d'une  fois  il  maudit  int^rieuremeot  le  tournoi , 
ceux  qui  en  avaient  conqn  Yidie ,  et  sa  propre  folic  qui  Ty  avait 
conduit. 

Vers  Midi,  sur  la  proposition  d'Athelstane,  les  voyageurs  s'arrft- 
tirent  prfes  d'une  fontaine ,  sur  la  lisiJre  d^un  bois ,  pour  faire 
reposer  leurs  chevaux  et  se  restaurer  eux-m^mes  avec  les  proTi- 
liions  dont  le  g^n^reux  abb^  de  Saint-Withold  avait  pour  eux 
cbargd  une  mule.  Cette  balte ,  qui  fut  un  peu  longue  et  suivie 
pTusieurs  autresr,  ne  laissant  plus  aux  voyageurs  Te^p^ra^ce  d*ar- 
river  h  Kotherwood  avant  la  nuit  ^  ils  &irent  obli^^^a  hkUv  da- 
Taatage  le  pas  de  leurs  montur^s. 

CttAPlTRE  XIX. 

tne  troupe  dPhonlmeg  Arm^d,  es^ortint  qnerqii* 
BoUe  teme  (eofBiB*  lews  paroleft.  dlfftises  raiHi«tt« 

nwch«B(  ir^s  pr^  1m  unt  ckt  Mires « et  •»  dli^eteit! 
k  paiQer  la  nuit  d^oa  le  cbAtean  Toisiiu 

JoAiCNA  BiiLLii.  0rr4y  tctgidte. 

Nos  voyageurs  ^taient  arrives  sur  la  lisi^re  d'ua  boil 
devaient  traverser,  ce  qui,  dans  ce  temps-Ii,  ne  pouvait  se  feire 
sans  danger,  vu  le  grand  nombre  d'oatlavrs  ou  proserjts  q»%  Fop- 
pression  et  la  mk^  R^nmi  ponss^s  au  dd^espoi'r,  9t  qui  etm^ 
patenl  les  fei^  en  bande»  tissez  nombreuses  pour  braver  presqne 
impun^ment  la  faibie  police  de  r^poque.  CependanE ,  malgr^ 
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rheure  avanc^e ,  Cedric  ct  Athelstane  croyaient  pouvoir  ne  rjen 
crain(^re  de  ces  maraudeurs,  vu  qu'ils  ^taient  accompagn^s  de  dix 
hommes  d'aripes  :  il  ne  faut  pas  compter  Wamba  et  Gurth ,  dont  le 
secQurs  ^tait  pour  aiasi  clire  mil ,  Tun  ayant  les  bras  li^s ,  Tautre 
n'dtant  qu'un  bouflbn.  On  peut  ajouler  qu'en  traversant  ainsi  la 
for^t  durant  les  tenebres  de  la  nuit,  Cedric  et  Athelstane  ne 
comptaient  pas  moins  sur  les  ^gards  que  Ton  avail  pour  leurs  per- 
sQnnes  que  sur  leur  propre  courage.  Les  outlaws ,  quQ  la  s^v^rit^ 
des  lois  sur  la  chasse  avail  rdduits  h  vivre  de  brigandage ,  ^taienl 
pour  la  plupart  des  yeomen  ou  archers  d'origine  saxonne,  et  Ton 
supposait  g^ndralement  qu'ils  rcspectaient  les  personnel  et  les  biens 
de  leurs  compatriotes. 

Comme  ils  poursuivaient  leur  route,  lis  furent  tout-Si-coup 
alarmds  par  les  cris  r6pit6$  d'individus  qui  appelaient  au  secours. 
Us  se  dirig^rent  aussitdt  vers  Tendroit  d*ou  partaient  ces  cris  ^  et  k 
leur  grande  surprise  ils  virent  une  litifere  ferm^e,  prfes  de  laquelk 
se  tenait  enpleurantune  jeune  fillerichement  v^tne  h  lamodejuive; 
et  un  vieillard  que  sa  toque  jaune  foisait  aussi  reconnaitre  pour  un 
yxity  allait  et  venail  d'un  air  d^sesp^r^ ,  se  tordant  les  mains,  comm§ 
frapp^  d*un  grand  ddsastre. 

Athelstane  et  Cedric  dendand^rent  au  vieil  Israelite  comment  il  sd 
trouvait  dans  ces  lieux  sans  chevaux  et  sans  e^corte  3  mais  pepdant 
quelque  temps  ils  n*obtinrent  pour  toute  r^ponse  que  des  invoca* 
f  ions  h  tous  les  palriarches  de  Fancien  Testament  ^t  des  maledic- 
tions contre  les  flls  dlsma^l  qui  venaient  pour  les  frapper.  Enfin, 
revenu  h  lui-mfime ,  Isaac  d'York ,  car  c'^tait  noire  vieil  ami  ^  ex- 
pliqua  aux  deux  Saxons  quTJ  avait  loud  ^  Ashby  une  escorte  de  sit 
honcimes ,  avec  des  mules » pour  conduire  Ju^qu'i  Doncaster  un  jeund 
homme  blessdj  qu'arrivds  jusqu'i  cet  endroit  sans aucun  accident, 
un  bticheron  les  avait  infbrmds  qu'une  bande  nombreuse  d'outlaws 
etait  en  enpj)uscade  dans  la  Itorfet ;  qu'alors  les  mercenaires  louds  par 
Isaac  avaient  pris  la  fuite,  emmenant  avec  eux  les  chevaux  qui  por-^ 
taient  la  litiftre ,  et  laissant  le  juif  et  sa  fiHe  sans  auQun  moyen  de 
ddfcnse  ou  de  retraite ,  exposfe  h  fetre  pillds  et  probablement  assas- 
flings  par  les  bandits  qfii  dans  un  moment  aUaient  fondre  sur  eux. 

«  Plaffail-il  h  vos  vaillanles  Seigneuries  ^ »  ajouta  Isaac  du  too 
de  la  plus  profonde  humility , »  de  permeltre  k  de  pauvres  juife  de 
voyager  sous  voire  sauve-garde?  Jejure  paries  tables  de  Molfee, 
qiie  jamais  faveur  accordde  h  un  enhnt  dlsra^l  depuis  les  iouTS  d§ 
la  captivity ,  n'aura  ^1^  re^ue  avec  phis  de  gratitude. 
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—  Chten  de  juif !  •  dit  Athelstane  dont  la  m^moire  conscrvait  Ic 
souvenir  des  plus  Idg^res  bagatelles ,  et  surtout  des  plus  petites  of- 
fenses , « ne  te  souvient-il  pas  eomment  tu  t'es  conduit  enyers  nous 
dans  la  galerie ,  le  jour  du  tournoi ?  Puis ,  ou  combats  les  outlaws, 
ou  cotnpose  ayec  eux ,  et  n'attends  ni  aide  ni  secours  de  nous  et  de 
DOS  compagnons  de  route.  Si  les  outlaws  ne  d^valisaient  que  des 
gens  tels  que  toi ,  qui  Yolent  tout  le  monde ,  je  les  regarderais ,  pour 
ma  part ,  comme  les  hommes  les  plus  bonn^tes  qu'on  puisse  trouyer .  • 
Cedric  n'approuva  point  la  s^v^rit^  de  cette  r^ponse. «  Nous  fe- 
rons  mieux , »  dit-il  ^  son  compagnon ,  « de  leur  laisser  deux  de 
nos  hommes  et  deux  de  nos  chevaux ,  pour  les  mettre  en  ^tat  de 
gagner  le  plus  prochain  village ;  cela  diminuera  un  peu  nos  forces, 
mais  avec  votre  vigoureuse  ^p^e ,  noble  Athelstane ,  et  h  Taide  de 
celles  qui  nous  restent ,  il  nous  sera  aisd  de  feire  face  h  trente  de 
ces  vagabonds. » 

Lady  Rowena ,  quelque  peu  alarmde  en  apprenant  qu*une  bande 
d'outlaws  n'^tait  pas  ^loign^e ,  appuya  fortement  I'avis  de  son  tu- 
teur.  Mais  Rebecca ,  quittant  soudain  sa  place ,  et  accourant  vers 
le  paleffoi  de  la  belle  Saxonne,  plia  le  genou  devant  elle ,  et  baisa 
le  pan  de  sa  robe  ^  la  mani^re  orlentale  $  se  relevant  ensuite  et  re- 
jetant  son  voile  en  arriire ,  elle  la  supplia  au  nom  du  Dieu  qu'elles 
adoraient  toutes  deux,  et  par  cette  r^v^lation,  sur  le  Sinai,  de  la 
loi  h  laquelle  toutes  deux  croyaient  ^galement ,  d'avoir  piti^  de  leur 
d^tresse ,  et  de  leur  permettre  de  voyager  sous  la  sauve  garde  d'une 
aussi  digne  protectrice.  «.Ce  n'est  pas  pour  moi  que  j'implore  cette 
faveur ,  ajouta-t-elle ,  ni  mime  pour  ce  vieillard ,  qui  est  mon  p^re : 
je  sais  que  d^pouiller  et  maltraiter  les  gens  de  notre  nation  est  une 
peccadillo ,  si  mkmt  ce  n'est  pas  un  mdrite,  pour  des  chrdtiens ;  et 
qu'importe  que  ce  soit  dans  une  ville,  dans  les  champs,  ou  dans 
une  forit?  Mais  c'est  au  nom  d'un  homme  de  votre  peuple,  d*un 
de  vos  frires ,  que  je  vous  invoque :  soufiVez  que  nous  le  transpor- 
tioBs  sans  danger  sous  votre  protection ;  car  s'il  lui  arrivait  malheur, 
les  demiers  jours  de  votre  vie  seraient  empoisonn^s  par  le  regret 
de  nous  avoir  feit  un  tel  refus. »  L'air  noble  et  solennel  avec  lequei 
parlait  Rebecca  ^miit  vivement  la  belle  Saxonne.  «  Get  homme  est 
vieux  et  feible , »  dit-elle  h  son  tuteur ;  « cette  fiUe  est  jeune  et 
belle;  celui  qu*ils  aceompagnent  est  bless^  dangereusement  peut- 
fetre :  tout  juife  quMls  sont ,  ce  serait  nous  montrer  peu  Chretiens 
de  les  abandonner  dans  cette  extr^mit^.  II  faudrait  d^harger  deux 
de  nos  mules ,  et  r^partir  le  bagage  eatre  les  vassaux  de  notre  suite. 


CflAPITBE  XIX.  1OT 
Deiix  miiles  porteront  la  iitiire ,  et  nous  do&neroiis  tin  cheval  ce 
vieiliard  et  un  It  sa  fille. » 

Cedrie  eons^tit  h  cet  arrangement,  et  Albelatane  n'ajouta  qu'imc 
ccmdttion ,  c'est-a-dirc;  que  ces  nouveaux  compagnoos  se  tiendraient 
i  Tarri^re-garde,  «  ou  Wamba ,  dit-il ,  a  toujours ,  je  le  presume, 
^n  bouclier  de  jaaibon  pour  se  mt^ttre  h  Tabri  de  leur  contact. 

—  J'ai  laiss^mon  bouclier  dam  rar^na ,  r^pemdit  le  boi^n,  et 
beaucoup  de  cbevaliers  en  ont  fait  tout  autant  que  moi.  « 

Atbelstane  rougit  sans  oser  r^piiquer  y  car  il  avait  ause  perdu  son 
bouclierdansIe  .toumoi.de  la  veiUe;  et  lady  Rowena^  quin'^tait 
point  fftch^e  de  cette  plaisanterie  sur  Je  courage  de  son  brutal  ado- 
rateur,  permit  h  Rebecca  de  cheminer  a  ses  c6li&. « II  ne  convien- 
drait  pas  que  j'aeceptasse  cette  place , » reprit  la  juive  avec  une  no- 
ble humility , «  puisque  ma  compagnie  pourrait  parattre  peu  digne 
de  ma  protectrice. » 

Cependant  on  d^cbargeait  le  bagage  avec  promptitude ,  car  le 
$eul  nom  doutlaws  donnait  a  tout  le  monde  un  surcrolt  d'activit^, 
et  Fobseurit^  de  la  nuit  faisait  r^soni^r  ce  mot  d'lme  mani^re  plus 
alarmante  encore.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  le  gardeurde  pour* 
ceaux  flit  deseendu  de  son  cbeyal,  operation  pendant  laquelle  il  se 
plaignit  a  son  ami  le  bouffon  que  les  cordes  qui  liaient  ses  mains  lui 
causaient  une  grande  souffi-ance.  Wamba  consentit  h  les  rel&cher ; 
mais ,  soit negligence  ou  intention,  il  les  rattacfaa  avec  si  peu  de 
precaution  que  Gurth  trouva  bienl6t  moyen  de  s'en  d^barrasser : 
se  glissant  alors  dans  r^paisseur  du  bois ,  il  disparut. 

Dans  ta  confusion  inseparable  de  ces  cbangements ,  on  fut  qoeK 
que  temps  avant  de  s'apercevoir  de  revasion  de  Gurth ,  car  il  de- 
vait  foire  le  reste  du  voyage  sous  la  surveillance  d'un  autre  domes- 
tique  et  en  croupe  derriere  lui ;  et  chacun  pensant  qu'il  se  trouvait 
avec  un  autre ,  on  ne  remarqua  pas  son  absence.  D'ailleurs ,  on 
s'attendait  h  chaque  instant  h  voir  paraltre  les  outlaws,  et  cette 
crainte  etait  plus  que  suffisante  pour  qu'on  fit  peu  d'attention  au 
gardeur  de  pourceaux. 

Le  sentier  que  suivaient  nos  voyageurs  devint  alors  si  etroit  qu'il 
etait  impossible  a  plus  de  deux  cavaliers  d*y  passer  de  front ,  et  il 
commenqait  h  descendre  dans  un  vallon  traverse  par  un  ruissean 
dont  les  bords  etaient  crevasses ,  marecageux  et  converts  de  petits 
saules.  Cedric  et  Atbelstane,  qui  marchaient  en  tete  de  la  troupe 
commenc^rent  a  craindre  d'etre  altaques  en  cet  endroit ;  mais  ils 
n'avaient  d'autre  moyen  pour  eviter  Ic  peril  que  d'acceierer  la  mar- 
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iriic ,  €6  tt9tt  dffiteite  9Uf  un  terrain  oili  lei  dwvaioc  entaqaiMd^ 
^  chaque  pas ,  et  sur  lequel  on  ne  pouyait  avaaoer  en  ordre.  A 
ftHm  avai6Dt«ib  fritii«hi  le  rutiseau  avec  um  partie  de  ieur  mite , 
ifu'tb  farcQt  atsaiUis  tout  ^  la  ibU  de  front »  enflane  et  .en  queuft, 
»fm  one  telle  imp^tuotitd  qnUl  leur  ftit  ifflpoiiible  de  ^  mettre  e& 
£latded^nse/Le6  cris  de  «  Dragon  blaQo!  dragon  blano !  Saint* 
George  I'iUigleterre !  »  adopt^s  par  iee  aMaillants  eomme  appar- 
tenant  a  leiir  r6le  d'outlawi  saxons,  se  firent  entendre  de  Um 
et  de  tontea  parts  anssi  accouratent  de  nouveanz  ranemis 
avee  nne  rapiditii  qui  semblait  multiplier  leor  nombre. 

Le$  deuK  cfaeii  saxom  furent  Mt%  prisonniers  au  mtaie  instant , 
^  ehaonn  avee  des  eireonitanoes  eonTenables  It  son  earactere.  O- 
dilc  y  i  Tapproohe  de  i'ennemi,  langa  $a  dernidre  javeline ,  qui, 
inieux  dirtg^  qua  eeUe  qui  ayait  bless^  le  paun*e  Fangs ,  eloua 
centre  un  ch^ne  rhomme  qui  se  trouyait  deyant  lui.  11  ibfidit  sor 
iin  saccmd  Yigie  k  h  main ,  et  le  frappa  ayec  nne  si  grande  et  si 
avevgle  flarie  qae  son  arme  se  brisa  centre  nne  itnorme  branehe  et 
4n'ilittt  diisarai^par  la  yiolenee  ihi  eoup.  Pr^eipit^ii  bas  do  s<m 
€he¥al  par  dens  m  trois  des  brigands  qui  Tentouraient ,  il  flit  feit 
^^Isonnier .  Quant  h  Atbelstaqe ,  il  partagea  le  mbsoe  destin ,  oar  la 
Ibride  de  son  obeyal  fat  saisie  et  lui-m£me  d^aumii  long^temps 
nvant  4pi'if  p6t  tirer  son  ipie  et  se  m^re  en  4tat  de  d^ltsnse.  Les 
lioflsaies  de  leur  suite ,  embarrass^  au  milieu  da  hagage ,  surprls 
4St  ^ponyant^sdu  destin  de  leurs  maltres ,  deyinrent  h  leur  tour  la 
proie  des  assaillants ,  tandis  que  ladjr  Rowena ,  au  centre  de  la  ca- 
-ra^de,  et  le  Jail  avee  sa  fiHe  TarrU^re-garde ,  snbkent  le  m^me 
sort. 

Porsonne  n'^bappa  h  la  oaptiytt^ ,  si  ee  n'est  Wmiba ,  qirfmoa- 
tra  4robord  dans  oette  CK^caston  beaucoi^)  plus  de  courage  que  oe«K 
qui  p1^^daient  ayoir  plus  de  bon  s^s  que  lui.  S'^ant  empaN  de 
'¥€p6e  d'un  des  domesticpies ,  {1  en  fit  usage  ayec  une  telle  y  igueur, 
qu^  repoussa  plusieurs  des  assaiilants ;  il  tenta  m^e  i  plusieurs  re- 
prises d'aller  au  secours  de  son  mattre ;  mais  voyant  qu'il  n'^ait  pas 
sentenu  par  ses  eamarades ,  dontia  plupart  latent  d^i  garrotte,  il 
se  laissa  glisser  k  bas  deeon  cbeyefl,  et ,  ^  la  fayeur  des  t^n^res  et 
de  la  conlusion,  s'^loigna  du  champ  de  bataille. 

Cependant  le  courageux  bou«wi  se  se  vlt  pas  plus  tdt  en  stiret^, 
.(jn'il  h^sita  s'il  ne  retournwait  point  partager  la  eaptlyit<{  d'un  mal- 
tre  auquel  il  ^tait  r^elleraent  attach^.  «  j'ai  oul  yanter  les  d^liee$ 
de  la  Vbtrtij  se  dit-il  ii  lui-mtoe,  mitis  je  yondrais  bien  qu*uit 
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bwuxif  SMI  m'^ipprtt  que  yeiiitis  ftwe  dc  eatte  doDt  Jejouis 
lyimtftuml,  'I  Cewiqe tl  pftrinit  tsQii,  il  t'eatendit appeler  par  quri- 
qu'im  yoix  ba99a.  <  WAod)*,  f  diiatt-aai  tt  M  Ba^ase  tempt  im 
Q}^m  m'H  f^Wfmt  iAse  Finqfs  aeoounit  mi  lautatit  posr  le  cares-^ 
wr, «  Ottflb, »  rtipwdit  Wamte  avaa  laootaie  prteautkmi  et  iu^ 
ipiidiateiiKeat  Ja  sardm  de  pouroewx  m  trouva  prt»  de  lui.  r  Be 
WlH  ff'agtt^il  ?  bii  dit  fid  deniifir  aves  iii(pu4tiidfi.  fexdmt  dire 
ces  cris,  ce  eliquetis  d'armes? 

^  Cfst  we  teig9tollfi  eamBiia  oNtt  eo  ^pm  tw»  jotlni  ik 
MQttQuspri^iwm. 

Qui,  priaQmiier$7 »  s'^criaGurth  aveo  impatience. 
«  Milord ,  milady ,  Athelstaae ,  Hnodibept  et  Oewald. 

Cfali  dit  GurUi » eommeat  eeia  se  fiiitnl  ?  De  qui  sont^iU  pri^ 
loimiers? 

<^  Noire  aioitre  a  iti  trop  prompt  k  combaAtr^,  Athelstanene  ft 
pat  U  anez ,  et  parmi  les  antres ,  parionoe  aie  t'a  M  tant  eoit  pev. 
lis  sont  prisonniers  de  ^ens  qui  portent  des  casaques  Tertes  et  dtt 
suasqiifit  Doin.  Tons  let  ndtres  giteot  ^te^diM  sur  le  gazon  oomme 

10  pommei  que  in  |attes  k  tea  pourceaux  3  j*en  rirais ,  en  vMiij  at 
je  poinr aif  m'eflq^dKr  de  pleurer . » Et  le  touiSm  ne  put  retenir  ^ 
Wraea  d'l^ae  aina^edouieur. 

La  physioBomie  de  Gurth  s'aaima. «  Mob  ami ,  s*^ria^t41 ,  tu  aa 
une  arme ,  et  ton  coiur  ftit  toujoara  meiUeur  <pie  ta  t£te$  aooa  ne 
aoinmea  que  deux,  maia  me  attaque  toodai^  de  deux  homaaet  IKeii 
rdtolut  Cera  beaucoiip ;  auit-mol. 
~  Oiky  et  pour  quel  dettein?  dit  le  boolidn. 
Peiir  d^livrer  Cedrie. 
Maia  tu  asrenone^  kaon  service! 
^  J'jr  ai  renoBe^  quand  il  n'avait  pas  Ntofai  de  aaofi  teeourt •  Stttt* 
mot. » 

Cotame  le  bouflbn  se  diaposait  h  ob^ir ,  m  autre  indiTtdu  parat 
totit-il^coup  au  milieu  d*eux ,  et  ieur  ordonna  de  s'arr^er.  A  son 
eestmie  et  ii  aes  armes  oa  pouyalt  le  prendre  pour  ua  det  outlawp 
qui  YenaieBt  d'arrMer  Cedrie ,  ear  il  avatt  eorame  eux  ua  riehe  bm* 
drier  i  son  4paale ,  avec  uneor  de  chaste  non  moint  retaisant  ]  maia 

11  ne  portait  point  de  masque.  Son  air  calme ,  sa  voix  impotante^ 
sttitrmti  Waiaba,  malgriii'obtcurit^,  pour  reconnatire  Loeksiey,  le 
yeoRian  qui  a^vait  gagn^  le  prix  au  tir  de  Tare,  en  d^t  du  prinee  Jean 

«  Que  sigoifie  tout  eela  ?  dit  Tareher ;  et  qui  done  ose  piUer,  raQk 
{onner ,  fidre  des  prisonniers  dans  cette  for^t? 
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—  yous  n'avea  qu'i  regarder  leurs  casaques ,  r^pondit  Wamba , 
et  voir  s'ils  ne  sont  pas  de  vrais  maraudeurS)  car  ils  soht  babill^ 
comme  vous,  et  deux  pois  verts  ne  se  ressetnblent  pas  davantage. 

—  Jele  saurai  dans  un  instant ,  reprit  Locksley ,  attendez-moi  ici, 
et ,  sous  peine  de  mort ,  je  vous  defends  d'en  bouger  avant  men  re- 
tour.  Ob6issez-moi ,  et  vous  vous  en  trouverez  mieux,  vous  et  vos 
maitres.  Cependant  il  feut  que  je  me  d^guise  entiftrement  comine 
eux.  » 

II  dit ;  Ate  son  baudrier ,  son  cor  de  cbasse ,  ainsi  que  la  plume 
qui  orne  son  bonnet ,  et  il  remet  le  tout  k  Wamba ;  puis ,  tirant  un 
masque  de  sa  pocbe ,  il  s*en  couvre  le  visage ,  et  part  en  leur  faisant 
denouveau  Tinjonction  deTattendre. 

«  L'attendrons-nous ,  ami  Gurth ,  dit  Wamba ,  ou  bien  liii  lais- 
serons-nous  ses  jambes  pour  caution ,  en  lui  prouvant  que  nous  en 
avons  aussi?  D'aprfes  ma  foible  intelligence,  il  a  trouv<  beaucoup 
trop  vite  le  costume  d'un  voleur  pour  fctre  lui-mfcme  un  bonnMe 
homme. 

—  Qu'il  soitle  diable ,  s'il  veut,  dit  Gurth,  nousnecourons  au- 
cun  risque  a  Fattendre.  S'il  appartient  aux  outlaws ,  il  doit  avoir 
d^j^  donn^  Falarme,  et  nous  ne  pourrions  ni  combattre  ni  fair. 
P'ailleurs ,  j'ai  eu  tout  rdcemment  la  preuve  que  les  plus  grands  vo- 
leurs  ne  sont  pas  toujours  les  hommes  les  plus  michants.  » 

Locksley  revint  au  bout  de  quelques  minutes. 

«  Ami  Gurth ,  dit-il ,  je  les  ai  vus ;  je  me  suis  m61^  parmi  eux ;  j*ai 
su  qui  ils  sont  et  ce  qu'ils  veulent  faire.  Nous  ne  devons  pas  crain- 
dre  qu'ils  fessent  aucun  mal  h  leurs  prisonniers.  Mais  trois  hommes 
ne  suffisent  pas  pour  tenter  une  attaque  contre  eux ;  il  y  aurait  fo- 
lic, car  ils  auraient  affaire  h  de  vigoureux  champions;  d'ailleurs  ils 
ont  plac^  des  sentinelles  qui  donneraient  T^veil  au  moindre  dan- 
ger. II  faut  done  rdunir  une  force  capable  de  s'opposer  i  leurs  des- 
seins.  Vous  fctes  tons  deux ,  je  crois ,  de  fiddles  serviteurs  de  Cedric 
le  Saxon ,  de  cet  ami  des  liberty  de  TAngleterre  :  il  ne  sera  pas  dit 
que  les  bras  manqueront  pour  le  secourir ;  vencz  done  avec  moi ,  et 
rassemblons  des  hommes. »  Aces  mots,  leur  faisant  signede  le  sui- 
vre,  il  entra  a  grands  pas  dans  le  bois,  accompagn^  du  foil  et  du 
gardeur  de  pourceaux. 

Wamba  n'^tait  pas  d'humeur  a  marcher  long-temps  en  silence. 
« Je  crois, »  dit-il  bas  h  Gurth  en  regardant  le  baudrier  et  le  cor  de 
chasse  de  Locksley,  « je  crois  quej'ai  vu  gaguer  ce  prix  il  y  apeu 
de  temps. 
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—  £t  moi ,  reprit  Gurtb ,  je  pamrais  que  j'ai  eotendu  la  voix  du 
brave  archer  qui  remporta  ce  .prix^  et  la  lune  n'est  pas  vieillie  de 
trois  fois  viDgt-quatre  heures  depuis  cette  nuit-li. 

—  Mes  bram  amis ,  » leur  dit  Tarcher ,  qui,  malgrd  leurs  re- 
flexions foites  k  voix  basse,  les  avait  entendus ,  « peu  vous  importe 
en  ce  moment  qui  je  suis  et  ce  que  je  parais  ^tre.  Si  je  parviens  i 
d^livrer  votre  maitre ,  yous  aurez  raison  deme  regar(kr  comme  le 
meilieur  de  vos  amis.  Que  je  porte  tei  ou  tel  nom ,  que  je  tire  de 
Fare  tant  bien  que  mal ,  h  peu  pr^s  eomme  un  gardeur  de  yaches; 
que  j'aime  h  me  promener  h  la  lumi^re.  du  soleil  ou  au  clair  de  la 
lune,  ce  sont  des  choses  qui  ne  vous  regardent  pas,  et  doot  ?ous  fe- 
riez  mieux  de  ne  pas  vous  occuper. 

—  j>fos  t^tes  sont  dans  la  gueule  du  lion,  et  je  ne  sais  comment 
nous  pourrons  nous  en  tirer ,  ^  murmura  le  fou  a  Toreille  de  Gurtb. 

«  Paix !  r^pondit  ce  dernier;  garde-toi  de  Toffenser  par  quelque 
folic  'y  j'ai  pleine  coufiance  en  lui.  » 
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Lorsque  les  naits  d^aatomne  ^taient  longues  et 
tristes ,  etqne  les  chemins  de  la  for^t  (iaient  sombres 
et  fatlganls ,  arec  combien  de  d^lices  PdreiHe  da  ph- 
leria  aimait  h  saisir  les  chants  de  rermile !  La  pi6ti 
empruDte  le  secours  de  la  musique,  et  la  musique  Taile 
de  la  pi£t6;  et,  comme  Toiseau  qui  salue  le  soleil, 
toQtes  deux  prennent  lenr  essor  Ters  le  ciel ,  en  r^p^ 
tant  lenrs  airs  toncbants. 

VErmiU  de  la  fimtaine  de  S^int-CUmmi. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  beures  d*uiie  marcbe  p^nible  que 
lea  deux  serviteurs  de  Cedric  et  leur  guide  myst^rieux  arriv^rent  i 
une  olairl^e ,  aq  ooiiieu  de  laquelie  s'^levait  un  ^norme  cbtoe  dont 
les  branebes  entrelaci^es  et  touffues  s'^t^aient  detous  c6t^s.  Sous 
cet  arbre  ^taient  ciMichds  quatre  ou  cinq  yeomen ,  tandis  qu'un 
autre ,  plsici  en  sentinelle ,  se  promenait  au  clair  de  lune. 

Au  bruit  des  pas  de  gens  qui  approchaient ,  la  sentinelle  donna 
Talarme ;  les  dormeurs  furent  debout  h  Tinstant ,  saisirent  leurs 
arcs ,  et  six  fliches  s'appr^taient  h  paf  tir  dans  la  direction  par  la- 
quelie arrivaient  les  voyageurs.  Mais  leur  guide  s'^tant  iait  recon- 
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riatt re  de^  archen ,  \e%  salut^tiofts ,  mnrqats  de  ftnped  ei  d'df- 
fMf(m  retnplsMsirent  ees  pr^paratift  hostfles.  \otB  tcmfe  eratiUe 
d*un  mauvais  accuetl  9*tf?ait6uit. 

«>  Oft  est  Miller  ? »  ftit  la  premiire  qdestira  de  Ldeksley. 

•  Sur  )t  roQte  de  Rotherhatn. 
Avec  combien  d'botnmea  7 

Aree  sli ,  et  ben  ei^paJr  de  btitin ,  ^'11  plaft  }t  sahit  fllcolas. 
^  Bien  parM.  Oft  est  AH^a-a-Dale  ? 

Da  edt*  de  WAtllflg ,  giieftjiiit  le  prieur  de  Jortaulx. 

—  C'Wt  Wen  pens*.  Et  le  moine  ? 

—  Bin*  sa  eeltale. 

Je  vais  aller  le  cbercher.  Votis  autrcs ,  disper^cz-TOtw ,  ct  ras- 
leitlblez  vos  compagnons  en  anssi  grand  nombre  que  possible;  car 
il  y  a  du  gibier  i  chasser ,  et  celui  fj  nc  prcndra  pas  la  fiuitc.  "troti- 
Te»-YOTS  id  avant  le  point  du  jonr.  Attendee ,  sljoota-t-fl ,  j'ai  ou- 
bli*  le  plus  essentiel ;  que  deux  de  TOUS  prennent  ta  route  dn  cha- 
teau de  Front-de-Boeuf.  Une  bande  de  braves  gens  qui  se  sont 
diguisds  sous  notre  costume ,  y  conduisent  des  prisonniers ,  et  il  est 
de  notre  honneur  de  les  en  punir.  Suivez-les  de  prfes ;  car  lors 
m^me  quUls  attetndraieni  TbrquU^one  atlmt  que  nous  ayons  r^uni 
BOS  forces ,  nous  devrons  nous  venger  de  leur  audace  en  d^livrant 
les  prisonniers  qu'ils  ont  foits.  Suiyez-les  de  pr^s,  vous  dis-je,  et 
que  Tun  de  ¥0us,  le  meilleur  marobewr ,  n'apporte  promptement 
de^  senTelles  de  ees  nouTeaox  yeomen. » 

lis  partirent  snr-Ie^cbatnp  dsins  diterses  directions ,  pendant  que 
I^ur  chef  'et  ses  deux  cotnpagnons  ^  qui  le  regardaient  avec  une 
crainte  re^pectueuse ,  prirent  le  chemin  de  la  ehapelle  de  Cop- 
manhurst. 

qii'il^  foment  miyi9  h  la  pelite  dairi^re  que  blanchissaient 
les  pMes  rayons  de  la  lune ,  et  oft  Ton  voyait  la  v^n^rable  ehapelle 
m  mine  et  te  rustiqne  e^mitage ,  si  bieti  piket  pour  un  inoine  ascd- 
tique ,  Wamba  dit  tout  bas  Gurth : «  Si  eette  habitaliM  est  eetle 
d'uii  voleor ,  elle  r^d  irh  applicable  ee  viettx  proT^be : «  Phis  eti 
eit  prte  de  T^glise ,  plus  on  est  loin  de  Dien Par  mes  sonnettes ! 
i»joutiSi-t*il ,  Je  erols  qu'il  en  est  ainsi :  ricoute  senlement  le  psaiime 
que  Ton  chante  dans  la  eeilule. »  En  elkt ,  le  eiinobite  el  son  hdte 
diantaielit  k  plein  gosier  et  de  tonte  la  tmB  de  lenrs  pouaaons  une 
tiDille  cbansoa  baobique  dont  voiei  le  reflrain : 

i.  The  Hearer  fh$  Church  ih$  farther  from  Godf^H  ie  iext^t 
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AUau ,  |l|piHermoi  U  bonleUlp , 
Aimable  eDfapt ,  lojeux  luron  \ 
AUons,  passe-moi  la  bouteille  : 
Apprends  que  le  jas  de  la  treilte 
P«at  (kkt     hftte  d'tio  poVkt^n ; 
Allons ,  passe-moi  la  bouteille  I 

«  PM  tfop  mal  chtmiA ,  *  Ait  W«iba  ^  qoi  af  4it  jdst  son^fausic^ 
ati%  Am%  supeii)es  toiit  d€s  ohanteurs.  «  Mais  ^  am  nom  de  tons  le^ 
saintii !  qui  auratt  pu  s'atteBdre  ft  etiteadre  chimttr  de  par«ilte9  ttia' 
tines  dan6  la  cellule  d'un  ermite  ? 

—  Ce  n'ett  pas  moi  qui  en  «ui«  surprii ,  dit  Gurth ,  eai*  I'ermtte 
de  Coptnauhurst  pasd^  pour  m  bofi  tivafit ,  qui  He  ae  gfiiie  pas  pour 
tuer  un  daim  lorsqttll  le  tttmf^  mr  6(m  ebemin.  On  ajout^  lartme 
que  le  garde  forestier  s'en  est  plaint  h  Mix  effioial ,  et  qUe  Ton  d^- 
fendra  au  moine  de  porter  le  froc  dt  le  oapuehoh  j  «'il  ne  se  conduit 
pas  mlfcux.  » 

Tandii  qu'ils  s'entretenatent  aiusi,  les  eoups  redoubl<is  qti# 
Locksley  ft*appait  h  la  porte  at aient  iroubld  Tanacbordte  et  ton 
Mte.  t  Par  mon  chapelet ,  *»  dit  rermlte  en  i'ftrrfttunt  tout  <5ourt  au 
milieu  d'une  superbe  cadence  ^  *  Vofci  de  nouvcaux  voyageurs  anui^ 
tds ;  je  ne  voudrais  pas ,  pour  Thonneur  de  mon  froc  ,  6trfe  surpi*!^ 
dans  un  si  Joyeux  exercice.  Tout  le  monde  a  se*  enbemis ,  «ire  ehe- 
valier  Faineant ,  et  il  est  dcs  hommes  assex  mtfchanU  pour  mal  Iih 
terprdter  Thospitalitd  que  jte  vous  accorde ,  h  tous  vo^ageur  fetigotS , 
et  pouf  regarder  nos  trois  heures  d*entretien  eottime  une  partis  d« 
dibauche  et  divrognerie  ^Tices  non  moihs  Opposes  h  ma  prbfessJtni 
qu'a  mes  penchants. 

Les  vils  ealomniateurs !  reprit  le  chevallet' )  je  votidrais  fetre 
charge  de  les  punir.  Ndanraoins ,  bon  p^re,  vous  avei  rai^oft :  tbUt 
le  monde  a  ses  ennemis ,  et  il  y  en  a  dans  ccttb  contr^fe  aiixqiiels 
j'aimerais  mieux  parler  h  travers  la  visiftf  (J  de  mou  Casqut  d'airaiil 
que  tfete  nue. 

—  Mets  done  ton  pot  en  tfete,  sire  FaintSattt ,  ^ussi  vite  quife  tdh 
naturel  te  le  permettra  5  pendant  ce  temps  j'enlfeterai  c^s  gobelets 
d'^tain ,  doiit  le  dernier  eontenu ,  par  m^gard^  sans  doute ,  a  couli 
dans  mon  pfttd ;  et  pour  coutrir  16  bruit ,  car,  pulsqii'ilfaut  ravouer, 
Je  ne  me  sens  pfis  trfe  bolide  suf  mes  Jambfes ,  fals  chorus  avSd  niM 
dans  ce  que  je  vais  chanter.  Ne  t'inquifete  pas  des  ^arOle^,  car  d^CSt 
tout  au  plus  si  je  me  les  rappcUe  moi-m6me. » 

A  ces  mot? ,  5t  4']jn^  y Qix  de  tonnerre ,  il  entofj^ua  m  De  p  rofun^ 
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dis,  lout  en  faisant  disparattre  les  traces  du  festin ;  et  le  chevalier 
Noir ,  riant  de  tout  son  cceur  en  remettant  son  armure  3i  la  Mte , 
lui  pr6ta  le  secours  de  sa  voix. 

«  Quelles  matines  du  diable  cbantez-vous  \k  ? »  dit  une  voix  du 
dehors. 

•  Que  Dieu  vous  soit  en  aide ,  bon  voyageur !  »  r^pondit  Termite 
que  le  bruit  qu'il  laisait,  peut-Mre  aussi  ses  libations  nocturnes, 
emp^ehait  de  distinguer  des  accents  qui  lui  ^taient  assez  familiers. 
«  Au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Dunstau ,  passez  votre  cheoxin ,  et 
ne  troublez  pas  dans  nos  devotions  m(m  saint  fr^re  et  moi. 

—  Pr^tre  fou,  cria-t-on  du  dehors ,  ouvre  k  Locksley. 

—  Tout  est  sauT^,  tout  va  bien !  dit  Termite  au  chevalier. 

—  Mais  qui  est  cet  dtranger  ?  il  m'importe  de  le  savoir. 

—  Qui  il  est  ?  je  te  dis  que  c'cst  un  ami. 

—  Mais  quel  est  cet  ami?  II  pent  ^tre  le  v^tre  et  non  le  mien. 

—  Quel  ami  ?  C'est  une  de  ces  questions  qu*il  est  plus  ais^  de  Jaire 
qu*il  n'est  fociie  d'y  ripondre.  Quel  ami  ?  ah !  ah !  j*y  pease ,  c'cst 
Thonn^te  garde  forestier  dont  je  t'ai  parl^  tout  h  Theure. 

—  Oui ,  un  honn^te  garde  comnoie  tu  es  un  pieux  ermite,  je  n'en 
doule  pas;  mais,  voyons,  ouvre-iui  la  porte,  si  tu  iie  veux  qu'il 
Tenfonce. » 

.  Les  chiens  s'^taient  mis  d'abord  a  aboyer ;  mais  leur  instinct  leur 
faisant  reconnaitre  la  voix  de  celui  qui  frappait ,  ils  s'^taient  appro- 
ch^s  de  la  porte ,  grattant  et  faisant  patte  de  velours ,  tout  en  mur- 
murant  comme  ^prouvant  un  sentiment  d'impatience  et  de  plaisir. 
L'ermite  ouvrit  enfin ,  et  Locksley  entra  suivi  de  ses  deux  compa- 
gnons. 

«  Quel  est  done  ce  nouveau  commensal  que  je  trouve  avec  toi? 
dit-il  ^  Termite. 

—  Un  frfere  de  notre  ordre , »  rdpondit  le  solitaire  en  secouant  la 
t^te  \  «  nous  avons  passd  la  nuit  en  oraison. 

—  Cest  un  membre  de  Tfiglise  militante,  jepense ,  et  Ton  en  voit 
assez  sur  les  routes  depuis  quelque  temps.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de 
cete  :  je  viens  te  dire ,  mon  bon  chapelain ,  qu'il  faut  quitter  le  ro- 
saire  et  farmer  de  T^pieu ;  nous  avons  besoin  de  tons  nos  hommes , 
clercs  ou laiques.  Mais, »  ajouta-t-il  en  le  tirant  4  T^cart,  «  es-tu 
fovL  d'admettre  chez  toi  un  chevalier  que  tu  ne  connais  pas  ?  As-tu 
done  oublii  nos  r^glements  ? 

—  Que  je  ne  connais  pas !  Je  le  connais  aussi  bien  que  le  raenT 
diant  conoatt  son  ^cuelle. 
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—  Et  quel  est  son  nom  ? 

—  Son  nom?  Son  nom  est  sire  Antony  de  Scrablestone  *.  Crois- 
tu  que  je  sois  homme  h  boire  avec  un  autre  sans  savoir  son 
nom? 

—  Tu  as  bu  beaucoup  plus  que  de  raison ,  et  je  crains  que  tu 
n*aies  bavard^  de  m6me. 

—  Brave  archer,  dit  le  Noir-Fain^ant ,  ne  sois  pas  si  sdvire  a  re- 
gard de  mon  joyeux  hdtc  j  il  n'a  pu  me  refuser  Thospitalit^ ,  elle  lui 
a  6t6  arrachde  de  force. 

—  De  force !  r^p^ta  Termite ;  attends  que  j'aLe  chang^  ce  froc 
blanc  pour  une  yerte  casaque ;  et  si  je  ne  t'applique  douze  fois  mon 
bftton  ^  deux  bouts  sur  la  t^te ,  je  consens  i  n'^treni  un  vrai  moine, 
ni  un  bon  habitant  des  bois.  » 

Tout  en  parlant  ainsi,  il  se  d^pouillait  de  sa  robe,  et  il  parut  en 
justaucorps  et  en  calcQon  de  bougran  noir ;  une  casaque  verte  et  un 
haut-de-chausses  de  m^me  couleur  eurent  bient6t  compldt^  sa  me- 
tamorphose. 

«  Aide-moi  h  nouer  mes  pointes,  dit«il  ^  Wamba ,  et  tu  auras  un 
bon  vcrre  de  vin  pour  ta  peine. 

—  Grand  merci  de  ton  offre ,  r^pondit  Wamba ;  mais  crois-tu 
qu'il  me  soit  permis  de  t'aider  i  faire  d'un  saint  ermite  un  bracon* 
nier  p^cheur? 

—  Ne  crains  rien,  r^pliqua  Termite;  je  confesserai  i  mon  capu- 
chon  blanc  les  fichis  de  mon  habit  vert ,  et  tout  ira  bien. 

—  Amen !  reprit  le  fou.  Un  penitent  v6tu  de  drap  fin  devrait 
avoir  un  confesseur  portant  la  haire ,  et ,  Si  plus  forte  raison  encore, 
votre  froc  peut-il  donner  Tabsolution  3i  mon  habit  bariol^.  » 

Ce  disant,  il  aida  le  moine  ^  attacher  ses  nombreuses  pointes , 
comme  on  appelait  les  lacets  qui  fixaient  le  haut-de-chausses  au 
pourpoint.  De  son  c6te  Locksley ,  ayant  tir^  le  chevalier  h  T^cart, 
lui  dit : 

«  Avouez-le,  sire  Faineant,  c'est  vous  qui  avez  d^cid^  la  vic- 
toire  Tavantage  des  indigenes  contre  les  ^(rangers,  dans  le  se- 
cond jour  du  tournoi  d'Ashby? 

—  Et  qu'en  adviendrait-il ,  si  vous  disiez  vrai,  mon  brave 
yeoman  ? 

—  Je  vous  regarderais  comme  dispose  ^  prendre  la  defense  du 
faible. 

1.  ScrahlettoM ,  mot  sans  doule  form6  de  ttone ,  pierre^  el  de  tlMHj  6^rati« 
gD^  :  ce  qui  signifierait  |)tVrre  ^gralign^e  ou  endommag^e,  A.  at. 
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—  C'est  le  devoir  d'un  chevalier ,  et  je  ne  voudrais  pas  qu'on  pftf 
penser  aiitrement  de  moi. 

—  Mais  pour  m'aider  dans  mon  elitreprise ,  il  faudf  ait  que  ta 
fusses  aussi  bon  Anglais  que  bon  chevalier,  car  celle  dont  ils'agit 
est  un  devoir  non  seulement  pourunhonnMe  homnie,  ttiais  plus 
sp^cialement  pour  un  veritable  Anglais. 

—  Vous  ne  pouvez  vous  adresser  k  persotine  i  qui  les  ihtdrftts  de 
la  patrie  et  la  vie  du  dernier  citoyen  soient  plus  chers  qa'k  moi- 
m6me. 

Je  le  desire  de  bon  coeur ,  car  jamais  ce  pays  ft'eut  autant  be- 
soin  qn'h  present  de  ceux  qui  Taiment.  ficoute-moi  done,  et  je  te 
Iferai  part  d'un  projet  auquel ,  si  tu  es  r^ellement  ce  qiie  tu  me  pa- 
rais,  tu  pourras  coop^rer  honorablement.  Une  bande  de  coqiiins, 
sous  le  costume  d'hommes  qui  valent  mieux  qu'eux,  se  sont  empa- 
ris  d'un  demes  nobles  compatriotes ,  appel^  Cedric le  Saxon,  de  sa 
fiUe  ou  pupille,  et  de  son  ami  Athelstane  de  Coningsburgh.  lis  les 
ont  conduits  au  chateau  de  Torquilstone ,  situ^  pr^s  de  cette  torit  : 
veux-tu ,  en  bon  chevalier  et  loyal  Anglais ,  nous  aider  h  les  d^li- 
vrer? 

—  J*y  suis  oblige  par  mes  vceux,  mais  je  voudrais  savoir  qui  vous 
etes,  vous  qui  demandez  mon  assistance  en  leur  feveur. 

Je  suis...  un  homrae  sans  nom,  mais  Tami  de  mon  pays  et  des 
amis  de  mon  pays.  II  faut  vous  contenter  de  ce  peu  de  mots  sur 
mon  compte ,  quant  h  present ;  vous  le  devez  d'autant  plus  que 
vous-meme  d^sirez  continuer  de  rester  inconnu.  Croyez  cependant 
que  ma  parole,  quand  je  Tai  donn^Ci  est  aussi  inviolable  que  sije 
portals  des  eperons  d'or. 

— Je  le  crois.  J'ai  contract^  I'habitude  de  lire  sur  la  physionomie 
humaine ,  et  je  vois  sur  la  tienne  franchise  et  resolution.  Je  ne  te 
ferai  done  plus  de  questions ,  et  je  t*aiderai  de  bon  cceur  h  rendre 
la  liberie  k  ces  opprim^s  apr^s  quoi  je  me  flatte  que  nous  ferons 
plus  ample  connaissance,  et  que  nous  seronjs  contents  Tun  de 
Tautre. 

—  Ainsi  done ,  »  dit  Wamba  h  Gurth ;  car  aprfes  avoir  achevd 
d'^quiper  Termite ,  il  s'^tait  rapproch^  du  gardeur  de  pourceaux  et 
avait  entendu  la  lin  de  la  conversation;  «  ainsi  done  nous  avons  im 
nouvei  auxiliaire :  j'espere  que  la  valeur  du  chevalier  sera  de  raeil- 
leur  aloi  que  la  religion  de  Termite  ou  que  Thonnetete  de  Tyeoman  ; 
car  ce  Locksley  me  paratt  un  yrai  braconwer  et  le  prMre  un  grand 
hypocrite^ 
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—  Paix!  Wamba,  lui  r^pondit  Gurth.  Tout  cela  peut  fetre  vrai ; 
mais  si  le  diable  cornu  veaait  m'offrir  son  aide  pour  d^livrer  Cedric 
ct  lady  Rowena ,  je  doute  que  j^eusse  assez  de  religion  pour  refu- 
ser I'offre  de  ce  terrible  ennemi  et  le  chasser  de  ma  presence. » 

L'ermite,  enti^rement  revMu  du  costume  d'un  archer,  portant 
r^p^e  et  le  bouclier,  Tare  et  le  carquois,  et  une  forte  pertuisane 
sur  l*dpaule ,  sortit  le  dernier  de  sa  cellule ;  il  en  ferma  la  porte  avec 
force ,  et  plaqa  la  clef  sous  le  seuil. 

«  £s-tu  en  ^tat  de  nous  6tre  utile,  bon  ermite,  lui  demanda 
Locksley ,  ou  ton  cerveau  est-U  encore  trouble  par  les  fum^es  du 
vin? 

—  Pas  plus  que  si  je  n'ayais  bu  qu'une  gorg^e  d'eau  de  la  fon-^ 
taine  de  Saint-Dunstan ,  rdpondit  le  moine ,  quoiqu'il  y  ait  encore 
un  certain  bourdonnement  dans  ma  t^te,  et  pen  de  solidity  dang 
mes  jambes ;  mais  vous  verrez  tout  h  Fheure  qu'il  n'y  paraltra 
plus.  » 

£b  psfflant  aniM  i)  $^  e^u^a  ^r    bord  ds  baMin  da&s  l6qitrt 

tombaient  les  eaux  de  la  fontaine ,  dont  les  buUes  form^es  par  sa 
chute  dansaient  h  la  lueur  blanchfttre  de  lalune ,  et  il  se  mit  h  boire 
comme  s'il  avait  voulu  Tipuiser. 

•  Gombieny  a-t-il  de  tenqw,  ermile  de  Copmanhurst,  que  tu 
n'nt  atraW  une  aussi  bonne  gorgtfc  d*eau  ?  lui  dit  le  chevalier  Noir. 

—  Cela  ne  tn'Stait  pas  arfiv^  depuis  le  jour  oil  un  baril  de  vin 
laissa  ^chapper  par  une  fente  non  canonique  tout  le  nectar  qu'il 
reofermait «  oe  me  laissant  pour  ^taoeber  ma  soif  que  la  source 
dcmt  moD  saiot  patroli  m'a  si  lib^ralemeot  gratifi^.  » 

Plongeant  alors  ses  mains  et  sa  tftte  dans  la  fontaine,  le  joyeux 
ermite  fit  disparaltre  les  derni^res  traces  de  son  orgie  nocturne ,  et 
apr^s  s'6tre  relevi ,  11  fit  toumer  au  dessus  de  sa  t^te ,  avec  trois 
doigts ,  sa  lourde  pertuisane ,  comme  s'il  eM  balance  un  roseau ,  en 
s'^riant :  «  Ou  sont  ces  ravisseurs  qui  enl^vent  de  jeune^  filles 
contre  leur  volont^  ?  Je  veux  que  le  diable  me  torde  le  cou  si  je 
ne  suis  en  ^tat  d'en  terrasser  une  douzaine. 

—  Est-ce  que  tu  oses  profiirer  des  jurements ,  saint  ermite  ?  lui 
dit  le  chevalier  Noir. 

—  Ne  me  parle  plus  d'ermite.  Par  saint  George  et  le  Dragon! 
quand  j*ai  quitt^  le  froc ,  je  cesse  d'etre  moine ;  sitdt  que  j'ai  en- 
doss^  ma  casaque  verte  je  bois ,  je  jure,  et  je  chiffonne  une  cole-* 
rette  aussi  bien  que  le  plus  jovial  forestier  du  West-Riding, 

Allons,  joyeux  prMre,  dit  Locksley,  sileow!  tU  feisautaat 
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de  bruit  que  lout  un  couvent ,  la  veille  d'une  Me ,  quand  Tabb^  est 
alld  se  mettre  au  lit.  Venez  aussi,  nies  dignes  maitres ;  ne  nous 
amusons  pas  h  causer  davantage.  U  faut  rdunir  toutes  nos  forces; 
elles  nous  seront  necessaires  si  nous  devons  donner  Fescalade  au 
chftteau  de  Reginald  Front-de-Bceuf . 

—  Quoi !  dit  le  chevalier  Noir  ,  est-cc  Front-de-Boeuf  qui  arrAte 
surles  grands  chemins  les  sujets  de  son  roi  ?  Est-il  devenu  oppres- 
seur  et  brigand  ? 

—  Oppresseur!  il  Fa  toujours  iti,  r^pliqua  Locksley. 

—  Et  pour  brigand,  reprit  rerraite,  je  doute  si  jamais  il  a  ii6 
moiti^  aussi  honn^te  homme  que  bien  des  voleurs  de  ma  connais- 
sance. 

—  En  avant,  chapelain,  en  avant,  ettais-toi!  dit  Farcher;  il 
s'agit  d'arriver  promptement  au  lieu  du  rendez-vous,  et  non  de 
s'amuser  i  dire  ce  que  la  d^cence  ou  la  prudence  devrait  faire  cou- 
Trlr  d'un  voile.  •> 
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HeUs!  combien  d'henres,  de  jours,  de  mois  e( 
d'anD^es  ont  paisd  depoU  que  les  bamains  se  sent 

assis  k  cette  table ,  oii  la  lampe  et  le  flambeau  brillaiCDt 
sur  sa  ricbe  ^tendue!  II  me  semble  ouir  la  yoix  des 
temps  passes  murmurer  encore  sur  nous  dans  le  Tide 
immense  de  ces  sombres  arcades ,  comme  les  accents 
milancoUqaes  de  ceux  qui  depuis  loiig*temp8  sommeil- 
lent  dans  la  nuit  du  tombeau. 

Joanna  Baillib.  Orra  ,  tragedie. 

Tandis  que  Fon  prenait  en  faveur  de  Cedric  et  de  ses  compa- 
gnons  les  mesures  dont  il  vient  d'etre  parl^ ,  les  hommes  arm&  qui 
les  avaient  fails  prisonniers  les  conduisaient  vers  la  place  de  strata 
destin^e  a  leur  servir  de  prison.  Mais  la  nuit  (5tant  sombre,  et  les 
sentiers  de  la  for^t  n'^tant  connus  qu'imparfaitement  de  ces  nou- 
veaux  maraudeurs ,  ils  furent  obliges  de  faire  plusieurs  haltes ,  et 
m^me  une  ou  deux  fois  de  retourner  sur  leurs  pas  pour  retrouver 
la  direction  qu'ils  devaient  suivre.  Les  premiers  rayons  de  Faurore 
vinrent  enfin  les  aider  5  rcprendre  la  bonne  voie ;  et  d^s  ce  moment 
ils  marchferent  d'un  pas  plus  stir  et  plus  rapide.  Le  dialogue  suivant 
s'^tablit  alors^eptre  les  deux  chefs  des  pr^tendus  outlaws : 
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«  II  est  temps  que  tu  nous  quittes,  sire  Maurice  de  Bracy,  dit  le 
templier ,  alin  de  jouer  le  second  acte  de  la  pi^ce ;  car  maintenant 
tu  dois  prendre  le  rdle  de  chevalier  lib^rateur. 

—  J'ai  feit  de  meilleures  reflexions ,  r^pondit  de  Bracy ;  et  je  ne 
te  quilterai  qu'apr^s  que  notre  prise  aura  ^t^  d^pos^e  en  sdret^ 
dans  le  chateau  de  Front-de-Boeuf.  Lh,  je  me  montrerai  h  lady  Ro- 
wena  dans  mon  Costume  ordinaire ,  et  je  me  flatte  qu'elle  rejettera 
sur  rentratnement  irresistible  de  ma  passion  la  violence  dont  j'ai 
usd  ^  son  egard. 

—  Et  quelle  raison  Ta  fait  changer  d'avis  ? 

—  Cela  ne  te  regarde  point ,  mon  cher  templier. 

—  J'espfere  pourtant,  sire  chevalier,  que  ce  changement  n'est 
pas  causd  par  les  injurieux  soupcons  que  Fitzurse  a  cherch^  h  te 
faire  concevoir  sur  mon  honneur. 

—  Mes  pens^es  m'appartiennent.  Le  diable  rit,  dit-on,  quand  un 
voleur  en  vole  un  autre ;  et  nous  savons  que  quand  m6me,  au  lieu 
de  rire,  Satan  lui  soufflerait  flamme  et  bitume,  il  n'emp^cherait  pas 
im  templier  de  suivre  son  penchant. 

—  Ni  le  chef  d'une  compagnie  franche  de  craindre  d'fetre  traiti 
par  un  ami  et  un  camarade  de  la  m^me  mani^re  qu'il  traite  les 
autres. 

—  Cette  recrimination  est  aussi  vaine  que  peu  honn^te.  Je  con- 
nais  la  morale  de  Tordre  du  Temple  *,  et  je  ne  te  donnerai  pas 
Toccasion  de  m'enlever  la  jolie  proie  pour  laquellc  j*ai  couni  tant 
de  risques. '  ' 

—  Mais  que  crains-tu  done  ?  Ne  sais-tu  pas  quels  sont  les  voeux 
de  mon  ordre  ? 

—  Je  les  connais  trfes  bien ,  et  je  sais  dgalement  de  quelle  ma- 
nidre  ils  sont  observes.  Templier,  crois-moi,  les  regies  de  la  galan- 
terie  sMnterpr^tenWargement  dans  la  Terre-Sainte,  et  en  cette  oc- 
casion je  ne  veux  rien  confier  h  ta  conscience. 

—  Sache  done  la  v^rite  :  je  ne  me  soucie  aucunement  de  la  belle 

I.  L^interlocutear  a  une  bien  fausse  idee  de  cette  morale,  et  Walter  Scott  le  fait 
parler  d'apr^s  les  ennemis  les  plus  acbam^s  des  templiers ,  ainsi  qu^eossent  parle  les 
bonrreanx  11  la  solde  de  Pbilippe-le-Bel.  Les  templiers  faisaient  yoea  de  pauyret^, 
fans  dtre  sonmis  k  une  paiiyret6  absolue  ,  car  par  ceyoeu  on  entendait  qoMls  deyaient 
£tre  toujours  prdts  k  .partager  leors  biens  ayec  les  malbeureox ,  et  meme  h  les  sacri- 
fierpour  les  besoins  de  leur  ordre.  Us  faisaient  yoea  de  chastet6,  c'est-li-dire  ,  d'ayoir 
rimpttdicltd  en  horrear,  afinde  n^outrager  ni  la  d^cence  ni  les  moeors.  Nous  ren« 
Toyons ,  an  surplus,  k  nos  deux  notes  ,  pages     et  1Q9«  a«  m. 
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m%  yeux  \Am ;  U  y  a  p^mi  nos  pri^onni^res  4eux  beaux  y^ux 
wirs  qui  me  plairoat  davantage. 

—  Eh  qiioi !  chevalier ,  tu  t'abaisseraU  h  la  suif  aute  ? 

—  ISon «  par  ma  foi ,  ne  porte  jamais  las  yeux  $ur  we  femme 
de  oette  classe.  J'ai  parmi  les  ea|^t/m  uue  pri^e  vm  moins  belk 
c[ue  la  tiemie. 

Par  la  saiute  messe !  tu  yeux  parler  de  la  chvmaute  Israelite  ? 

—  Eh  bien  1  e'il  ea  est  aiusi ,  que  peut-on  y  trouver  a  redire  ? 

—  Absolument  rien,  h  moins  que  votre  voeu  de  cilibat  ou  uu  re- 
mords  de  conscience  ne  vous  cmp^cbe  d*a?oir  uue  intrigue  ayec 
une  juiye. 

^  Quant  ^  mon  voeu » notre  grand-mattre  m'a  accords  uue  dis- 
pense '  I  et  la  conscieace  d'un  bomme  qui  a  tu^  trois  cents  Sarra- 
sins  n'a  pas  besoin  de  s*alarmer  pour  une  peccadille ,  comme  cell^ 
d'uoe  jeune  paysauue  qui  ya  se  confesser  le  vendredx-saiut. 

Tu  connais  mieux  que  moi  tes  privileges ;  mais  j'aurais  jur^ 
qu^  tu  ^tais  plus  amoureux  de  Targenl;  du  yieux  Juif  que  des  yeux 
noirs  de  sa  iille. 

—  Je  puis  aimfir  Tun  et  Vautre ;  mais  le  Juif  n«  m'oflfr«  qu'un 
demi-butiU)  car  je  doi3  partager  ses  d^pouiUes  avec  Froot-de-Bceu^ 
qui  ne  nous  pr^te  pas  son  chateau  pour  rien.  II  me  faut  qu^lquc 
cbosequi  m'appartieuue  exclusivement,  et  j'ai  Qxi  mon  choix  sur 
Faimable  Juive ,  cooune  ayant  a  mes  yeux  uue  yaleur  spdciala, 
Mais  h  pri^sent  que  tu  coauais  mou  dessein ,  ue  repreodras-tu  pai 
ton  premier  projet?  Tu  n'as  rien ,  comme  tu  le  yois ,  ^  redouter  dc 
ma  part. 

—  Non,  je  ne  m'^loignerai  pas  de  ma  belle  captiye.  Ce  que  tn 
di3  peut  bin  yrai  j  mais  je  ^*aime  ui  les  dispenses  du  graud-maitre, 
ni  le  m^ite  rtoUaut  du  massacre  de  troi0  cenU  Sarrasius :  i(m 
ayez  trop  de  droit  it  un  pl^in  pardon  pour  yous  montrer  scrupuleux 
sur  quelques  peccadilles  ie  plus. » 

Pendant  ce  dialogue ,  Cedric  £usait  de  yains  efforts  pour  appren^ 
dre  quels  ^taient  ses  gardiens. «  Vous  devez  ^tre  Anglais ,  leur  di- 
sait-il,  et  cependant ,  juste  ciel !  yous  tombe;^!  sur  yos  compatriotes 

i.  yoiU  ime  abnmie  ^rttttUe  comm  toniei  las  prMfLenlci  comiiM  Uaotioftf 
iI'ahUc^  flui  Tooi  Bui¥r«.  Sir  WaUer  ScoU  l^s  t  IrouT^  la*  4erit#  d«9  npinM  i 
mais  »a  rait  on  judicieuse  aurait  dii  iaire  la  pari  daa  tBiapa  at  dea  pi^laiia  reap^a* 
tivei.  Nous  ae  pj^taQdona  pas  aoutanir  qi^  l^p  ancieoa  idqipii«Fa  aian^  M>vs  M  491 
xnodiiLas  d«  sa^eaaa  et  de  Terta ;  mais  ii  y  a  l9ij|  d9  «ii9)4l>iea  lumim  k 

des  perfidies  «t  ^  des  mmtrtt^^^^*  ^  «• 
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fini,  §t  ps^  coa^^^qy^t  vopi»  de?ri«9  ^lie  f  <w  qud 

TA^}^  (luT(H»uidfffe  Qtti  gurait  d^^  rai6oa$  pour  £tre  mm  ememi? 
M£me  p^mi  Yous,  y^^^U  Qui  ^ve^  ^ti  i^is  bors  la  loi ,  plus  d'un 
m%  dQuto  m  vmm  k  m  pm^cUapi  j'a|  eu  puj^  de  leurs 
ipall)fiur#,  et  j'Ai  i»9u4i(  In  tyrauai^  de  leurs  oppresseurs  ftodaux* 
Qu0  loui^i-ypps  done  Ikire  d$  «i<h?  QuqI  profit  tircirez-vous  de  c4 
acia  d^  yiol^c^?...  Vqus  repQud^z  p«i6!  Yoi^s  ^tes  pire ^ue 
d«s  bfut^s  duns  vQtr^  (m^mt^i  voule^-vous  ^(r^  muets  coJum« 

Ce  fut  en  ¥aia  que  Cedrie  cbmh^it  ainsi  ^  ^ire  parler  m  g^r*- 
dieusf  ik  avaieat  de  trop  bowes  r%mm  pour  gard^r  le  silence  et 
raster  inseosibles  h  aes  reproehes.  Us  wnliuuhrmt  a  oiar^bf r  d'ua 
pas  rapida  jusqu'i  VtnitAt  d'und  avfiBua  bord^a  d'arbr-^  d€  di** 
Tersea  a^cas,  et  &  V^tLrimite  de  laqueUe  oa  aper^ut  Torquilstoue, 
mum  ch^au  qui  apparteaait  ators  h  %§giiiald  FroiH^e-Bo^f ; 
e'^tait  une  ferteresse  pm  oousid^abte ,  Qo^sistaoi  eo  up  doqjoQ  , 
eu  vaste  tour  haute  et  oarrde ,  mtamie  de  b^iweAU  wQips  ^Iev4S| 
au  milieu  desquels  etait  une  cour  circulair#,  hnUw  du  EQur 
riwr  r^oait  un  ftmi  qui  r^oevait  les  eaux  d'un  r^i^au  voisin: 
FfdoUder-fieuif ,  i  qui  son  oaraetere  alti«r  attirait  soi^veot  das  qu^^ 
relies  aTee  ses  emuimis ,  avait  ajont^  h  sou  cb^au  da  pouveU^ 
to«rs  fiftfiquaient  ehaeqa  dfis  angles*  h'mif^  j^iPQipale,  sui^ 
ifant  rusagd  du  temps ,  etait  placie  sous  les  vqOiI^s  d  une  barbacan^ 
ou  fbriifieatiea  ext^rieure ,  qui  ^tait  prot^g^  par  4ei^  petits  ba$<« 
Uoas  lat^aux  auxqueis  dte  se  Uait. 

Cedrlcn'eiitpas  pbis  tdt  diicouf  ert  JesdmreU^iS  d^  Tprquilstoue, 
qui  ^evaieiitdaas  ks  airs  kur  ui^^nx  pbarg/is  d^  wous&e  et  de 
liarr^,  et  sur  lesquala  briUaient  las  premiers  rayons  du  soleil  levanti 
^'il  m  lui  resta  plus  de  doutfi  mr  ia  mum  de  sa  captivity. « J'^iai? 
injuste  envers  les  outlaws  d&  ees  foPi^U,  lors^ue  supposais  qu^ 
mes  ra9iss«ttrs  apparteoaknt  I  ees  bandits , »  dit-iH  h  m  gardes  ^ 
«  j'aiH'ais  pu  eoofondre  avee  autant  de  rai^on  les  renards  de  ee$ 
bailiefs  atec  les  loops  d^vaslatiaura  de  France*  Ilites-moi ,  chiena 
4*^aagm ,  est-ce  i  ma  ? ie ,  esl^cii  I  mn  or  que  vous  en  voulez  ? 
£sl^cetnQp.en6ore  que  deux  Saxons,  le  noble  Aibelstane  et  moi^ 
possMoit  aajourd  hui  des  terres  dans  nn  pays  qui  autrefois  ^tait  le 
patriaaoioe  de  notre  race?  Qu'on  nous  mette  done  a  mort ,  et  que 
r<Bu?re  de  ia  tyranoie  se  complete  en  nous  arracbant  la  vie  comino 
Tous  nous  avez  d^i^mi  la  Uberte.  &i  Cfidric  k  $a^9a  m  p«ttt  d^ 
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lirrer  TAngleterre ,  il  mouira  volontiers  pour  eUe.  Dites  au  tyran 
votre  fnaitre  que  je  lui  demande  seulement  la  mise  en  liberty  de 
lady  Rowena.  II  ne  doit  riea  craindre  d'une  femme,  et  avec  nous 
p^riront  tous  ceux  qui  oseraient  combattre  pour  sa  defense.  » 

Les  gardiens  de  Cedric  rest^rent  muets  comme  auparavant ,  et 
on  SH-riva  devant  le  chateau  sans  qu'il  eut  pu  obtenir  d'eux  un  seul 
mot  de  r^ponse.  De  Bracy  sonna  trois  fois  du  cor ,  et  des  archers 
vinrent  le  reconnaitre ;  puis  ie  pont-leyis  fut  baiss^  et  ia  cavalcade 
entra  dans  la  cour.  L'on  fit  descendre  de  chevai  les  prisonniers 
pour  les  conduire  dans  une  grande  saiie  oil  leur  fiit  dress^  un  repas 
impromptu ,  auquel  le  seul  Athelstane  prit  part.  Le  descendant  d'E- 
douard-le  Confiesseur  n'eut  pas  m6me  le  temps  de  faire  complete- 
ment  honneur  a  la  bonne  ch^re  ^tal^e  devant  lui ,  car  on  vint  lui 
anncmcer  que  Cedric  et  lui-m6me  allaient  6tre  enferm^s  dans  une 
^Qtre  chambre  que  lady  Rowena.  Toute  r&istance  eat  ^t^  inutile, 
let  ils  furent  obliges  de  suivre  leurs  guides  dans  un  vaste  apparte- 
ment  soutenu  par  deux  rangs  de  piliers  massife ,  pareils  h  ceux  des 
r^fectoffes  qu'on  voit  encore  dans  les  ruines  des  anciens  monast^res 
et  des  maisons  chapitrales. 

'  Lady  Rowena ,  s^par^e  de  sa  suite ,  fut  conduite  avec  courtoisie 
h  la  T^rit^ ,  mais  sans  qu'on  eiit  consults  son  inclination,  dans  un 
appartement  plus  ^loign^.  Cette  distinction  un  pen  alarmante  fut 
^galement  accord^e  a  R^ecca ,  en  d^pit  des  instances  de  son  p6re 
qui ,  dans  cette  cruelle  extr^mit^ ,  alia  m6me  jusqu'^  offrir  de  Tor 
pour  qu'il  lui  ftit  permis  de  rester  avec  elle.  «  LAche  infidile,  lui 
rdpondit  un  de  ses  gardes ,  loi^que  tu  auras  vu  la  tani^re  qui  t'est 
r&erv^e,  tu  ne  d^ireras  plus  queta  fille  lapartage..*  £t,  sans 
plus  de  discours ,  on  poussa  le  Juif  d'un  c6t^  et  la  fille  de  Tautre. 
Les  domestiques  furent  d^sarm^s,  fouill^  avec  soin,  et  confine 
dans  une  autre  aile  du  ch&teau.  Enfin  on  refusa  m6me  h  lady  Ro- 
wena de  conserver  pr^s  d'elle  sa  suivante  £giitha. 
^  L'appartement  dans  lequel  furent  conduits  les  chefs  saxons,  car 
t^'est  d'eux  que  nous  allons  nous  occuper  d'abord ,  bien  qu'il  M 
transfturm^  tout-k-coup  en  une  sorte  de  prison,  avait  ^t^  jadis  la 
grande  salle  du  ehftteau ;  mais  il  dtait  devenu Thabitation  des  rats, 
paree  que  le  seigneur  actuel  ayant  am^tior^  son  ch&teauy  tant  sous 
le  rapport  de  la  sOret^  que  sous  celui  de  Tagrdment ,  il  existait  une 
autre  salle  d'honneur  dont  le  plafond  ^ait  soutenu  par  des  piliers 
plus  gr6Ies  et  plus  ^I^gants,  et  d^cor^e  des  ornements  que  les  Hot- 
mands  avaient  d^J^  introduits  dans  l  architecture. 
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Cddric  se  proDienaitli  grands  pas  en  s'abandonna&t  ii  sa  fiireur 
et  ^  mille  rdflextons  sar  le  pass^  et  le  pr^nt ,  timdis  que  TapaAbie 
de  son  compagnon  lui  tenait  lieu  de  patience  et  de  philosopfaie  pour 
raider  \  tout  endurer,  si  ce  n-est  le  ddsagrdment  de  sa  position  ac* 
tuelle.  II  y  ^tait  mftme  si  peu  sensible  que  les  explosiras  de  eolire 
de  son  ami  Cedric  pouvaient  ^  peine ,  de  longs  intenralles^  ^eil« 
ler  sa  sympathie. 

«  Oui , » dit  ce  dernier,  moiti^  se  parlant  \  lui-m^me,  moiti^  sV 
dressant  i  Athelstane , «  ce  ftit  dans  eette  mt^me  salle  que  mem  pire 
dtna  avec  Torquii  Wolfganger  lorsque  celui-ci  rei^ut  le  yaillant  et 
infiDrtun^  Harold  qui  s'avani^ait  contre  les  Norw^giens  r^unis  aii 
rebdle  Tosti.  Ce  ftit  dans  cette  salle  que  Harold  fit  une  si  belle  r^ 
ponse  i  I'enyoy^  de  son  fr^re  r^Tolt^.  Gombien  de  fois  inon  pdre  ne 
m'a-t-il  pas  cont^  cette  histoire  avec  enthousiasme!  L'envoy^de 
Tosti  fttt  admis  dans  cette  salle  oil  la  foule  des  nobles  cbefc  saxons, 
assis  au  mftme  banquet  et  entourant  leur  monarque,  ^it  si  grande 
qu'^  peine  pouvait-elle  les  contenir. 

—  J'espdre , » dit  Atbelstane  que  cette  fin  du  discours  de  son  ami 
tira  de  son  demi-sommeil,  « j'esp^re  qu'on  n'oubliera  pas  de  nous 
envoyer  du  yin  et  des  rafratchissements  &  Fbeure  de  midi ;  \  peine 
ayons-nous  eu  le  temps  de  dejeuner.  D'ailleurs,  quoique  lesm^de* 
cins  pr^conisent  Fusage  de  manger  en  descendant  de  eheval ,  je  ne 
m'en  suis  jamais  bien  trouv^. » 

Cedric  continua  son  histoire  sans  feire  aucune  att^tion  \  Tinter- 
ruption  de  son  ami. 

«  L'envoy^  de  Tosti  s'avan^a  dans  cette  salle  sans  kixt  intimid^ 
par  la  contenance  r^barbatiye  deceux  qui  Tentouraient ,  et  Tint 
se  placer  prte  du  trdne  de  Harold.  «  Seigneur  roi ,  lui  dit-il ,  quel- 
les  conditions  pent  esp^rer  ton  fi*6re  s'il  depose  les  armes  et  te  de-* 
inande  la  paix  ?  —  L'amour  d'un  frdre, »  r^pondit  le  g^n^eiixBa^ 
rdd , «  et  le  beau  comt^  de  Nortbumberland.  —  Et  si  Tosti  aceepte 
ces  conditions,  reprit  Fambassadeur,  quelles  terres  assignerez- 
y ous  \  son  fiddle  alli^  Hardrada ,  roi  de  Norw^ge  ?  —  Sept  pieds  de 
terrain , »  reprit  fidrement  Harold ;  «  ou ,  comme  Hardhraida  passe 
pour  un  g^t ,  peut-^tre  lui  6n  c^d^rons-nous  quelqws  pouces  de 
plus. »  La  salle  retentit  d'acclamations,  et  les  cheft  saxons,  eq  yi- 
dant  leurs  coupes ,  exprimirent  le  yoeu  que  le  Norw^gien  fdt  bien- 
t6t  mis  en  possession  de  son  nouyeau  domaine. 

—  Je  ferais  comme  de  toute  mon  ftme ,  dit  le  noble  Athels* 
taDe ,  ear  la  soif  c(rtle  ma  langue  ii  mon  palais. 

lYAHBOI.  14 


214  IVAMHOE. 

-**L'6i|7pf^i »  centinua  Cedric  avee  feu,  m$ig^i  lepeud'lmt^- 
rtit  qufi  pi^  mi  preasiit  h  son  bi^toire , « s'en  retouroti  tout  oonfttf 
{Hirjt€f  oette  Qobla  ?^poD#0  a  Toati  $t  h  aon  alli^.  Ge  hit  aloni 
1^  ((Hir$  ^Ipignd^s  4Tari^  «t  les  floto  du  Demrat'  fursQt  Mmom 
49  fi^t  bprri))^  c^mb^t  da9«  lew^l ,  aprte  avoir  d^plar^  la  pHis  »r 
sjgna  t^IquTyIp roi de  Norw^jofe  ToHi  6Ufieaaibir«iU  top9  dauK 
avec  dix  mille  de  leurs  plus  braves  soldats.  Qui  aiurait  quo  ee 
i^ui^W.y  m  ^lairajt  m  »mblaU6  trioiQpbe,  voyf^it  9mi  vo- 
gttpf  .)a  £|oU«  mvmmi/^ ,  qui  ^l4it  ddbarquer  m  1«»  c^tes  du  oomt^ 
4^  Sm^jK  ?  Qvi  aufait  peos^  que  Harold ,  peu  4e  jour«  apr^ ,  9'aih 
t  a'aurait  pour  toute  ppsses^ioa  que  1#»  sept 
PMids.  4^  tstrrpqup,  d^Qs  sa  ooble  iudig^atioo,  il  avait  coqcMte  au 
Nor)^4aiw  caivpbis^?  Qai  eta,  peos^  que  vou&i  uoUe  Atbelstaoe, 

4u  (Bang  4^  Qmpold^  et  que  noi  4oAt  Ip  P^e  pe  Ut  ms 
den  ptos       ^ik(imT$  49  trope  saxpa ,  neus  serioui  w  jour  pri- 
sMAier^  4'uii  yil  ]Hormap4f  4aps  le  lieu^m^oae  o&  nos  ape^trei  as- 
sistaient  2i  de  pareils  banquets  ?. 

^  Cela  e4.  » r^P0P4it  AtbeWtene^  m^is  j'aime  k 

erpire  qim  ppDs  ep  serops  fuiUes  pour  Qoe  rapfpii  rateomialili. 
Dm  tpu^  le§  0)19 1  il  P()  p^  y  4volr  4e  Iwr  pert  eitpun  deMeia  d« 
BPWi  f  fiGw4r$  ^t  (^epepdaot ,  bien  qu'U  soit  pr^  4e  P^tdi ,  je  ne  v^ 
pgs  erriv^r  dinar,  I^egerdex  h  eeU«  ^pqftrili  W^te  Cedrie,  et  ai^ 
surez-vous  si  les  rayons  du  soleil  n'iodiqupptpiis  midi  suf  le  eedrae. 

--Cfiiftfi«rt:4lf«i  r^ipopdi^  c^rioi  «(iaisje9e  vm  regerder 
eette  fen^tre,  sans  qu'il  me  vienne  des  r^flexiooQui  lHep4i0^eDt^ 
4;       wi,QAt  rapport  ^p^tre  ^4  present.  Qpapdop  «o«8iruisit 
fp^tre  I  ipop  Aoblp  a^i ,  pes  digp^r  apexes  pe  wPP^isieient 

1.  Cite  grlife  erfeuf  typ6graplri(|ae  ayait  ^le  commise  ici  dans  les  premieres  idit 
ItoM.  M  7  ^alt  qa«  tti  unfflatrt^  feataiHe  &  laqueUe  )1  est  fait  athisftm  dats  le 
Mti,.lUrt«  eleae*^#iKi  ItfDiaMrtU  coalra  s<ni  frtM,  le  reb^lto  T^ti,  H  m 
lopp^^,  Jimm  el  K<»f<w  (Ml^fkU  «lef  |lep  Omiu1^#),  ^y4%  em  i 

et^mfor^^  daos  le  co^td  do  Leicester^  e(  sqr  riyiAre  d^  W«llaQ(U  l^-^V^f^lir  aTHif 
coininis  ^ette  faute  en  se  confiant  h  sa  mimoire  et  en  confobdant  deux  endroits  dn 
talBiM  tiom.  Le  Stamford ,  Strangfbrd  on  Slanbfofd ,  od  fat  donn^e  la  bataille ,  est  nh 
|f«<(itiirta'ilViir»«  Be SifHiaiU,  k  sept  miltos  4'¥erk.  On  y  voU  ene^fe  des  dMyria  eti 
VflNvibei  Me(  <lll^fli«  m  Io^mI  .««  00  bUHlt  Mec  wiplafffteDt*  Ito  ]|eiillf«npit 
gl^y^onfjol  flpiatkifiCoclds,  ie  difepdU  Uw^eifim  ;  «l«iif^ii,  Der<i^ ,  (r#f«if 
|ef  plaochiiSj  PfiF  la  lance  dVn  soldat  qai  s^  troi^vait  ^ur  i^  b^^fi^a  «o|b«  ygnt , 
il  snccbmba. 

Dans  le  Toisinage  de  Stamford  snr  la  ^rwBUt  on  retfOttt^  encore  ptuslears  regti'- 
feiei.kMliaito,  lriai|tttodMfsrfd»dli;e?m,ees«pi«ei^  dei  t6Mft  bMbmi ^ 
nn  radroit  I'appeUe  la  FontiiBftdf  fimii^  ek^istre  itPlite  4f  ia  IMottla, 
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point  Tart  de  hire  le  verre  ni  celui  de  le  paindre.  L'orgueil  de  to- 
tre  aleul  WoU!e;aQger  fit  yenir  d«  JNformandie  uo^artiste  pour  omer 
son  ebftteau  de  cas  nouvelles  ddoorations ,  qui  donaant  la  lumi&re 
dorde  du  ciel  tant  de  couleurs  fontastiques.  Vibrsmger  arriva  ioi » 
pawrre ,  tEaeodiasi ,  bas  et  tervUe ,  prit  ii  6ter  ioq  boneet  au  nioin  < 
dre  domertiqiie  de  la  i»ai$on;  il  s'ep  ratouraa^  opuleat  et  pleio 
d'orgu^l  I  HsUer  h  ses  rapaees  eompatrlotes  les  riohesses  et  la  %im- 
plieitd  des  nobles  ^^xm%.  Cette  folie ,  AtbeUtane,  avail  ^  ppdvua 
et  pr^dite  par  les  deseeQdanta  de  Hengi«t  et  de  ses  tribus  grossiiresi 
qui  comeryaient  religfeusc«s^t  lea  moaurs  de  leun  pte^s.  Non%  ap- 
peUttoes  caa  strangers,  nous  eii  floiea  des  amis,  ou  des  servitatirs 
de  oonQaooe }  qqus  adi^ttoies  laurs  arts ,  et  en  aecueiilaat  leurs  ar* 
ti$t^s  nous  midpri&taiea  rho&a^te  siaapUaitd,  la  rustique  bonbomiQ 
de  nos  aleux ,  et  nous  devlnmes  dnerv^s  par  le  luxe  des  Norniands  > 
long-temps  avant  d'6tr^  vainmi*  par  leufs  armes.  Notre  regime  do- 
si6stiqiie»pauible,  Ubre  et  sans  api^rtts ,  iUit  bian  pr^^rable^ 
ees  mats  s^suelsi  dont  la  racbarqbei  nous  a  rendus  esclaves  da  eaa 
coftqu^rants  strangers. 

*-Maintanaat,  reprit  Atheistic,  je  trauverais  exaallanta  ta 
plus  modeste  nourriture ,  et  je  suis  ^tonn^ ,  noble  Cedrio,  qua  voua 
puissiez  yovB  rappeler  si  fid^em£8i|  des  £uts  df^jl  loin  da  nous , 
lorsque  tous  oubliez  jusqu'^  I'heure  du  dlnai'. 

-rr  Cctft  tefnpa perdu , » se  ditihiiTinArae  Cadrie  impatient^; « je 
TOis  bien  qu'U  ne  h^t  lui  parler  que  de  son  app^tit.  L'ftiaa  da  Bar^ 
dii^anut  s'est  empar^a  de  son  porps ,  et  il  n'a  pas  d'autre  plaisir  qua 
Atbdfrer,  avaler  des  flpts  de  vin,  at  en  deniander  toujows.  H^las !  «% 
ajouta-t-il  en  le  regardant  avec  une  sorte  de  compassion ,  «  poDr- 
quoi  £iut-il  qu*i|n  si  noble  ext^ieur  serve  d'eQveloppe  I  un  esprit 
missi  lourd  ?  Pourquoi  £aut-il  qu'una  entraprise  telle  que  la  rdg^n^t 
ration  dp  rAngleterra  roule  sur  un  pivot  si  imparfait  ?  Una  fois  ma* 
ri^  h  lady  Rowena ,  eile  pourrait  relever  at  eanoblir  cetta  lim 
loufdf  at  assoupie  dans  organes  si  mat^iels ;  elle  pourrait  r^- 
vaiUa^  ap  lui  des  sentiments  de  patriotisme.  Mais  eomment  y  pea- 
ser^  lorsque  Kowena,  Atbalstane,  et  mai-m^ma,  nous  sommas  tea 
prisonniars  da  ce  brutal  marai^eur,  at  que  nous  ne  le  sommes 
peut-titre  que  paroe  qu*on  craint  de  nous  voir  rendre  ii  nob*e 
tion  son  ind^pendance. » 

Pendant  qua  le  $axon.  4tdit  plong^  dam  aes  p^^niUea  r^exions, 
la  p^r^jEi  s'^uvrit,  ^\  m  vit  antrer  m  ^ijw  (ranebant ,  tenant  m 
piWB  l«  bfisii«H9  MwwlM^)  wmm  ute  foniottea.  Ga  pamwa« 


215  IVANHOE. 

important  a'ayanca  d'un  pas  grave ,  sui?i  de  quaf re  domestiques 
portant  une  table  charg^e  de  mets  dont  la  vue  etUodeur  ranim^- 
rent  sur-le-champ  la  contenance  d'Athelstane.  Cesserviteurs  ^talent 
masques ,  de  m^me  que  I'^cuyer  tranchant. 

«  Que  veut  dire  cette  mascarade?  s'^cria  Cedric;  votre  maltre 
pense-t^il  que  nous  ignorons  de  qui  nous  sommes  prisonniers  dans 
ce  chjiteau  ?  Dites-Iui ,  »  ajouta-t-il  en  youlant  profiter  de  cette 
circonstance  pour  entamer  une  n^gociation  en  feyeur  de  sa  liberty, 
«  dites  h  Reginald  Front-de-Boeuf  que  nous  ne  lui  supposons  d'au- 
tres  motife  pour  nous  traiter  ainsi  qu'une  vile  cupidity ;  dites-lui, 
eniin ,  que  nous  c^dons  ^  sa  rapacity ,  comme  en  pareil  cas  nous 
derions  i  eelle  d'lm  vrai  brigand.  Qu'il  fixe  la  rangon  ^  laquelle  il 
pretend ,  et  nous  la  lui  paierons ,  si  elle  est  proportionn^e  h  nos 
moyens. » 

Udcuyer  tranchanf  ne  rdpondit  que  par  un  signe  de  t^te. 

« Dites  encore  h  Reginald  Front-de-Bceuf,  ajouta  Athelstane ,  que 
je  luienvoie  un  cartel  h  outrance ,  h  pied  ou  i  cheval ,  dans  tel  lieu 
de  stiret^  qu'il  m'indiquera ,  et  dans  les  buit  jours  qui  suivront  no- 
tre  mise  en  liberty :  s'il  a  de  Fhonneur ,  s'il  est  chevalier ,  il  ne  re- 
fusera  point. » 

L'dcuyer  salua  une  seconde  fois ,  en  disant :  «  Je  ferai  part  de 
votre  d^fi  it  mon  mattre. « 

Athelstane  n'articula  pas  nettement  ce  d^fi  :  il  avait  la  bouche 
pleine ;  sa  miichoirc  dtait  trfes  occup^e ,  ce  qui ,  outre  Tb^sitation 
qui  lui  ^tait  naturelle ,  rendait  ses  paroles  d'autant  moins  mena- 
^antes.  Toutefois  Cedric  accueillit  le  discours  de  son  compagnon 
avec  une  sorte  de  joie ,  en  voyant  qu'il  resscntait  convenablement 
rinsultequ'on  leur  avait  feite,  et  qu'il  commencjait  h  perdre  pa- 
tience. II  lui  serra  la  main ,  en  signe  d'approbation ;  mais  il  se  re- 
froidit  lorsque  Athelstane  eut  ajouta  « qu'il  combattrait  douze  horn- 
mes  tels  que  Front-de-Boeuf ,  pour  sortir  plus  promptement  d'une 
prison  oili  Ton  mettait  de  Fail  dans  les  ragodts.  » Nonobstant  cette 
rechute  et  ce  retour  de  son  compagnon  h  son  apathie  et  h  sa  sen- 
suality, Cedric  s'assit  en  face  de  lui,  et  Fimltant  desonmieux, 
prouva  bient6t  que  les  malbeurs  de  son  pays  ne  Femp^chaientpas 
d'avoir  un  excellent  app^tit ,  surtout  lorsqu'il  se  trouvait  devant 
une  bonne  table. 

,  Les  prisonniers  ne  jouirent  pas  long*temps  de  leurs  d^iees  gas- 
tronomiques;  elles  furent  troubl^es  tout-ii-coup  par  le  son  d'un  cor 
qui  se  fit  entendre  ^  la  porte,  et  qui  ftit  r6p6ti  jusqu'li  trois  fois ; 
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avec  autant  de  force  que  si  celui  qui  en  donnait  eM  ^t^  le  chevalier 
errant  devant  lequel  devaient  s'^crouler  les  miirailles  et  les  tours , 
la  barbacane  et  les  cr^neaux ,  aussi  rapidement  que  les  yapeurs  du 
matin  sont  chass^es  par  le  vent.  Les  deux  Saxons  tressaiilirent  sur 
leur  sidge ,  se  levdrent  aussit6t ,  et  coururent  h  la  fenfire ;  mais 
leur  curiosity  ne  put  (tre  satisfaite,  car  les  crois^es  donnaient  sur 
la  cour ,  et  le  bruit  du  cor  venait  de  Text^rieur.  II  semblait  pour- 
tant  annoncer  quelque  chose  de  s^rieux ,  ^  en  juger  par  le  soudain 
tumulte  quis'^leva  dans  le  chateau. 
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Ma  fille!  d  mesdacaU!  6  ma  fille!  d  mes  ducats 
chriUaiis !  JasUee !  protec&fon !  Mes  dncats  et  ma  fiUe! 

Shakspbaeb.  Le  Mwrehand  de  Venue, 

Laissons  les  che£$  saxons  continuer  leur  repas ,  puisque  leur  cu- 
riosity trompde  leur  permet  de  cdder  ^  leur  appdtit  h  demi  satisfait, 
et  b&tons-nous  de  nous  occuper  dlsaac  d'York,  dontia  captivity 
6tait  bien  autreinent  rigonreuse. 

Le  pauYre  Juif  avait  ^t^  jet^  dans  un  cachot  souterrain,  humide 
el  obscur ,  dont  le  sol  ^tait  plus  has  que  le  fond  du  foss^  qui  entou- 
rait  le  ch&teau.  La  lumiire  n'y  p^n^trait  que  par  un  smipirail  pro- 
fond,  ytroit,  et  trop  yiev^  pour  que  la  main  du  prisonnier  pitit  y 
atteindre ;  mftme  en  plein  midi  11  n!y  p^a^  trait  qu'une  lumiire  pjile 
et  douteuse  qui  se  changeait  en  d'^paisses  t^n^bres  long-temps 
a?ant  que  ie  reste  du  chftteau  ftit  priv^  de  la  bienfaisante  presence 
du  soleil.  Des  chatnes  et  des  fors ,  qui  avaient  servi  h  des  prison- 
niers  dont  sans  doute  on  avait  eu  it  craindre  la  force  et  le  courage , 
^ient  suspendus ,  yacants  et  converts  de  rouille ,  aux  murailles  de 
cette  prison,  et  y  ^taient  solidement  attaches ;  dans  leurs  anneaux 
on  voyait  des  ossements  dess^chds  qui  pouvaient  avoir  ^t^  des 
iambes  humaines  :  ce  qui  portait  a  penser  que  non  seulement  un 
prisonnier  y  avait  p^ri,  mais  que  son  corps  ^tait  rest^  sans  sepul- 
ture. A  Tune  des  extr^mit^s  de  cet  horrible  caveau  ^tait  un  im- 
mense fourneau  en  for,  rempli  de  charbon ,  sur  le  haut  duquel  s'^- 
tendaient  transversalement  quelques  barres  de  for  ^  demi  rong^es 
par  la  rouille. 
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L^horreur  d*uii  pareil  spectacle  aurait  pu  intitnider  tine  Ame  plus 
forte  que  celle  d'Isaac ;  et  cependant  il  cotiser?ait  plus  de  calme 
dans  un  danger  present  qu'au  milieu  des  craintes  inspir^es  par  un 
piril  ^loign^  et  incertain.  Les  chasseurs  pr^tendent  que  le  lifevre 
^prouTe  une  agonie  plus  terrible  quand  il  est  poursuivi  par  les 
Wvriers  que  lorsqu'il  se  ddbat  sous  leurs  dents  *.  D'ailleurs,  II  est 
probable  que  les  Juife ,  que  leur  position  tenait  dans  des  craintes 
continueltes,  ^taient  en  quelque  sorte  prdpar^s  11  toutes  les  vexa- 
tions que  la  tyrannic  pouvait  exercer  contre  eux;  de  sorte  que 
toute  violence  dont  Us  devenaientrobjet  ne  leur  causait  point  cette 
surprise  et  cette  terreur  qui  dnervent  les  forces  de  rime.  D'un 
autre  c6te ,  ce  n*^tait  pas  la  premidre  fois  qulsaac  se  trouvait  plac^ 
dans  des  circonstances  si  dangereuses;  il  avait  done  pour  guide 
Texp^rience,  et  de  plus  Fespoir  d'^chapper  i  ses  persdcuteurs, 
comme  cela  lui  ^t;Mt  d^]^  $^rriv^.  11  possiidait  h  un  haut  degr^  Tin- 
flestt)!^  opiaUitr^t^  qui  caraet^rise  sa  nation,  cette  ferme  resolution 
que  rien  ne  saurait  abattre ,  et  qui  si  souvent  avait  feit  endurer 
aux  juife  ce  surcrolt  de  maux  et  de  tourments  que  leurs  oppresseurs 
pouvaient  lour  iiifliger,  plutAt  que  de  les  satisfeire  en  c^dant  k  leurs 
demandes. 

Aprfis  s'Mre  d^cid^  it  une  r^isistanoe  louette  ou  passive ,  et  avoir 
relev^  ses  v^tements  autour  de  lui  pour  les  pr&erver  de  rfaumidU^ 
dtt  sol,  Isaac  s'assit  dans  un  coin  du  cachot ;  et  Id,  ses  maiai  croi- 
sur  sa  poitrine ,  ses  cbeveux  en  di^ordre ,  sa  longue  barbe , 
son  manteau  bord^  de  fourrures  et  son  grand  bonnet,  vas  h  la 
lueur  incertaine  d*un  rayon  du  Jour  passant  avec  peine  par  le  sou* 
pirail ,  auralent  fourni  h  Rembrandt  un  sujet  d'^tude  dlgne  de  sei 
pineeaux,  s'il  edt  exists  I  cette  (ipoque.  Le  Juif  se  tenait depuis  prte 
de  trois  heures  dans  cette  attitude ,  lorsque  le  bruit  de  quelqaes  pas 
se  fit  entendre  sur  Tescalier  $  les  verroos  furent  tir&  avec  un  long 
Iraeas ,  la  [>orte  cria  et  tourna  sur  ses  goods ,  et  Reginald  Frent-de- 
Boeuf ,  suivi  des  deux  esclaves  sarrasins  du  templier,  entra  dans  le 
eaohot. 

Front-de^Boeuf  jdgnait  h  une  taille  athlMique  une  vigueur  i 
toute  (^reuve  il  avait  passd  toute  sa  vie  h  fisiire  la  guerre,  ou  i 
entreprendre ,  dans  des  d^m^l^s  et  des  querelles  particuli^res ,  des 
agressions  contre  la  plupartdc  ses  voisinsi  enfin,  U  n'avait  jpmais 
Mslii  sur  le  choix  des  moyens  h  employer  pour  augments  sa 

1.  Noas  ne  garantissons  pas  ce  fait  d^histoire  bainrelle  ^  nous  le  doiuoiu  sur  Pan* 
loriii  du  manuicrU  de  Wardour. 
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maient  forfetneot  !es  p^tssfom  les  pfu^  tiolent^s  et  le^  p\xs$  dStocffi: 
Les  cicatrices  dont  son  visage  itait  couyert  auraient ,  stir  tdtitc 
atrtr^  physionomie,  attir^  VlntiHt  et  It  respect  Ais  aui:  marqties 
a*iiiie>raleur  honorable ;  mats  ellcs  ne  serraient  cnlni  qu'Ji  ajotifer 
It  la  Kroelt^  de  son  air  dor  et  sautage  ,  et  h  reddtibler  I'horreof  et 
Feflfroi  que  sa  presence  inspit'alt.  Ce  foraiklable  baron  itmt  t*ttt 
d*nn  jnslaucorps  de  cuir,  bien  coM  sWrses  rilns,  nsd-et  tacbd  en 
plttsieiirs  endroits  par  le  frottenient  de  rarmure  dont  fl  hd  eonvirait 
souvent.  II  ne  portait  d^autre  arme  qu'un  poignard  a  sa  eeintiire ; 
et  qui  formait  une  esptee  de  contre  poids  ft  un  trousseati  de  clefe 
suspendu  h  droite.  Les  eselates  noirs  qui  le  suivatent  avalent  quHtd 
leur  brillailt  costume;  fls  portaient  des  gilets  et  des  pantalons  de 
grosse  toile ,  et  leurs  manches  iitaieTit  reti'Oiiss^es  jusqu'iiu  dessns 
du  conde ,  comnie  ceHcs  des  bouchers  qui  vont  etercer  letifs  tone- 
ttons  dans  la  tuerle.  Chacun  d'eux  portaft  un  petit  panier  convert , 
et  ils  s'arr^tirent  prfes  de  la  porte  pendant  que  Front-de-Bceuf  la 
fernlatt  solgneusenient  et  ft  double  tour.  Apris  avoir  pris  cette 
precaution,  le  Normand  s*avan<ja  lenlement  vers  le  Juif ,  s!>r  qui  11 
flxaft  les  yetix  comme  s'il  edt  voulu,  par  ses  terribles  i^^ards ; 
exercer  sur  lui  la  meurtriSre  influence  qu'on  attribue  ft  certains 
serpents  poitr  fcsciner  leur  prole. 

En  eflfet ,  on  auralt  pu  croire  que  ro&i!  ferouche  et  Wroce  du 
baron  possddait  une  portion  de  ce  m^me  pouvoir  sur  son  malheti^ 
reux  prisonnier.  La  bouche  ouverte  etles  yeux  attach^  sur  Front- 
de^Bceuf,  le  Juif  ftit  saisi  d'mie  telle  ^pouvarite  que  tons  ses  membres 
semblaient  se  relirer  sur  eux-m^mes ,  et  sa  taille  s«  rapetisser.  Ce 
malheureux  se  sentit  non  seulement  priv^  de  tout  mouvement  et  de 
la  foree  de  se  lever  en  signe  de  respect ,  mais  il  n^  put  pas  m^me 
porter  la  nmin  ft  son  bonnet ,  ni  proffer  aucune  parole  de  suppfi- 
cation ,  tant  il  6tait  agit(£  par  h  conviction  que  cette  visitc  lui 
annonqait  d'affrenses  tortures  et  une  mort  prochaine. 

La  haute  et  superbe  stature  du  chevalier  normand  sembtait,  au 
contraire ,  grandir  encore ,  coinme  Taigle  h^risse  ses  plumes  qoand 
il  se  pr^cipite ,  les  serres  ouverf es ,  sur  sa  proie  sans  defense.  II 
s'arrftta  ft  trofs  pas  de  I'endroit  od  le  malheureux  Juif  s'^tait  Mdtti 
de  mani^re  ft  occuper  le  moins  d*cspace  possible ,  puis  il  fit  signe  a 
un  des  esclaves  d*appr(>cher.  Le  satellite  noir  avancja ,  tira  de  son 
panier  une  paire  de  grondes  balances  et  des  poids,  les  d^posa  aux 
pie^s  d€  Reg^inaldy  et,  fnUa  rejoindr^  SQp  camarade  pris  de  la  port^; 
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Tous  les  mouTemeDts  de  ces  deux  hommes  ^Uient  lents  et  sol^els, 
comme  s'ik  eusseat  eu  Tesprit  pr^occup^  de  quelque  projet  d'hor- 
reur  et  de  cruaat^. 

Front--de-B(Buf,  rompantenfin  le  silence,  oavrit  la  sc^ne  m  apos- 
trophant  ainsi  rinfortun^  captif : «  Chien  maudit ,  issu  d'une  race 
maudite , » dit-il  au  Juif  d'une  voix  retentissante  que  les  ^chos  de  la 
TOtite  rendaient  plus  terrible  encore, «  vois-tu  ces  balances? »  Le 
malheureux  Israelite  fit  un  l^ger  signe  aiiirmatif. «  Eh  bien!  il  &ut 
que  tu  m'y  pises  mille  Uvres  d'argeat  au  poids  et  au  titre  de  la  Tour 
de  Londres.  / 

—  Bienheureux  Abra^iam !  » s'^ria  le  Juif  recouvrant  la  voix 
dans  ce  p^ril  extrtoe , « jamais  homme  a-t-il  ent^du  pareille  de- 
mande?  Qui,  mime  dans  un  conte  de  m^nestrel,  a  vu  qu'un 
homme  pouvait  donner  mille  livres  pesant  d'argent  ?  Quel  ceil 
bumain  vit  jamais  un  semblable  tr^or  ?  Vous  fouilleriez  dans  les 
maisons  de  tous  les  juift  d'York  et  dans  toutes  ceUes  de  ma  tribu, 
que  TOUS  ne  pourriez  y  trouver  une  telle  somme. 

—  Je  ne  suis  pas  d^raisonnable;  et  si  Targent  est  rare ,  je  ne  re- 
fuse pas  de  For,  h  raison  d*un  marc  d'or  pour  six  livres  d'argent : 
c'est  le  moyen  d'^viter  h  ton  inf&me  careasse  des  tourments  que  ta 
pens^e  n'a  jamais  pu  qoncevoir . 

—  Ayez  piti^  de  moi ,  noble  cheyalier!  je  suis  vieux,  pauvre  et 
sans  ressources ;  il  serait  indigne  de  yous  de  m'accabler.  Quelle 
gloire  y  a-t-il  k  ^eraser  un  yermisseau  ? 

.  —  II  se  pent  que  tu  sois  y  ieux :  c'est  une  honte  de  plus  pour  ceux 
qui  font  lai&s^  yieillir  dans  Tusure  et  la  bassesse,  Tu  peux  itre 
feible,  car  depuis  quand  un  juif  eut-il  un  cceur  et  un  bras?  Mais 
riche ,  tout  le  monde  sait  que  tu  Fes. 

—  Je  yous  jure ,  noble  cheyalier,  par  tout  ce  que  je  crois,  par 
.  tout  ce  que  nous  croyons  Tun  et  Tautre. . . 

—  Me  te  parjwe  point !  et  que  ton  obstinatioA  n'aggraye  pas  le 
sort  qui  f  attend ;  considire  les  tortures  qui  te  sont  r&ery^es,  Ne 
erois  pas  que  je  te  parle  ainsi  pour  t'effrayer  et  profiter  de  la  I&chetd 
commune  h  toute  ta  race ;  je  te  jure  par  ce  que  tu  ne  crois  pas,  par 
r^yangile  que  noire  Eglise  enseigne,  par  les  cleft  de  saint  Pierre, 
et  par  le  pouyoir  qui  lui  a  616  donn^  de  lier  et  de  duller,  que  ma 
rA^olution  est  in^branlable.  Ce  cachot  n'est  pas  un  endroit  propre 
^  exciter  la  plaisanterie  :  des  prisonniers  mille  ibis  plus  distinguds 
que  toi  ont  p^ri  entre  ces  murailles  sans  que  jamais  on  ait  su  leur 
destin  ^  mais  leur  tr^pas  ^tait  une  pure  bagatelle  en  comparaison 
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de  celai  qai  t'attend  9  et  qui  sera  accompagn^  des  pins  ormek  tour^ 
ments. » 

II  fit  signe  aux  esclaves  d'approcher,  et  leurparla  dans  irne  lan- 
gue  ^Irang^re ;  car  il  avait  ^t^  aussi  en  Palestine ,  oil  il  avait  pris 
de  nouvelies  leQons  de  cruaut^.  Les  Sarrasins  tir^rent  de  leurs  pa- 
niers  du  charbon  de  bois ,  ua  soufflet ,  un  flacon  d'liuile.  Tandis 
que  Tun  frappait  le  briquet ,  un  autre  disposait  le  charbon  dans  le 
iburneau  de  fer  dont  nous  avons  pai*I^  y  et  faisant  jouer  le  soufflet , 
il  eut  bientdt  enflamm^  le  foyer. 

«  Isaac,  dit  Front-de-Boeuf ,  yois-tu  ces  barres  de  fer  aii  dessus 
de  ces  charbons  ardents?  c'est  sur  ce  lit  embras^  que  tu  vas  ^tre 
etendu,  d^pouill^  de  tes  v^tements  ^  aussi  nu  que  sur  le  djuvet  sur 
lequeMu  reposes  ordinairement.  Un  de  ces  esclayes  entretiendra  le 
feu  sous  toi ,  tandis  que  Tautre  te  frottera  les  membres  avec  de 
rhuile  pour  emp^cber  le  r6ti  de  brdler.  Cboisis  done  entre  oette 
coucbe  ardente  et  le  paiement  de  milie  livres  d'argent;  car,  par  la 
t^te  de  mon  p^re ,  il  hut  que  tu  choisisses  Tun  des  deux. 

—  11  est  impossible,  dit  Tinfortun^  Juif ,  que  vous  soyez  f^rita- 
blement  dans  Tintention  d'ex^cuter  ce,  projet.  Le  Dieu  cUment  de 
la  nature  n'a  jamais  fait  un  coeur  capable  d'exercer  une  pareille 
cruaut^, 

—  Ne  t'y  fie  pas,  Isaac ;  cette  erreur  te  serait  fatale.  Penses-tu 
cpie  moi ,  qui  ai  vu  le  sac  d'une  ville  ou  des  milliers  de  Chretiens 
p^rirent  par  le  glaive ,  le  feu  et  Teau ,  je  renoncerai  a  mpn  dessein , 
quand  tu  feras  entendre  tes  cris  et  tes  g^missements  ?  ou  bien  crois- 
tu  que  ces  esclaves  basan^s ,  qui  n'ont  d'autre  pays,  d'autre  loi, 
d'autre  conscience  que  la  volenti  de  leur  mattre ;  qui ,  k  son  moin- 
dre  signal ,  emploient  indi(feremment  le  poison  ou  le  poteau ,  le 
poignard  ou  la  corde^  crois-tu  quails  puissent  dprouver  un  senti- 
ment de  compassion,  eux  qui  n'entendent  pas  la  langue  dans  la- 
guelle  tu  Finvoquerais  ?. . .  Sois  sage ,  vieillard !  ddbarrasse-toi  d'une 
partie  de  tes  richesses  superflues ,  verse  dans  les  mains  d'un  Chre- 
tien une  portion  de  ce  que  tu  as  acquis  par  Tusure ;  ta  bourse 
pourra  bientdt  s'enfler  de  nouveau  :  mais  si  tu  te  laisses  une  fois 
Mendre  sur  ces  barres ,  aucun  remade  ne  ravivera  ta  peau  brtil^e 
et  ton  cuir  laciri .  Paie  la  rangon ,  te<lis-je ,  et  r^jouis-toi  de  sortir 
h  ce  prix  d'un  cachot  dont  bien  peu  de  gens  ont  pu  redire  les  se- 
crets. Je  n'en  dirai  pas  davantage ;  cboisis  entre  ton  vii  p^cule  et  ta 
chienne  de  peau. 

—  Qu'Abraham  et  tons  les  saints  patriarcbes  de  ma  nation  Vfip 
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soient  eil  aide !  s'dcrla  le  Julf :  le  cho\x  m'est  impo^dble ;  oar  ]e  n'ai 

pas  de  quoi  satisfaire  h  une  demande  aussi  exorbitante. 

—  Esclaves,  saisi^sez-le ,  mettez-le  nu  comme  la  maiii,  dit 
Frdnt-de-BoBuf;  et  que  ses  patriarches  viennent  le  iecourfr  3*ils  le 
peuvent.  •» 

Les  deux  esclaves ,  ob^issant  plutdt  au  geste  et  au  regard  du  ba- 
ron qn'h  ses  paroles ,  se  jeWrent  sur  le  Juif ,  le  saisirent ,  le  renver- 
sferent  a terre ,  le  reprirent  de  nouveau ,  le  relevftrent  enstlite,  et, 
le  tenant  debout  entre  eux ,  n'attendaient  plus  que  le  dernier  si- 
gnal de  ilmpitoyable  baron  pour  commencer  son  supplice.  L'lnlbr- 
(un^  I^radlite  jetait  tout  i  la  fols  un  oeil  inquiet  sur  eux  et  sur 
Front-de-Boeuf ,  dans  Te^poir  de  d^couvrir  chez  Ym  ou  chcz  les 
autres  quelque  symptdme  de  compassion  j  ffiais  le  baron  avait  tou- 
jours  le  regard  sombre  et  farouche ,  et  un  sourire  sardonique ,  pre- 
lude de  sa  cruaut^ ,  errait  sur  ses  Ifevres  pendant  que  les  yeux  sau- 
vages  des  Sarrasins ,  roulant  sous  leurs  ipais  sourcils  atec  une  ex- 
pression de  plus  en  plus  sinistre,  annon^aient  la  fi^roce  impatience 
dl5  commencer  le  supplice  de  la  victime.  A  Taspect  de  la  feurnaise 
ardente  sur  laquelle  on  allsrtt  T^tendre ,  et  perdant  tout  espoir  de 
fltfchir  son  cruel  persdcuteur ,  Isaac  sentit  ses  forces  Pabandonner. 

«  Je  paierai  les  mille  livres  d^argent , »  dit-il  en  poussant  un  sott- 
|)ir;  «c'est-i-dire,*  ajouta-t-il  apr^s  une  l^gfere  paiise, « jelcs 
paierai  avec  Faide  de  mes  frires ;  car  il  faudra  que  je  mendle  h  la 
porte  de  notre  synagogue  avant  que  de  pouvoir  me  procurer  une 
somme  ausd  exorbitante.  Quand  et  oH  me  fiaudra-t-il  la  verser  ? 

—  Ici  mfime ,  r^pondit  Front-de-Boeuf ;  c'est  dans  ce  cachot  qu'elle 
doit  (tre  compile  et  pesde.  Penses-tu  que  je  te  rendrai  la  liberty 
avant  d'avoir  recu  ta  ranc^on  ? 

—  Et  quelle  garantie  me  donnerez-vous  d'etre  remis  en  liberty 
aprfes  que  je  Faurai  pay^e  ? 

—La  parole  d'un  noble  normand ,  vil  usurier ;  elle  est  milte  ibis 
plus  pure  que  For  de  ta  tribu. 

—  Je  vous  demande  pardon ,  noble  chevalier , » dit  le  Juif  du  ton 
le  plus  humble ; « mais  pourquoi  me  iierais-Je  enti^rement  ^  ta  foi 
d*un  homme  qui  ne  veut  point  se  fier  h  la  mienne  ? 

— Parce  que  tu  ne  peux  laire  autrement ,  execrable  vermisseau , » 
r^pondit  le  chevalier  d'une  voix  de  tonnerre.  «  Si  tu  itais  mainte- 
nant  auprls  de  ton  coffre-fort ,  dans  ta  maison  dTork,  et  que  je 
vinsse  te  conjurer  de  me  prater  quelques  uns  de  tes  shekels ,  ce  se- 
f  ait  ton  tour  alors  de  me  dieter  des  conditions  ^  de  me  prescriri;  I9 
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tem^  dtt  ptkitxmA  et  la  i^curitd«  qtf  il  te  plairait  d'eliger  de  inoi. 
Je  ^is  iei  malotendnt  eomme  slir  men  coSfre^fort ;  j'ai  Tavantage 
sur  toi ,  et  je  ne  daignerai  pas  m^me  te  ripiter  mes  condltiohs. » 

Le  JtiiiF  pous^a  uii  profond  senipir.  ^  Accordez-moiati  moins,  avec 
ma  liberty ,  celle  de  mes  compagnons  de  voyage,  dit-il.  lU  me  ttii-- 
prisaient  domme  juif ;  cependMit  ils  ont  eu  piti^  de  moi,  et  e'est 
parce  qu*ib  m'ont  seeouru  sur  la  route  qu'une  partle  de  mon  mal- 
heup  est  retomMe  sur  cux.  D'aflleurs ,  ils  pourront  cohtribuer  de 
quelque  ^hose  au  paiemeut  de  ttia  ranijon. 

—  SI  Itk  teux  parler  de  ces  rustauds  de  Saxons ,  leur  ratoijon  di- 
pMdu  d*autres  eo&ditidns  que  la  tienne.  M«Ie-toi  de  tes  affhira^ 
miserable ,  et  noB  de  celles  des  autres. 

—  Et  lejetine  homme  blessrf  qtie  j'emmenais  a  York  avec  moi ,  il 
sera ,  lui  du  tnolns ,  remis  aussi  en  liberty  ? 

— Je  le  ripftte ,  Til  usurier ,  ne  sohge  qu'a  tes  aflkires.  Puisqile  lit 
as  choisl ,  il  ne  te  reste  plus  qu'i  payer  ta  ranc^on,  et  dans  le  plus 
eoUf  t  diSiai. 

—  Ecoutez-moi  pourtant ,  dit  le  Juif :  pour  Famour  deeet  ot  que 

t^s  Toulef  d>tenir  aux  d^pens  de  » II  s'an^ftta  dans  la  crainte 

d'irriter  rimpftUeux  NcH-mand^  mate  Frcmt-de-Boeuf  ne  ftt  qu^en 
rire ,  et'  aehetant  la  phrase  interrompue : 

«  Aux  d^pens  de  ma  eonscience,  veux-tu  dire ,  miserable ,  Tile 
crtiature !  £xplique4oi  librement :  je  te  r^p^te  que  je  suis  raisonna^ 
ble.  Je  puis  stipporter  les  rcproches  de  celui  qui  perd  la  partie ,  flll* 
ce  ni6me  un  juift  Tu  ne  fas  pas  au5si  patient  lorsque  tu  attaquas  en 
lilstiee  Jacques  Fitz-Dotterel  poiir  t'avotr  appel^  une  sangsue,  un 
usilrier  abominable ,  apris  que  tes  nombreuses  exactions  eurent 
d^Tor^  son  patrimoine. 

—  Je  jure  par  le  Talmud  que  Votre  vaillante  Seigneurie  a  6t6  mal 
inform^  sur  ee  sujet.  Fitz-Dotterel  tira  son  poignard  contre  moi 
dans  ma  propre  maison ,  parce  que  je  r^clamais  de  lui  ce  qu*il  me 
devait  I^gitlmement;  leterme  dupaiement  ^tait  flx^  h  la  P<kque. 

—  Je  m'inqui^te  ibrt  peu  de  tout  cela ,  il  s'agit  de  satoir  quand 
j'aurai  mon  argent;  dis-moi,  Isaac,  quand  me compteras4U  les 
shekels  ? 

—  II  n'y  a  qu'Ji  envoyer  ma  fiUe  ii  York  avec  votre  8auf<5onduit , 
noble  chevalier ;  et  apr^s  le  temps  n^cessaire  It  un  homme  h  cheval 
pour  aller  et  pour  revenir ,  Fargent. » il  s'interrompit  pour  laisser 
i^chapper  un  profond  soupir ; « Fargent  vous  sera  compt^  ici  m6me. 

Ta  fllle! » t'^cria  Froi>t-de-B«uf  d'un  afr  de  surprise, « D9 
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par  le  del  ^  Isaac  y  je  regrette  de  ne  Fayoir  pas  su  plus  t6t.  Je  croyais 
que  cette  filie  aux  yeux  noirs  ^tait  ta  concubine ,  et  je  Tai  donn^e 
pour  femme  de  cbambre  au  templier  Brian  de  Bois-Guilbert ,  sui* 
vant  Fexcellent  exemple  que  nousontlaiss^  tes  saints  palri^uxhes. » 

A  cette  nouvelle ,  Isaac  poussa  un  tel  cri  que  las  yot&tes  du  caveau 
en  retentirent ,  et  les  Sarrasins  en  furent  tellement  surpris ,  qu'ils 
lichirent  son  manteau  par  lequel  ils  le  tenaient  depuis  le  commen- 
cement de  cette  seine.  II  proiita  de  cette  espice  de  liberty  pour  se 
jeter  aux  pieds  de  Front-de-Bceuf  et  embrasser  ses  genoux. 

tt  Prenez  tout  ce  que  tous  m'avez  demand^,  noble  chevalier ;  exi- 
gez  dix  fois  dayantage,  r^duisez-moili  la  mendicity,  percez-moide 
yotre  lance,  grillez-moi  sur  la  braise,  mais  dpargnez  ma  fille  et 
sauy  ez  son  bonneur :  si  yous  ites  n^  d'une  femme ,  sauy  ez  une  y  ierge 
sans  defense ;  elle  est  Timage  de  ma  ddfunte  Bachel ,  le  dernier  des 
six  gages  que  j'at  re^us  de  son  amour.  Youlez-yous  priyer  un  yieil- 
lard  de  la  seule  consolation  qui  lui  reste?  Voulez-yous  rdduire  un 
pire  h  regretter  que  son  seul  enfont  n'ait  pas  encore  rejoint  sa  mire 
dans  le  tombeau  de  ses  ancitres? 

Je  youdrais  ayoir  su  cela  plus  t6t, »  dit  le  Normand  un  peu 
radouci;  « je  croyais  que  yotre  race  n'aimait  que  son  argent. 

—  Ne  pensez  pas  si  mal  de  nou&,  »  reprit  Isaac  jaloux  de  saisir 
le  moment  d*une  ai^arente  sympatbie :  •  le  renard  que  Ton  cbasse, 
le  cbat  sauyage  que  Ton  torture,  aiment  leurs  petits ,  et  la  race  xsi6^ 
pris^e  et  persdcut^e  du  grand  Abraham  aime  ses  eoiants. 

—  Soit !  r^pondit  Front*de-Bo^uf ,  je  le  croirai  h  I'ayenir ,  pour 
Famour  de  toi,  Isaac  ^  mais  cela  ne  nous  sert  h  rien  pr&entement. 
Ce  qui  est  fait  est  fait ;  il  ne  depend  pas  de  moi  que  ce  qui  est  arrive 
n'ait  pas  eu  lieu.  J'ai  donn^  ma  parole  h  mon  compagnon  d'armes, 
et  je  ne  la  y  iolerais  pas  pour  dix  juife  et  dix  juiyes  par  dessus  le  mar- 
ch6.  D'ailleurs ,  quel  grand  mal  pour  ta  fiUe  d'etre  la  captiye  de 
Bois-Guilbert? 

—  Quel  mal !  »  s'^cria  le  Juif  en  se  tordant  les  mains ;  «  depuis 
quand  un  templier  a-t-ii  respects  la  yle  d*un  bomme  et  Tbonneur 
d'une  femme  ? 

—  Chien  d'infidile ,  •  s*^cria  Front-de-Bceuf  ayec  des  yeux  iiin- 
celants  de  colore ,  et  int^rieurement  satisfait  de  saisir  un  pretexte 
pour  s'y  Uy  rer , «  ne  blaspheme  pas  le  saint  ordre  du  temple  de  Sion ; 
songe  plutdt  h  me  payer  la  raneon  que  tu  as  promise,  oumalbeur  k 
toil 

—  Brigand!  assassin !  » s'^cria  le  Juif  cddant  It  un  sentiment  d'in* 
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dig^ation  qu'il  lui  devenait  impossible  de  r^primer , « je  ne  te  paierai 
rien ,  pas  mtme  une  obole ,  i  moins  qne  ma  fille  ne  me  soit  rendue. 

—  As-tu  perdu  le  sens ,  miserable  juif  ?  Ta  cbair  et  ton  sang  sont- 
Us  assures  par  un  talisman  contre  le  fer  rouge  et  Tbuile  bouillante? 

—  Peu  m'importe !  »  r^pondit  Isaac  pouss^  au  d^sespoir  et  pro- 
fond^ment  bless^  dans  ses  affections  patemelles ,  «  feis  tout  ce  que 
tu  Toudras;  ma  fille  est  ma  cbair  et  mon  sang;  elle  m'est  plus 
pnScieuse  mille  ibis  que  les  membres  sur  lesquels  ta  rage  veut 
s'exercer .  Non ,  je  ne  te  donneral  point  d'argent ,  h  moins  que  je  ne 
puisse  le  verser  tout  iondu  dans  ton  gosier ;  je  ne  te  donneraipas  un 
denier,  ftit^ce  m^me  pour  te  sauver  de  r^lemelle  damnation  que 
toute  ta  Tie  a  si  bien  m^ritiSe.  Arrache-moi  Vkme ,  si  tu  tcux  ,  Na- 
zar^n ;  invente  de  nouvelles  tortures  pour  un  juif,  et  Ta  dire  auz 
ebrdtiens  que  j'ai  su  les  braver. 

—  C'est  ee  que  nous  allons  voir,  dit  Front*de-B<Buf ;  car,  par  la 
sainte  messe ,  qui  est  en  abominaticm  cbez  ta  nation  maudite ,  tu  vas 
tire  livr^au  fer  et  aa  feu...  Qu'on  le^aisisse, »  dit*il  auxesclaveSi 
«  qu'on  le  d^pouille ,  et  qu'on  renchaine  sur  ces  barreaux.  » 

£n  d^it  de  ses  foibles  efforts ,  les  Sarrasins  avaient  d^jk  d^pouill^ 
le  Juif  de  son  manteau ,  et  s'apprfttaient  k  lui  dter  ses  demiers  vMe- 
ments ,  quand  le  son  du  cor  se  fit  entendre  trois  fois ,  et  p^n^tra  jus- 
qu'au  fond  du  caveau;  innm^diatement  aprte,  plusieurs  voix  appe* 
ISrent  Front-de-Boeuf.  Celui-ei ,  ne  voulant  pas  fttre  surpris  dans  cet 
aete  de  barbarie  infemale ,  fit  signe  aux  esclaves  de  rendre  son  man- 
teau k  Isaac ,  puis  de  se  retirer ;  enfin ,  sortant  du  cachot ,  il  laissa 
le  Juif,  tantdt  remercier  Dieu  du  r^pit  qu*il  lui  donnait ,  tantdt  g^ 
mir  sur  la  captivity  et  sur  la  d^tresse  de  sa  fille,  suivant  qui!  ^it 
doming  par  Tun  ou  Tautre  de  ces  sentimoits  divers. 
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Eh  lii^n !  li  la  doneevr  pet  pvolei  qa  pimk  f ofu 
^mouToir  et  tous  epgager  k  £tce  pliys  tendre  &  non 
£gard ,  je  yous  ferai  la  coar  en  soldat,  qiii  use  detoute 
la  tigueur  de  boh  bras ;  ei  sans  lea  charikiesd«  l^tnotif 
|6  Tona  aliaerai  ttalgr6  tova. 

L'APPARTBMBiiT  daiis  lecpiol  lady  Hcnivisiii  aviit  <ta<  oonduite  toit 
dispose  et  d^cor^  ayec  une  magnificeiieo  aaiis  gotit  dt  saqs  wt.  II  «8t 
pevmts  de  pemtr  qa'm  la  plaf  ant  daaa  eette  partie  da  ohiiteati  on 
ayail  TOidu  lai  donner  une  prciif  e  de  reipeel  cpie  Tea  n^aoeovdait 
poiBt  aitx  pviseonieps;  laaia  I'l^pouse  de  Froml-di^-Bttuf ,  qai  arait 
autrefois  006Up6  oet  appartement^  i^ait  morte  depoit  plastieurs  nn-* 
nrfes ,  de  sorte  que  le  temps  et  ia  ndgifsenee  avaient  di^rad^  te  peu 
d^drnements  doat  le  godt  de  TdpoqtM  aratt  matfi  de  I'eaibettir.  La 
tapiiserie  pendatt  en  lambeaux  en  plutieun  endraito-de  la  Qiurailiei 
daw  dfautres,  lea  FajM»t  du  sdkeii «  avaknt  flAri  ieaeddetrsi  ep 
nil  mot)  ttnit  y  portsot  rerapremle  dee  magee  da  tempa.  Id  qa'il 
Mail  eeptfidaBt,  eet  appiu*temei^  avalt  4td  regardfS  eomne  le  phs 
digBe  de  reeevDir  Thiiiitite^e  aexcMuie}  et  (m  Ty  laina  mi&htr  sur 
Sim  aoiit  jnacpi'i  ee  que  Ips  actevn  de  ce  draaae  ^poa? antable  h 
ftueent  distribud  leuro  dilMrenti  rdles.  Letout  airait  M  F<gM  dam 
une  conference  tenue^nlre  Front^^de-Be^irf ,  de Bracy  et  tetomplier, 
et  dans  laquelle^  h  la  suite  d'une  longue  et  vive  discussion  sur  Ics 
avantages  que  chacun  pr^lendait  retirer  de  cette  entreprise  auda- 
cieuse,  ils  avaient  enfin  prononc^  sur  le  sort  de  leurs  malheureux 
prisonniers. 

II  ^tait  pr^s  de  midi  lorsque  de  Bracy,  au  profit  de  qui  Fexpddi- 
tion  avait  d'abord  ^t^  concert^e,  se  pr^senta  pour  donner  suite  Ik 
ses  projets  sur  la  main  et  les  domaines  de  lady  Howena. 

Get  intervalle  n'ayait  pas  Hi  enliferement  consacri  h  tenir  con- 
seil  avec  ses  conWd^r^s,  car  de  Bracy  avait  trouvi  le  temps  de  se 
parer  avec  toute  la  recherche  d'un  feshionable  de  cette  ^poque.  II 
avait  quitti  son  pourpoint  vert  et  son  masque;  sa  longue  et  belle 
chevelure,  divis^^  en  tresses  ^l^gantes,  flottait  sur  son  manteau 
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4e  rieb#$  fbiirriu<6» ;  sa  b4rb#  litoit  faite  avee  adia ;  son  aou- 
vaav  pourpoiot  lui  d^aoudait  lusqu'aii  ttHMU  da  la  jamba,  at  la  aein* 
Urn  qui  «outapait  la  peiaote  4p^a  ^(ait  anriehie  da  brodaries  at  da 
div^a  orqameoU rela?^  an  toaa.  Nous  aYeni  iiik p&vli  da  la  moda 
bizarre  qui  ftisait  atomi  pc^tar  des  touliars  doat  k  pointa  ^it  d'una 
lOBffWur d^  Wfiur^a  i  m^n  da  de  Braey  auraiant  pu  riva&ar pour  Tax- 
tra¥Di^ca  ava^oam  das  paliU-w^tras  laa  plus  aabev^^  1««  poin^ 
tas  a&  dtdiept.d^surtoaot  longuas ,  at  coEtwm^ea  da  maoii^  h 
re^senibler  ^  des  comas  da  b^lier.  Tel  Aait  &  oatta  ^oqua  la  aoa^ 
tume  d'un  li09u»a  ^  boiioa^  fortwea)  at  cbaa  da  Bracyi  Taflfot  qua 
prodiiisait  cat  ^ustamant  iUit  rahauaitf  par  un  axt^rieur  acriiabla 
et  par  das  (uaiiii^ras  qui  auuoiiQaiaut  dgalamaut  la  s^laa  da  eoitrtt*^ 
san  et  la  franchise  du  guerrier. 

II  saliM  jl^r  iU>wana  an  otant  sa  toqqa  da  ?alwn  omi^  A'me 
broderia  a»  or  rapn^sautaut  rflorcbange  Miobel  fcufaint  h  m  piadi 
la  G^oie  du  ipal ,  at  fit  ua  ga^ta  pour  iUTitar  la  dama  I  praadiis  m 
siigQ  t  Toyaut  qu'aUaaQatiouait  a  raster  dabout,  il  ota  son  fast 
at  lui  i)#rit  U  maiu  po^r  Ty  oouduira.  Lady  Row^a  rapouasa  avaa 
fierte  catta  afatotfria,  aa  lui  duant : 

«  Sira  abe?ali/er»  #i  ja  snis  eu  pi'iiaaoaa  do  man  gaoliar,  et  caqui 
&a  paf^a  autour  da  mm  ue  ma  pannet  pas  de  paoaar  autrMeBt, 
eH  plus  couTadal^le  qua  sa  prisonuir^ra  sa  tiawe  didiout  damt  Iwi 
ji^sipjflL  aa  qp'aJ^aait  ip^ita  de  aon  sort. 

^.  Vmrnm-r  HpoudH  da  Bracy ,  voisiites  derol 

yotre  captif,  et  non  davaut  votra  ga^liar,  ^  a'ait  da  yos  beauK  yaiif 
^  da  ^iiay  doit  raaavaif  lau  9Xf^  >  ot  non  lui  qui  doit  pponoaeer 
sur  vob:a^Qrtf 

^  Je  m  you3  aopnais  point,  sji?a  aba? aUar , «  dtt  lady  Bowena 
av^  ca  ^aBtimeut  d'iiidigAatiou  ^  lui  iaspirait  Toutrage  fitt  iaaii 
rqpf  e^  a  sa  baaiU^ ) « je  iia  vous  aouuais  poi»t  i  j'tgam*a  qui  Yooa 
atos,  at  riuM)lai|ta  fanii)iaini4  avac  laqualla  ypus  mfadrassai  le 
gOQ  d'loi  (iroulbadour  m  ^wmi  ^nir  d'asFusa  ^  k  Tsolen^a  d'w 
brigand. 

C«st  II  toi,  €h^u)auta  fitla,  »  r^udH  da  Qmay  eoatlnuant 
&^  la  ton ; « ^*est  ^  toi  fithii^  cbames  qu'H  faxA  attribttor 
t9ut  CO  ^  j'm  foit  aontraira  au  respect  dft  h  calla  qua  i>Laba»> 
si§  p^jiu-  la  «)uveraiua  4e  lupn  cawir  at  I'astra  de  mas  yaui. 

rrr  i&  ¥01)^  r6p£^o ,  sip^  cbaTaliari  qua  ja  ua  vous  pODaaia  {»o«it « 
at  qn'm  ^mv^^  qui  porta  upa  cbataa  a^  das  (^parous  ua  doit  |aa  aa 
presenter  ainai  davant  una  ta^  «Wf  p«aliatiaii. 
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—  Que  voos  ne  me  conDaittiez  poiftt ,  c'est  assur^ment  un  mal- 
heur  pour  moi ;  cependant  permettez-moi  de  me  flatter  que  le  nom 
de  de  Bracy  n'est  pas  tellement  obseur  qu'il  n*ait  pu  arriver  jusqu'i 
Y0U8 ,  puisqiie  des  m^nestrels  et  des  h^rauts  ont  proclam^  ses  haub 
fiiits  dans  les  toamois  comme  sur  les  champs  de  bataiUe. 

—  Laisse  done  aux  m^nestrels  et  auz  h^rauts  le  soin  de  cdMbrer 
tes  louanges ;  elles  seront  mieux  plac^es  dans  leur  bouche  que  dans 
la  tienne.  Mais ,  dis^moi ,  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  consignera 
dans  ses  chants,  ou  dans  les  arch Wes  des  tournois ,  la  victoire  me- 
morable que,  cette  nuit ,  tous  avez  remport^  sur  un  vietUard  $ui>i 
de  quelques  serfc  timides ,  et  qui  vous  a  donn^  le  pouvoir  de  trans- 
porter, contre  son  gr£,  dans  le  chiteau  d*un  brigand,  une  fflle  sans 
defense? 

—  Vous  ^tes  injuste ,  »  r^pondit  de  Bracy  en  se  mordant  les  I^- 
vres  d'un  air  de  confusion,  et  en  prenant  un  ton  plus  naturel  que 
celui  d'une  galanterie  alfect^e  qn'it  avait  d*abord  adopts ; « c'est 
parce  que  vous  n'^tes  pas  soumise  i  Tinfluence  d'une  passion  ora- 
geuse  que  vous  ne  voulez  admettre  aucune  excuse  pour  une  violence 
qui  n'eut  d'autre  cause  que  Tamour  inspire  par  vos  charmes. 

—  Je  Yous  prie ,  sire  chevalier,  de  mettre  de  c6t^  le  langage  des 
m^nestrels  vagabonds :  il  est  devenu  si  commun ,  qu'il  se  trouve 
tottt*ii-feit  d^plac^  dans  la  bouche  d'un  noble  chcTalier.  Certes, 
TOUS  me  contraignez  h  m'asseoir ,  puisque  tous  feites  usage  de  ces 
lieux  communs  dont  chaque  miserable  chanteur  de  ballades  a  une 
provision  qu'il  ne  pourrait  ^puiser  d'ici  i  No^l. 

—  Ton  orgueil , »  dit  de  Bracy  piqu^  de  voir  que  son  style  galaot 
ne  lui  altirait  que  des  marques  de  mdpris; « ton  orgueil  aura  h  lat- 
ter contre  uH  orgueil  qui  n'est  pas  moins  grand  que  le  tien.  Sache 
done  que  j'ai  feit  valoir  mes  pretentions  ii  ta  main  de  la  maniire 
qui  convenait  le  mieux  h  mon  caract^re ;  il  parait ,  d*apris  le  tien , 
qn'U  font  chercher  h  gagner  ton  coeur  Tare  sur  T^paule  et  la  lance 
aa  poing,  phitdt  que  par  des  phrases  galantes  et  par  le  langage 
d'uncourtisan. 

—  La  courtoisie  du  langage ,  Iorsqu*elle  ne  sert  qu*i  voiler  la 
bassesse  des  actions ,  est  comme  la  ceinture  d'un  chevalier  autonr 
du  corps  d'un  vil  paysan.  Je  ne  suis  pas  surprise  que  cette  coo^* 
trainte  paraisse  te  g^ner ;  il  aurait  iti  plus  honorable  pour  toi 
vefar  conserve  le  costume  et  le  langage  d'un  outlaw ,  que  de  caclier 
sous  raftectation  de  manidres  polies  et  d*un  langage  courtois ,  des 
actims  tout-ii-fait  dignes  d'un  brigand. 
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—  Lady  Rowena,  tu  me  donnes  Ih  un  excdlent  coDsetl;  et  atec 
une  bardiesse  de  diseoors  qui  r^pmd  h  la  hardiesse  de  ines  actions, 
je  te  dis ,  moi ,  que  tu  iie  »ortira»  de  ce  ditteau  ipi'en  qtudft^  d'tf- 
pouse  de  Maurice  de  Bracy.  Je  ne  suis  pas  accoutum^  h  ^chouer 
dans  mes  entreprises,  et  un  nobte  normand  n'a  pas  besoin  de  justi- 
fier  scrupuleusement  sa  conduite  envers  une  Saxonne  qu'il  bonore 
en  lui  offrant  sa  main.  Tu  es  fiire ,  Rowena ,  et  tu  n'en  es  que  pfais 
digne  d'etre  ma  femme.  Par  quel  moyen  pourrais-tu  Mre  iki^ie  h 
un  rang  distingud  et  aux  honneurs  qui  y  sont  attacbiSs ,  si  ce  n*est 
par  mon  allianee?  Par  quel  autre  moyen  pourrais4u  sortir  de  Fen- 
ceinte  d'une  vile  grange  oil  les  Saxons  logent  avec  les  pourceaux 
qui  font  toute  leur  ridiesse,  pour  prendre  une  place  dans  laquelle 
tu  recerras  les  bonneurs  qui  te  stmt  dus ,  au  milieu  de  tout  ce  que 
TAngleterre  a  de  plus  distingu^  par  la  beauts ,  de  plus  respectable 
par  la  puissance? 

—  Sire  cheyalier ,  cette  grange  que  ?ous  m^risez  a  ^  ma  de- 
meure  depuis  mon  enfimee ,  et  soyez  bitti  sdr  que  lorsque  je  laquii* 
terai,  si  jamais  je  la  quitte,  ce  sera  pour  quelqu'un  qui  nem^prisera 
ni  rbabitation  ni  les  mceurs  dans  lesqudles  j'ai  ^t^  ilcfie. 

Je  Tous  entoids,  lady,  quoi^ie  tous  pmiez  peut^fre  que 
vos  expressions  sont  trop  obscures  pour  mon  intelligence.  Mi^  ne 
TOUS  ibtter  pas  de  Tespoir  que  Richard  Coeur-de-Lion  remmrte  ja- 
mais sur  son  trAne,  et  encore  moins  que  Wilfrid  dlvanboe,  son 
fiivori ,  Yous  ciHiduise  jamais  h  ses  pieds  pour  ^tre  salute  coBune 
r^pouse  de  son  ami.  Tout  autre  pourrait,  en  touchant  cette  corde, 
^prouver  de  la  jalousie ;  mais  ma  ferme  rotation  ne  usmAt  tin 
<^ang<^  par  une  passion  sans  espoir,  et  qui  n'est  h  mes  yeux  qu'un 
enfimtaiage.  Sacbez,  lady,  que  ce  rival  est  en  mon  pouToir,  et  qu'il 
ne  tient  qu'ii  moi  de  r^v^ler  le  secret  de  sa  pr^Mice  dsms  le 
teau  de  Front<-de-Boeuf  :  la  jalousie  de  ce  baron  lui  d^yiendrait 
plus  ftmeste  que  la  mienne.  i 

—  Wilfrid  ici ! »  dit  Rowena  avec  dddain; «  cela  est  aussi  Vrai 
qu'il  Test  que  Front-de-Bceuf  est  son  rival*  » 

De  Bracy  fixa  un  instant  les  yeux  sur  elle. 

« L'ignoriez-vous  r^ellement  ?  dit-il.  Ne  saviez-vous  pas  qu'il  voya- 
geait  dans  la  litidre  du  Juif  ?  voiture  tr^  convenable  en  j6rit6  pout 
un  croisd  dont  le  bras  devait  reconqu^rir  le  saint  S^pulcre !  »  et  il 
JSC  mit  ^  rlre  d'un  air  de  m^pris. 

«  £t  s'il  est  ici ,  »  dit  Rowena  s'efforQant  de  prendre  un  ton 
d'indiffi^rence,  sw3  toutefois  poavoir  s'emptoher  de  trembkr  de 
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;frar«ttr  y  •  m  qiwi  to  rital  de  freiit-4ie-B«irf?  tn  fa*a4-il  it 
.  mi&4r»  ^  itai »  st  ii'«st  HA  eon^flowiMwt  de  peu  db  dnnfe  et 
-ki  paMoMit  d'mie  rte^ott  cn?«iable,  fluivaat  les  usages  de  la 
lebatalerfd? 

. .     Esfttt  diiio  abtiAds  par  I'arrtilr  comimiiie  A  toat  ton  sexe^ 
peon      ntipeHi  exiiter  d'aatra  HiraUti^  ^  edte     a  t«i  diar- 
elites  paur  (dqM?  Ne  sata^la  dtoc  pat  qa'il  extote  ua«  Jaloiaie  tfan- 
ilritita  at  di»  ri^esse «  aum  bien  fa'aab  jaloiBM  d'amaUr  ?  Fnmt- 
.  dc^'Baoctf  ^cilrtera  de  aoa  chemiit  oelui  qtii  aMt  obMaole  h  pr^ftoi- 
4i0ll9  ft  laMiperbabaroDiiia  d'lTaohaa^  iyao  autattt  d'aaipresseiiieiri;, 
d'ardaof »  eC  aatsi  pea  de  seniptito  qua  s'tt  ittait  too  rital  prMfa^ 
itiprte  da  la       belle  flaoieisella  ana  yaax  Meosi  Maift  daigae 
otourire  ft  inan  aoloar^  ladf^  Kovreaft^  et  la  diafalier  bfcessd  a'aa^ 
aSitt  ft  oiaiedire  de  FrosMte-liflBuf  ^  laaft  ^al  ^  Ui  peax  |^iir*r 
d^s  ft  present  comme  ^tant  entre  les  mains  d'un  fiamma  ^  il*a  ja- 
-ataia  tfprourd  le  miMadra  seaiiini^t  da  coaipassioti. 
> ;  «^  Sadf  ea  -  U  f  poor  Tamdur  d«  <)iel  I  ^  s'fo*ia  Rowaoa  4  dont  la 
cfaiMtd  c6da  anx  ar^atei  que  lui  inqpirait  le  dabger  da  ton  aaunit. 

«  Je  le' pato^  jti  le  veax;  o'ait  aaeti  Mei^cm :  ear  iine  fob  qae 
fiadf  B^VMa  aora  aomaDti  ft  ^  r^pdiue  de  de  Braey )  qili  esera 
•jforter  l^mtm  eat*  eoftfianmt,  imr  le  fib  de  eoa  tatMr^  tar  le  eeai- 
>pftfaift  de.soa  dHftnee  ¥  Mais  c'aal  to  #on  de  ta  main  %vi  dait  artiF 
tier  BMt  proteDtlDB.  Je  aajsaai  pas  a«ac  Ibu  ai  aiftea  foaiaiiea;ae 
tvaAMT  ceUttbuer  au.  bonbeur  on  eiiptehor  to  malheur  de  rboBMie 
M  pltts  ppo[ice  ft  oppoaer  liii  paissant  elMade  ft  Taaeraiplimtteilt 
fide  mo  ddtirt.  fin^Aito  ea  aa  fiiveor  i'influCTee  f«e  tu  as  ear  aaei , 
at  M  rim  k  6*aaallre  $  refuse  ipes  ? eeux  j  et  Inaim  pdait  utas 
Que  ta  rciemvrea  ta  Idief  t^. 

'  ^  Taft  l«Qga«e  ^  •  r^ptedit  Boweaa  m  le  Iresardaat  filROieat) 
4«.aitenpheiiife  d'an  in^alfe^  daretl  eM'ibdiA^retiise  qiii  s'ik- 
corde  peu  ayec  tes  y^ritables  sentiments.  I'ai  peM  ft  erMra  qaetu 
iMbiiaariiBMiBat  qadtuBffi»tasdatepftrlita*e,  ra  tdn  pou- 
TOir  soit  aussi  grand  que  tii  le  did; 

—  Ne  te  berce  pas  de  catte  Hie ;  le  te^  ia  tmit  tMr  qti*elle 
^  ami  ftrnd^Si  Toaamant ,  ton  amaat  prdtM  est  Am  ee  ehMeau, 
-jlfiepeiiA«eddfendra;  II  est  Fob^aole  plae^  entfe  Pi«iit^&a»ltf 

ee  qae  Froat-de-Boeuf  estlne  plus  que  la  gtbife  dU  la  beautd . 
Que  lui  en  coAtera-t-il  de  plus  qu'un  eoup  dfipoigaard  eude  jaVdine 
jpour  ae  d^barrasser  de  cet  obstacle  ?  Que  dis-je?  en  sUpposant  que 
JFrMft-dfi-Boeuf  reeulftt  deyant  toi  ews«|iieiieek  i'm  tel  Mte,  son  mt^ 
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111 JM  pwtril  pas  mti»r  I'ordikr  '  4«  lui  tMe!  fit  dm 
f Wlifrid  imfUM  pMr  f Mite«wiife  liDs  ^pi'w  fvtm  aecuser 

^  Cfdrfc !  f#aii  kdy  fi09»9mii  IBM  ftMie,  mm  «tefrett«i- 
teur !  Ah !  mabeuRs  tfii  nlurrftMt ,  p§ttr  f a^ip  0tt- 

Joiqu'ki  BoimMi  avait  Mml€iM  «e  p^nftle  entretfen  at«8  mi 
Moonra««  admirable^  mai$  €'^tait  fwroe  ^a'dle  n'aTait  pas  regard^ 
btJM^far  omm^9kmm*  S^n  •carad^rc  nattirel  ^ft  cctai  que  )^ 
fhyrialwiiiite  altr4)«€Bt  ant  tekite  blonds ,  c'^st-k-dire  doirt ,  tt- 
Slide  «)t  s^QsibliSi  Miis  V^dneatton  eft  les  cfroonstances  Itti  avafeift 
en  quelque  sorte  donn^  une  trempe  pltid  forte.  Atcoittomtie  h  roUt 
4it^  k  sm  idMn  tautatos^atoBt^ ,  tntaie  ^^dtes^de  Cedric ,  qooi* 
ifu'iiCiit  as«it  jmp^iemt  afee  tes  anlres,  die  avait  acquis  cette 
Miie  4e  cMra«e  €t  de  ^Ofifianceen  ^l&«iftme  ^uf  natt  dela  dr- 
awee babitttallt  €t  ^slafite  de  eeat  qui  composed  le  eercle  dam 
Jsqud  ttMi&  yimm  i  eUe  coMevaSt  i  peine  la  possibilH^  d'une  t>p« 
|>ositte  4  sa  Y^loiil^ ,  et  Men  tafoins  encore  telle  de  se  voir  tratt^is 
MQs  left  JMNndres  ^ttrds. 

Sa  hautaiMr  de  €anii[;ti«*e  y  %m  air  ioip^rieiix  n'^aient  done  xpftoi 
cii»cft<re.4GU(,  xfoi  t'abandonna  d6s  que  ses  yeux  ftirent^jouveTts 
w» MR  ppopre danger,  Mr  cehride  son  amant,  sur  eelui  de^on 
tatMT )  «i  tersqci'cMe  tit  «a  tolont^ ,  dont  la  ptus  Ugkre  expression 
commandatt  toujours  le  respect ,  en  opposition  avec  oelle  d*uil 
hiMMie  vdMste)  altier  ^et  r^sofu ,  qui  avait  tout  Tayantage  snr  elie 
fft     <Stall  fd^Htin^  It  s'en  pr^valoir . 

Aprts  awir  jellies  yeux  aiftour  d'elle,  corattie  pour  iih^rche^ 
un  seeours  ^u*^e  ne  pouvait  gu^re  esptirer ,  et  pouss^  quelques  ex*> 
riaHialfionsentreeoup^ies ,  la  jeune  Saxonne  leva  les  mains  au  ciel, 
ftHidit  en  larmes ,  et  s'abandonna  au  plus  violent  d^sespoir.  II  ^ait 
ftil^ibie  4e  vetrune  si  belle  personne  r^duite  h  une  pareiBe 

I.  AUasioii  k  une  «oniume  fort  commuae  ft^eUe^oqae  M  Mh9ti%  :  ipmtjji  js^ 
malade  i^tait pres  d^ej^irer >  on abrigealt non a^ome  ea;re^anjl roreUler  fpAUA^tg^ 
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trAnit^  «ms  ^proufer  un  sentiment  de  eompassioa,  et  de  Bracjr  se 
sentit  tou,c*est-li-dire  plus  eiid)arra»d  que  touch^.  Dans  le  fiut, 
il  ^tait  trop  avanc^  pour  reculer ;  et  cependant ,  dans  I'^tat  ot  ii 
yoyait  lady  Rowena,  ni  les  raisonnements ,  ni  les  menaces  ne  pou- 
vaient  faire  impression  sur  elle.  II  se  promenait  en  long  et  en  large 
dans  Tappartement,  tantdt  Tengageant  h  se  calmer ,  tant6t  r^fl^ 
chissant  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  h  s<m  ^gard. 

«  Si  je  me  laisse  attendrir  par  les  larmes  et  la  douleur  de  cette 
belle  inconsolable,  »  disait-il  en  lui-mtaiCi  «  quel  fruit  recueille- 
rai-je  de  mon  entreprise ,  si  ce  n*est  la  perte  des  brillantes  esp^ 
ranees  pour  lesquelles  j'ai  couru.tantde  risques,  et  les  railleries 
du  prince  Jean  et  de  mes  compagnons  ?  Et  cependant  je  ne  me  sens 
pas  fait  pour  le  rdle  que  je  joue.  Je  ne  puis  voir  de  sang-froid  ce 
beau  visage  d^figur^  par  la  douleur ,  et  ces  beaux  yeuz  inond^  de 
larmes.  PIM  au  ciel  qu'elle  eiit  conserve  son  premier  caractdre  de 
bauteuret  de  fiertd,  ou  que,  comme  Fron^de-Boeuf ,  j'eusse  im 
coeur  entour^  d'un  triple  airain ! » 

Agit^  par  ces  pens^es ,  il  ne  put  qu'engager  de  nouveau  lady  Ro* 
wena  2i  se  calmer,  Tassurant  qu'elle  n'avait  pas  de  motif  pour  se 
livrer  h  un  aussi  grand  ddsespoir ;  qu^il  n'avait  pas  eu  Tintention 
de  lui  causer  un  si  violent  chagrin,  et  attribuant  k  Texc^s  de  son 
amour  des  menaces  qu'il  itait  incapable  de  mettre  h  execution. 
Mais ,  au  milieu  des  consolations  qu'il  s'effiorQait  de  lui  donner,  il 
fut  interrompu  par  le  son  rauque^  et  pergant  du  cor  qui  avait  av 
m6me  instant  alarms  les  autres  habitants  du  chAteau  et  arr£U 
Tex^cution  de  leurs  plans.  DeBracy  fut  peut-^tre  celui  qui  regretta 
le  moins  cette  interruption,  car  sa  conference  avec  lady  Rowena 
dtait  parvenue  k  un  point  ou  il  trouvait  aussi  difficile  de  poursuivre 
son  entreprise  que  d'y  renoncer. 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher  de  croire  qu'il  est  n^cessaird 
que  nous  donnions  au  lecteur  des  preuves  plus  solides  que  les  inci* 
dents  sem^s  dans  un  roman,  de  la  v^ritd  du  tableau  que  nous  ve- 
nous de  tracer.  II  est  p^nible  de  voir  que  ces  vaillants  barons  qui , 
par  leur  resistance  aux  pretentions  de  la  couronne,  assur&rent  la 
liberty  de  TAngleterre,  aient  Hi  eux-m^mes  de  farouches  oppres* 
seurs ,  et  se  soient  rendus  coupabies  d'excis  aussi  contraires  noa 
seulement  aux  lois  de  leur  patrie,  mais  encore  h  celles  de  la  na- 
ture et  de  rhumanite.  Mais,  h^Ias !  nous  n'avons  qu'^  extraire  de 
Touvrage  du  laborieux  Henry  un  des  nombreux  fragments  qu'il  a 
recueillis  dans  les  ceuvres  des  historiens  ^  cette  ^poque ,  powf 
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prpuver  que  la  fiction  m6me  peut  h  peine  repr^senter  la  triste  r^a- 
litd  de$  borreurs  de  ees  temps. 

La  description  foite  par  Fauteur  de  la  Ghronique  saxonne  des 
cruaut($s  excretes  sous  le  r^gne  du  roi  £tienne  par  les  grands 
barons  et  les  seigneurs  de  ch&teaux,  qui  ^taient  tons  NormandSi 
foumit  une  forte  preuve  des  exc&s  dont  ils  ^taient  capables  dans  la 
▼lolence  de  leurs  passions.  «  lis  opprimaient  horriblement  le  peu- 
ple ,  dit-0,  en  lui  finisant  construire  des  forteresses;  et  lorsqu'elles 
^taient  construites ,  ils  les  remplissaient  de  sc^I^rats  qui  s'empa- 
raient  des  hommes  et  des  femmes  de  qui  ils  esp^raient  arracher 
one  rauQon ,  les  jetaient  dans  des  eachots ,  et  leur  infiigeaient  des 
tortures  plus  cruelles  que  jamais  martyr  n'en  supporta.  lis  ^touf- 
faient  les  uns  dans  la  boue ,  suspendaient  les  autres  par  les  pieds , 
par  la  tMe,  ou  par  les  pouces,  allumant  du  feu  au  dessous  d'eux. 
A  quelquesunS  ils  serraient  la  t^te  avec  des  cordes  pleines  denoeuds, 
jusqu'a  ce  qu'elles  p^n^trassent  dans  leur  cerveau ,  tandis  que  d'au- 
tres  ^taient  jet^s  dans  des  culs  de  basse-fosse  remplis  de  serpents, 
de  vipires  et  de  crapauds  »  Mais  il  y  aurait  trop  de  cruaut^  h 
condamner  le  lecteur  h  lire  enti^rement  celte  aflreuse  description^ . 

Comme  une  autre  preuve ,  et  peut-6tre  la  plus  forte  que  nous 
puissions  donner  de  ces  fruits  amers  de  la  conqu^te,  nous  ferons 
remarquer  que  Timp^ratrice  Mathilde ,  quoique  fille  du  roi  d'£- 
cosse,  et  ensuite  reine  d'Angleterre  et  imp^ratrice  d'AlIemagne, 
fille ,  Spouse  et  m^re  de  monarques ,  fut  obligde,  pendant  le  s^jour 
qu*elle  fit  dans  sa  jeunesse  en  Angleterre  pour  son  Education ,  de 
prendre  le  voile,  comme  le  seul  moyen  d'^chapper  aux  poursuites 
licencieuses  des  nobles  normands.  Ce  fut  1^  le  motif  qu'elle  alldgua 
devant  le  grand  conseil  du  clerg^  britannique,  comme  la  seule  rai- 
spn  qui  lui  avait  fait  prendre  le  voile.  Le  clergd  assemble  reconi^ut 
la  validity  de  ce  moyen  et  la  notori^t^  des  circonstances  sur  les- 
quelles  il  ^tait  fond^ :  c'itait  rendre  un  t^moignage  frappant  et  in- 
contestable contre  cette  licence  honteuse  qui  fit  Topprobre  de  ce 
siicle.  11  ^tait  g^n^ralement  reconnu,  dit-on ,  qu'apris  la  conqu^te 
de  TAngleterre  par  Guillaume ,  les  Normands  venus  h  sa  suite ,  fiersr 
d'unesi  grande  victoire,  n'ob^irent  h  d'autres  lois  qvCh  celles  de. 
leurs  passions  ettrinies.  Non  seulement  ils  d^pouill^rent  de  leurs 
propri^t^  les  Saxons  qulls  avaient  vaincus ,  mais  encore  ils  atta- 
qu^rent  Tbonneur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  fiUes  avec  la  plus  bru-, 
tele  licence.  Del^  vientqu'il  ^tait  trhs  ordinaire  de  voir  les  veuves  et 

U  Bi$toir$  de  H§nry,  t.  tii  ,  page  346;  idifc.  d«  ISOtS. 


let  mus  it9  hiAtHtm  msblm  it  i^f  irer  &m  detf  emrmu ,  h6t  fit 
Yetfet  d'une  vocation  religieuse ,  mais  unfqueittcfnt  poW  mettre  leur 
Immeiir  h  I'abri  des  rttaques  des  luMes  dA»atich^9. 

Tetkff  ^tait  la  lieenee  de  i'^oque ,  ainsi  que  le  pronT^  to  dMm- 
tUm  piibliqae  clergy,  qui  nous  a  ^Mtransmise  par  Eadmer.  Cette 
di|fr€9sioB  est  plus  que  sufkante  pour  kite  adm^ttre  la  ptd^aMitd 
des  scenes  que  nous  tenons  de  d^ailler,  ansa!  bien  que  de  celled 
que  now  aurons  eneoro  i  rapporter  d'aprfe  Fantoritd  lin  pen  moms 
aiitlieiitiqM  An  manmrtt  de  Wardour. 

CHAj?ITRB  XXIV- 

Je  la  courtUerai  comma  nn  lion  covrtiae  sa  Iiaiuif« 
J.  Hows.  Douglai. 

^if DABTT  que  les  scfenes  que  nous  venons  de  d^crirc  se  passaient 
dans  difF^fentes  parties  d(i  cliftteau ,  h  juive  Rebecca  attendait,  dans 
uttefodr  flolgn^e,  le  sort  qu'on  lui  destinaif.  Elle  y  avait  Hi  con- 
duite  par  deux  de  ses  ravlsseurs  d^guistis,  qui  la  firent  entrer  prd- 
ctpitammetit  dans  une  petite  chambre,  oflt  elle  se  trouvait  en  prd- 
sence  d'une  yieille  sibylle  qui  grommelait  tine  ballade  saxonne; 
comnie  potir  accompagner  le  mouvemeflt  de  son  fuseau.  Elle  leva 
la  tfete  en  voyant  H^bccca ,  et  jeta  sur  la  belle  juive  ce  regard  de  ma- 
lignity et  d'envie  que  la  vieillesse  et  la  laideur ,  lorsqu*elles  se  joi- 
gnent  it  des  dispositions  malfaisantes ,  ont  coutume  de  jeter  sur  la 
jeunesse  et  la  beauts. 

«  Allons,  vieux  grillon,  dit  un  des  conducteurs ,  Iftve-toi  et  va- 
t'en ;  notre  noble  maftre  Fordonne.  11  feiut  que  tu  cides  cette  cham- 
bre i  une  hdtesse  plus  aimable  que  toi. 

—  Oul ,  r^pondit  la  vieille ;  voilJ  comment  on  recompense  lesser- 
rices  :  il  fttt  un  temps  oft  un  seul  mot  prononc^  par  moi  aurait  feit 
f omber  de  sa  selle  et  chass^  du  service  le  meilleur  homme  d'armes 
d'entre  vous ;  et  maintenant  il  faut  que  je  me  Ifeve  et  que  je  marche , 
sur  Fordre  d'un  palefrenier  comme  toi. 

—  Bonne  dame  Urfried,.dit  Fautre  homme  d*arnies,  ne  restc  pas 
Ik  ^  raisonner ,  mais  Ifeye-toi  et  ddcampe.  Les  ordrcs  des  maitres 
doivent  6tre  entendus  k  demi-mot  et  exdcutds  promptement.  Ta 
saison  est  pass^e ,  ma  vielUd ,  et  ton  soleil  est  couch^  de^nis  tong- 
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dd  feiaAaille ,  qu'mi  a  vH&mi^  et  rtMgai  au  milieu  dei  hrayipas.  Tat 
at  tpAopi  dfDS  ton  temps ,  et  mamteaant  c'frt  twl  au  (dua  « tu  peuB: 
alter  I'amble.  AIIoqs  ^  bAte*toi ,  et  trotte  bora  d'i|$i.  .  i 

—  Yous  6tes  tous  deux  de  vOains  chieap ,  dit  la  f  ieitte ,  et  puim: 
un  ckenil  devoir  voire  sepulture  I  Que  iemttml^  *  tae  j^diireks 
mettbres  Tun  aprte  Tautre ,  li  je  tm  de  madbaoibre  araiil  d'af  air  > 
fil^  tout  le  chanvre  qui  est  h  ma  quenouille !  j 

— ^  Tu  en  rtfpmdras  I  aotre  maltPf , « rtfpliquH-^Q ;  at  il  leretira 
avee  son  eompagnon ,  la  lafssaat  ayec  H^beeea ,  qa'ila  nvaleat  abiti ' 
iBtrodutte  malgrd  eette  ?  ieflle  dans  la  edlule. 

«  Quelle  aflhire  diabolique  \m  tmviffi  aujoard'hui?  » le  dit  Up«' 
fried  ii  elle-mdme  en  lea  resardant  lortir  ^  poii  jetant  aur  R^becaa 
un  regard  flirtif  et  malin ,  «  Oh !  ajwta-t^elle,  eat  ISieile  k  d^ 
viBer .  Dea  yeux  brtUanta ,  dea  eheveiix  noira,  at  una  peau  tauA  blaiH ' 
cbe  que  le  papier  avant  que  le  prMre  Tait  bapbouilld  da  aa  A^gue 
noire.  Oui ,  il  eat  facile  de  deviner  pourquoi  ila  Tmoient  daaa  eette 
tew  solitaire ,  d'oti  un  cri  ne  aerait  paa  plua  entendu  que  a*il  aortM 
de  cinq  cents  toises  sous  terre...  Tu  auras  dea  hibeui  pour  voiains, 
ma  belle ,  tu  entendraa  leura  ainietres  platotea ,  tu  y  mMerai  tea  cris, 
et  Ton  ne  fera  piia  plua  d'attention  aux  unes  qu'aux  autfea.  Et  e'<M' 
une  ^trangire  encore! » s^outa-t-elle  en  remarquant  les  vttemeita 
et  le  turban  de  Rebecca.  «  De  quel  paya  ea*tu?  Sarrasine?  £gyp- 
tienne?  Pourquoi  ne  r^ponda-tu  paa?  Ne  aaia^tu  que  pleur^r?  Ne 
saia-tupaa  parler? 

Ne  TOus  i&chez  pas ,  brane  mire ,  r^pondtt  Rdbeeca. 

—  Tu  n*as  pas  besoin  d -en  dire  dayantage ,  r^liqua  UrlMed ;  en 
connatt  un  f  enard  &  sa  queue,  et  une  Juive  h  sa  langue. 

—  Par  pitii  i  dites-moi  ee  que  je  dois  eraindre :  quel  sera  le  r^- 
sultat  de  la  violence  que  Vm  m'a  ftiite  en  metratnantiei?  En  yeut^ 
on  il  ma  vie  h  cause  de  ma  religion?  J'en  feraf  le  sacrifice  sans  me 
plaindre. 

—  A  ta  vie ,  mignonne  ?  Quel  plaisir  trouveraient-fls  li  te  Fdtcr  ? 
Grois-moi,  ta  vie  ne  court  aucun  danger.  Tu  seras  traits  comme  Ta 
Hi  autrefbis  une  noble  illle  saxonne.  8erait-41  permis  h  une  Juive; 
eomme  toi,  de  s'en  plaindre?  Regarde-mot,  J'^tafs  aiissi  Jeune  et 
deux  Ibia  aussi  belle  que  tei ,  lorsque  tront-de-Bceuf ,  p*rc  de  Regi- 
nald ,  prit  ce  chftteau  de  vive  feree ,  h  la  f ^te  des  Normands.  Mcfn 
ph*e  et  aes  sept  Ms  d^fesdirent  lew*  cbAteau  d^^tage  en  ^age,  de 

1.  Un  dcs  maurats  g^nies  de  la  mytliologie  saxonne.    ■«  •  ' 
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diambre  en  chftiobre.  U  n'y  eut  pa»  une  Mtlle ,  pas  tin  eseali^r^  ^ 
ne  flit  teint  de  leur  sang.  L'enfimt  au  bereeau  n'^chappa  mifne  pas 
au  carnage.  Tous  p^irent;  et  leurs  cadavres  nMtaient  pas  encore 
refroidis,  leur  sang  n'dtait  pas  encore  fig^,  que  j'^tais  devenue  la 
proie  du  vainqueur  et  Fobjet  de  son  m^pris. 

—  Dois-je  n'espdrer  aucun  secours?  N'y  a-t-il  pas  quelque  moyen 
d'fehapper  ?  dit  Rebecca  :  je  rdcompenserais  richement  I'assistance 
que  tu  me  donnerais.  . 

— •  U  ne  fout  pas  y  songer ,  r^pondit  la  vieille.  Pour  sortir  d'ici  il 
n*y  a  d'autre  porte  que  celle  de  la  mort ,  et  ce  sera  tard,  bien  tard,  • 
^jouta-t-elle  en  secouant  sa  tite  grise , « qu'elle  s'ouvrirapour  nous. 
Mais  c'est  une  consolation  depenser  que  nous  laissons  derri^re  nous , 
sur  la  terre,  des  Mres  non  moins  malheureux  que  nous.  Adieu, 
Juiye...  Juiye  oucbr^tienne,  ton  sort  serait  toujours le  mime,  car 
tu  as  affaire  h  des  gens  qui  ne  connaissent  ni  scrupule  ni  piti^.  Adieu , 
te  dis-je ;  ma  quenouiUe  est  finie ,  et  ta  tftche  commence  h  peine. 

—  !Hestez  l.restez  I  s'^oria  Rebecca ;  pour  Tamour  du  ciel !  restez, 
diossiez-vous  me  maudire ,  m'accabler  d'injures.  Yotre  presence  sera 
peut-itre  une  protection  pour  moi. . 

—  La  pr^ence  de  la  mire deDieu  nepourraitteprotiger.  Vois,  > 
^outa4-eU6  en  lui  montrant  une  image  de  la  Vierge  Marie  gros- 
siirement  sculptde;  •  vois  si  elle  pourra  ditourner  le  sort  qui  fat- 
tend. » 

£n  disant  ces  mots ,  elle  sortit  avec  un  sourire  moqueur ,  qui  ren* 
dit  ses  traits  rid^s  encore  plus  hideux  que  lorsqu'ils  n'exprimaient 
que  sa  mauvaise  humeur  babituelle.  Elle  forma  la  porte  a  clef,  et 
Hibecca  Fentendit  descendre  lentement  et  piniblement  rescalter  de 
la  tour ,  maudissant  chaque  marche ,  qu*eUe  trouvait  trop  ilevie. 
.  Ribecca  courait  des  dangers  plus  grands  et  plus  affreux  encore 
que  ceux  auxquels  itait  exposie  lady  Rowena;  car  si  Ton  pouvait 
conseryer  qiielque  ombre  de  respect  et  d'igards  pour  une  hiritiire 
saxonne ,  quelle  apparence  y  ayait-il  qu'on  en  montrjit  aucun  pour 
la  fiile  d'une  race  opprimie  ?  La  Juiye  ayait  toutefois  un  ayant^ge : 
I'habitude  de  riflichir  et  une  certaine  force  d'esprit  qui  lui  ^tait  na- 
turelle,  la  mettaient  en  itat  de  lutter  contreles  dangers  auxquels  elle 
^tait  exposie.  Douie  d'un  caractire  forme  et  obseryateur ,  mime 
dis  ses  plus  jeunes  annies ,  la  pompe  et  la  richesse  que  son  pire  dd- 
ployaitdans  Tintirieur  de  sa  maison ,  ou  dont  elle  ^tait  tdmoin  chez 
les  auires  Hibreux  opulents ,  n'ayaient  pu  Tayeugler  au  point  de 
Tempicher  de  comprendre  combien  leur  position  ilait  pr^caire.  De 
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mime  que  Damoctte  dans  son  calibre  banquet,  Rdbeoca  xojmt  eon- 
tiBuellement,  au  milieu  de  ce  luxe  ^blouissant,  T^p^e  su9p«idue 
par  un  chey eu  sur  la  Ute  de  8on  peuple.  Ces  r^flexkms  a?aient  tem- 
per^ ,  adouci  et  ramen^  k  un  jugement  plus  sain ,  un  caractdre  qui , 
dans  d'autres  eirconstances,  se  serait  montr^  bautain ,  fier  et  ob*- 
stin^. 

D'apris  Texemple  et  les  pr^ptes  de  son  pire,  Rebecca  ayait 
appris  k  se  eonduire  avee  douceur  et  ccmvenance  enrers  tons  ceox 
qui  Tapprochaient.  Elle  n'ayait  pu,  9t  la  y^rit^,  imiter  rhumilit^ 
seryile  d'Isaac ,  parce  que  son  kme  itait  au  dessus  de  cette  bassesse 
dt^prit  et  de  cet  ^tat  constant  de  timide  apprehension  qui  en  ^tait 
la  cause ;  mais  elle  ^tait  dou^e  d*une  noble  fiert^,  et ,  tout  en  se 
somnettant  aux  rigueurs  du  sort  qui  accablait  une  race  m^ris^, 
elle  ayait  la  conyiction  intime  que  son  m^rite  personnel  lui  donnait. 
des  droits  k  un  rang  plus^ley^  que  celui  auquel  le  despotisme  des 
pr^jug^s  religieux  lui  permettait  d'aspirer. 

Ainsi  pr^par^e  contre  les  malheurs  qui  d'un  instant  k  I'autre  pou- 
Talent  Tassaillir,  elle  ayait  acquis  la  fermet^  n^cessaire  pour  agir 
conyenablement  lorsqu'ils  arriyeraient.  Sa  situation  actuelle  exi- 
geait  toute  sa  presence  d'esprit ,  et  elle  Tappela  k  son  secours. 

Son  premier  soin  fut  d'examiner  sa  chambre  :  cette  yisite  lui  fit 
yoir  qu'il  n'y  ayait  nul  moyen  de  fuir  ou  de  se  d^fendre.  U  ne  s'y 
trouyait  ni  passage  secret ,  ni  trappe ,  et ,  excepts  la  porte  par  la- 
quelle  elle  ^tait  entree,  aucune  communication  n'^tait  ^tablie  en* 
tre  le  b&timent  principal  et  cet  appartement ,  qui  paraissait  cir- 
conscrit  par  le  mur  ext^rieur  de  la  tour.  La  porte  n'ayait  en  dedans 
ni  barres ,  ni  yerroux.  L'unique  fen^tre  qui  ^clairait  cette  chambre 
s'ouyrait  sur  une  petite  terrasseext^rieure,  ce  qui  fit  d'abord  conr- 
ceyoir  k  Rebecca  I'espoir  de  s'^chapper ;  mais  elle  reconnut  bientdt 
que  cette  terrasse  ne  communiquait  ayec  aucune  autre  partie  des 
bMiments,  et  que  ce  n'^tait  qu'un  balcon  ou  une  plate-forme  Iso- 
lde ,  fortifi^e  commeii  Tordinaire  par  un  parapet  et  des  embrasu- 
res ,  sur  laquelle  on  pouyait  poster  quelques  archers  pour  d^rendre 
la  tour  et  prot^ger  contre  toute  attaque  la  muraille  du  ch&teau  de 
ce  c6ti, 

II  ne  restait  done  k  Rebecca  d'autre  ressource  qu'un  courage  pas- 
sif  et  cette  confiance  dans  le  ciel ,  naturelle  aux  kmes  nobles  et  g^- 
n^reuses.  Quoique  habitude ,  par  suite  de  son  Mucatlon  religieuse , 
h  donner  une  fousse  interpretation  aux  promesses  que  T^criture  fait 
au  peuple  choisi  de  Dieu ,  eUen*etait  point  dans  Terreur  en  croyant 
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que  YiUtt  actoel  ee  peupte  ^tait  an  tftet  d'^preuve ,  et  en  esp^ 
rmt  qu'iin  jour  viendrait  que  les  enfetifs  de  Sfbn  seraieiit  adsiis  h 
pavlHJiper  avec  les  Gentib  la  naftme  pMnitude  de  gloipe  et  de  proa^ 
pirHi.  En  attendant  Tellet  de  eette  promesse ,  tont^  autoirr  d'elte, 
lui  d^montrait  que  T^tat  aetuel  de  sa  nation  4tait  un  ^tat  dechMi- 
ment  et  d'^preuye ,  et  que  c'^tait  un  deyoir  pour  tout  Israelite  de  a'y 
goumettre  rans  murmurer.  Se  consid^nt  done  eomme  une  Yiatime 
dirmie  an  malbeur ,  Ktfbeeea  avait  f  M^obi  de  bonne  beure  mr  aa 
situation  et  avait  tovtlii  son  time  oontre  les  dwigers  qB%8e  auratt 
probabiement  i  eonrir. 

Cependant  elle  trembla  et  ehangea  de  eonleur  quand  die  entefi- 
dit  des  paa  retentir  sur  Tesealier ,  et  que ,  la  porte  de  sa  dianbre 
s'onvpant  lentement,  elie  tit  entrer  un  faomme  d'une  grande  taille 
et  ▼(tu  eomme  un  de  ces  brigands  anxquels  etie  attribuait  sa  eapti- 
vit^  :  son  bonnet  oouvrait  ses  soureils  et  eacbait  la  partie  sup<h*ieure 
de  son  visage ,  et  il  tenait  son  manteau  crois<i  de  nianitee  i  en  eou- 
vrir  )a  partie  biKArieure.  Dans  ce  eostume ,  et  comnie  s'il  se  ftkt  pr^ 
par^  h  quelque  action  dont  la  seule  pens^  le  faisait  rougir,  il 
ferma  la  porte ,  et  se  pr^senta  devant  sa  prisonni^re  eifray^e.  Ce- 
pendant,  quoique  son  costume  lui  donnAt  Taspect  d'un  brigand ,  il 
paraissait  embarrass^  pour  expliquer  le  motif  de  sa  visrte ,  en  sorte 
qiie  Rebecca ,  feisant  un  eflbrt  sur  elle-m^me ,  eut  le  temps  d'anti* 
ciper  sm*  cette  expUeation.  Elle  d^tacha  deux  riches  bracelets  et  un 
collier  qu'elle  s'emprcssa  de  lui  offrir ,  pensant  nalurellement  que 
satisfaire*$a  cupidity  serait  un  moyen  de  se  le  rendre  favorable. 

« Prends  ceci ,  mon  ami ,  lui  dit-elle ;  et ,  pour  Tamour  de  Dieu ; 
aie  pitid  de  mon  vieux  pfere  et  de  moi !  Cette  parure  est  pr^cieuse , 
mais  ce  n'est  qu'une  bagatelle  aupris  de  ce  que  nous  te  donnerions 
pour  obtenir  de  sortir  en  liberty  de  ce  ch&teau  et  sans  quit  nous  ttt 
hit  aucun  mal. 

—  Belle  fieur  de  la  Palestine ,  r^pondit  le  pr^tendu  outlaw ,  ces 
perles  orientales  le  cMent  en  blancheur  h  vos  dents ;  ces  diamants 
sonl  brillants ,  mais  ils  n'ont  pas  F^clat  de  vos  yeux ;  et  depuis  que 
j*ai  embrass^  ma  profession ,  j*ai  Cait  voeu  de  pr^f^^rer  la  beautd  auz 
richesses. 

Ne  te  fais  pas  tort  &  toi-mftme ,  ripKqua  Rebecca ;  accepte  une 
ranqon  et  aie  pitid  de  nous :  Tor  te  procurera  ce  qui  te  manque; 
nous  maltraiter  ne  te  donnera  que  des  remerds.  Mon  pfere  satisffera 
volontiers  S tons  tes  ddsirs;  et  si  tu  es  sage,  tu  poiu'ras,  avec  de 
Tor  que  tu  recevias  de  lui ,  te  procurer  lesmoyens  de  rentrer  dans 


la  soeMti ,  obtenir  le  pardM  ie  te^  mmn  pmi^ ,  et  te        k ' 

Cest  ft>rt  bten  parler , »  Alt  Bc^-Guilbert  en  fran^dis ,  troth 
Tant  probablement  difficile  de  lotrtenir  en  daxon  la  conTersation 
que  Rebecca  avait  commene^e  dana  cette  langne ;  •  mais  apprends , 
lis  ^laoissaBt  de  }a  vatt^e  de  Bacea  y  que  ten  pdre  est  d^j^  entre  les 
mama  d'un  msmt  alohimiste  qui  a  le  poiifoir  de  convertir  en  or  et 
en  argent,  in^e  tes  barreaax  roufll^  d'ane  prison.  Le  y^nfrable 
iMae  eft  soumis  h  I'aettoa  d'nn  almnbie  qtil  ^raira  de  loi  tont  ee 
qu'fl  a  de  plui  cher  y  tans  le  secoura  de  mes  depaandei  ni  de  tes  sup* 
plieaftions.  Ta  rmfjon  doit  Mre  pay^e  par  ramour  et  la  beantd ,  et 
je  lie  Taceepterai  qu'en  eette  monnaie. 

Tu  titen  pas  un  outlaw , » r^pondit  R^beeet  dana  la  langue  qtfll 
Tefialt  d*en»ploy^.  « Jamais  outlaw  ne  refcsa  de  pareHles  offlres ; 
aueun  d'ent  ne  parte  le  dialeete  dans  leqnel  tu  f  exprhnes.  Tn  n'ea 
pas  un  Saxon  proscrit ,  mats  on  Ronnand ;  peut-^tre  m  noble  nor' 
mand.  Que  la  noblesse  preside  done  it  tea  actions,  et  }ette  loin  de 
tof  ee  masque  aifrenx  d'outrage  et  de  Tiolence. 

—  Et  toi ,  qui  sais  si  bien  detiner ,  *  dit  Brian  de  lois-fiuflbert- 
en  baissant  le  manteau  qui  lui  couTrait  le  visage , « tu  n'es  pas  une 
fille  d*Isra^l ,  tnals,  k  cette  difffrenee  que  tu  es  Jeune  et  belle ,  tu 
e$  ttne  veritable  magieiehne  d*Eildor.  Oni ,  In  dis  trai ,  belle  rose  de 
Sharon ,  Je  ne  suis  pas  un  outlaw  je  suis  un  tioble  chevalier  qui 
aura  plus  de  plaisir  h  te  parer  de  perles  et  de  diamants ,  qu'ik  te 
priver  de  ces  bijoux  qui  te  si^nt  tant. 

—  Que  peux-tu  altendre  domoi ,  dit  Rebecca ,  si  ce  ne  sont  mes  ri- 
chesses  ?  II  ne  pent  y  avoir  rien  de  commun  entre  nous.  Tu  es  chvi- 
tien ,  mol  je  suis  juive.  Notre  union  serait  contraire  aux  lois  de  Vt^ 
glise  comme  h  celles  de  la  Synagogue. 

—  Oui ,  sans  doute , »  ripliqua  le  templier  en  riant : «  ^pouser 
une  juive !  Non ,  de  par  Dleu  I  fftt-elle  la  reine  de  Saba  elle-mfeme; 
Sache  done,  cbarmante  fille  de  Sion,  que  si  le  roi  tr^s  chr^tien 
ild'oifrait  sa  fille  tr^s  ehr^tienne  en  manage avec  le  Languedoe 
pour  dot ,  je  ne  pourrais  Tipouser.  Je  suis  templier;  vois  la  croix 
de  mon  ordre. 

—  Oses-tu  bien  en  appeler  h  ce  signe  dans  un  pareil  moment  ? 
Eh!  que  t*importe?  tU  ne  crois  pas  h  ce  signe  blenheureux 

de  notre  salut.  ' 

—  Je  erois  ce  que  mes  pftres  m'ont  appris  h  croire,  et  je  prie 
Bieu  de  me  pardonner  si  ma  croyance  est  erron^e.  Hais  vous  ^  slr# 
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chevaKer,  quelle  est  la  vdtre ,  quand  yous  en  appelez  mhi  scmpule 
ii  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacr^  k  vos  yeux ,  k  rinstant  mftme  oA  tous 
V0118  proposez  de  yioler  le  plus  solennel  des  voeux  que  yous  ayez 
feit.comme  chevalier  et  oomme  religieux  ? 

^  Tris  bien  et  trte  gravement  priehi^  6  fille  de  Sirah !  Mais , 
ma  douce  Eccl&iastica ,  les  pr^jug^  ^troits  de  la  nation  juiye  s'op- 
posent  h  ce  que  tu  connaisses  F^tendue  et  le  nombre  de  nos  privi- 
l^es.  Le  manage  serait  un  crime  horrible  chez  un  templier ;  mais 
pour  toute  autre  folie  i  laquelle  je  puis  me  laisser  aller,  je  recevrai 
bientdtrabsolution^lapr^eptorerie  lapIusvoisine.Leplus  sagedes 
monarquesde  votrepeuple  et  sonp^re,  dont  vousconyiendrez  que  les 
exemples  doivent  ^tre  de  quelque  poids ,  ne  jouissaient  pas  de  pri^ 
yiliges  plus  ^tendus  que  ceux  que  nous ,  pauvres  soldats  du  temple 
de  Sion ,  nous  avons  gagnds  par  notre  zble  k  le  d^fendre.  Les  pro- 
tecteurs  du  temple  de  Salomon  peuTcnt  se  permettre  un  pen  de 
licence ,  d'apr^s  l*exemple  de  ce  grsffid  roi. 

—  Si  tu  ne  lis  les  sajntes  £critures  qu*afin  de  pouvoir  justifier 
une  conduite  Hcencieuse ,  tu  es  aussi  criminel  que  celui  qui  extrait 
des  poisons  des  plantes  les  plus  salutaires. » 

Les  yeux  du  templier  ^tincelirent  de  colore  h  ce  reproche. 

«  Ecoute,  Rebecca,  dit-il,  jusqu'ici  je  t'ai  parl^  avec  douceur; 
mais  k  pr^ent  je  parlerai  en  maltre.  Tu  es  ma  captive ;  je  t'ai  con- 
quise  k  Taide  de  mon  bouclier  et  de  ma  lance  :  tu  es  done  soumise 
k  ma  volenti  par  les  lois  de  toutes  les  nations.  J'userai  de  mes 
droits,  et  fe  saurai  obtenir  par  la  violence  ce  que  tu  refuses  k  mes 
priires. 

—  Arr^te ,  dit  Rebecca ,  arr^te ;  ^coute-moi  avant  de  te  souiller 
d*ttn  crime  aussi  abominable !  Ta  force,  il  est  vrai ,  Temporte sur  la 
mienne;  car  Dieu  a  fait  la  femme  faible,  et  a  conii^  sa  defense  k  la 
g^ndrosit^  de  Thomme.  Mais,  templier,  je  proclamerai  ta  sc^ldra- 
tesse  d'un  bout  de  TEurope  k  Tautre;  et  je  devrai  k  la  superstition 
de  tes  fr^res  ee  que  leur  compassion  me  refuserait  peut-^tre. 
Chaque  pr^ceptorerie ,  chaque  chapitre  de  ton  ordre  apprendra  que 
tu  as  viol^  tes  voeux  pour  une  juive.  Ceux  que  ton  crime  ne  fera 
point  fr^mir  te  maudiront  pour  avoir  d^shonor^  la  croix  que  tu 
portes ,  pour  Tamour  d*une  fille  de  ma  nation. 

—  Tu  as  de  Tesprit,  belle  juive,  » r^pliqua  le  templier,  qui 
voyait  trte  clairement  la  v^rit^  de  ce  qu'elle  disait ,  et  qui  n*oubliait 
pas  que  les  statuts  de  son  ordre  condamnaient  de  la  maniire  la 
plus  positive,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  toute  intrigue 
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<rimia<dl6  avec  line  juive;  car  il  avait  va  de  ses  propres  yeox  (U- 
grader  plusieurs  cheyaliers  Gonvsoneus  de  ce  criine ; » belle  juWe , 
ta  as  un  esprit  yif  et  subtil ;  mais  il  feudra  que  ta  Yoix  soit  bien 
forte  pomr  se  feire  entendre  au  del&  des  murs  de  ce  ebftteau ,  que  ne 
pen  vent  percer  les  g^missements,  ies  lamentations,  les  appek  h  la 
justice,  ni  les  cris  4e  d^tresse.  II  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  te 
sauyer,  Rebecca :  soumets-toi  k  ton  sort;  embrasse  notre  religion; 
alors  tu  sortiras  d'ici  enyironn^e  d'une  telle  magnificence  que  plus 
d'upe  dame  normande  le  c^dera  en  ^lat  et  en  beauts  h  la  fatorite 
de  la  meilleure  lance  des  d^fenseurs  du  Temple. 

—  Me  soumeltre  h  mon  sort !  et  quel  sort ,  juste  ciel !  Embrasse 
ta  religion!  et  quelle  peut  ^tre  cette  religion  qui  re^it  un  pareil 
monstre  parmi  ses  enfonts  ?  Toi !  la  meilleure  lance  des  templiers 
l&che  chevalier !...  pr^tre  parjure!...  je  te  m^prise  et  je  te  bravo! 
le  Dieu  d' Abraham  a  r^erv^  une  voie  k  sa  fiUe  pour  la  Urer  de  cet 
abtme  d'infamie. » 

A  ces  mots,  elle  ouvrit  la  fen^tre  treilliss^  qui  donnait  sur  la 
plate-forme ,  et  en  un  instant  elle  se  trouva  debout  sur  le  parapet  , 
ayant  sous  ses  pieds  un  precipice  ^pouvantable.  JNe  s'attendant  pas 
k  cet  acte  de  d^poir,  car  jusqu'alors  Rebecca  ^tait  restte  entidre- 
ment  immobile ,  Bois-Guilbert  n'eut  le  temps  ni  dela  retenir  ni  d^ 
luicouperlechemin. 

«  Reste  ou  tu  es,  fier  templier,  s'^cria-trelle,  ou  approche,  je 
t'en  laisse  le  choix ;  mais  si  tu  fois  un  pas  de  plus ,  je  me  plonge  dans 
ce  precipice.  Mon  corps  sera  bris^ ,  sera  ^tendu  m^cpnnaissablesur 
les  pierres  qui  pavent  la  cour,  avant  que  je  devienne  la  victime  de 
ta  brutality.  » 

£n  parlant  ainsi,  elle  joignit  les  mains  et  les  leva  vers  le  ciel, 
comme  pour  implorer  sa  mis^ricorde  avant  de  s'^lancer  dans  Fabbne. 
Le  templier  h^ita,  et  son  audace ,  qui  n'avait  jamais  cMi  h  la  piti< 
ni  aux  larmes ,  c^da  k  Tadmiralion  que  lui  inspirait  un  tel  courage. 

«  Descends ,  dit-il ,  fiUe  imprudente !  Je  jure  par  la  terre ,  par  la 
mer  et  par  le  ciel ,  que  je  ne  chercherai  pas  k  t'outrager. 

— Je  ne  me  fierai  pas  toi ,  templier  :  tu  m'as  appris  k  connaltre 
les  vertus  de  ton  ordre.  Dans  la  pr^ceptorerie  voisine  tu  trouveraia 
ais^menl  Tabsolution  pour  avoir  viol^  un  serment  qui  n'intdressid 
que  rhonneur  ou  le  d^shonneur  d'une  miserable  juive. 

—  Tu  me  calomnies,  dit  le  templier.  Je  jure  par  le  nom  que  je 
porte ,  par  cette  croix  trac^  sur  ma  poitrine ,  par  I'^p^  susp^due 
k  mon  cOt^ ;  je  jure  par  to  armouries  de  mes  ancetres ,  que  tu  n'aa 


M2  XYAnBDB. 

lieEiienm^»  Mub^  si    n'est  pMr  tonoitai^,  4ttttMMfiir 

ri^Dur  4e  Urn  pdre ,  ^cetite*mM.  U  est »  4aBger  ita&s  ibIiMmi  , 
41  a  besoind'iui  mi » i'm  f^isaat  protottMr :  jis  eerai  pour  lui 

HiAas!  jc  wattKnp  qoels  i&ilheiirt  te  miiamM;  iMfspM^ 

•^QutiMarnolriessoieiiteffacto,  que  nkmima soit  Ai^- 
fioN  si  j«  te  dwae  ie  moiadre  s«^  d«  plainte.  J*«f  MfrMnt  pliB 
tfum  loi,  TieU  plus  d*n  coainiaiideaMDt^  mais  mt^  parole,  jamais! 

—  Je  veirt  bien  me  fier  i  toi  $  ta  fas  voir  jiMfu*0A  peut  filler  laa 
eeofianee , » dit  Rtteoca  en  deseendaat  du  panaipet  \  €l  se  phn;ant 
prts  d'une  dea  embraiores  ou  aui(AieoiiUs ,  oomide  m  les  ^^[iieliiit 
alon^  die  a^ta:«  j<e  mtemi  tot;  (oi^  resto  o&tnes;  et  «i  fxi 
cheMhes  k  te  rapproeh^  de  W(A  d'M  seiil  pas  ^  tH  rerm  <{ii'm 
fiile  jiiite  Qime  miail^  eoiifier  son  Inae  k  Dim.  ^e  son  hoM»^  li 
untemplier.* 

4i  Ftedant  fte  ifaibceea  parlaM  sriftst ,  sa  iieMe^t  feme  rdsMiifioD, 
qui  reicvsit  eiioere  rexpressivts  baauM  de  sea  traits  >  doBMit  h  sei 
feg^arda^  i  aoa  air  jct  k  son  mamtiefti  une  digiiiM  qei  r^le^wt  an 
4es8iu  d'Me  morteUe.  Ses  feme  n'afMe&t  rjeR  pe«4tt  de  lettr  vfta>- 
asil^,  ses  }oues  ne  s'MaieBt  poiiilb  d^or^  par  la  erttnte  d\m 
p^ril  aussi  grand;  au  contraire,  Tid^e  qu'elie  ^faM  naltresse 
lie  aon  sort ,  et  qu'eiie  powatt  It  eon  ^6  ^happer  par  far  inort  i 
liBtamm,  mit  rebansa^  ta  eonlesr  de  «oii  teiai  et  domi^  h  ^  ytsnt 
iiaoouTeliidat.  Bois^Guiibini ,  dmt  lee«ir^it  noble  et  der^  ne 
fmt  s'lODppftdier  fl'adottrer  tant  de  eeura^pe  imi  4  4iMt;  de  beaM^^ 
«  Que  la  paix  soil  coDcIue  entre  nous ,  Rebecca,  dit-il. 
/-^lapaaySiiuTttix^  i)ip0iidit-eltejlapais,mtoliee(td4iit^ 

Ta  a'aa  i^iia  lieu  4e  M  erakidre* 

Je  ne  ie  erajm  pas,  griuse  h  eehri  ^  a  oenstrttit  eette  fottr 
Mkxamt  il&fie  fu'il  est  iaspoisiMs  4«*ott  en  tovsbe  «atis  perdre  la 
fie.  Grtee  i  kd  tt  aa  Dieu  dlsra^ ,  $e  ne    orains  pe». 

—  Tumefais  injure,  s*i$orta  ietempiler;  par  la  terf«,  la  meret 
UtkA^  t«  es  isyuste  envers  moi.  Jie  ne  suis  pas  naturdlement  ce 
^  je  t'ai  pani ,  dur,  ^goiste  et  niflextble.  Une  feaune  m'a  appri^ 
ee  ftfe  c'est  ^  la  erMub^ ,  et  j'ai  M  erud  enrers  les  femmes,  mail 
je  ne  saurais  i't^tre  avec  une  armature  tette  que  toi.  Eeoute-moi, 
ft^fibeoca  :  jamais  cbevalier  n'a  pris  la  lanee  dvee  m  ei»ur  plus 
iifmi  I  robiet  de  sob  amour  ^e  Brian  de  Bois-JGuilbert.  FOle 
tm  ffetit  j»area  «pi  n'a wt  pew  twt  ^ai&e  qu'me  tour  tota«! 


btflt  oiniitte ^  on  niiil?ab  tigaiAle  et  qttelqiiai  Uem  ii$ temiti ^ 
:  doM  les  l«nd«B  de  BonMaux  ^  soft  mm  i^it  coonu  j^artout  oA  H  le 
paiaattde  kaiits  &tt$  d*aram,  plus  eiilMit-e  que  oelof  de  nuinte 
dame  fm  avail  cMtt  Ixmr  dot.  Out  ^  » eott(iaua4-il  en  par«iki- 
nnt  i  grands  pas  la  ekattibre,  ct  paraiMAt  M  plus  ae 
rappeler  da  la  prtseace  da  RAfcca ; «  out,  maa  aaplofis,  tsm 
ptkilfi)  mon  ^^wg,,  out  Ml  aoonattre  le  nom  d' Adelaide  de  MMte^ 
mart,  depata  la  eoiir  da  Caatilli^  jtisqa'li  calte  de  Bj^anee.  Et  com- 
menl  Ais-je  rboompMtit  Lorsque  ja  retins,  ^arg^  de  lauriei^ 
ehta*«aient  achetifo  au  prix  de  rnHte  ftitigoes ,  m  prix  de  men 
aaiig,  je  la  trouvaf  marine  ii  m  aimple  ^uyer  gaseon ,  dont  Ie  nom 
tt^arait  Jamak  eld  protioiieid  hors  Aes  limites  de  son  ittis<£i«Me  de^ 
malm.  Je  Taknais  d'un  vAltaMe  amour,  et  je  me  vetigeaf  d*me 
manHre  tsl*rftle  de  eon  manque  de  iM$  maii  ma  vengeance 
retomlM  Mr  ma  tMe. . ^  Je  briial  tous  les  Kens  ^  attaeheni  k  la  tf«; 
6ltera*tttait  devenue  odteuie...  Mon  ftge  mdr  ne  eonnattra  pas  Ie 
iKttbfMir  domest^ue,  n^  feeetra  pas  les  eof^Mions  d'une  dponse 
adfeetnense.  Ma  tieillesse  ne  sera  point  nSolMufKe  par  m  Ibyer 
atttour  doqufilse  serafent  rdmris  tquelques  mIs...  Mon  tombean 
sera  solitaire...  Je  ne  laisseral  pas  nn  (Ha  pour  %0Menir  Tancien 
nom  de  ftsii^nbeH . . .  Jltf  d^osd  anx  pleds  de  mott  suptirieur  mes 
Mts  i  fa  MmM  s  privH^e  de  ind^ndanee.  Le  tempKer, 
f  MitaUe  aerf ,  qnoiqn'd  ii'en  ait  pas  le  nom ,  ne  pent  poss^dw  At 
l)iaiii,nt  tarres;  il  ne  tit»  it'aijilt,  ne  respfreipie  par  la  wkmtd  et 
aoaile  bonpIaistrd*mi  antre. 

^  Bitlasi  dit  MtmcHi ,  afantages  peuvent  bid^lier  de 
ai  grands  saeriftces? 

^  Le  oir  ^  se  VMpr,  IMbecea,  el  respodr  d»  satislliSt^  aoii 
mnUUon; 

~  iMste  tfeampttiife  p<mr  rabandott  de  ee  ^  eirt  le  plus  eher  It 
Hmnml 

w;-ffe  parte  pas  alttsi^  jemie  title;  la  yengeance  est  leplaisir  des 
dkkix  ^  et  tits  se  la  eont  r^servde,  oamme  les  prMm  noas  le  dhent, 
v'M  qn'ila  la  regardant  eomme  nne  joaissanee  trop  prdcieuse  pom* 
ra^corder  anx  i#mptes  mertels.  f%  rmnbition !  G'e»t  nne  passien  ea^ 
psMe  de  tronbler  te  bonhem*  dn  eiel  miftine. . .  R^ecea,  •  ajoata4HH 
aprto  qu€A({nes  instants  de  silence , « eeUe  qtii  a  pn  pr^er  la  mort 
an  d^homiem*  doit  aroir  nne  Ime  forte  et  fi^re.  il  fent  que  tu  aofs 
I  moi. Ne  t*effiraie  pas ,  •  repra-a  en  la  royant  e'apprftter  h  re- 
neiit^rar^erAieifttf; « afent^eees^detonptetttgrdyet 
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m  lYANUOE. 
Uttx  conditioiis  que  tu  dicteras  toi-mtaie ;  il  fiiut  que  tu  comentes  I 
partager  avec  moi  des  esp^rauces  plus  ^tendues  que  cdles  qu'on 
peut  Goncevoir  sur  le  tr^nc  d'un  monarque.  £coute-moi  avaot  de 
rtfpendre ,  et  r^fl^chis  avant  de  refuser.  Le  templier,  eomme  tu  Tas 
dit ,  perd  ses  droits  sociaux  et  Texerctce  de  son  libre  arbitre ;  mais 
U  devieut  membre  d*un  corps  puissant,  devant  lequel  les  trAnes 
tremblent  d^Hi.  La  goutte  de  pluie  qui  tombe  dans  la  mer  de?ient 
une  portion  de  eet  oedan  irr&istible  qui  mine  les  rochers  et  engioa- 
tit  des  flottes  enti^res :  notre  ordre  aussi  est  un  oe^.  Je  ne  suis 
pas  un  de  ses  metnbres  les  plus  feibles ;  mes  exploits  m'ont  ddji  M 
designer  pour  la  premiere  commanderie  yacante ;  et  peut-^lreun 
jour  tiendrai-je  le  bftton  de  grand-mailre.  Que  je  Tobtienne!  et  les 
pauyres  soldats  du  Temple  ne  se  borneront  plus  h  placer  le  pied  sur 
le  cou  des  rois,  un  moine  h  sandales  de  cordes  peut  en  fiiire  autant : 
notre  cotte  de  maiUes  s'assidra  sur  le  trdne ;  notre  gantelet  am- 
ehera  le  sceptre  de  la  main  des  rois.  Le  rigne  de  yotre  Messie,  vai- 
nement  attendu,  ne  procurerait  pas  h  tos  tribus  disperse  un  pou- 
voir  ^gal  i  celui  auquel  mon  ambition  aspire.  Je  ne  cherchab 
qu*une  ftme  aussi  ardente  que  la  mienne  pour  le  partager  avec  moi, 
et  je  Tai  trouv^e  en  vous ;  c'est  la  ydtre ! 
—  Est-ce  ii  une  ftUe  d*IsraSl  que  tu  paries  ainsi  ?  Songe  done* 
— Ne  me  r^ponds  pas  en  alldguant  la  difference  de  nos  croyances. 
Dans  nos  assemble  secrdtes,  nous  ne  faisons  que  rire  de  ces  cootes 
de  nouQfice.  Ne  crois  pas  que  nous  soyons  rest^  ateugles  sur  h 
niaise  folie  de  nos  fondateurs ,  qui  abjurirent  toutes  les  d^lices  de 
l^vie  pour  gagner  ce  qu'ils  appelaient  la  couronne  du  martyre) 
mourant  de  taim  et  de  soif ,  victimes  de  la  peste  ou  du  glaiye  des 
barbares,  contre  lesquels  ils  s'eflbr^ient  en  yain  de  iitrndre  un 
sterile  dfoert  qui  n'a  de  prix  qu'aux  yeux  de  la  superstition.  Notre 
ordre  con^ut  bient6t  des  vues  plus  hardies  et  plus  larges,  et  trouva 
une  plus  solide  indemnity  de  ses  sacrifices.  Nos  immenses  posses- 
sions dans  tons  les  royaumes  de  TEurope,  notre hauterenomm^  mi- 
Utaire ,  qui  amdne  dans  nos  rangs  la  fleur  de  la  cheyalerie  de  torn 
les  pays  de  la  cbr^tient^;  voil^  le  but  auquel  ne  songeaient  guire 
nos  pieux  fondateurs^  but  que  nous  tenons  cachd  aux  eq;>rits  feibles 
qui  embrassent  notre  ordre  d'aprte  les  yieux  pr^jugds ,  et  dont  Ii 
er^dulit^  fiiit  pour  nous  d'ayeugles  instruments.  JM^is  je  ne  souiive- 
rai  pas  dayantage  le  yoile  qui  couyre  encore  nos  desseins.  Lesou 
du  cor  que  yous  yes^ez  d- ent^dre  annonce  que  ma  prince  peut 
itre  n^cessaire  ailleurs,  R^fl^bis  sur  ce  que  je  yieos  de  te  dire. 


GHAHTB£  XXY.  » 
Adieu.  Je  n'implore  pas  de  toi  le  pardon  de  la  violence  dont  j'at  us^ 
Hi  ton  ^gard,  puisqu'elle  t'a  donn^  lieu  de  d^loyer  la  noblesse  de 
ton  -caract^re.  L'or  ne  se  Mt  connattre  que  par  Tapplication  de  la 
pierre  de  touche.  Adieu ;  je  reviendrai  bientdt ,  et  nous  aureus  un 
nouvel  entretien. » 

n  sortit  de  la  chambre  et  descendit  rescalier,  laissant  R^beecfii 
peut-Mre  moins  ^pouvant^e  de  Yidie  de  la  mort  k  laquelle  elle  ve- 
nait  de  s'exposer,  que  de  rambitiim  efir^n^e  de  rhomme  audaeieux 
aux  mains  duquel  elie  se  Yoyait  si  malheureusement  livr^e.  Quittant 
la  fen^tre  oil  elle  s'^tait  r^fugi^e,  et  rentrant  dans  la  cbambre ,  elle 
rendit  grftces  h  Dieu  de  la  protection  qu'il  lui  avait  accord^e ,  et 
dont  elle  impiora  la  continuation  pour  son  p^re.  Un  autre  nom  se 
giissa  dans  sa  priire ,  ce  fut  celui  du  jeune  chrAien  malade  que  son 
destin  avait  pouss^  entre  les  mains  de  ces  hommes  alt^r^  de  sang^ 
ses^ennemis  d^clar^s.  Le  coeur  de  la  jeune  fille  lui  reprocha  pour- 
tant  ce  souvenir  donn^  h  uii  homme  dont  le  sort  ne  pouvait  ea 
eune  mani^re  se  lier  au  sien,  au  sort  d'un  Nazar^en,  d'un  ennemi  de 
sa  ft)i.  Mais  iilk  sa  priire  avait  franchi  les  nues ,  et  tons  les  pr^u- 
gfSsde  sa  secte  ne  purent  determiner  Tint^ressante  Isra^ite  k  la  feire 
redescendre  au  fond  de  son  coeur. 


GHAPITRE  XXV. 

Qael  maadit  sriffomuge !  Jamaii  de  mt  Tie  (s  n^ea 

yh  de  pareil. 

Goldsmith.  Blh  i^kimiHepour  w^incre, 

LoRSQtJE  le  templier  entra  dans  la  grande  salle  du  ch&teau,  de 
Bracy  s'y  trouvait  d^jSi.  «  Et  votre  declaration  amoureuse  ?  s'dcria 
eelui-ci ;  je  presume  que,  comme  la  mienne ,  elle  a  it6  troubl^e  par 
Fappel  bruyant  du  cor.  Mais  vous  arrivez  le  dernier  et  k  regret ,  ce 
qui  me  porte  k  croire  que  votre  entrevue  aura  iti  plus  beureuse  et 
plus  agr^able  que  la  mienne. 

—  Yotre  declaration  k  rb^ritiire  saxonne  aurait-elle  ^t^  sans 
sucete  ?  dit  le  templier. 

—  Par  les  reliques  de  saint  Tbomas  Beeket !  il  feut  que  lady  Ro- 
wena  ait  oui  dire  qu'une  fomme  en  {deurs  est  un  spectacle  que  je  ne 
puis  supporter. 

ITAHHOI.  le 


JVANBOE. 


AUm#  ^Mel  Qhdf  d'une  compagia«  feure  tttmtfam 
aus  pleora  d'una  femme !  Qualque«  goutte«  d'aau  jet^es  but  le  flam- 
beau da  Tamour    foat  qua  rendre  son  ^lat  plus  vif. 

^  Grand  merci  de  m  qjuolquai  goyttes !  Saii-tu  qua  catte  Jeune 
fille  a  yevsi  autant  de  larmes  qu'il  en  faiidrait  pour  4taiadra  im  fit- 
nal  ?  Non ,  iamais » depui^  l64^mp$  de  saiqta  Niobd  ^  dont  la  prieur 
nom  parlaifc  dermirament,  oa  D'a  yu  4e«  m^m  sa  tordr^  da  telle 
aorta  i  daa  raux  rersar  da  tals  tarrarUfi,  I^a  baUa  Sa«<miie  £tatt  po$- 
aM^B  d*uBia  wdioa, 

1-  £t  una  legion  da  d^ons  poss^dait  «ans  douta  la  juifa ,  aar  ja- 
ffsaii  yo  aaul  d'aqtra  eux,  ja  pansa»  fdt-ca  Apallyon  lui-ni4f»a, 
n'aCit  pu  Itti  souffler  un  si  indomptabla  orguail ,  ^w  «i  C^PHia  r^o* 
fottw.  Mais  ast  Frant^da-Boauf  ?  Pourquai  la  aor  sa  faitrU  mitaa- 
dra?  PourquQi  ce&  sons  de  plus  en  plus  per^uU  ? 

Saas  douta  il  ast  h  n^goaiar  avao  le  Juif )  du  moim  ja  la  sup- 
{K>9Q  < »  F^pOQdit  fraidamaat  da  Braay : « il  ast  probable  que  las 
liurlamffl»ts  d'Isaaq  auront  ($touff4  laa  $Qm  du  ear.  Xu  dois  savaif 
pair  aip4riaw«  i  $ira  Briau,  qu^un  juif  A^Rtraipt  de  payer  uoe  raa- 
«Qri  t  fiurtoiit  aux  Qonditiona  qua  lui  prasarira  aoU^a  ami  Froat^de^ 
Boeuf ,  doit  jeter  des  oris  ii  couvrir  la  tintaiaarra  A»  twgt  aora  et  da 
vingt  trompettes.  Mais  nous  allons  le  feire  appeler  par  nos  vassaux.* 
Qa  toai^  \mM  v^mi^  im  Froot-de-Bflguf  ^  qui  amA  ^  iA- 
terrompu  dans  Texercice  de  sa  despotique  cruaut^  de  la  maniire 
que  le  lecteur  a  tu  ,  et  qui  ne  s'^tait  arr6t^  que  pour  donner  quel- 


«  Voyons  quelle  est  la  cause  de  cette  maudite  rumeur ,  dit  Front- 
de-Boeuf.  C'c»t  une  lettre;  et ,  si  ja  ne  me  trompe ,  elle  est  ^crite  en 
saxon. »  II  la  regardait  an  la  tournant  et  retournant  en  tous  sens, 
comme  s'il  eiit  esp^r^  d'en  connaltre  le  conlenu  en  changeant  la  po- 
sition du  papier.  Enfii^  il  la  remit  k  de  Bracy» 

«  Ce  sont  pour  moi  des  C9ra<;t^ras  magiquaa  < »  dit  da  Bracy  (pit 
avaiUa  bonna  part  de  rignoranqa  qui  faisait  T^nagedas  abffa^ 
liars  de  cette  ^poque. « Notre  chapelain  a  fait  tout  au  pour 
m'ejisaigner  I  icrive  i  riiais  toutas  mes  lattras  ressemblaiant  par  la 
forme  h  des  fers  de  lance  et  h  des  lames  d'^a^i  ca  qui  6t  qua  la 
viaux  tondu  renon<»  h  mn  ejitraprisa, 

—  Donnez  moi  cette  lettre,  dit  le  templier^  daQ&  notra  ^rdray 
qualque  instriujtioa  rehaussa  notra  valaur^ 


I.  flaas  lefflpslVfob^  fat-ette  eanoDMe?  le  prietfr  aurait  dt  le  leur  dire.  Ce 
fttt  sans  doute  h  cette  ^poque  brlUante  oil  le  diea  Pan  l^gqa  ses  cornel  k  Bft Kie.  a.  »« 


GHAPiniE  XXV.  W 
Fdtesmons  dtal  premier  de  ▼ofa'e  p6?tfreQfii»kw  «tTOir  ^  « 
r^liqua  de  Bracy...«  ^  Que  veut  dire  ce  griikiDnase  ? 

—  C*est  un  ddfi  dans  tdutes  les  formes ,  rdpliqua  le  t^inplief : 
Certes,  par  Notre-Dame  de  BeihUem ,  si  ce  n'est  point  tine  foUe 
plaisanteric  ^  foili  le  cartel  ie  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais 
pass^  le  pdnt-Ie?i8  du  chMeau  d'un  baron. 

^  line  plaisanteriei  dil  Froiit-de-Boeuf ;  je  votidrais  bien  sarOif 
qui  oserait  platsanter  a?eo  laoi  de  la  sorte !  Lisea  ^  sire  Brian. » 
Le  templier  lut  ce  qui  suit: 

«  Moi,  Wamba ,  fils  de  Witless,  fou  de  noble  et  libre  hofiifliei 
Cedric  de  Botherwood  ^  dit  le  Saxon  \  et  moi ,  Onrtb ,  Als  de  Bio-^ 
wulpb ,  gardeur  des  poorceauXi.. 

—  Tu  csfou! »  s'dcria  Front-d&'Bdeuf  interrompant  le  lecfeur. 
<  Par  saint  Luo  I  c'est  ce  qui  est  <crit  ^  *  rdpliqua  le  t^mplitir. 

Pais  il  reprit  aa  lecture  ainsi  qu'il  sUit : 

«  Et  moi ,  Gurtfa ,  fils  de  Beowulph ,  gardeur  des  piHiroeant  du- 
dit  Cedric ,  avee  Tassistance  de  nos  allies  et  eonKdrirte  qui  dails  eetle 
querelle  font  oause  commune  ayee  nous ,  notamment  du  bon  et 
loyal  cheyalier  jusqu'a  present  nomm^  le  Noir^Faindant ,  fiilsettl 
MTOir  i  vous  Reginald  Front-de^Boeuf ,  et  \  tos  alliens  et  complices , 
quds  qu'ils  soient ,  qu*at(endu  que ,  sans  motif  aucun ,  sans  d^lA«^ 
ration  d'hostilitd  ^  yous  vous  Mes  empar^s  ^  centre  le  droit  des  gens 
etpar  Yiolenee,  de  la  personnede  notre  seigneur,  ledit  Cedric, 
ainsi  que  de  la  personne  de  noble  et  libre  demoiselle  lady  Rowena 
d'Hargottstand-Stede ,  ainsi  que  de  la  personne  de  noble  et  libre 
homme  Athdstane  de  Goningsburgfa ,  ainsi  que  des  pers<mnes  de 
oertains  boromeslibres,  leurs  cnichU^ ,  comme  aussi  de  certaina 
serfi  qui  leur  appartienn^t  \  de  plus  d'un  certain  juif ,  nomml 
Isaac  d'York ,  en  m6me  temps  que  d'une  juive,  sa  fiUe;  d'un  tn"*^ 
connu  blessed ,  transparUi  dans  une  liti^re;  et  de  certains  cfaevaux 
et  mules :  lesqneiles  nobles  personnes ,  avec  leurs  cnichU  et  serfs  ^ 
cfaevaux ,  mules,  juif  et  Juive susdits ,  ^ient  tons  en  paix  avee  S& 
Majesty ,  et  voyageaient  sar  le  grand  chemin  du  roi ;  nous  demau- 
doos  et  requ(^ons  que  lesdits  nobles  personnages ,  nomm^ment  Ge- 
drie  de  Rotberwood ,  lady  Bowena  de  Hargottstand-Stede ,  Atbel-^ 
stane  de  Gdningsburgh ,  leurs  serb  ^  chichts,  compagnons ,  ehe« 
vaux ,  mules ,  Juif  et  juive  susnomm^s ,  ainsi  que  Targent  et  les  ef^ 
fets  h  eux  appartenants,  nous  soient  remis  dans  Fheure  qui  suivra 
la  reception  des  prdsentes,  ^  nous  ou  a  nos  repr^$entantS|  iaUMts 

!•  Moi  laxon  qui  ysQt  dire  gard9%  ou  oaiiaiM^,  Wh 
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dans  leur  corps  et  dans  leurs  biens,  et  le  tout  dans  son  int^grit^* 
Taute  de  quoi ,  nous  yous  driclarons  que  nous  vous  tiendrons  comme 
brigands  et  traltres,  et  que  tons,  par  si^ge,  combat,  ou  toute  au- 
tre attaque  de  ce  genre,  nous  risquerons  notre  yie  contre  la  Y6tre, 
et  ferons  k  votre  prejudice  et  ruine  tout  ce  qui  sera  en  notre  pou- 
YOir.  Sur  ce,  que  Dieu  vous  ait  en sa  sainte  et  digne  garde...  Sign^ 
par  nous,  la  veille  de  la  Saint-Withold,  sous  le  grand  chtae  de 
Hart-Hill- Welk,  les  pr^sentes  ^tant  Rentes  par  un  saint  homme 
en  Dieu,  le  desservant  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Dunst»a ,  Fer- 
mite  de  Copmanhurst.  > 

Au  bas  d^  cette  sommatipn  ^tait  grossiirement  dessin^e  la  tite 
d*un  coq  avec  sa  cr^te,  entour^e  d'une  Idgende  qui  expliquait  que 
cette  esptee  d'hidroglyphe  ^tait  la  signature  de  Wamba ,  ills  de 
Witless Sous  ce  respectable  embldme  ^tait  une  croix ,  d^ign^e 
comme  la  signature  de  Gurth,  fils  de  Beowulph ;  venaient  ensuite 
ces  mots ,  traces  d'une  main  bardie,  quoique  inhabile :  Le  Noir- 
Laindant.  Enfin,  une  fl^che  assez  nettement  dessin^e ,  et  qui  ^tait 
le  sceau  ixx  yeoman  ou  archer  Locksley,  ^taitau  bas  de  cette 
missiye. 

es  chevaliers  ^coutirent  jusqu'au  bout  la  lecture  de  cette  piice 
singuli^re ,  puis  se  regardirent  muets  d'^tonnement ,  ne  pouvant 
deviner  ce  qu'elle  signifiait.  De  Bracy  rompit  le  premier  le  silence 
parun  grand  ^clat  de  rire,  auquel  rdpondit  un  autre,  niais  plus 
mod^r^ ,  qui  ^chappa  au  templier.  Cette  gatt^  intempestive  aug« 
menla  Firritation  de  Front-de-Boeuf. 

c  Beaux  sires,  >  dit-ii ,  c  je  vous  donne un  avis :  c'est  qu'en sem^ 
blable  circonstance  il  serait  plus  convenant  de  consulter  ensemble 
sur  ce  qu'il  y  a  ^  £aire ,  que  de  vous  laisser  aller  k  des  Eclats  de  rire 
si  ddplac^s. 

—  Front-de-Boeuf  n'a  point  encore  recouvrd  ses  esprits  depuis 
sa  chute  dans  le  tournoi  d'Ashby , »  dit  de  Bracy  au  templier ;  c  la 
seule  id^e  d'un  cartel,  bien  qu*il  vienne  d'un  fou  et  d'un  gardeuf 
de  pourceaux ,  Tintimide. 

—  Par  saint  Michel !  riposta  Front-de-Boeuf,  je  voudrais  bien, 
de  Bracy,  que  tu  fusses  seul  en  jeu  dans  cette  singniidre  aventure. 
Ces  gens-1^  n'auraient  jamais  os^  agir  avec  cet  excds  d'impudence 
s'Us  ne  se  sentaient  appuy^  par  quelques  t^m^raires  de  leur  esptee. 

I.  WiiUii  9  mot  compost  de  wit ,  egprit ,  et  lesB ,  gans.  G^est  encore  un  jeu  d'ima- 
gination  de  Panteur  &  la  vani^re  d^Hom^re ,  qui  appeUe  AchiUe^  tantOt  aax  piedi 
Ugers ,  tantOt  am9  de  chien,  a,  v* 
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II  y  a  dans  cette  fortt  nombre  de  brigands  qui  attendent  le  moment 
de  se  yenger  de  la  protection  que  j'accorde  aux  daims  et  aux  ceri^. 
J'ai  im  joar  iait  attacher  un  de  ces  mis^rables ,  pris  sur  le  fait ,  aux 
comes  d'un  cerf  sauvage  qui  en  cinq  minutes  le  mit  i  mort ;  et  pour 
eela  on  a  t\v6  sur  moi  autanl  de  filches  qu'il  en  a  ^t^  d^coch^  sur 
le  bouclier  qui  servait  de  but  aux  archers  h  Ashby.  Ici,  Fami, » 
2gouta-t-il  en  parlant  h  un  de  ses  ^cuyers ;  c  as-tu  envoys  aux  envi- 
roHS  pour  reconnattre  les  forces  de  ceux  qui  s'appr^tent  i  soutenir 
un  cartel  si  extraordinaire? 

—  U  y^a  au  moins  deux  cents  hommes  r^unis  dans  les  bois,  » 
rdpliqua  un  ^cuyer  de  service. 

«  Yoiik  une  belle  affiatire !  dit  Front-de-Boeuf ;  je  me  la  suis  atti- 
Tie  en  vous  pr^tant  mon  ch&teau  pour  vous  faire  plaisir.  Vous  vous 
£tes  conduits  avec  tant  de  circonspection  que  vous  avez  attir^  au- 
tour  de  mes  oreilles  cet  essaim  de  gu^pes. 

—  De  gu^pes?  r^pliqua  de  Bracy  :  dis  plut6t  de  bourdons  sans 
dard  1  Une  bande  de  foin^nts  et  de  vauriens  qui ,  au  lieu  de  tra- 
▼aiUer  pour  gagner  leur  pain ,  vivent  dans  les  bois  en  d^truisant  le 
gtbier  et  en  d^troussant  les  voyageurs !  Ce  sont  de  Tils  bourdons , 
vous  dis-je  :  lis  n'ont  pas  de  dard. 

—  Pas  de  dard !  rdpliqua  Front-de-BoBuf :  et  qu*est-ce  done  que 
ces  filches  foui^hues ,  longues  d'une  aune ,  et  qu'ils  lancent  avee 
une  telle  adresse  qu'elles  ne  manquent  jamais  leur  but,  ne  ftit4L 
pas  plus  large  qu'une  demi-couronne  ? 

— -  Fi  done!  sire  chevalier ,  dit  le  templier ;  appelons  nos  gens , 
et  feisons  une  sortie.  Tin  chevalier ,  un  seul  homme  d'armes  suffit 
eontre  vingt  de  ces  paysans. 

—  Bien  certainement,  r^pliqua  de  Bracy ;  je  rougirais  de  mettre 
seulement  ma  lance  en  arr^t  contre  de  tels  rustauds. 

—  Tout  cela  serait  fort  bon ,  r^pondit  Front-de-Boeuf ,  s'il  s'a- 
gusait  de  lures  on  de  Maures ,  sire  templier ,  ou  de  ces  gueux  de 
paysans  frangais ,  trte  vaillant  de  Bracy ;  mais  nous  avons  affaire  h 
des  archers  anglais ,  sur  lesquels  nous  n'aurons  d'autre  avantage 
que  celui  que  nous  tirons  de  nos  armes  et  de  nos  chevaux ,  avan- 
tage h  peu  pr^  nul  dans  une  forM.  Yous  parlez  de  iaire  une  sortie ! 
A  peine  avoos-nous  le  nombre  d'homnies  nricessaires  pour  la  de- 
fense du  ch&teau.  Les  plus  braves  de  mes  gens  sont  k  York ,  ainsi 
que  les  vdtres ,  de  Bracy  5  h,  peine  nous  en  reste-t-ilune  vingtaine , 
sans  y  comprendre  ceux  qui  vous  accompagnaient  dans  votre  folic 
entreprise. 
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^ Craiiidraift-tu  done,  dit  le  tampli^,  qu'ili at  I0ient  en  for^ 
m  euffisantes  pour  enlever  le  cb&teau  par  un  eoup  de  mpin? 

^  Non  ceries,  aire  Bri^in.  Ces  outlaws  out  it  leur  MIe  un  chef 
plein  d*audace;  mais  il«  n'ont  ni  machipes  de  guerre,  ni  ^ebelles 
pour  donner  Fassaut ,  ni  perftoune  qui  puisse  guider  leur  iuexp^ 
rieuce  dans  Fattaque  d'une  fortereste  :  mon  chtiteau  brarera  tout 
leurs  eft)rts. 

EfiTde  un  message  k  tes  voitins,  dit  le  templier)  invite*les 
h  rassembler  leurs  gens  pour  venir  au  seeours  de  trois  cheTaiiers 
asdtiigi^s  dans  le  eb&teau  baroniitl  de  Beginald  Front-de-Boiuf  par 
un  fou  et  un  gardeur  de  pourceaux 

^  finoore  une  plaisanterie,  sire  ehevalier ! ...  Mais ehei  qui  en- 
Toyer?  MaWoiain  est  en  ee  moment  k  York  avee  ses  vassaux  ainsi 
que  mes  autres  aUii§s  $  et  sans  Yotre  infemale  entreprise ,  j'y  serais 
avee  eux, 

Alors  done ,  envojrons  un  messager  I  York,  et  fcite^-en  reve- 
nir  nos  gens,  dit  de  Braey .  S'ils  ne  £uient  h  Taspeet  de  ma  banniire 
flottante  et  de  ma  eompagnie  franche ,  je  lea  tiens  pou?  les  plus  bar^ 
dis  outlaws  qui  aient  jaikiafs  baqd^  un  arc  dans  les  bois. 

—  Et  qui  cbargerons-nous  de  oe  message  ?  demanda  Front^e*' 
Bosuf.  Ces  bandits  doivent  oeeuper  tons  les  s^ntiers :  ils  faitercepte^ 
ront  et  le  porteur  et  la  d^icbe.  M'y  yoiU  I  n  ajouta441  aprfes  avoir 
r^fldcbi  un  instant. «  Sire  templier ,  puisque  vo|is  saves  lire,  voos 
savez  sans  doute  dcrire ;  et  si  nous  pouTcms  trouver  rdoritoire  et 
la  plume  de  mon  cbapelain ,  qui  est  mort  il  y  aura  un  ^an  Noel,' 
au  milieu  d'uue  orgie. . . 

—  Je  crois , » dit  Tdcuyer  qui  ^tait  rest^  dans  la  salle  prM  k  ex^ 
cuter  les  ordres  de  son  maltre ;  « je  crois  qtte  la  vieille  Barbara  a 
conserve  cette  plume  et  cette  ^critoire ,  pour  Tamour  de  son  ecu-' 
fiesseur.  Je  Tai  entendue  se  plaindre  qu'il  soit  le  dernier  qui  lui  ait 
dit  de  ees  ehoses  qu'un  bomme  poll  doit  adresser  h  une  matrone  i 
aussi  bien  qu^a  une  jeune  fiile. 

rr-  Gours  done  les  chercher,  Engelred ;  et  alors,  sire  templier, 
tu  ^riras  sous  ma  dictde  une  r^ponse  h  cet  audacieux  d^fl. 

^  J'aimerais  mieux  y  rdpondre  a?eo  la  pointe  d'une  4p6e  qu'ayec  i 
celle  d'une  plume,  dit  Bois*Guilbert ;  mais  qu*il  soit  feit  oomme' 
Tdus  voulez.  » 

II  s^assit  devant  une  table,  et  Frpnt-de^Boeuf  lui  dicta  en  firan- 
qais  ce  billet  dont  voici  la  teneur  : 
«  Sire  Reginald  Front-de-Boeuf  et  les  nobles  chevaliers  ses  allies 
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at  e(mf6i4ris  ne  re^oiirent  point  de  de  la  part  de  mh ,  de  vas- 
$mx  et  de  proscriU.  Si  le  pemnnage  qui  pre&d  le  nom  di  cheita^ 
UerNoir^tdeB  droits  aux  honneurd  de  la  cbe?alerie,  il  doittavoip 
qu'il  s'est  d^gradd  par  son  association  avec  les  gens  parmi  lesqoel* 
il  se  trouve,  ei  qu'il  ne  pent  demander  coinpte  de  quoi  que  ee  soit 
i  do  loyaux  et  nobles  ohevaliers.  Quant  aut  prisonniers  que  nous 
aTons  Ms,  nous  vous  prions ,  par  charity  ehr^tienne,  Uttmoytr 
m  prfttre  pour  recevoir  leur  eonitessiim  et  les  rdconeilier  atee  DIeu , 
cai'  nous  ayons  arr^t^  qu'ils  seraient  et^ut^s  ce  mattt  mrant  tntdi,- 
et  que  leurs  t^tes ,  attaeh^es  it  nos  erAieaut ,  montrei^lent  ipiel 
eas  nous  bisons  de  eeux  qui  oAt  prls  les  armes  pour  les  d^tlvrer.' 
G'est  poitfquoi  nous  vous  prions  derechef  d'eHTOyer  tin  prfiti^e  qut 
les  r^oncilie  avec  Dleu ;  c'at  le  dernier  service  que  vous  ayei!  Il 
leur  rendre  sur  la  terre.  • 

Gette  lettre ,  apr^s  avoir  616  pti^e ,  ftit  donnde  &  Ncuyer ,  qui  la 
remit  ft  son  tour  au  messager  qui  attendait  un^  rdponfto  i  t%M 
qu*il  avait  apportde. 

L'archer,  ayant  rempli  sa  mission ,  retouma  an  quartter^g^frd 
desalUds,  qui  pour  le  moment  <Stait  tftabUsousuneb^nevdm^- 
ble ,  ft  la  distance  d'environ  trois  port^s  de  ff^he  du  ebftteau*  L& 
Wamba,  Gurtb,  et  leurs  alli^  le  chevalier  Heir ,  Looksley  et  le 
joyeux  ermite,  attendaient  avec  impatii^eune  r^peiiseftleiirsenb 
mation.  Autour  d'eux,  et  ft  peu  de  distancCi  on  voyait  un  grand  nooM 
bred'yeomen,  dont  lesauvage  accoutrement ,  Ta^  audaoieux  et 
les  figures  sillonpdes  annon<2aient  assez  leur  proftition  babituelle.' 
Plus  de  deux  cents  d'entre  eux  talent  i6]h  rlunis ,  et  ft  cbaque  in- 
stant il  en  arrivait  d'autres.  Les  cheib  auxquels  ils  obdissaient  n'A-» 
taient  distinguds  que  parune  plume  attachde  ft  leur  bonAet}  to  V(^ 
teoient  y  les  armed ,  r^qufpement ,  Maient  les  m^mes  pour  tons. 

Une  autre  troupe,  mais  moins  rdgull^e  etmoifis  bfeti  arm^  j 
composde  de  Saxons  de  la  juridictfon  voistue,  ainsi  qMd'oti  grand 
nombrede  vassaux  etserft  des  vastes  domaines  d^  Cedrio,  dtait 
d^ft  rassemblde  au  mftme  endroit^  potir  aider  ft  la  d^ivrance  da 
leur  maitre.  Le  plus  grand  nombre  dtaient  armds  d'dpieux,  de  fiiux^ 
de  fldaux  et  autres  instruments  de  labourage,  que  parfol»  la  ndces- 
sftd  eonvertisi^ait  en  armes  de  guerre^  car  les  Normands  ^  selon  la 
politique  des  conqii^ntsjaloux  deleurdonqudte,  nepmnettaleiKi 
guire  aux  Saxons  de  possMer  ou  de  porter  auoune  arme.  Cettir 
eireonstanco  rendait  bien  moins  Ibrmidable  pour  les  assii^gds  lesc^* 
cours  des  Sftxois,  quoiifoe^  la  forc^  de^«ta  boamiea,  la  aopMerltl 
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de  leur  Dombrev  el  rentbonsiasme  que  leur  insptrait  une  si  juste 
cauie ,  leur  donuassent  un  air  imposant.  Ce  itit  au  chef  de  cette  ar- 
mi^  bariol^e  de  toutes  couleurs  que  la  lettre  du  tempUer  fiit  re- 
mise :  il  la  passa  h  rermite  pour  en  faire  la  lecture. 

«  Par  la  boulette  de  saint  Dunstan,  dit  le  digne  anacborete;  par 
eette  boulette  ^ui  fit  rentrer  au  bercail  plus  de  brebis  que  jamais 
saint  n'en  amena  en  paradis ,  je  jure  qu'il  m'est  impossible  de  dd- 
chiffirer  ce  grimoire ;  est-ce  du  fran<2ais  ou  de  Farabe?  je  ne  saurais 
le  dire.  »  II  mit  alors  la  lettre  entre  les  mains  de  Gurtb  ^  qui  se- 
coua  la  t^te  d'un  air  refrogn^  et  la  pa^a  h  Wamba.  Le  fou  la  par- 
courut  des  yeux  d'un  bout  h  Fautre  en  feisantmille  grimaces, 
lembl/able  h  un  singe  qui  imite  ce  qu'il  a  tu  faire,  et  m  ayant  Fair 
d'en  comprendre  le  contenu  puis  faisant  une  gambade ,  il  donna 
le  papier  i  Locksley. 

<  Si  les  grandes  lettres  ^taient  des  arcs ,  et  .les  petites  des  fltehes, 
je.pourrais  y  connattre  quelque  cbose,  dit  FhonnMe  archer;  mais 
je  Tous  assure  qu'il  m'est  aussi  impossible  de  d^cbiflrer  cet  ^rit 
que  de  percer  d'une  tlhcihe  le  cerf  qui  est  h  deux  milles  d'ici. 

~  G!est  done  moi  qui  vous  servirai  de  clerc, »  dit  le  cheyalier 
Noir;  et  prenant  la  lettre  des  mains  de  Locksley,  il  la  lut  d'abord 
des  yeux ,  et  ensuite  il  Fexpliqua  en  saxon  h  ses  contMiris. 

«  D^apiter  le  noble  Cedric !  s'^cria  Wamba.  Par  la  sainte  messe! 
ne  t'es-'tu  pas  tromp^ ,  sire  chevalier  ? 

—  Non ,  mon  digne  ami ,  r^pondit  le  chevalier  $  j'ai  traduit  fidi- 
lement  chaque  mot. 

—  Par  saint  Thomas  de  Cantorb^ry !  r^pliqua  Gurtb,  nous  noas 
emparerons  du  cb&teau ,  dussions-nous  en  arracber  chaque  pierre 
avecnosmins! 

—  Nous  n'avons  pas  grand  espoir  d'y  r^ussir,  reprit  Wamba  :  i 
peine  mes  oiains  seraient-elles  capables  de  delayer  du  mortier  ppur 
Clever  un  mur  avec  les  pierres  qu'arraoberont  les  v6tres ! 

— •  Ce  n'est  qu'une  ruse  pour  gagner  du  temps ,  dit  Locksley ;  ils 
B'oseraient  commettrc  un  cripie  dont  je  saurais  tlrer  une  terrible 
vengeance. 

>  —  Je  voudrais,  dit  le  chevalier  Noir,  que  quelqu'un  de  nous  ptt 
s'lntroduire  dans  le  cbMeau,  n'importe  par  quel  moyen,  pour 
prendire  eonnaissance  de  sa  situation  et  des  forces  des  assidg^s.  II 
pe  semble  que,  puiaqu'ils  demandent  qu'on  leur  enyoie un  pr^tre, 
cesahit  ermite  pourrait,  tout  en  exere^ant  sonpieux  minist^re» 
Qoiis  iNro(mrci*lesreiiseisnements  dont  nous  avons  besoip. 
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—  Que  la  peste  te  crdre ,  toi  et  ton  ay  is,  s'^cria  le  bon  ermite  : 
je  te  dis,  sire  chevalier  Faineant,  que  l(H*sque  j'dte  mon  froc  de 
moine ,  je  laisse  ayec  lui  ma  prilrise ,  ma  saintetf  et  mon  latin ,  et 
que,  sit6t  que  je  suis  vitu  de  mon  justaucorps  vert,  j'aime  mieux 
tuer  une  vingtaine  de  cerft  que  de  confesser  un  Chretien. 

—  Je  crains,  dit  le  chevalier  Moir,  je  crains  grandement  qu'il 
n'y  en  ait  pas  un  parmi  vous  qui  veuille  prendre  le  caractire  et 
jouer  le  r61e  de  confiesseur.  > 

Tons  se  regard^rent  en  silence. 

c  Je  vois,  > dit  Wamba  aprte  une  courte  pause,  c  je  vois  que  le 
fou  doit  £tre  toujours  fou,  et  qull  lui  feudra  risquer  sa  tite  dans 
une  aventure  qui  feit  trembler  les  sages.  Sachez  done,  mes  cbers 
cousins  et  compatriotes ,  qu'avant  de  porter  Fhabit  bariold ,  j'ai 
port^  la  robe  brune ,  et  que  j'allais  me  foire  moine ,  itaA  pour  lequel 
j'avais  iU  ileiij  quaud  je  m'apergus  que  j'avais  assez  d'esprit  pour 
£tre  un  fou.  Je  ne  doute  nuUement  qa'h  Vaide  du  froc  du  bon 
ermite,  et  surtout  de  la  saintet^  et  de  la  science  cousues  dans  son 
capuchon ,  je  ne  sois  propre  Si  porter  toutes  les  consolations  ter- 
restres  et  spirituelles  i  notre  digne  mattre  Cedric  et  h  ses  compa^ 
gnons  d'infortune. 

—  Crois-tu  qu'il  ait  assez  de  bon  sens  pour  un  tel  r61e? » dit  le 
chevalier  Noir  en  s'adressant  Si  Gurth. 

c  Je  n'en  sais  rien ,  r^pondit  celui-ci ;  mais  s'il  ne  r^ussit  pas ,  ce 
sera  la  premiere  fois  qu'il  aura  manqu^  de  Tesprit  u^cessaire  pour 
tirer  parti  de  sa  folic. 

—  AUons,  endosse  promptement  le  froc,  mon  bon  ami,  dit  le 
chevalier  h  Wamba,  et  que  ton  mattre  nous  rende  un  compte 
fiddle  de  T^tat  du  ch&teau.  Ses  d^fenseurs  doivent  itre  peu  nom- 
breux ,  et  il  y  a  cinq  ^  parier  contre  un  qu'une  attaque  aussi  prompte 
que  bardie  nous  en  rendrait  bientdt  mattres ;  mais  le  temps  presse, 
pars. 

—  En  attendant ,  dit  Locksley,  nous  serrerons  la  place  de  si 
prte,  qu'il  n*en  sortira  pas  une  mouche  pour  porter  des  nouvelies. 
Ainsi ,  mon  bon  ami ,  >  continua-t-il  en  s*adressant  ^  Wamba,  c  tu 
peux  assurer  ces  tyrans  que,  s'ils  exercent  quelque  violence  contre 
leurs  prisonniers,  nous  en  tirerons  une  vengeance  qui  leur  cotitera 
Cher. 

—  Pax  vobiscum ! »  dit  Wamba,  qui  A€\t  dtait  afFubl^  de  son 
travestissement  religieux.  En  parlant  ainsi  il  imita  }a  demarche 
solennelle  et  unposante  d'un  moine,  et  partit  pour  ex^uter  sa 
mission. 
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Le  cheval  U  pldi  aHI«ot  sera  parfoii  totti  de  glace , 
el  le  ploi  lenrd  tOQl  de  {em  i  parfois  le  moiite  iooera 
le  rdle  de  fou ,  et  le  foa  le  r61e  de  moliui. 

Yieille  ballade. 

LoRSQUE  Wamba ,  couvert  du  froc  de  rermite ,  son  capuchon 
sur  la  t^te  et  une  corde  pour  ceiature,  se  prdsenta  h  la  grande 
porte  du  cbiiteau  de  Front-de-Boeuf ,  la  sentinelle  lui  demanda 
quel  dtait  son  nom  et  ce  qu'il  voulait. 

«  Pax  vobiscum  I  r^pondit  le  fou.  Je  suis  un  pauvre  frfere  de 
Tordre  de  Saint-Francjois  qui  vient  ici  remplir  son  ministfere  auprfts 
des  malbeureux  prisonniers  detenus  dans  ce  ch&leati. 

—  Tu  es  unmoine  bien  bardi,  riposta  la  sentinelle,  de  venir 
dans  un  lieu  oil ,  sauf  notre  ivrogne  de  cbapelain ,  un  coq  de  ton 
plumage  n*a  pas  chants  depuis  vingt  ans. 

—  N^anmoins,  je  te  prie  de  m'annoncer  h  ton  mattre  :  je  fas- 
sure  que  ma  visite  lui  sera  agrdable ,  et  que  le  coq  cbantera  de 
manifere  h  ce  que  tout  le  cbiteau  Tentende. 

—  Fort  bien ;  mais  si  je  suis  r^primand^  d^avoir  quitt^  mon 
poste  pour  t'aononcer,  compte  bien  que  j'essaierai  si  la  robe  grise 
d'un  raoinc  est  h  T^preuve  d'une  fl^che  i  plume  d'oie  grise.  > 

tii  acbevant  cette  menace ,  la  sentinelle  quitta  la  porte  du  donjon 
et  se  rendit  dans  la  grande  salle  pour  annoncer  h  Front-de-Boeuf 
Textraordinaire  nouvelle  qu'un  moine ^tait  dehors,  et  demandait i 
6tre  admis  dans  le  cb&teau.  A  sa  grande  suiprise,  il  re<3ut  I'ordre 
d'introdulre  sur-le-champ  le  saint  bomme ;  et  ayant  pris  avec  lui 
quelques  autres  gardes ,  de  crainte  de  surprise,  il  ob^it  avec  eip-* 
pressement. 

L'audace  inconsiddr^e  qui  avait  pouss^  Wamba  dans  cette  dan^^ 
gereuse  entreprise  ne  put  tenir  devant  un  homme  si  redoutable  et 
si  redouts  que  Reginald  Front-de-Boeuf  j  11  prononca  son  Paa^ 
vobiscum !  sur  lequel  il  comptait  tant  pour  bien  jouer  son  rdle, 
avec  une  certaine  hesitation  et  avec  moins  d*assurance  qu'il  ne 
Pavalt  fait  jusqu^alors.  Mais  Front-de-Boeuf  iiiait  accoutum^  h  voir 
les  hommes  Be  tons  rangs  trembler  en  sa  presence ,  de  telle  sorte 
que  le  trouble  du  moino  suppose  ne  lui  donna  auouti  soup^on. 


GHAPITRB  XXYI.  ttt 
<  Qui  e9*ta  et  i'ot  ?iens-tu ,  ptee  ?  dlt-il. 

—  Paa:  vobiscum  !  ripita  le  tou  j  je  suis  un  pauvre  serrlteup  At 
$aint  Franqois,  qui,  yoyageant  ft  trayers  ces  lieux  sauyages,  rais 
tomb^  entre  les  mains  des  brtgands)  quidam  viator  ineidit  in 
lairones,  comma  dit  rj^criture}  letqnels  brigands  m'ont  enyoy^ 
dans  ce  obUeau  pour  y  ramplir  mon  ministire  spirituel  aupr^s  de 
deux  personnes  co&damn^es  par  yotre  honorable  justice. 

—  Fort bien,  saint  p6re.  Mais,  dis-moi,  quel  est  le  nombre  d# 
eea  bandits? 

— Loyal  seigneur,  nomen  Ulia  Legio,  leur  nom  est  Legion. 

<— Dis^moi  clairement  quel  est  leur  nombre,  ou,  tout  prMve 
guetu  es,ton  froc  et  ton  cordon  ne  te  sauyeraient  pas  de  mn 
colore. 

—  Hdlas!  emctavit  oor  meum,  ce  qui  yaut  dire  que  j'iKais 
presque  mort  de  peur  $  mais  je  presume  qu'ils  peuyent  Atre  efnq 
cents,  tant  archers  que  paysans. 

*!-Quoi!  I  dit  le  templier  qui  strait  au  m^me  instant,  <  les 
guApes  se  montrent-elles  en  aussi  grand  nombre?  il  est  temps 
d'^touffer  cette  maligno  engeance.  »Prenant  alors  Front-de-Bcettf 
h  part :  c  Gonnais-tu  ce  pr^tre?  lui  demanda-t-il. 

—  II  est  d'un  convent  dloigni ,  r^pondit-il,  je  ne  Tai  jamais  yu. 
Alors  ne  lui  confie  pas  ton  message  de  yiye  yolx ;  qu'il  porte  a 

la  compagnie  fraqcbe  de  de  Bracy  un  ordre  par  (fcrit  de  venir  suN 
le-champ  ausecours  de  son  capitaine.  En  attendant,  et  pour  que  ce 
tondu  n'ait  aucun  soiipqon,  donne*lui  toute  liberty  d'exereer  les 
fbpotions  de  son  ministire  auprte  de  ces  pourceaux  de  Saxons 
ayant  que  nous  les  mettions  h  mort. » 

Cest  ee  que  je  yais  fetre ,  r^pondit  Front-de-Boeuf  $  et  il  ordonna 
I  un  domastique  de  oonduire  Wamba  h  Tappartement  oA  Gedrie  et 
Albelstane  ^talent  enfermds. 

—Cette  detention ,  loin  de  mod^er  Fimpatience  de  Cedric ,  I'ayait 
portto  ii  son  oomble.  II  marchait  h  grands  pas ,  semblable  it  un 
bomme  qui  charge  Tennemi  ou  qui  s*appr6te  h  monter  sur  la  br^ 
ehe ,  tantdt  se  parlant  ii  lul-m6me ,  tantdt  s'adressant  h  Athelstane , 
qui ,  ayec  une  fermet^  yraiment  stoique ,  attendait  Tissue  de  cette 
aventure,  digdrant  tranquillement  le  copieux  repas  qu'il  avait  feit 
it  midi ,  et  s'inquidtant  fort  peu  de  la  durde  de  sa  captivity ,  qui , 
concluait-il ,  devait  finfr ,  comme  tous  les  maux  d*ici-bas,  quand  il 
plairait  i  Dieu, 

c  Paso  voMscum  / »  dtt  le  ibu  en  entrant  et  en  ddguisant  sa 
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voix ; « que  la  b^nddiction  de  saint  Dunstan ,  de  saint  Denis ,  de  saint 
Duthuc  et  de  tons  les  saints ,  soit  sur  vous  et  avec  yous ! 

—  Salvete  et  vos, »  r^pondit  Cedric  au  moine  suppose.  «  Dans 
quel  dessein  es-tu  venu  ici ,  bon  moine? 

—  Pour  vous  exborter  ^  vous  preparer  ^  la  mort. 

A  la  mort !  >  s'^cria  Cedrie  en  tressaillant. « Quelque  se^l^rats 
qu*ils  soieat ,  ils  n'oseraient  commettre  une  atrocity  si  notoire  et  si 
gratuite. 

—  H^las !  vouloir  les  retenir  par  des  sentiments  d'humanit^ ,  au- 
tant  vaudrait  essayer  d'arr^ter  un  cheval  (fougueux  avee  un  fil  de 
soie.  Pensez  done ,  noble  Cedric ,  et  vous ,  brave  Athelstane ,  aux 
p^cb^s  que  vous  avez  commis;  ear  aujourd'bui  m^me  vous  allez 
comparattre  devantJe  tribunal  d'en  haut. 

—  L'entends-tu ,  Athelstane  ?  dit  Cedric ;  tirons  notre  Ame  de  son 
assoupissement,  et  pr^parons-nous  au  dernier  acte  de  notre  vie.  U 
vaut  mieux  mourir  en  hommes  que  de  vivre  en  esclaves. 

—  Je  suis  prAt  it  subir  tout  ce  qu'est  capable  d'inventer  leur  sci- 
l^ratesse,  r^pondit  Athelstane,  et  je  marcherai  A  la  mort  avec  la 
m^me  tranquillity  d'Ame  que  s'il  s'agissait  d'aller  diner. 

—  Ehbien,  monpire,  priparez-nous  h.  ce  voyage,  dit  Ce- 
dric. 

—  Ne  soyez  pas  si  press^ ,  bon  oncle , » rdpliqua  le  tou  en  repre- 
nant  son  ton  de  voix  naturel ; « il  est  bon  d'y  regarder  ^  deux  fois 
avant  de  sauter  le  pas. 

—  Sur  ma  foi !  dit  Cedric ,  je  connais  cette  voix. 

.  —  Cest  ceUe  de  votre  fiddle  esclave,  de  votre  tou,  •  rtpliqua 
Wamba  en  rejetant  son  capucbon  en  arriire.  « Si  dernidrement 
vous  eussiez  pris  conseil  d'un  fou,  certes  vous  ne  seriez  point 
ici :  suivez  aiyourd'Jiui  son  avis ,  et  vous  n'y  resterez  pas  long*- 
temps. 

~  Que  veux-tu  dire ,  dr61e?  ripliqua  Ie*Saxon. 

—  Ce  que  je  veux  dire?  le  voici  :  prenez  ce  froc  et  ce  cordon, 
qui  sont  tout  ce  que  j'eus  jamais  des  ordres  sacr^ ,  et  vous  sortir^ 
ais^ment  du  ch&teau ,  apris  m'avoir  laiss^  toutefois  votre  manteau 
et  votre  ceinture  pour  que  je  franchisse  le  pas  A  votre  place. 

—  Te  laisser  ^  ma  place !  s'^cria  Cedric ;  mon  pauvre  ami ,  ils  te 
pendront  I 

—  Qu'ils  fassent  de  moi  ce  qu'ils  voudront!  Je  garantis  qu'il  n'y 
aura  point  de  d^shonneur  pour  votre  nom  si  le  fils  de  Witless 
se  laisse  pendre  au  bout  d'une  chalne  avec  la  mime  gravity  que 
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son  anc*tre ralderman  lowqu'U  attachait la sienne  h  son  ecu*. 

—  Eh  bien ,  Wamba ,  j'acquiesce  iL  ta  demande ,  h  cette  condi- 
tion que  ce  ne  sera  pas  ayec  moi  que  tu  fohangeras  tes  habits ,  mais 
avec  le  noble  Athelstane. 

—  Non ,  de  par  saint  Dunstan !  il  n'y  aurait  point  de  raison  h 
eela.  II  n'est  que  trop  juste  que  le  fits  de  Witless  s'expose  pour  sau- 
ver  le  fils  de  Hercward  j  mais  U  serait  peu  sage  h  lui  de  mourir 
pour  ufl  homme  dont  Ics  ancAtres  sont  strangers  aux  siens. 

—  Coquin!  s'^criaCedricj  les  anc*tres  d^elstane  ont  r^gn^ 
siur  TAngleterre. 

—  Cela  peut  *tre;  mais  mon  cou  est  trop  droit  sur  mes  ^paules 
pour  que  je  me  le  laisse  tordre  pour  I'amour  d'eux.  Ainsi  done , 
mon  bon  maitre ,  ou  acceptez  voiis-mime  mon  oflre ,  ou  permettez 
que  je  quitte  ce  donjon  aussi  libre  que  quand  j'y  suis  entrtf. 

—  Laisse  p^rir  le  vieil  arbre,  reprit  Cedric;  mais  sau?e  le  bril* 
lant  espoir  de  la  Iferet,  sauve  le  noble  Athelstane,  mon  fid^e 
Wamba !  c'est  le  devoir  de  quiconque  a  du  sang  saxcm  dans  les 
veines.  Toi  et  moi ,  nous  souffrirons  de  compagnie  la  rage  effr^n^e 
de  nos  indignes  oppresseurs,  tandis  que  lui,  libre  et  en  sftret^^ 
excitera  nos  concitoyens  h  la  vengeance. 

—  Non ,  Cedric ,  non ,  mon  pire , .  s'^cria  Athelstane  en  liii  sai- 
sissant  la  main  j  car  lorsque ,  sortant  de  son  indolence  habituelle, 
il  s'agissait  pour  lui  de  penser  ou  d'agir ,  ses  actions  et  ses  s«iti- 
ments  ^taient  d'accord  avec  sa  noble  origine-  « Non  j  j'aimerais 
mieux  rester  dans  cette  salle ,  n'ayant  pour  toute  nourriture  que  la 
ration  de  pain  et  la  mesure  d'eau  accord^es  aux  prisonniers ,  que 
de  devoir  ma  liberty  i  ce  serf  qui  ne  veut  se  ddvouer  que  pour  son 
maitre. 

—  On  vous  qualifie  d'hommes  sages ,  seigneurs ,  dit  Wamba,  et 
moi  je  passe  pour  un  fou :  eh  bien !  mon  oncle  Cedric,  et  vous 
mon  cousin  Athelstane,  le  fou  prononcera  dans  cette  affaire ,  et 
vous  ^pargnera  la  peine  de  pousser  plus  loin  vos  politcsses.  Je  suis 
comme  la  jument  de  John  Duck ,  qui  ne  veut  se  laisser  monter  que 
par  John  Duck.  Je  viens  pour  sauver  mon  mattre;  et  sll  n'y  veut 
pas  consentir ,  eh  bien !  je  m'en  retoumerai  comme  je  suis  venu. 
Un  service  ne  se  renvoie  pas  de  Fun  h  Fautre  comme  une  balle  ou 
un  vdant ,  et  je  ne  veux  6tre  pendu  pour  qui  que  ce  soit ,  si  ce  n'est 
poor  mon  mattre. 


1.  Alderman ,  ofBcier  dt  police  qui  porte  aa  eon  ulie  chaine  dm  Texercice  4^ 
AqcUodi.  a.  m. 
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^  AMm  i  noble  Cedrio ,  dit  AihelstaM ,  ne  perdta  p(«i  eette  oe-r 
casion,  croyez-moi.  Yotre  presence  encouragera  nos  atnh  Si  tra- 
vailler  &  notre  d^liyraiicei  au  lieu  que  di  tousresteis  ici,  noire 
perte  est  certaine. 

^  Ya-t-il  dU  dehors  quelqueapparence  d6  ialut?»  demanda  Ce- 
dric  en  regardant  ie  fou. 

.  •  Apparenee  I  rdpdta  Waoiba  $  ah  bien  out !  Permettez^tnoi  de 
Yous  repribdnter  que  ee  froc  yaut  en  ee  moment  m  habit  de  g^a^ 
ral.  Cinq  cents  hommes  sont  Ik  tout  prds ,  et  ce  matin  mime  J'^tais 
UQ  de  leurs  principaux  che& ;  men  bonnet  de  fou  dtalt  un  casque , 
et  ma  marotte  un  gourdin.  Bien  ^  bien !  nous  verrons  ee  qu'iis  ga- 
gneront  au  change,  un  fou  pour  un  homme  sage*  A  tous  parler 
franobement ,  je  crains  fort  qu'ib  ne  perdent  en  taleur  ee  qu'ils 
pourront  gagner  en  prudence.  Adieu  done ,  moii  maltre ;  de  gr&de , 
soyez  buoiain  pour  le  pauvre  Gurth  et  pour  son  ehien  Fangs ,  et  hi- 
tes  anspendre  man  bonnet  dans  la  salle  de  Botherwood,  en  m^-^ 
moire  de  ee  que  }e  donna  ma  vie  pour  sauf  er  oeile  de  mon  maltre, 
en  fou  fiddle  et  d^ou^. »  Wamba  prononqa  ces  derniers  mots  d'un 
tte  moitid  s^rieuz,  moitid  comique  ^  et  les  jmx  de  Cedrk)  se  reoH 
plirent  de  larmes. 

•  Ta  m^oireseraconserT^, »  lul r<pondit-iI  avec  Cotton, 
« tant  que  Taltaehement  et  la  fld^Ht^  seront  honors  sur  la  terre. 
Maisj'ai  Tespoir  que  je  trouverai  les  moyens  de  sauver  Rowena, 
Athelstane ,  et  toi  aussi ,  mon  pauvre  fou :  ton  d<Svotkment  ne  pent 
BiaiM|tter  de  trouver  sa  rteompense, » 

L'^hange  des  vMements  ftit  promptement  termini;  mais  tout-' 
]heoap  Cedric  pomt  frapp^  d'une  lAie, « Je  ne  sais  d*autr6  langue 
que  la  mienne ,  dit-il ,  et  quelques  mots  de  ce  normand  si  ridicule 
eisi  atfoet^.  Comment  pourranje  me  faire  passer  pour  ira  fr&re? 

Le  suee^  depend  de  deux  mots  mfagiques ,  r^pondrt  Wamba  t 
fax  vobiscum  I  r^ond  h  tout ,  sou? enez-vous-en  bien.  Allez  on 
Teoez ,  mangez  on  bavez ,  b^nissez  m  ^]ScommttQfez ,  Pax  vobis- 
cam !  s'appliqoe  i  tout*  Ces  mots  sent  aussi  utiles  it  un  moine  qu*uae 
baguette  ^  un  enebanteur,  et  un  manche  it  balai  \  une  sorci^re. 
Mais  prononeez-1^  surteut  d'nn  ton  grave  et  solennel :  Pax  vo- 
biscum I  Gardes,  sentineUes,  cbevaliers,  buyers ,  cavaliers ,  hn* 
tassins ,  tons  dprouveroot  Teflfet  de  ce  cfaarme  puissanf .  Je  pense 
que  s'ils  me  conduisent  demain  h  la  potence,  ce  qui  poorratC  bien 
m'arriver,  j'essaierai  refficacit^  de  m  deux  mots  sur  Tex^euteur 
de  la  sentence. 
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-^Puiiq^eo*«rt  j|iD$if  i'attraibientdt  pris  to  ordm  r^Mgtoix^  dit 
Cedrie  :  Pcu»  vobisQu/n !  je  na  roublierai  pas.  Noble  AtbektaDQ» 
receva2  mes  adieux,  ^dieu  aii&si  5  loi,  mon  pauvre  garfoiiy  toi  doiit 
lecoeur  peut  te  &ire  pardonner  la  faiblesse  de  ta  t^te;  t#  aauve* 
rai  ou  je  reviendrai  mourir  avec  toi.  Le  eang  royal  dee  Saxons  ne 
sera  pa$  vers^,  tant  que  le  mien  coulera  dap$  me«  ¥eiiie$i  eooiptez- 
y ,  Atbelstane;  et  pas  un  cheveu  ne  tombera  de  la  Ute  de  e«t  e«« 
cIaT#  fidi^le,  qui  ri&que  sa  ?ie  pour  son  mattre,  twt  qpie  Cedric 
pourra  le  d^fendre.  Adieu. 

—  Adieu,  noble  Cedric,  rdpondit  Athelstane;  souvenez-vooa que 
pour  bien  remplir  le  role  d*un  moine vous  d^re^  aeeq[^ter  ft  boire 
partout  ou  on  vous  Toffrira. 

—  Adieu,  notre  onele,  s^outa  Wamba  ^  n'oubliez  pa^ ;  Pa»  t/o* 
biscum  !  > 

Aiosi  endoetrind,  Gedria  se  mit  en  route,  et  il  ne  fiit  pas  long-i 
temps  sans  rencontrer  Tocmiond'^rouyer  la  verUi  du  cbarme  qui 
soa  bouSon  luiavaitreoommand^  comme  tout-puissant.  Dansun  pas** 
sage  aombre  et  votitd  par  lequel  il  espdrait  arriver  k  la  grande  salle 
du  cb&te^Uyil  renoontra  une  feoune.  <  Pax  vobUcum }  i  dit  }0 
faux  frdre,  et  il  pressalt  le  pas  pour  s'dloigner,  lorsqu'une  voii 
dopee  lui  rdpondit : 

—  Et  vobis  quoiso,  domine  reverendUsime ,  pro  misertcer^ 
dia  vestm. 

Je  sttis unpen sourd^  t  rdpUfua  Cedrie  en  bon  saxoni  puia 
s'arrdtapt  subitement :  c  Malddietioo  sur  le  fou  et  son  Paa>  v^ts^ 
cum !  ]'ai  brisii  ma  lanqe  d^  le  premier  choc. » 

I|  ^ait  assez  commun  ^  cette  ^que  de  trouyer  un  prfetm  qui 
fint  tourdde  son  QreillelatiQe,  et  la  perscH^)e  qui  s'adressnit  h  C»* 
dric  le  savait  ibrt  bien.  <  Oh  I  par  cbarit<i ,  rdydread  p^  >  >  reprii^ 
ell^  en  sa^on,  c  daignexcoosentir  I  visiter  un  prisoniiier  blesid  ipri 
est  dans  ce  chateau;  veuiUez  lui  apporter  les  consolations  de  ¥0(fft 
saint  ministire,  et  prendre  pilid  de  lui  et  de  nous,  ainsi  que  yous 
Tordonne  yotre  caractdre  sacrd;  Jamais  bonne  oeuvre  n'aura  iti 
plus  glorieuse  pour  yotre  couyent. 

—  Ma  fille,  >  rdpondit  Cedric  fort  embarrass^,  c  le  peu  de  temps 
que  j'ai  it  passer  dans  ce  ch&teau  ne  me  permet  pas  d'exercer  les 
saints  devoirs  de  ma  profession ;  il  £aiut  que  je  m'dloigne  sur-le* 
champ,  il  y  ya  de  la  yie  ou  de  la  mort. 

—  0  mon  p^re!  je  yous  supplie  par  les  yoeux  que  yous  ayez  iaits 
dene  pas  laisser  sans  secours  spirituels  un  bomme  opprimd,  UQ 
bomme  en  danger  de  mort! 
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Que  l6  diable  iu'enlive  et  me  laisse  dans  Ifrin*  avec  les  hsne$ 
d'Odin  et  de  Thor !  »  s'^cria  Cedric  hors  de  lui;  et  probablement 
il  allait  continuer  sur  ce  ton  pen  analogue  au  saint  caractdre  dont 
il  se  couvrait  y  quand  tout-ii-coup  il  fut  interrompu  par  la  ?oix  aigre 
d*Urfried,  la  vieille  habitante  de  la  tourelle. 

c  Comment,  mignonne,  disait-elle,  est-ce  ainsi  que  tous  ites 
reeonnaissante  de  la  bont^  avee  laquelle  je  vous  ai  permis  de  quit- 
ter votre  prison?  Osez-vous  forcer  cct  homme  respectable  k 
se  mettre  en  colore  pour  se  d^barrasser  des  importunity  d'une 
juive? 

—  Unejuive!  >  s*^cria  Cedric  profitant  dela  circonstance  pour 
s'^loiguer;  c  femme!  laisse-moi  passer;  ne  m'arrMe  pas  davantage 
si  tu ne  yeux  t*exposer  h  ma  colore  :  ne  me  touche  pas,  tu  souille- 
rais  mes  vitements  sacr^. 

^  Venez  par  ici ,  mon  pirc,  reprit  la  vieille  sorcidre.j  vous  4tes 
Stranger  dans  ce  chftteau,  et  vous  ne  pourriez  en  sortir  sans  un 
guide.  Venez,  suivez-moi,  car  j'ai  besoin  de  vous  parler.  Quant  i 
vous,  fille  d*une  race  maudite,  retoumez  dans  la  chambre  du  ma- 
lade,  veillez  sur  lui  jusqu'^  mon  retour,  et  malheur  vous  si  vons 
vous,  ^loignez  encore  sans  ma  permission !  » 

Rebecca  ob^it.  A  force  d'importunit^  elle  ^tait  parvenue  h  obte- 
nir  d'Urfried  la  permission  de  descendre  un  moment  de  la  tour;  et 
la  vieille  lui  avait  confix  la  garde  du  bless^,  emploi  qu'elle  avait 
accepts  avec  joie.  Tout  occupie  de  leur  danger  commun,  et  prompte 
h  saisir  la  moindre  chance  de  salut  qui  pouvait  s'olfrir,  Rdbecca 
avait  fond^  quelque  espoir  sur  la  pr&ence  de  Fhomme  pieux  dont 
Urfried  lui  avait  annonc^  Tarriv^e  dans  ce  chUeau  infernal.  Elle 
avait  done  if  16  attentivement  Tinstant  de  son  retour,  dans  le  des- 
sein  de  s'adresser  1  lui  et  de  Fintdresser  en  feveur  des  prisonniers ; 
mais  sestentatives,comme  on  levoit,  n*avaient<{t(S  couronn^es  d'au- 
cun  succis. 

i.  r^nfer  d9U  ScaadinaTei.  Thor  iuit  leor  4i9U  de  U  saerr  e.    m.  « 
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n  Infortmiie!  et  que  peux-ia  m^appmdre  ipA 
a'alteste  k  la  foia  U  doalear,  U  honta  et  toD  crime! 
Ton  deitin  estconiiii  de  toi-m^me ;  cependaDt ,  Tiamf, 
commence  Ion  r^cit.  —  Haia  fai  bien  det  chagrlne 
d^ne  autre  espdce,  et  encore  pina  profonda.  Poor 
aoulager  nion  Ame  k  la  tortqre ,  prdte  I'oreille  k  mm 
plaintes ;  et  li  je  ne  puis  troof  er  nn  6tre  lenrible  pour 
me  seconrir y  dn  moioa  que  j^en  tronre  on  ponrm^en* 
tendre.  »  GniBBB,  U  Pahit  de  ju9tiee» 

LoRSQUE  Urfried ,  h  force  de  grommeler  et  de  menacer ,  eut  dif- 
cid^  Rebecca  a  retourner  auprds  du  bless^,  elle  conduisit  Cedric, 
qui  ne  la  suivait  qii'avec  repugnance,  dam  une  petite  cbambre  dont 
elle  ferma  soigueusement  la  porte.  Plagant  alors  sur  une  table  un 
flacon  de  vin  et  deux  verres,  elle  lui  dit,  d*un  ton  plut6t  affirmatif 
qu'interrogatif :  c  Tues  Saxon,  mon  pire?...  Ne  le  nie  pas,  i  coor 
tinua*t-elie  en  s'aperccTant  que  Cedric  h^itait  h  r^pondre;  c  le$ 
sons  de  ma  langue  matemelle  sont  doux  h  mon  oreille,  quoique  je 
nelesentende  que  rarement,  c'est-S-dire  lorsqu'ils  sortent  des  li- 
Tres  de  misdrables  ser6,  itres  ddgradds  que  les  orgueilleux  Nor* 
^  mands  condamnent  aux  travaux  les  plus  Tils  de  cette  demeure.  Tu 
es  Saxon,  te  dis-je,  et  Saxon  libre,  aussi  vrai  que  tu  es  serviteur 
de  Dieu.  Je  te  le  r^p^te,  tes  accents  sont  doux  h  mon  oreille. 

—  Aucun  pritre  saxon  ne  vient-il  done  jamais  visiter  ce  ch&teau? 
reprit  Cedric.  II  me  semble  qu'il  serait  de  leur  devoir  de  venir  con- 
soler les  enfants  opprim^s  de  leur  malheureuse  patrie. 

—  lis  n'y  viennent  pas ;  ou,  s'ils  y  viennent,  ils  aiment  mieux 
s'asseoir  au  banquet  des  conqudrants,  des  tyrans  de  leur  patriOi 
que  d'^couterles  g^missements  de  leurs  compatriotes,  du  moins 
est-ce  Ik  ce  qu'on  dit  d'eux;  quant  h  moi,  j'ensais  fort  peude 
chose.  Depuis  dix  ans  il  n^est  entr^  dans  ce  ch&teau  d'autre  pritre 
que  le  chapelain,  Normand  debauch^  qui  partageait  les  orgies  nocr^ 
tumes  de  Front-de-Boeuf ,  et  qui ,  depuis  long-temps ,  est  all^  ren-> 
dre  compte  ISi-haut  de  ses  actions  ici-bas.  Mais  tu  es  Saxon,  mon 
p^re ,  un  pritre  saxon ,  et  j'ai  une  question  h  te  faire. 

—  Je  suis  Saxon,  je  Tavoue,  mais  indigne  dunom  depr^tre. 

mi^BOB.  1 7 
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Laissez-moi  partir;^je  vous  jure  queje  reviendrai,  ouquej'en- 
yerrai  un  de  nos  Fr^res ,  plus  digue  que  moi  d'entendre  votre  con- 
fession. 

—  Attends  encore  fpfilcfuos  in^taptoi  1:^  vqix  qui  te  parle  en  ce 
moment  sera  bientdt  dtouflKe  sous  la  fratcheur  de  la  terre ,  et  je  nc 
youdrais  pa^  descendre  dans,  la  tombe  comme  j'ai  v^cu,comme 
UUe  brutq !  Mais  buypps :  le  vin  me  4onn?ra  la  force  de  te  rdvflcr 
jo6  bQrr6ttr«  doat  ma  vie  eit  un  iissu/ 1  A  ees  mots  elle  remplit  une 
Mupe,6tla  vida  avec  uneeffrayante  aviditd,  comme  si  elleedt 
craint  d'en  perdre  une  seulc  goutte.  t  Cette  liqueur  ^tourdit,  dit- 
elle ,  inais  elle  ne  rdjouit  pas  le  coeur.  >  Puis ,  remplissant  une  au- 

qoupe  ;  <  Tien3,  pere,  bois  aussi,  h  tu  veux  entendre  le  r^cit 
de  ma  ooupabid  vie  san$  tomber  de  ta  hauteur !  > 

Cedric  aurait  bien  voulu  se  dispenser  de  lui  faire  raison ;  mais 
«Uefit  pQsigoe  qui  exprimatant  d*impatience  et  de  d^espoir, 
(qu'il  eonsentit  h  lui  c^der,  et  il  r^popdit  h  son  appel  en  vidant  la 
60upe.  Cette  preuve  de  campIaisaBce  parut  la  calpaer ,  et  elle  com- 
]»efl<2a  aiB$i  son  bistoire  : 

«  Je  ne  5uiB  pas  dans  la  mis^able  condition  oik  tu  me  veit 
tttjourd'biii.  J^^tais  libre ,  beureus^ ,  bonor^e  y  aimde ;  maintenant 
jft  suis  esela^e,  mdprisable,  avilie;  tant  que  j'ai  eu  de  la  beauttf, 
j 'Sd  Hi  le  jouet  bouteux  des  passions  de  vm  mattres,  et  je  suis  de- 
venue  Fo^et  de  leur^  m^ris  et  de  leups  iasultes  lorsqu'elie  a  M 
Mrie.  Peox4u  t'dtonnep,  mo^  pdro,  que  je  balsse  Tesp^  bu- 
naine,  et  par  dessui  tout  la  raee  qui  a  opdrd  en  moi  im  ehange- 
ment  austi  deplorable?  la  malheureuse ,  aujeurd'hui silloBu^  de 
rides  et  d^r^ite ,  dont  la  rage  a^exhale  devaat  toi  en  malddietions 
impuis^antes,  peut-^^le  oublier  qu^elle  est  la  fille  du  noble  thane 
de  Tcmpiilstone,  dont  un  seul  regard  fieiisait  trembler  milie  vassaux  t 

—  Toi ,  la  fille  de  Torquil  Wol%anger ! » 6'<icria  Cedrie  ea  recu- 
lasl  de  surprise  $  toi,  la  fille  de  ce  noble  Saxon,  de  Tami,  du 
emnpagndn  d'armes  de  mm  pdre  t 

:  ~  L'ami  de  ton  pftre !  r^^  Urfried ;  e*est  done  Gedrie-le-Saxoa 
ecit  devant  mes  yeux ;  ear  le  aoble  Hereward  de  Rotherwood 
a'avajt  qii'un  fih  dont  le  nom  est  bien  eonnu  parmi  ses  eompatrio- 
tes.  Mais,  si  tu  es  Cedrie  de  Rotherwood,  pourquoi  ce  vitement  re« 
Hgleux?  Est-ee  le  d^sespoir  de  ne  pouvoir  sauver  ton  pays  qui  t'a 
port^  il  cfaercher  un  refuge  contre  Toppression  sous  les  vofttea  <As- 
cures  d'un  cloltre  ? 

—  Pen  t'iroporte  ee  queje  suist  dit  Cedrie i  poursufe ,  malheu- 


c'^q  est     d4j^  que  d'avqir  v^cu  pour  )e$  r^v^Ier. 

—  £h  bien  I  ^  r^v^ler  m  criioe  affr^ux  qui  p^se  siir 
1Q9  c(Ni$oi^nce,  up  of\f(X6  U\  qm  tQU$  l^s  p)i4UipeDts  de  Tenfer  ne 
Pflurrout  r^i^pier.  P^ns  c^i  m^ipes  murs  taipts  du  sang  4e  mon 
pdre  et  d^  ine$  fr^re$,  dapB  ces  muri  eosanglantds ,  j'ai  v^cu  Te^- 
clave  de  leqr  meiirtrier ,  j'ai  partag^  ses  plaisirs  et  son  odieux 
simoiu* ;  D'^tait-ce  pas  assez  pour  que  chacuu  des  soupirs  qui  s'e^*? 
halait  de  mon  sein  fOt  ua  crime? 

—  Miserable!  s^dcria  Cedric;  quoi!  t^^ndis  que  les  amis  de  ton 
pdre,  tous  les  vrais  Saxons,  d^plor^jent  sa  inort  et  priaient  pour  le 
repos  de  son  ftme  et  de  celle  de  soi)  vaillant  fils ;  tandis  que  dans 
ees  pri^res  se  m^lait  le  pom  d'Ulrique,  car  on  ie  qroyait  assassiii^c ; 
tandis  que  tons  preuaient  le  deuil  ppur  honorer  la  m^moire  do 
ceux  qui  n'^taient  plus ,  tu  viyais  pour  m^riter  notre  baine  et  notre 
execration ;  tu  vivais  pour  t'unir  au  meqrtrier  de  te^  proches ,  de 
t^  parents  les  plus  chers ,  k  celui  qui  avait  impold  jusqu  a  TenCant 
9U  berceau ,  de  peur  qu^il  ne  restit  un  seul  rejetou  mile  de  la  no- 
ble ipaUon  de  Torquil  Wolfganger...  tu  ^tais  unie  k  ce  ?il  tyran 
par  les  liens  d'un  aiQour  ill^gitime ! 

—  Oui ,  par  des  liens  illdgitimes ,  mais  non  par  ceux  de  Tamour. 
Qn  rencontrerait  plutdt  Tamour  dans  les  regions  infern^les  de  la 
gebenne  dternelle  que  sous  ces  voMes  sacrileges.  Non,  je  n'ai  pas 
au  moins  ce  reproche  i  me  faire.  Abborrer  Front-de-Boeuf  et  toute 
$si  race  p'a  cess^  d'etre  le  seul  sentiment  de  mon  &me ,  alors  memo 
qu'il  se  croyait  aime  de  moi ,  qu'il  me  croyait  plong^e  dans  la  cqu- 
pable  ivresse  des  sens. 

—  Vous  rabhorriez?dites-vous,  et  cependant  vous  pouviez  viyre 
pr^s  de  lui !  Malbeureuse !  ne  se  trouvait-il  done  sous  ta  main  ni 
poignard ,  ni  couteau ,  pour  mettre  fin  a  votre  existence?  y  atta- 
cbiez-vous  assez  de  prix  encore  pour  vouloir  la  conserver  ?  Heureu- 
sement  pour  toi  que  le  chateau  d'un  Normand  garde  ses  secrets 
aussi  stirement  que  la  tombe,  car  si  jamais  j'eusse  imagind  que  la 
fiUe  de  Torquil  vecdt  en  communaute  avec  le  meurtrier  de  son 
pire ,  repde  d*un  Saxon  aurait  trouvd  le  cbemin  de  son  coeur,  dan^ 
les  bras  da  son  corrupteur  lui-meme. 

—  Aurais-tu  reellement  6i6  capable  de  rendre  une  telle  justice 
au  nom  et  i  I'honneiir  des  Torquil  ? »  demanda  celle  que  desor- 
mais  nous  nommerons  Ulrique ;  €  alors  tu  es  yeritablement  le  Saxon 
que  Tante  la  renommee.  Dans  Venceinte  de  ces  lieux  mauditSy  ou^ 
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comme  tu  le  dis  avec  raison ,  le  crime  s'enyeloppe  d*im  mystdre  im- 
pda^trable,  j'ai  entendu  le  nom  de  Cedric ;  et  quelque  criminelle , 
quelque  d^gradde  que  je  fusse ,  je  me  r^jouissais  en  pensant  qu'il 
restait  encore  un  ?engeur  notre  malheureuse  patrie.  J*ai  eu  aussi 
quelques  heures  de  vengeance ;  j'ai  soufiH^  la  discorde  entre  mes  en* 
nemis ,  j'ai  suscit^  les  querelles  et  le  meurtre ;  au  milieu  des  va- 
peurs  de  Tivresse,  j'ai  vu  leur  sang  couler,  et  j'ai  entendu  ayec  d^- 
lices  les  g^missements  de  leur  agonie!  Regarde-moi,  Cedric,  ne 
trouves-tu  pas  encore  sur  ce  visage  souill^  et  fl^tri  quelque  trait 
qui  te  rappelle  ceux  des  Torquii  ? 

—  Ne  me  parle  pas  des  Torquii,  Ulrique, »  r^pondit  Cedric  avec 
une  expression  de  chagrin  et  d*horreur ;  «  cette  ressemblunce  que 
tu  veux  que  je  retrouve  est  celle  qui  existe  entre  un  cadavre  qui 
sort  du  tombeau ,  ranim^  pour  quelques  instants  par  le  d^mon ,  et 
lliomme  que  nous  avons  vu  plein  de  vie. 

—  Soit ;  mais  cette  figure  infernale  portait  le  masque  d*un  esprit 
de  Iumi6re,  lorsqu*elte  parvint  h  exciter  la  baine  entre  Front-de 
Boeuf  et  son  fiis  Reginald.  Les  t^n^bres  de  Tenfer  devraient  cacher 
ce  qui  s*ensuivit;  mais  Tamour  de  la  vengeance  doit  arracher  le 
voile ,  et  publier  impitoyablement  ce  qui  serait  capable  de  forcer 
les  morts  h  se  lever  pour  parler.  Depuis  long-temps  les  flammes 
d^vorantes  de  ia  discorde  consumaient  le  coeur  du  tyran  farouche 
et  celui  de  son  sauvage  fils ;  depuis  long-temps  je  nourrissais  en  se- 
cret une  haine  atroce  :  elle  dclata  au  milieu  d'une  orgie ,  et  moa 
oppresseur  succomba  a  sa  propre  table ,  et  de  la  main  de  son  pro- 
pre  fils.  Tels  sont  les  secrets  que  cachaient  ces  horribles  votites! 
Murs  maudits ,  ^croulez-vous ! »  ajouta  la  ftirie  en  dirigeant  ses  re- 
gards vers  le -plafond  de  la  salle;  «  ^crasez  sous  vos  d^combres  et 
ensevelissez  ^jamais  tous  ceux  qui  furent  initios  h  ces  affreux  mys- 
tferes ! 

—  Et  toi ,  crdaf ure  patrie  de  crimes  et  de  misSres ,  quel  fat  ton 
sort  apr^s  la  mort  de  ton  ravisseur  . 

—  Devine-le,  mais  ne  me  le  demande  pas !...  Je  continual  d'ha- 
ftiter  cette  inftme  demeure  jusqu'J  ce  que  ia  vfeillesse,  une  vieillessc 
hideuse  et  pr^inaturde ,  eftt  imprim^  ses  rides  sur  mon  front.  Je 
me  vis  m(5prisde ,  insultde  dans  ces  m^mes  lieux  oi  naguere  tout 
ob^issait  k  ma  voix ;  forc^e  de  borner  ma  vengeance  h  des  eflbrts 
infructueux,  fi  des  intrigues  secondaires ,  ou  aux  maledictions  sans 
cffct  d'une  rage  impuissante ,  et  condamnde  h  entendre ,  de  la  tour 
solitaire  oil  je  suis  confin^e ,  le  bruit  des  orgies  et  des  festins  aux- 
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quels  jadis  je  prenais  part ,  ainsi  que  les  cris  et  les  gdmissements 
des  nouTelles  ?ictimes  de  Toppression. 

—  Ulrique,  »  reprit  Cedric  avec  s^v^riW,  «  comment  oses-tu; 
avec  un  cceur  qui ,  je  le  crains  bien ,  regrette  encore  la  perte  du 
prix  honteux  de  tes  crimes ;  comment  oses-tu ,  dis-je ,  adresser  la 
parole  h  un  homme  rev^tu  de  la  robe  que  je  porte?  Malbeureuse ! 
di§-moi  ce  que  pourrait  faire  pour  toi  le  saint  roi  £douard  lui- 
m^me ,  s*il  ^tait  en  ta  presence?  Le  saint  roi  confesseur  ^tait  dou^ 
par  le  ciel  du  pouvoir  de  gu^rir  la  l^pre  du  corps ,  mais  Dieu  seul 
peut  gu^rir  celle  de  T&me. 

.  —  Ne  te  d^tourne  pas  de  moi ,  prophfete  s^vftre,  prophfete  de  co- 
lore ,  s'^cria -t-elle ,  mais  dis-moi  pluldt ,  si  tu  le  peux,  ce  que  pro- 
duiront  ces  sentiments  nouveaux  qui  sont  n^s  dans  ma  solitude  et 
qui  la  troublent  sans  cesse?...  Pourquoi  des  forfaits  commis  depuis 
si  long-temps  ?iennent-ils  se  retracer  h  mon  imagination  avec  une 
horreur  nouvelle  et  insurmontable?...  Quel  sort  est  prdpar^  au  deli 
du  tombeau  ^  celle  dont  le  partage  sur  la  terre  a  ^t^  une  vie  tene- 
ment miserable  que  nuUe  expression  ne  pourrait  la  peindre?...  J'ai- 
merais  mieux  retourner  h  Woden-Hertbe  et  Zernebock,  h  Mista^ 
Skrogula ,  les  dieux  de  nos  anc6tres  palens ,  que  de  soufirir  par  an- 
ticipation le  supplice  des  terreurs  dont  mes  jours  et  mes  nuits  sont 
assaillis. 

—  Je  ne  suis  pas  prfetre ,  »  reprit  Cedric  en  se  d^toumant  avee 
Aigotkt  de  cette  image  deplorable  du  crime,  du  malbeur  etdu  d^- 
espoir ;  c  je  ne  suis  pas  pr^tre ,  quoique  j*en  porte  la  robe  sacr^e.; 

—  Prfctre  ou  laltque ,  tu  es  le  seul  6tre  humain  craignant  Dieu  et 
respectant  les  hommes  que  j*aie  tu  depuis  vingt  ans.  M'ordonnes^ 
tu  done  de  m'abandonner  au  d^sespoir? 

—  Je  t'ordonne  le  repentir ,  je  t'exhorte  |i  recourir  a  la  prifere  et 
h  la  penitence ;  peut-fetre  alors  obtiendras-tu  mis^ricorde.  Mais  je 
ue  puis  ni  ne  veux  rester  plus  long-temps  avec  toi, 

—  Reste  encore  un  moment ,  fils  de  I'ami  de  mon  p^re;  ne  me 
quitte  pas  ainsi ,  je  t'en  conjure,  de  peur  que  I'esprit  du mal,  qui  a 
dirig^  loute  ma  vie,  ne  me  pousse  a  me  venger  de  tonm^pris  etde. 
ton  insensibility  I  Crois-tu  que  si  Front-de-Boeuf  trouvait  Cedric  le 
Saxon  dans  son  ch&leau ,  sous  ce  d^guisement ,  ta  vie  serait  de  lon- 
gue  dur^e  ?  Diih  ses  yeux  planent  sur  toi ,  comme  ceux  d'un  faucoa 
sur  sa  proie. 

-r-  Me  d^chir&t-il  les  entrailles ,  ma  langue  ne  pro^rera  pas  une 
seule  parole  que  mon  cceur  no  puisse  avouer,  Je  mourrai  en  Saxon  ^ 
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MMe  hma  parole  et  au  culte  dela  vitiii.  {letir^-toi ,  hie tnetouche 
pas!  La  vue  de  Front-de-Boetif lui-metHe me serait moim odieus6 
<in6  celle  d'lme  creature  aiissi  avilie  et  aussi  d^g^o^r^e  que  toi. 

—  Ce  n'est  que  trop  vrai !  >  r^pondit  Ulrique  cessant  de  le  re- 
tenir;  c  pars  done,  et  oublie,  daus  Torgueil  de  ta  vertu,  que  la 
miserable  qui  est  devant  toi  est  la  fille  de  Tami  de  ton  pfere;  pars. 
Si  mes  souffrances  me  sdparent  de  l*esp$ce  humaine ,  me  s^parent 
de  ceux  dont  j'avais  drdit  d'attendre  quelque  protection ,  notre  ven- 
geance sera  commune ,  et  Ule  ne  se  fera  pas  attendre  J'en  ai  Tes- 
poir.  Cliacun  entendra  parler  de  ce  que  je  ne  cr^indrai  pas  d'entre^ 
prend^e.  Personne  ne  m'didera ;  mats  adieu !  Ton  mdpris  a  rompn 
le  derbii^r  lien  qui  m'attachait  encore  9i  mes  semblables,  la  pensde 
consotdUtg  que  mes  malblsurs  exciteraient  la  pitid  de  mes  compa- 
tHotes. 

—  Ulrique ,  »  dit  Cedric  ^mu  par  eel  appel,  c  n'as-tu  done  sup- 
ports la  tie  au  milieu  de  tant  de  crimes  et  d'infortunbs  que  pour 
cSder  au  dSsespoir  ail  moment  que  tes  yeux  s'ouvrent  sur  I'Snor- 
filtti  de  tes  fautes ,  et  lorsque  le  repentir  et  W  ptoilence  devraient 
Mre  ton  unique  pensSe  ? 

—  Cedric ,  tu  conflais  p'eu  le  coeur  humain ;  tU  ne  sais  pas  que 
j^our  penser  et  agir  comme  je  Tai  fait,  il  faut  porter  jusqu'Si  la  M- 
nSsie  I'amour  du  plaisir ,  la  soif  de  la  vengeance  et  le  disir  orgueil- 
leuxdu  pouvoir.  Ces  passions  sont  trop  impSlueuses,  trop  enivrantes, 
pour  que  Vtme ,  en  s'y  abandonnant ,  puisse  conserver  la  faculty  du 
repentir.  Leur  fureur  est  amorlle  depuis  long-temps ;  la  vieillesse 
n*a  plus  de  plaisir;  ses  rides  repoussantes  n*ont  aucune  influence, 
et  la  vengeance  elle-mfem^  expire  au  milieu  d'impuissantes  maW- 
diclions.  C*est  alors  que  les  remords  et  ses  serpents  font  sentir  au 
coeur  du  coupable  leurs  dards  empoisonnSs ;  c*est  alors  que  nais- 
senl  les  regrets  du  passS  et  le  dSsespoir  de  Tavenir ;  c'est  alors  que, 
semblables  aux  demons  de  I'cnfer,  nous  Sprouvons  que  les  remords 
nfe  sont  pas  le  repentir !  Mais  tes  paroles  ont  r^veillS  en  moi  une 
nonvelle  ame ;  comme  tu  l*as  dit,  tout  est  possible  a  ceux  qui  savent* 
niourir.  Tu  m'as  montre  des  moyens  de  vengeance :  sois  certain  que 
je  lessaisirai,  Cette  passion  terrible  ne  m'avait  dominee  jusqu'J  pre- 
sent que  de  concert  avec  d'autres  passions  rivales;  dSsormais  elle 
me  possSdera  tout  entiftre-,  et  toi-m^me  tu  avoueras  que,  quelque 
criminelle  qu'ait  Hi  la  vie  d'Ulrique ,  sa  mort  fut  digne  de  la  fille 
dii  noble  Torquil.  Des  forces  sont  rSunies  autourMe  cet  inftme  cha- 
teau afin  de  I'assiSger,'  haie-toi  de  te  mettre  J  leur  tfcte  et  de  les 
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dls^er  pour  Tassaut ;  et  lorsque  tu  terras  uii  draf^eau  rouge  lloltef 
sur  la  tour  de  Test,  pres^e  Tivement  les  Normandy :  lis  aurobi  assei 
d*ouyrage  dans  rint^rieur ;  tu  pourras  escalader  let  muH  en  d<Spit 
de  leurs  fliches  et  de  leurs  arquebuses.  Pars,  je  ten  luppUej^s 
ton  destin,  et  laisse-moi  suivre  le  mien. » 

Gedric  atirait  d^ir^  quelqu^  renseisnismetitl  plus  posftifes  sur  le 
dessein  qu'elle  annon^ait  d'une  manidre  fti  obscure  $  ibais  la  rolt 
ftrouche  de  Front-de-Boeuf  se  8t  entendre  tout-i-coup :  «  A  qudt 
s'amuse  ce  fein^ant  de  prMre  ?  s*deria-t-il )  par  le^  eeqtliU^  de  Mifnt 
Jacques  de  Compostelle,  ]'efi  ferai  un  martyr  S'il  t\rTtli  Mi  pMir 
semer  la  trahison  parmi  mes  gens ! 

Une  conscience  bourreltt  est  uflsittistrcprophMej  s'^oria  Ul- 
rique ;  mais  ne  t'effraie  pas :  ya  rejoindre  les  tieus ,  peusse  le  eii  df 
guerre  des  Saxons,  et  si  les  Normands  y  nipondent  par  le  ehant  bel-* 
lii|ueux  de  Hollon ,  la  vengeance  se  ebarge  de  chanter  le  refrain.  i^ 

A  ces  mots  elle  disparut  par  une  porte  d^rob^e,  et  ReginMd  J^ront- 
de*6(£Uf  entra  dens  la  chambre.  Ce  ne  M  pas  sans  se  fiire  Violence 
que  Cedric  s'inclina  detant  rorgueilleux  baron ,  qui  lui  rendit  ion 
salut  par  une  l^gire  inclination  de  tMe. 

t  Vos  penitents,  mon  p^re,  ont  Ml  une  longufe  confession  :  mall 
tant  mieut  pour  eux !  car  c'est  la  derni^re  qu'ils  Iteront.  Les  a^til 
pr^par^s  h  la  mort  ? 

—  Je  les  ai  trouvds  dans  les  meilleures  dispositions ,  >  r^pondit 
Cedric  en  mauvais  franqais*,  c  Hs  s'attendentk  tout  depais  qu'ils  sa«- 
vent  au  pouvoir  de  qui  ils  sont  tomb^s. 

—  Si  je  ne  me  trompe,  frftre,  reprit  Front-de-Be&nf,  fl  me  semblt 
que  ton  jargon  sent  diablement  le  saxon  ? 

—  J*ai  Hi  iltvi  dans  le  convent  de  Saint-Withold  de  Burton ,  r^*- 
pondit  Cedric. 

—  Tant  pis.  II  vaudrait  mieux  pour  toi  que  tu  Aisses  n^  Nor- 
mand,  ce  qui  conviendrait  beaucoup  mieux  aussi  h  mes  desseins; 
mais  dans  la  conjoncture  actuelle  jen^ai  pas  la  liberty  du  cboix.  Ce 
convent  de  Saint-Withold  de  Burton  est  un  nid  de  hiboux  qui  md* 
rite  la  peine  que  Ton  prendra  fi  le  d^nicber :  le  jour  n'est  pas  t$loign6 
oA  le  froc  ne  prot^gera  pas  plus  le  Saxon  que  ne  le  proti^ge  la  cotte 
de  mailles. 

—  Que  la  volont*  de  Dieu  soit  feite!  »  dit  CedHe  ffune  vofii 
tremblante  de  coldre,  ce  que  Front-dc*Bteuf  altriboa  JTla  erainte/ 

t  Tu  crois  voir  d(SjJi  nos  hommes  d'armes  dans  ton  r^fectoire  et 
dabs  tes  et^lliers!  Mais  j'ui  un  service  h  i^ftlam^  de  tMt  Mnt  mf^ 
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nist^re :  consent  h  me  le  rendre ;  et  quel  que  soit  le  sort  des  autres^ 
tu  pourras  dormir  dans  ta  cellule  aussi  tranquUlement  qu'un  lima- 
(on  dans  sa  coquilie. 

~  Faites-moi  connaitre  tos  ordres ,  »  dit  Cedric  s'efforQant  de 
d^guiser  son  Amotion. 

c  Eh  bien,  suis-moi  par  ce  passage ;  je  te  ferai  sortir  par  la  po- 
teme.  >  £t  tout  en  marchant  devant  le  moine  suppose ,  Front^e- 
Boeuf  Tinstruisit  de  ce  qu*il  attendait  de  lui.  c  Tu  yois  d*ici  ce  trou- 
peau  de  pourceaux  saxons  qui  ont  os^  environner  le  cb&teau  de 
Torquibtone.  Dis-leur  tout  ce  que  tu  voudras  sur  la  feiblesse  de 
cette  forteresse  y  de  manidre  }i  les  retenir  ici  pendant  yingt^quatre 
heuresi  et  porte  sur-le-champ  ce  message...  Mais  un  instant,  sire 
pr6tre,saiS'tulire? 

—  Non ,  excepts  mon  br^viaire ,  r^pondit  Cedric ;  encore  ne  con* 
nais^je  ses  caractires  sacr^  que  parce  que  je  sais  par  coeur  le  ser^ 
Tice  diyiUi  grftce  ^  Notre-Dame  et  h  saint  Withold. 

Tu  es  justement  le  messager  qu'il  me  iaut.  Porte  done  cette 
lettre  au  ehftteau  de  Philippe  de  Malyoisin ;  tu  diras  qu*elle  est  en- 
yoy^e  par  moi ;  que  c*est  le  templier  Brian  de  Bois-Guilbert  qui  Fa 
4$crite,  et  que  je  le  prie  de  la  feire  passer  i  York  ayec  toute  la  dili- 
gence qu'y  pent  mettre  un  cayalier  bien  mont^.  Dis-lui  encore 
qu'il  n*ait  aucune  inquietude ,  qu'il  nous  trouyera  frais  et  dispos 
derriire  nos  retranchements.  Ce  serait  une  honte  h  nous  de  nous 
tenir  caches  deyant  une  troupe  de  yagabonds  qui  fuiront  a  Taspect 
de  nos  ^tendards  et  au  bruit  des  pas  de  nos  cheyaux.  Je  te  le  r^- 
pite,  moine  :  imagine  quelque  tour  de  ta  focon  pour  engager  ces 
yauriens  i  conseryer  leur  position  irnqvCh  Tarriy^e  de  nos  amis  et 
de  leurs  bonnes  lances.  Ma  yengeance  est  dyeill^e;  elle  ressemble 
h  un  feucon  qui  ne  pent  dormir  s*il  n'a  saisi  sa  proie. 

—  Par  mon  saint  patron!  »  s'dcria  Cedric  ayec  plus  de  cbaleur 
que  n'en  exigeait  son  rdle , «  par  tons  les  saints  qui  ont  y^cu  et  qui 
sont  morts  en  Angleterre ,  je  yous  ob^irai !  Pas  un  Saxon  ne  s'^loi- 
gnera  de  ces  murailles,  si  j'ai  assez  d'adresse  et  assez  d  influence 
sur  eux  pour  les  retenir. 

Vraiment !  dit  Front-de-Boeuf ;  tu  changes  de  ton,  sire  moine, 
et  tu  paries  ayec  autant  de  chaleur  que  si  tu  deyais  tressaillir  de 
joie  en  yoyant  massacrer  ce  yil  troupeau  saxon :  cependant  tu  es 
la  race  de  ces  pourceaux. » 

Cedric  n'tftait  pas  tres  yers^  dans  Tart  de  la  dissimulation ,  et  il 
turait  eu  beaoin  en  ce  moment  que  le  ceryeau  fertile  de  Wamba 
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vlnt  lui  sugg^rer  une  r^nse.  Mais  la  n^essit^  est  mhre  de  Fm* 
yention ,  dit  un  vieux  proverbe ,  et  il  murmura  sous  son  capuchon 
quelques  mots  qui  iirent  croire  h  Front-de-Boeuf  qu'U  regardaitles 
geDS  qui  cernaient  ie  ch&teau  comme  des  rebelies  et  des  excom* 
muni^s. 

«  De  par  Dieu !  s'^cria  ce  dernier,  tu  dis  vrai :  j^oubliais  que  ies 
fripons  peuvent  d^trousser  un  gros  abb^  saxon  aussi  lestement  que 
Vii  ^tait  n^  de  Tautre  cdt^  du  d^troit.  ]M'est-ce  pas  le  prieur  de 
Saint-Yves  qu'ils  lierent  k  un  cb^ne,  et  qulls  forcirent  Si  cbanter 
la  messe  tandis  qu'ils  Tidaient  ses  malles  et  ses  valises  ?  Mais  non , 
de  par  Notre-Dame!  ce  tour  fut  jou^  par  Gautier  de  Middleton , 
un  de  nos  compagnons  d'armes;  mais  ce  furent  des  Saxons  qui  pil- 
Idrent  la  cbapelle  de  Saint-Bees ,  et  qui  lui  volirent  ses  calices ,  ses 
chandeliers  et  ses  ciboires ;  n*est-il  pas  yrai  ? 

—  Ce  n*^taientpas  deshommes  craignant  Dieu ,  r^pondit  Cedric. 

—  Us  burent ,  en  outre ,  tout  le  vin  et  la  bi^re  qui  ^taient  en  re- 
serve pour  plus  d'une  orgie  secrete,  bien  que  vous  prdtendiez, 
vous  autres  moines,  n'fttre  occup^s  que  de  vigiles,  de  jetmes  et  de 
matines.  Pr^tre,  tu  dois  avoir  fait  voeu  de  tirer  vengeanbe  d*nntel 
sacrilege. 

—  Oui ,  j*ai  foit  voeu  de  vengeance ,  murmura  Cedric ;  j'en  prends 
^  t^moin  saint  Withold. » 

lis  arrivaient  en  ce  moment  i  la  poterne ,  et,  apr^s  avoir  traverse 
le  foss^  sur  une  simple  planche,  ils  atteignirent  une  petite  redoute 
extdrieure,  ou  barbacane,  qui  donnait  sur  la  campagne  par  une 
porte  de  sortie  bien  d^fendue. 

«  Pars  done,  dit  Fronl^de-Boeuf ,  et,  si  tu  remplis  exactement 
mon  message  et  que  tu  reviennes  ensuite  ici ,  tu  y  trouveras  de  la 
cbair  de  Saxon  a  meilleur  march^  que  ne  le  fut  jamais  la  chair  de 
pore  dans  les  boucheries  de  Sheffield.  Ecoute  encore  :  tu  me  parais 
un  joyeux  pr6tre ,  un  bon  vivant;  reviens  aprfes  I'assaut,  et  tu  boi- 
ras  autant  de  Malvoisie  qu'il  en  iaudrait  pour  enivrer  tout  un  cou- 
yent. 

—  Assur^ment ,  nous  nous  reverrons ,  rdpondit  Cedric. 

—  En  attendant ,  prends  ceci ,  *  continua  le  Normand ;  et  au  mo- 
ment oii  Cedric  franchissait  le  seuil  de  la  poterne ,  il  lui  mit  dans  la 
main  un  besan  d*or ,  puis  il  ajouta  :  c  Souviens-toi  que  je  t'arra* 
cherai  ton  iroc  et  ta  peau  situ  manques  de  fid^iil^. 

—  Tu  seras  libre  de  faire  Tun  et  Tautre ,  >  r^pondit  Cedric  en 
s'^Ioignant  avec  joie  et  h  grands  pas  de  la  poterne, « si,  lorsque 


2tO  IVANHOE. 

nous  nous  reverrons,  je  tic  mdrite  pas  quelqiie  chose  dc  mieux  en*- 
core  de  ta  main.  •  Se  retournant  alors  vers  le  chJteatl,  il  jeta  atiba* 
ron  son  besan  d'or  en  s'dcriant:  •  AstUclCuxNormand,  puiss#s-tu 
p^rir ,  toi  et  ton  argent !  • 

Front- de-Boeuf  n'entendit  qu'imparfaitement  ccs  paroles  ;  mais 
Ic  geste  qui  les  accompagnait  lui  pariit  tres  suspect :  *  Archei^,  > 
s'dcria-t-il  aux  sentinelles  qui  gardaient  les  mUrailles,  •  enyoyez 
une  flfeche  dans  le  froc  de  ce  moine...  Mais  non ,  »  repriWl  quand 
il  les  vit  bander  leurs  arcs , «  ce  serait  peut-6tre  agir  iiiconsidtfrd- 
ment ;  il  faut  nous  fier  Si  lui ,  ^  difaut  de  meilleur  expedient.  Au 
pis  aller,  nepuis-je  pas  trailer  avec  ces  chiens  de  SaxoHs  qticje 
tiens  ici  prisonniers  ?  Holi !  Gilles ,  qu'on  m*am6ne  Cedric  de  llo- 
therwood  et  cet  autre  butor  qui  est  avec  lui ,  ce  malotrti  dc  Co- 
ninsgburgh,  qu'ils  nomment  Athelstane,  je  crois.  Ces  nomssont 
si  durs  pour  la  langUe  d'un  chevalier  normand,  ijiills  laisscnt  !in 
godt  de  lard  dans  la  bouche.  Pr^parez-moi  un  flacon  de  vin ,  afin 
que ,  comme  dit  joyeusement  le  prince  Jean ,  je  puisse  me  la  layer 
et  me  larincer  j  portez-le  dans  la  salle  d'armes,  tt  condiiisez-y  le^ 
prisonniers.  » 

Ses  ordres  furent  exdcutds  a  Tinstant ;  et  lorsqu'il  entra  dans 
cette  salle  gothique  ornde  de  trophies  concjuis  par  sa  valeur  et  par 
celle  de  son  p^re ,  il  trouva  sur  une  table  hiassive  dc  chfene  un  fla- 
con de  vin ,  et  en  face  de  lui  les  deux  prisonniers  saxons  gardes  par 
qualre  de  ses  gens.  Front-de-Boeuf ,  apr^s  avoir  bu  une  longuera- 
sade ,  examina  ses  deux  captii^.  II  dtait  tr^s  pen  familiarise  avec  les 
trails  de  Cedric ,  qu'il  n'avait  vu  que  rarement,  et  qui  dvitaitsoi-* 
gneusement  toute  communication  avec  ses  voisins  normands :  or 
il  n'est  pas  itonnant  que  le  soin  avec  lequel  Wamba  s'efforga  de  se 
cacher  le  visage  avec  son  bonnet ,  le  changement  de  costume ,  ef 
robscurite  de  la  salle,  furent  cause  que  Front-de-Boeuf ne  s'aperqut 
pas  que  celui  des  prisonniers  auquel  il  attachait  le  plus  d'impor* 
tance  s'dtait  dvadi. 

f  Mes  braves  Saxons ,  leur  dit-il ,  comment  trouvez-vous  qu6 
vous  6tes  traitds  a  Torquilstone?  Savez-vous  le  chitiment  que  m^- 
ritent  votre  outrecuidance  et  la  conduite  prdsomptueuse  que  vous 
avez  tenue  au  banquet  d'un  prince  de  la  maison  d*Anjou  ?  Avez- 
vous  oublie  comment  vous  avez  rdpondu  h  Thospitalitd  que  vous 
avez  regue  du  prince  royal  Jean,  et  que  vous  miSritiez  si  peu?  De 
par  Dieu  et  saint  Denis!  si  vous  ne  payez  pas  une  dnorme  rangon, 
je  vous  ferai  pendre  par  les  pieds  aux  barreaux  de  Iter  de  ces  ifenft- 
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fr^^ ,  jtisqti'k  ce  que  les  corbeaux  et  les  VatitouH  dieht  Mt  de  tos 
corps  deiix  sqiielettes.  Parlez  done,  chiens  de  Saxons :  que  ni'offirefe* 
vous  pour  racheter  tds  ttiisiraBles  ties  ?  Votis ,  sire  de  Rotherwood^ 
que  tne  donnerez-vdus? 

—  Pas  une  obole ,  ripondit  Waiflba ;  quant  i  me  pciidre  par  les 
pieds  ,  on  pretend  que  mon  cer?eau  est  boulevers^  depufs  ie  jotir 
oik ,  pour  la  premiere  fois ,  on  me  courrit  la  tftte  d'un  b^guin ,  ct  il 
est  possible  qu'en  me  tournant  sens  dessus  dessous  il  retienne  a  sa 
place  naturelle. 

— Par  salntc  Genevifevie !  sMcria  Front-de-Beeuf ,  quel  est  cclut  qui 
me  tient  un  pareil  langage? »  Et  du  revers  de  §a  main  11  fit  totinbet* 
le  bonnet  de  Cedric  qui  couvralt  la  tftte  du  bouifen;  puis  dcartdnt 
son  manleau ,  il  recbnnut  le  collier  de  cuivre ,  marque  tffidentc  de 
sa  servitude.  <  Gilles,  CIdment,  chiens  de  Tassaux!  s'dcria  le  Nor^ 
mand  furieux ,  qui  m'avez-YoUs  amend  ici? 

—  Je  crois  que  je  pourrai  vous  Tapprendre,  »  dit  de  BrUcy  qui 
entrait  en  ce  moment ; «  c'est  le  ton  de  Cedric,  celui  qui)  dans  une 
dispute  sur  la  prdsdance ,  entre  son  maltre  et  Isaac  d' York ,  tnontra 
tant  de  yaleur. 

—  Eh  bien  I  je  me  charge  d'airanger  ce  dilKrend ,  reprit  Front- 
de-Boeuf ;  ils  seront  pendus  au  m^me  gibet ,  i  moins  que  son  mattrd 
et  ce  verrat  de  Coningsburgh  ne  rachfelent  leur  vie  9i  un  bien  haut 
prix.  Leur  fortune  enti^re  est  le  moins  qu'ils  puissent  donner.  II 
feut  en  outre  qulls  fessent  relirer  cet  essaim  de  Saxons  qui  en- 
toure  le  chateau ;  qu'ils  renoncent  i  leurs  prdtendus  priviWges ,  et 
qu'iis  se  reconnaissent  nos  seri^  et  nos  yassaux  :  trop  heureux  si 
dans  r^re  nouvelle  qui  s'ouvre  devant  nous ,  nous  leur  laissons  te 
droit  de  respirer.  Allez ,  »  dit-il  i  deux  de.  ses  gens ,  c  allez  me 
chercher  le  veritable  Cedric.  Pour  cette  tois  je  vous  pardonne  votre 
erreur  d'autant  plus  volontiers  que  vous  n'avez  feit  que  prendre  un 
Ibu  pour  un  franklin  saxon. 

—  Oui ,  dit  Wamba ;  mais  Votre  Excellence  chevaleresque  pourra 
Wen  trouver  ici  plus  de  fous  que  de  franklins. 

Que  veut  dire  ce  fripon?  »  demanda  Front-de-BcBuf  h  cent 
qui  le  gardaient.  Ceux-ci  rdpondirent  avec  crainte  et  en  hesitant; 
que  si  cet  individu  n'dtait  pas  Cedric,  ils  ignoraient  ce  que Cedrie 
dtait  devenu. 

«  De  par  tous  les  saints  du  paradis !  dit  de  Bracy ,  il  feut  qu*il  se 
soit  dchappd  sous  les  habits  du  moine ! 

—  De  par  tons  les  diaWes  de  Tenfer!  s'dci^ia  Frdnt-de-Bteuf, 
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e'^tait  done  le  verrat  de  Ilotherwood  que  j'ai  conduit  ^  la  poterne 
et  qui  j*ai  ouvert  la  porte  de  ma  propre  main !  Quant  h  toi,  dit*il 
h  Wamba ,  toi  dont  la  folie  a  d^jou^  la  pr^tendue  sagesse  d'ldiots 
plus  idiots  que  toi, je  te  donnerai  les  saints  ordres,  et  te  ferai tonsurer. 
Holi !  qu*on  lui  arracbe  la  peau  du  crAne ,  et  qu'on  le  pr^cipite  la 
Ute  la  premiere  du  haut  des  murailles.  £h  bien !  ton  metier  est  de 
plaisanter^  plaisante  done  maintenant ! 

—  Vous  me  traitez  bien  mieux  que  vous  ne  me  Taviez  promis, 
noble  chevalier , »  repartit  le  pauvre  Wamba  que  ses  habitudes  de 
bouffionnerie  ne  pouvaient  abandonner ,  m^me  devant  la  perspective 
d*une  mort  prochaine  :  «  en  me  donnant  la  calotte  rouge  dont  vous 
parlez,  vous  ferez  de  moi  un  cardinal ,  de  simple  moine  que  j'^tais. 

—  Le  pauvre  diable !  dit  de  Bracy ,  veut  mourir  fidele  k  sa  voca- 
tion. Front-de-Bceuf,  de  grice,  ^pargnez  sa  vie,  donnez-le-moi, 
11  divertirama  compagnie  franche...  Qu'endis-tu,  fripon?  veux-lu 
m'appartenir  et  me  suivre  a  la  ^erre  ? 

Oui,  vrairaent,  mais  avec  la  permission  de  mon  mattre;  car, 
voyez-vous , »  dit-il  en  montrant  le  collier  qu'il  portait ,  « je  ne  puis 
quitter  ceci  sans  son  consentement. 

—  Oh!  une  lime  normande  aura  bientdt  sci^  le  collier  d'un 
serf  saxon,  r^pondit  de  Bracy. 

—  Vraiment ,  noble  sire  ?  reprit  le  bouffon  :  de  Ik  sans  doute 
vient  le  proverbe :  Scie  normande  sur  le  chfene  saxon,  joug  nor- 
mandsur  le  cou  saxon,  cuill^re  normande  dans  le  plat  saxon,  et 
TAngleterre  gouvern^e  selon  le  caprice  des  Normands :  FAngle- 
terre  ne  retrouvera  sa  galt^  que  lorsqu'elle  sera  d^livr^e  de  ces 
quatreil^aux.  • 

—  Tu  as  r^ellement  bien  de  la  bont^ ,  de  Bracy,  dit  Front-de- 
BoBuf,  de  t'amuser  k  ^couter  les  sornettes  de  ce  fou,  quand  notre 
ruinese  prepare.  Ne  vols-tu  pas  que  nous  sommes  dup(5s,  et  que 
notre  projet  de  communication  avec  nos  amis  du  dehors  vient 
d'^chouer  par  les  ruses  de  ce  bouflfon  bariol^  dont  tu  te  montres  le 
protecteur  si  empress^?  Qu'avons-nous  a  attendre  ddsormais,  si  ce 
n'est  un  assaut  prochain? 

—  Aux  murailles  done!  aux  murailles !  s'&ria  de  Bracy  :  m'as-tu 
jamais  vu  triste  au  moment  du  combat?  Qu'on  appelle  le  templier , 
et  qu'il  d^fende  sa  vie  avec  la  moiti^  du  courage  qu'il  a  montr^  a 
d^fendre  son  ordre  :  viens  toi-m^me  d^ployer  ta  taille  de  g^ant 
sur  les  murailles;  de  mon  c6t^,  je  ne  m'^pargnerai  pas :  sois  sfir 
qullserait  aussi  facile.aux  Saxons  d'escalader  le  ciel  que  les  murs  de 
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Torquilstone.  Mais  au  surplus],  si  vous  youlez  entrer  en  arrange- 
ment avec  ces  yauriens ,  pourquoi  n'emploieriez-vous  pas  la  m^dia* 
tion  de  ce  digne  franklin ,  qui  parait  depuis  quelques  instants  jeter 
un  odil  d'envie  sur  ce  flacon  de  y in?  Tiens,  Saxon , »  continua-t-U  en 
s'adressant  k  Athelstane  et  en  lui  prdsentant  une  coupe  pleine , 
«  rince-toi  le  gosier  ayec  cette  noble  liqueur,  et  r^yeille  ton  lime 
engourdie,  afin  de  nous  dire  quelle  rauQon  tu  nous  oflres  pour  ta 
liberty. 

—  Ce  qu'un  bomme  d'honneur  peut  donner,  rdpondit  Atbelstane ; 
mille  marcs  d'argent  pour  ma  liberty  et  celle  de  mes  compagnons. 

—  £t  nous  garantis-tu  la  retraite  de  ces  bandits,  T^cume  du 
genre  bumain ,  qui  cement  le  cb^teau  sans  nul  respect  pour  les  lois 
de  Dieu  et  du  roi?  lui  demanda  Front-de-Boeuf, 

—  Je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouyoir  pour  cela,  r^pondit 
Athelstane ;  je  les  d^terminerai  ii  se  retirer,  et  jene  doute  pas  que  le 
noble  Cedric  ne  consente  a  me  seconder. 

—  Nous  sommes  done  d'accord,  dit  Front-de-Boeuf;  toi  et  les 
tiens  yous  serez  remis  en  liberty,  et  la  paix  r^gnera  de  part  et  d'au- 
tre,  au  moyen  de  mille  marcs  d'argent  que  tu  me  compteras.  Cest 
une  rangon  bien  faible,  Saxon,  et  tu  me  dois  de  la  reconnaissance 
pour  des  conditions  si  douces.  Mais  feus  attention  que  ce  traits  ne 
concerne  nullement  le  juif  Isaac. 

—  Ni  la  fille  du  Juif, »  dit  le  templier  qui  yenait  d'entrer. 
«  Ni  la  suite  du  Saxon  Cedric ,  ajouta  Front-de-Boeuf. 

—  Je  serais  indigne  du  nom  de  Chretien  si  je  pensais  h  comprendre 
dans  ce  traits  les  incrddules  que  yous  yenez  de  nommer ,  reprit 
Athelstane. 

—  Ajoutez  encore  qu'il  ne  concerne  pas  non  plus  lady  Rowena , 
ajouta  de  Bracy ;  il  ne  sera  pas  dit  que  Je  me  serai  laisser  d^pouiller 
d*une  aussi  belle  conquite  sans  ayoir  rompu  ime  lance  pour  elle. 

—  Et  de  plus,  reprit  Front-de-Boeuf,  j'exclus  du  traits  ce  misera- 
ble bouffon  que  je  garde  pour  qu'il  serye  d*exemple  h  tons  les  coquins 
qui,  comme  lui,  seraient  tenths  de  plaisanter  dans  des  choses  im-« 
portantes. 

—  Lady  Rowena  est  ma'iiaDcde, » r^pondit  Athelstane  d'un  ton 
ferme  et  assure ; '«  et  yous  me  feriez  ^carteler  par  des  cheyaux 
indompt^  ayant  de  me  yoir  consentir  k  me  s^parer  d'elle.  Quant  au 
serf  Wamba ,  ila  sauyd  aujourd'hui  la  yie  de  son  maitre,  ct  je  per- 
drais  cent  fois  la  mienne  ayant  que  de  souffrir  qu'on  fit  tomber  u 
cbeyeu  de  sa  t^te.  ... 
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-rTa  flaDctfe!  s*^cria  de  Bp$icy;  Ifidy  Rqweq^  1^  il^pcde  d'lm 
vassal  tel  que  toi  I  Saxon,  tu  rives  saop  dout^  gue  tes  septroyaumes 
lub^jstent  encore.  Apprends  que  les  prince?  la  ipaison  d'Aqjou 
Be  dennentpas  leups  pupilles  h  des  lionuxi^s  d  un  USQsiS^  tel  que  le 
tien. 

^  Moa  lignage,  opgueilleux  Normand,  sort  4'une  source  plus 
anclenne  et  plus  pure  que  celle  d'un  mendiant  francjqis  qui  iie  yit  * 
qu'au  prix  du  sang  d'une  troupe  de  brigands  rassembl^s  sous  sa  | 
miserable  bannidre.  Mes  anc6tres  furent  des  rois  brayes  a  la  guerre, 
sages  au  conseil ,  qui  ehaque  jour  nourri^saient  d^f^s  les  vastes  salles 
de  leurs  palais  plus  de  centaines  de  yassau]i^  que  tu  ne  comptes  d4n- 
dtvidus  a  ta  suite.  Leurs  noms,  leur  renpmoide,  ont  616  c^I^brds 
par  les  m^nestrels;  leurs  lois  sant  conserv^es  dans  le  Wittenage- 
Diotes;  leurs  d^pouilles  mortelles  oqt  616  accompagndes  ^  leur 
derniire  demeure  par  les  pri^res  des  saints ,  et  des  monasteres  ont 
616  fond^s  sur  leurs  tombeaux. 

—  Tu  as  ce  qne  tu  chercbai^,  de  Bracy,  n  d\t  Front-de-Bgeuf 
satisfeit  de  rhumiliation  que  son  ponapagnon  venait  de  recevoir^ 
« le  Saxon  a  frappd  juste. 

—  Aussi  juste, «  rdpondit  de  Braey  .aveoun  air  dlnsoucianee , 
« que  pent  frapperun  Saigon  auquel,  aprdsTavoircbargd  de  chaines, 
on  veut  bien  laisser  le  libre  usage  de  ssi  laqgue.  Mais  t^  rodomon- 
tade, » ajouta-t-il  en  s'adressant  a  Atbelstane,  «  ne  rendra  pas  la 
liberty  h  lady  Rowena. » 

Atbelstane,  qui  av^it  d^ja  parld  beaucoiip  plus  longuement  qu'il 
n'avait  coutnme  de  le  sur  quelque  sujet  que  ce  fUj  quel(|ue 
int^rfet  mfeme  qu'il  y  prit,  ne  fit  aucune  r^ponse.  La  conversation 
f|it  interronipue  par  rarnyi^e  d'un  valet  qui  annonga  qu'un  mpine 
se  presentait  a  la  poterne  et  demandait  h  entrer. 
.  «  Au  nom  de  saint  Bennet,  pripce  de  tous  ces  piendiants  ddsceu- 
vri6s!  dit  Front-de-Bioeuf,  est-ce  un  veritable  raoine,  pour  ciHte 
fois,  ou  un  autre  imposteur?  Esclayes,  qu'on  le  fouille]  Si  vous 
vous  latssez  duper  une  seconde  fois ,  je  yous  ferai  arracher  les  yeux, 
et  mettre  h  la  place  des  charbons  ardents. 

—  Que  j'endure  tout  Texcf^s  de  votre  colfere,  monselgneur,  dit 
Gilles ,  si  eelui-ci  n'est  pas  un  vrai  moine.  Votre  dcuyer  Jocelyn  le 
connalt  parfaitement :  il  vous  certifiera  que  e*est  le  frere  Ambroise, 
moiQe  de  H  suite  du  prieur  de  Joryaulx. 

AloFs  qu'il  soit  introduit,  r^eprit  Front-de-Boeuf ;  probable- 
ment  il  nous  apporte  des  nouvelles  de  son  joyeux  mattr9<  diablQ 
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1    et  let  i^Him  ^ont  ^an^  ^pute  en  v^ieances ,  pui^qu'ils  oourent  m$i 
]e  pays.  Qu'on  ^loigqff  ^  ^vimmm  ^  Tqf,  Saxoa)  sQqg^  ^  ce 
que  tu  fti  entepgy. 

r-r  Je  fichm^j  dU  Mhnlstane,  une  oaptivH^  boporsibl^,  $t  je 
demand^  k  ^tre  loge  ft  tpajt^s^lon  xnon  r^pg  poffime  |1  conviept 
k  iin  homme  qiu  o(fre  ^n(3  t^U^  rangon.  0^  plus,  je  nomme  eelui 
qui  se  croit  It^  p|u$  brave  p^ripi  vqus  de  me  rendre  raispn  corps  h 
corps  de  rattentat  commis  contra  ma  liberty.  Ce  iifi  t'a  d^j^  6i6 
port^  de  oia  part  p^r  toe  <^cuyer  trancbant ;  tu  q'en  as  tequ  aucun 
eompte ,  tu  dois  done  y  rdpondre :  ¥0ici  mqa  gaut. 

—  Je  n'accepte  point  le  d^fi  de  roon  prisounier,  r^pondit  Front- 
derB(9uf}  Maurice  de  Braoyn'y  r^pondra  pas  non  plus...  Gilles, 
<$QUliptta-t-il,  suspends  le  gant  de  ce  franklin  h  ce  bois  de  cerf  j  il 
y  restera  jusqu*^  ce  que  son  maltre  soit  remis  en  liberty.  Alors,  s'il 
a  Taudace  de  le  redenjander,  ou  d'afl^rmer  qu'il  a  ^t^  i^it  mon 
prisounier  illdgalement ,  je  jure  par  le  baudrier  de  saint  Chris- 
topbe  qu'il  trouvera  un  bprnme  qui  n*a  jauiais  refiis^  de  se  trou?er 
face  h  foce  d'ua  ennemi ,  h  pied  ou  h  cbeval ,  seul  ou  h  la  tiite  de 
ses  vassaux. » 

On  eraBsena  les  prisonuiers,  et  au  m^me  moment  eqtra  le  fr^re 
Ambroise>  qui  port^it  sur  ses  traits  toutes  les  n^arques  d*un  trouble 
extreme. 

<•  Vojla,  ma  foi,  un  veritable  P^x  vobiscum  I  >  dit  Wamba  en 
passaut  pr^s  4c  lui  i « Ics  autresp'^taient  que  de  la  fausse  monnaie: 

<  Saints  mire  de  Di^ul  » s^^cria  le  rnoin^  en  s'adressant  ^\x%. 
ebeyalicrj$9 « je  suis  en^u  en  sdret^  et  au  milieu  dc  cbr^tiens  res^ 
pectables* 

—  Oui ,  (u  es  en  sAretd,  r^ppudit  de  Bracy ;  et  quant  apx  chr^- 
tieos,  tu  vpjs  ici  le  vaillant  baron  Reginald  Front- dp-Boeuf,  qui  % 
les  juife  en  hprreurf  et  le  br^ve  templier  Briau  de  Bpis-Guilbcrt| 
dont  le  metier  est  de  tuer  les  Sarrasins.  A  de  tels  signes  tu  dois 
reconnattre  de  boos  cbrdtiens ,  car  je  n'en  connais  aucun  qui  en 
parte  de  plus  autbentiques. 

r-  Yous  ^tes  amis  et  allies  de  notre  riiv^rend  p5re  en  Dieu 
Aymer,  prieur  de  Jorvaulx , « reprit  le  moine  sans  faire  attention 
au  ton  dout  la  r^plique  de  de  Bracy  avait  m  faite  \ «  tous  lui  devez 
secpurs  et  protection  comme  cbevaliers  et  freres  en  Dieu;  car, 
eomme  dit  le  bieubeureux  saint  Augustin  dans  son  traits  de  Cii^ir 
fate  Dei  

Que  le  diable  dise  ce  quil  Toudra,  interrompit  Front-de? 
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Boeuf ;  mats  que  dis-tu,  toi,  messire  pr^tre?|iOU8  n'avons.  pas  le 

temps  d*^couter  les  citations  des  saints  Pires. 

—  Sancta  Maria! » dit  le  frire  en  poussant  un profond  soupir, 
a  comme  ces  lalques  sont  prompts  i  s*emporter!  Mais  enfin, 
braves  chevaliers ,  apprenez  que  certains  brigands ,  qui  ne  res- 
pirent  que  le  crime ,  abjurant  toute  crainte  de  Dieu  et  tout  respect 
pour  son  l^glise ,  et  sans  ^gard  pour  la  buUe  du  saint-si^ge  Si  quis, 
suadente  diabolo 

—  Frire  pr^tre,  dit  le  templier,  nous  savons ,  ou  du  moinsnoiu 
devinons  tout  cela.  Mais ,  dis-nous-le  tout  simplement :  ton  mattre 
le  prieur  est-ii  prisonnier,  et  de  qui? 

—  H^las!  r^pondit  le  fr^re  Ambroise,  il  est  entre  les  mains  des 
brigands  qui  infestent  ces  for^ts ,  de  ces  enfonts  de  Belial ,  con- 
tempteurs  du  texte  sacr^  qui  dit :  c  Ne  touchez  point  i  mes  oints, 
et  ne  faites  point  de  mal  ^  mes  prophites.  » 

—  Voici  une  nouvelle  besogne  pour  nos  ^p^es ,  i  dit  Front-de- 
Boeuf  en  s'adressant  ^  ses  compagnons ,  c  et  qui  tournera  ^  notre 
avantage.  Ainsi  done  le  prieur  de  Jorvaulx ,  au  lieu  de  nous  envoy er 
du  secours ,  nous  en  foit  demander  pour  lui-m^me.  Comptez  done 
sur  ces  faineants  d'hommes  d'^glise !  ils  vous  tombent  sur  les  bras 
au  moment  oil  le  danger  est  le  plus  pressant.  Mais ,  voyons,  pr^tre , 
dis-nous  en  deux  mots  ce  que  ton  mattre  attend  de  nous. . 

—  Sous  votre  bon  plaisir,  dit  Ambroise ,  des  mains  sacrileges 
ont  ^t^  port^es  sur  mon  r^v^rendissime  supdrieur,  au  mdpris  des 
saints  textes  que  je  viens  de  citer^  et  les  enfonts  de  Belial ,  apris 
avoir  pill^  ses  malles  et  ses  valises,  et  en  avoir  enlev^  deux  cents 
marcs  d'or  pur,  lui  demandent  une  rauQon  considerable.  C'est 
pourquoi  le  r^v^rend  p^re  en  Dieu  vous  prie ,  comme  ses  amis  les 
plus  chers ,  de  le  d^livrer  de  sa  captivity ,  soit  en  payant  la  somme 
exig^e,  soit  en  employ  ant  la  force  des  armes,  suivant  que  vous 
aviserez. 

Que  le  prieur  s'adresse  au  diable  pour  en  ktvt  secouru !  dit 
Frontrde-Boeuf.  II  feut  qu'il  ait  fait  une  forte  libation  ce  matin.  Oili 
ton  maltre  a-t-il  trouv^  qu'un  baron  normand  ait  jamais  d^nou^ 
les  cordons  de  sa  bourse  pour  venir  au  secours  d'un  homme  d'^glise, 
dont  la  bourse  est  dk  fois  plus  remplie  et  plus  pesante  que  la 
sienne?  Et  comment  pouvons-nous  Faider  de  nos  bras  et  de  nos 
ep^es,  nous  qui  sommes  renfermes  ici  par  une  troupe  dix  fois  plus 

i.  Si  qttelqo^QD  ,  k  rinstigaUon  de  Satan.,.  A.  if. 
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nombreuse  que  la  ndtre ,  et  qui  devons  nous  attendre  h  btve  atta^ 
qu^s  d'un  moment  h  Fautre  ? 

—  Cest  ce  que  j'allais  ifous  dit*e ,  r^pliqua  le  moine ;  mais  tous  ne 
m'en  avez  pas  donn^  le  temps.  D*ailleurs  je  suis  yieux ,  et  la  yue 
de  ces  sc^l^rats  d'outlaws  suffit  pour  troubler  la  tMe  d'un  vieillard. 
Quo!  qu'il  en  soit,  je  suis  certain  qu'ils  ont  ^tabli  un  camp,  et  qu'ils 
s'occupent  h  construire  des  machines  destinies  i  donner  I'assaut  k 
ce  chjiteau. 

—  Aux  murailles!  vite  aux  murailles!  s'dcria  de  Bracy  :  Toyons 
ce  que  fbnt  ces  mis^rables;  »et  en  parlant  ainsi  il  ouyrit  une 
fen^tre,  gamie  d*un  treillage,  qui  conduisait  h  une  espice  de 
plate-forme  ou  de  balcon  en  saillie,  d'oii ,  ayant  regard^,  il  cria  k 
ses  amis  :  t  Par  saint  Denis !  le  vieux  moine  a  dit  yrai ;  les  voil^  qui 
plaoent  des  mantelets  et  des  pavois  \  et  Ton  voit  sur  la  lisiire  da 
bois  une  troupe  d'arcbers  semblable  h  un  nuage  noir  pr^curseur 
de  la  grfele. » 

Reginald  Front-de-BoBuf  jeta  aussi  un  regard  sur  la  campagne ,  et 
aussit6t,  saisisstfit  son  cor,  il  en  tira  un  son  ^clatant  et  prolong^, 
et  donna  Tordre  h  ses  gens  de  se  rendre  h  leurs  postes  sur  les  rem- 
parts. 

<r  De  Bracy,  s'^cria-t-il ,  cbarge-toi  de  la  defense  du  cdt^  de  Test ; 
oik  les  murs  sont  le  moins  ilejis.  Noble  Bois-Guilbert,  le  metier 
des  armes ,  que  tu  exerces  depuis  long-temps ,  t'a  rendu  babile  danis 
Fart  de  Tattaque  et  de  la  defense  des  places,-  charge-toi  de  la 
partie  de  Fouest ;  moi ,  je  vais  me  porter  h  la  barbacane.  Au  reste, 
mes  nobles  amis,  yous  ne  deyez  pas  yous  bomer  I  d^fendre  un 
seul  point;  nous  deyons  aujourd'hui  nous  trouyer  partout,  nous 
multiplier,  pour  ainsi  dire ,  de  mani^re  k  porter  par  notre  pr^ence 
du  secours  et  du  renfort  partout  oil  Fattaque  sera  le  plus  chaude. 
Nous  sommes  pen  nombreux ,  il  est  yrai ;  mais  Factiyit^  et  la  ya- 
leur  peuyent  supplier  au  nombre,  car  enfin  nous  n'ayons  afEiire 
qu'il  de  mis^rables  paysans. 

—  Mats,  nobles  cbeyaliers, » s'^cria  le  p^re  Ambroise  au  milieu 
da  tamulte  et  de  la  confosion  occasionds  par  les  pr^paratift  de 
defense,  €  aucun  de  tous  ne  youdra4-U  Pouter  la  priire  du  rdy^- 
rend  pftre  en  Dieu  Aymer,  prieur  de  Jorywlx?  Noble  sire  Regi- 
nald, ^oute-moi ,  je  t'en  supplie. 

i.  Le  mantelet  £tait  une  machine  compoiie  de  pUnehea ,  ^e  Ton  fUbait  ayaneer 
detant  sol ,  dans  Pattaque  des  places ,  pour  se  mettre  i  conyert  des  trails  des  assU- 
Ste.  LepaTois  itait  on  sr»d  boaeUer  qui  coamit  tonte  la  personne.  a. 
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Porte  t^a  priire$  w  cicl,  r^poodit  1^  N^ra?(»d,  car 
pour  nous,  qui  sommes  sur  la  terre,  no^f  nVpQ^  W  Wrap*  4? 
leseat^p^r^rM  llftli!  Anselroe  J  fais^jious  pr^p«rer  do  1^  ppixet  de 
I'ljuile  J)QUilUate^  pour  ^vmv  fl«  cw  «^94»cieyx  proporiU. 
li  %t  a^s^i  arbal^trim  SQient  biw  pw^▼^a  d#  pair ewx  \ 
Qv»?  Vqb  arbpre  ma  Jjapoi^re  k  t^fe  de  ts<«re»u  i  Ce?  roj^^r^bto 
prront  bieinWt  h  qui  U§  9urapt  affaire  aiyQurd-^uj, 

—  Mais,  noble  seigneur, »  reprit  le  moine  s'eflfor(jant  d'^l.UiriSi' 
spn  {^tlenUaa?   cojasid^re  won  vopu  d'flb^i«wiic(i,  ?t  parpiptsrinoi 

pi'gpquitt^r  du  ine$$iai[^  0e  mu  ^uperiepr, 

—  Q\i'on  4^bftrraa8p  dp  p^t  eimuy«px  «'^^Qtpurf  dit  Front-de- 
?*uf ;  qu'oa  reaferwp  Am  h  cbap^Ue,  powr  f  dN  sq»  ^happfet 
i^$g)i'&  la  tip  de  pett^  ^cb^uSpQur^e.  Cp  s$fa  i^p«  pouv^qul:^  pour  1^ 
lainU  de  TorquiUtouq  que  d'enteudre  dw  f<it^  «t  4m  4^^^  Ja  m 
qroi^  p^t?  qu'jl§  aipRt  9pt  hooR^ur  d(?pui«  l^ur  softie  de  I'ntelier 
du  sculpteur. 

—  Np  hlaspb^Jxne  PQmt  le?  mnts^  «r^  Iifigi»«d4i  4it  df  Brgoy; 
WPP*  MPW  dp  li^yr  A^astimcp  fiuiwrd'buli  p«»t  qw  poyi 

ajj'Ojqs  j^rp^  cfitte  iroi}p«  ^e  brig^nd^  h  b*itre  qp  rptraita. 

Je  n'en  attends  pas  grand  secours ,  r^pondit  Frpnt-de-^^uf , 

^  mm  qu^  nm  p«  pr^(^piUQi^  dii  b^V4Qi  pp^iUe^  ffpr>ia 
i^f^  de  c«8  cpquia^,  I!  y  ?  1^-b?^^  up  ^norw saint  Chri«.t(fflbfi<  qui  M 
jftrt  riiip  t  «t  9W  sHffirait  i  W  ^PUi  ppur  r^venpr  twt  cam- 

Pendapt  ^  t?i»p84i,  le  t^plifir  ayaft  ohm^A  IPd  de» 
ayeq  un  pew  plus  d'att^pjion  qgfi  |e  iivut^l  fmA-^^ 

jiteuf  ej;  sw  ^tcmrdi  c9i«p^ijfnp». 

,  P?r  Ip  saipt  prdre  dtt  Tqmplp !  diMl ,  g^^BSr^i  |pouifi#|it  to 
appre(d<e$  giep  unaplys  grAp4e(H>««9H»^f«4644t^tiqu^f«Uit«ii« 
q;ie  jp  ne  m'y  serais  ^ttpndju.  Yqy^z  aveo  qpp^ip  fdr^flfsp  il#  Pfofttert 
4ii  pl^s  pptit  ^rbrP,  du  plus  m|nc§  l^^n  i  BO«r  W  Pifittro  &  r^i 
des  traits  de  nos  arbal^triers.  Je  n'aper^ow  «W  Cii  bawi^r? 
|ji  0i9udar4,  pt  n&uipoin$  j|Q  pcfe^ai^  cbaN  d*ar  qn'Ui  sont 
<i^niffjand^«  par  quplque  poWe  ^h^^atw ,  qmlm  bfflim« 
c^frc6  ap  ipptier  dp  la  gu^fre.  . 

^Cel^  e^t  pertaip,  dit  de  Br^y  ;  je  ¥(Hft  aqtt^r  Ifi  pmwb«  et 
briller  Farmure  d'un  chevalier.  Yfly^a  l^^-^if^s  «ft  iMWim^  dteft 

'  1.  ecvMH  «UH  te  ipftH  partteitU^f  &  I*si1)al«te ,  comme  la  fldche  ^tait  celai  qof 
r^i  «^baU  a^ee  I'afc^  a. 


iley^^?  P<*rt^  TO?  »rpanr^  noire,  <jui  fin  c«  Bjom^nt  feit 
ranger  we  troype  4*arclier§.  fjir  sajnt  D^iijsl  je  crois,  Frps^-ae- 
iBoeuf ,  que  c'est  justement  celui  que  noug  i^i|pj^IiQQS  \i  N^Qfr-F^^f- 

—  Twt  (nieyx !  (Jit  Ff9i)^-4e-»BpQ\if :  il  yiifpt  $a^$  (Joute  iqj  poqf 
qie  dpnp^r  ma  reYs^np}ie.  G'est  prol)ableip^at  (j^qelque  rustaud,  yp 
homme  de  rjen,  puisqu'il  n'a  pas  os^  s'arr^ter  pour  faire  yaloir  sjes 
droits  au  prix  dii  tournoi,  dont  il  n'^tait  redcva|)le  qii'ay  hgsard. 
}*aurais  yainement  ch^rchd  les  liey^  pii  les  ctievaliers  et  les 
nobles  cherchent  leurs  ennemis,  et  je  suis  vraiment  charqi6  qu'il  se 
moQtre  Wi  ay  milieu  d«  (ettg  cansiiUe.  » 

L'^pproche  de  reno^mi,  qui  par^jssait  devoir  6(re  tris  prp^ 
cbaine,  mitlm  I  la  conversation.  Ctiaquu  des  cbevaliers  se  rendit 
h  son  poste  h  la  t6te  de  la  petite  troupe  qii*il  ^vpit  pu  r^i^SfEDbler^ 
et»  bifiy  <}ue  )e  ppml^re  des  as^j^^d^  fat  in^yffis^yt  ppur  prnjr  toute 
^'j^tendue  des  mw^iU^fi,  ils  R^en  j^ttendirent  j^^  mm  ?vec  eaijtD« 


4^  fios^^der  poisddc!  ep  elTet  cpinaismiCf 
des  sciences  humaines.  Les  mers ,  le^  fordls ,  les  di- 
serts  qn*llsp>i^otiT0iit ,  levr  ottyrent  leors  tr^fon  s^ 
crets ;  et  des  herbes  •  des  flevn ,  des  plaalet  qai  h« 
fiifif Pi  M'wn  |i  l9  T«9  •  omlUiu  pif  w,  A4reUp« 
^fml  4«ft  v«icl«ft  f^n^H^^Qf  on  «'«TaiU«mai«  i^n^ 
'LeJuifdeMalt4, 

Notre  h|stoire  doit  r^trograder  df  qyelques  p^ges,  afin  d'infi^^. 
ijAer  le  lecteur  4^  qui^lques  ^vd^em^ts  qu-||  iyij  joipprte  de  fQ^« 
jiaitre  pqyr  l^'^n  cowpr^dre  )e  re«te  de,  cp^te  n^rrati^.  Sa  pr^pre 
intelligence  lui  a  sans  doute  fait  soupQonyer  d'ay^nge  que  lpr$que 
Iv^bo^,  toqd)^  im  }a  lm%  p^r^s^t  abandpnn^  de  rumveps  egi-. 
U^r,  Rebecca ,  h  ft)rce  de  pri^res  Qt  d'imporlunit^s ,  oblint  de  sofi 
p£re  d^  (aire  transporter  le  jewie  et  brave  (fuerrier  dans  la  qiai^oa 
qu'il  habitskit  alprs  dan^  w  des  &ubpyr9$  4'Asbb;,  tpvte  autr# 
circonstan^e  ^  tt  n'siflrait  P??  ^tS        4??    14^  ][??^  ^  f^t\^  df 
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marche,  car  il  ^tait  humain  et  reconnaissant ;  mais  il  avait  aussi 
les  prdjug^S)  les  scrupules  de  sa  nation  pers^cutde  ,  et  c'^tait  eux 
qu'il  s'agissait  de  vaincre. 

«  Bienheureux  Abraham !  s'icria-t-il,  e'est  un  brave  et  boh  jeune 
bomme,  et  mon  coeur  se  fend  h  la  vue  du  sang  qui  coule  sur  son 
boqueton  si  richement  brodd  et  sur  son  corselet  d'une  ^tofle  si  pr^- 
cieuse.  Mais  le  transporter  dans  notre  maison!  ma  fille,  y  as-tu 
bien  rdfldchi?  G'est  un  chrdtien,  et  notre  loi  nous  defend  d'avoir 
aucun  rapport  avec  T^tranger  et  le  gentU ,  excepts  pour  notre 
commerce. 

—  Ne  parlez  pas  ainsi ,  mon  pfere ,  r^pondit  Rebecca ;  sans  doute 
nous  ne  devons  pas  nous  m^Ier  avec  eux  dans  les  banquets  et  dans 
les  fetes ;  mais  lorsqu'il  est  bless^ ,  lorsqu'il  est  malheureux,  le  gen- 
til  devient  le  trire  du  Juif. 

—  Je  voudrais  bien ,  ripliqua  Isaac ,  connattre  Fopinion  du  rab- 
bin Jacob  Ben  Tudela  sur  ce  point...  Mais  enfln  il  ne  faut  pas  laisser 
p^rir  ce  jeune  homme  par  la  perte  totale  de  son  sang.  Que  Setb  et 
Reuben  le  portent  h  Ashby. 

—  II  yaut  bien  mieux ,  dit  Rebecca,  le  placer  dans  ma  liti^re; 
je  monterai  un  des  palefrois. 

—  Ce  serait  t'exposer  aux  regards  indiscrets  de  ces  maudits  en- 
fents  *  d'Ismaei  et  A'tdom , »  reprit  Isaac  h  voix  basse  et  en  jetant 
un  coup  d'ceil  de  m^fiance  sur  la  foule  de  chevaliers  et  d'dcuyers 
qui  les  entourait.  Mais  diih  Rebecca  s'occupait  de  Tex^cution  de  son 
ceuvre  de  charitd  sans  icouter  ce  que  lui  disait  son  pire ;  si  bien 
qu'enfin  celui-ci ,  la  tirant  par  sa  mante,  s'^cria  de  fiouveau  d'une 
voix^mue: 

«  Mais ,  par  la  barbe  d'Aaron !  si  ce  jeune  homme  vient  &  mourir 
dans  notre  maison ,  ne  nous  accusera-t-on  pas  de  sa  mort ,  et  ne 
serons-nous  pas  exposes  h  6tre  mis  en  pieces  par  le  peuple? 

—  II  ne  mourra  pas ,  mon  pire,  *  r^pondit  Rebecca  en  se  ddga- 
geant  doucement  de  la  main  dlsaac ;  « il  ne  mouiTa  pas,  h  moins 
que  nous  ne  Tabandonnions  :  et  ce  serait  alors  que  nous  serions 
T^ritablement  responsables  de  sa  mort ,  non  seulement  devant  les 
hommes ,  mais  devant  Dieu. 

—  J'en  conviens,  »  dit  Isaac  en  laissant  aller  sa  fille; « la  vue 
des  gouttes  de  sang  qui  sortent  desa  blessure  me  fait  autant  de 
peine  que  si  je  voyais  des  besants  d'or  s'^chapper  de  ma  bourse 
Tun  apris  Tautre.  Je  sais  d'ailleurs  que  les  legons  de  Miriam ,  fille 

1.  U  teite  dit  degt ,  chleni;  on  ^qolTideiit  nov»  «  pwa  pr^firable.  a.  v« 
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du  rabbin  Manassds  de  Bysance ,  dont  V^me  repose  dans  le  paradte, 
font  rendue  habile  dans  Fart  de  gu^rir,  et  que  tu  connais  )a  yertu 
des  planfes  et  la  force  des  Elixirs.  Fais  done  ee  que  ton  coeur  te  dic- 
tera ;  tu  es  une  bonne  fiUe,  une  benediction,  une  couronne  de  gloire 
et  un  cantique  d'all^gresse  pour  moi ,  pour  ma  maison  et  pour  le 
peuple  de  mes  p^res.  » 

Toutefois ,  les  craintes  d'Isaac  n'dtaient  pas  mal  fondles ;  A  la' 
bienveillante  reconnaissance  de  sa  fiile  Texposa ,  en  retournant  h 
Ashby ,  aux  regards  licencieux  de  Brian  de  Bois-Guilbert.  Le  tera- 
plier  passa  et  repassa  deux  fois  devant  eux  sur  la  route,  en  jetant 
sur  la  belle  juive  des  regards  enflammes  et  audacieux.  Nous  avons 
iijh  TU  quelles  furent  les  consequences  de  Tadmlration  que  ses 
cbarmes  excit^rent  chez  cet  homme  sans  principes ,  lorsqu'elle  fut 
en  sa  puissance. 

Rebecca  ne  perdit  pas  un  instant  pour  faire  transporter  le  blesse 
dans  la  maison  qu'occupait  son  p^re  :  1^ ,  elle  examina  ses  hlessu- 
res,  puis  elle  les  pansa  de  ses  propres  mains.  Mon  jeune  lecteur  au*- 
guei  les  romans  et  les  ballades  sont  familiers  se  rappellera  sans 
doute  que ,  dan$  les  si^cles  d'ignorance,  comme  on  les  appelle ,  il 
arrivait  souyent  que  les  femmes  etaient  initiees  dans  les  myst^res 
de  la  chinirgie ,  et  que  souvent  aussi  le  preux  chevalier  confiait  la 
guerison  de  ses  blessures  aux  mains  de  celle  dont  les  yeux  en  avaient 
felt  ime  plus  profonde  h  son  coeur. 

Mais,  h  cette  epoque ,  les  juife  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  poss^ 
daient  et  exergaient  Tart  de  la  medecine  dans  toutes  ses  branches  : 
aussi  arrivait- il  souvent  que  les  monarques  et  leurs  puissants  ba- 
rons y  lorsqu'ils  etajent  blesses  ou  simplement  malades ,  se  confiaicnt 
aux  soins  de  quelque  personne  experimentee  parmi  cette  nation 
pour  laquelle  ils  ayaient  d'aiileurs  un  souverain  mepris.  Cetait,  il 
est  vrai ,  une  opinion  generalement  repandue  cl^ez  les  chrdtiens  que 
les  rabbins  juife  etaient  profondement  verses  dans  les  sciences  oc- 
cultes ,  et  particuli^rement  dans  Tart  cabalistique ,  lequel  tirait  son 
nonx  et  son  origine  des  etudes  des  sages  dlsra^l ;  mais  toutes  ces 
Idees  n'emp^chaient  pas  les  malades  de  recourir  h  eux  avec  le  plus 
grand  empressement.  De  leur  cdte  ^  les  rabbins  ne  disconvenaient 
point  qu'ils  ne  fussent  en  possession  de  connaissances  surnaturelies , 
parce  que  cette  opinion  ',  qui  ne  pouvait  augmenter  la  haine  sans 
bornes  que  Ton  portait  a  leur  nation ,  avait  pour  eifet  de  diminuer 
le  mepris  qui  se  m^lait  h  cette  haine.  II  est  d*ailleurs  probable ,  si 
Ton  fait  attention  aux  cures  merveilleuses  c^u'on  leur  attrlbue ,  que 


iUHh  Mte  eUx  et  16^  chMtiens  pat*  \i  nbh-aotiferaiiW  4^  crbyanc^ 
le^^ngageait  i  cacher  li  ces  derniers  aVec  ie  plus  grand  soih. 

la  bell^  tl^becca ,  parfaitement  ihstruite  dans  toiites  les  sci^dces 
pariiculiires  I  sa  nation ,  et  dou^e  dlin  esprit  actif ,  sttidieux  i 
plein  de  sagacity ,  avait  retenu ,  combind  et  perfectiohn^  ses  pre- 
iliifire^  holions  aii  delSi  de  ce  qii'on  aiirait  pii  attendre  de  son  Sge , 
dfe  son  sexe ,  et  taM^  du  siScle  daris  lequel  elle  vivail.  £lle  les 
a"Vait  W^ii^s  A'lihe  juive  If 6s  avanc^e  eri  ftge,  hlle  d*tlh  des  jflus  cS- 
ifebfesr  idct^urs  de  la  nation :  cede  feihirie  avail  poiir  Rebecca  tout^ 
l*ilfe({liSfi  d'une  mSfe,  et ,  disait-oii ,  liii  avait  communique  toiis  les 
sefcret^'^ii^elle  tenait  elle-m6mc  de  son  p6re.  Le  sort  d^  tant  d'au- 
tMi  Victirnes  dil  fanatisriie  ^lait  tombl^  stir  Jlifiarri ,  rhais  ses  secrets 
n*avaient  pas  p^ri  avec  elle ,  ils  avaient  ^t^  transmis  3  son  ihtelli-! 
gente  ilhe. 

^galement  distinguge  par  sSs  6lonrtaissances  el  par  sa  beauts  ,^ 
fifibefcca  ^liiit  universellemenl  viHrh  et  admii^^e  parmi  son  t)cu- 
pW ,  qtii  la  rcgardiait  pf  esque  coriime  line  de  ces  femmes  privil^gi^e^ 
d6nt  il  eit  fait  ilenllon  dafis  les  livfes  saints.  Soii  pSfc  lur-ih6me , 
l^iar  t^riSratlori  ^oixr  ses  f alehts ,  mais  plus  encore  par  l^extrime 
aflffe'ctidh  avait  pd'ur  elle ,  accdrdait  i  sa  illl»5  plus  de  liberty  que 
li^en  dohnaieiit  aux  personiics  de  soii  sexe  les  usages  de  sa  iiation; 
et ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  fl  se  taissait  souveht  giiider  pal* 
sofa  Opinion ,  in6me  lorsqu'elle  contfariait  la  sienne. 

ijuafid  tvanhoe  arriva  Si  la  deiiieufe  d^tsaac ,  il  6tait  encore  saris 
cbnnaissance ,  par  suite  de  la  gfande  qiianlilS  de  sang  qiii  avait 
coul^  de  sablessure.  Rebecca,  aprSs  Tavbir  examinee  et  y  &voir 
applique  lies  viiln^raires  que  son  iart  lui  indiqudit ,  dit  h  son  pJre 
que  si  la  A^yre  ^^$e  d&larait  pas ,  ce  dont  elle  he  doutait  nuUe- 
nieiit,  vu  I'aboiidarite  perle  de  saiig ,  et  si  Ife  baiime  de  Miriam  h'a- 
vait  rien  ferd'u  de  sa  v^rtii,  il  fi*y  aVait  Hefa  k  Criaihdre  potir  la  vie 
du  malade ,  et  qiie  Ton  poufrait  sans  danger  U  Irisihsporter  le  len- 
deiiain  &  YbHc,  io6  lis  devaient  sfe  rendre.  kaac  hfe  pariit  pas  fort 
satisfeit  de  cette  declaralion  :  sa  chante  se  sefSiit  vblbnticrs  dispen- 
ses d*allet*  ptui  lofn :  iaisser  te  blesse  dans  la  maisbh  qii'il  habitait  II 
Ashby ,  eh  sfe  portant  caution  ehvers  le  prbprietaire  Israelite  du 
paiefiaent  de  toUs  les  frais ,  liii  pdraissail  d^a  trfes  gehereiix.  Mais 
Rebecca  j^*y  bpposa  pbUr  plusieurs  rSisbiis  dbht  hobs  ne  rapporte- 
rons  que  le§  deiix  suivkntes ,  car  tsaac  les  regarda  comme  celles  du 
plus  gfand  pOids.  lA  pr^ihiSre  fut  qu'eUe  he  cbnsentiraU  jamais  i 
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coiifi^r  k  aucun  m^decin ,  fdt-il  ib  sa  propre  tribu  >  la  fiole  qi4 
contenait  son  pr^cieux  baurae ,  de  crainte  que  le  secret  n^sldriewx 
de  sa  composition  ne  vlnt  a  fetre  d^couvert;  la  seconde^.que 
chevalier  bless^ ,  Wilfrid  dlvanhoe ,  ^tait  rintime  feveri  dd  Richar4 
Coeur-de-Lion ,  et  que  si  ce  mofaarque  revenait,  Isaac,  qui  avait 
founii  h  son  frfere  Jean  de  fortes  sommes  d'arg^nt  pour  l^aider  k 
accomplir  ses  projets  de  r^Volt^,  aurait  besoin  d'un  puissant  pro-, 
tecteur  aupr^s  du  monarque  irriW. 

«  bans  tout  cela  il  h'y  a  rien  qui  ne  soit  Trai^  ma  fille^ »  di| 
Isaac  c^dant  h  la  force  de  ses  raisQnnenients ; «  ce  serait  Qffenser.l^ 
cie)  <iue  de  trahir  les  secrets  de  la  bienheureu«e  Miriam :  le  biea 
que  le  ciel  nous  accorde  ne  doit  pas  6tre  indiscriteoient  prodigi^  h 
ceux  qui  nous  entourent,  que  ce  soient  des  talents  d'or  ^  des  ciole^ 
d'argent  ^  ou  les  connaissances  myst^rieuses  d'un  sage  m^decin.  Tu 
a$  raison ,  ces  tr^sors  doivent  ^tre  soigneusement  gardds  par  ceuH 
h  qui  la  Providence  a  bien  youlu  les  accorder ;  et  quant  h  celui  qu^ 
les  Nazar^ens  d'Angleterre  appellent  Coeur-de-Lion ,  assurtoient  i( 
vaudrait  mieux  pour  moi  tomber  sous  les  griffiss  d'u^  ^norme  liQq^ 
d*Idumde  que  sous  les  siennes ,  s'il  vient  h  acqu^rir  des>^UYef>c^| 
mes  rapports  avec  son  fr^re.  Ainsi  done  je  prMe  rbr^eiUe^  ^  .tes  j^oiir» 
sells ,  et  ce  jeiine  homme  viendra  avec  nous  it  York,  et  iLy  mtera. 
jusqu*a  ce  que  ses  blessures  soient  gurries :  si  rhjomroe^u  Qn^iff  de^ 
lion  reyient  dans  ce  pays,  ainsi  qu'on  Fannonce  en  ce  moment ^ 
Wilfrid  dlvanhoe  sera  pour  ton  p^re  un  mur  de  defense  centre  sou 
coUrroux.  S'il  ne  revientpas,  Wilfrid  pourra  encore  nous  rem-r 
bourser  nos  frais  lorsqu'il  aura  gagn^  des  tr^sors  par  la  force  de 
iance  ou  2i  la  pointe  de  son  ^p^e,  comme  il  a  fait  bier  et  aiyour- 
d'hui;  car  ce  chevalier  est  un  bon  et  brave  jeune  homme,  exact  h 
rendre  au  jour  fixi  ce  qu'il  a  emprunt^  ,  et  qui  secourt  llsra^lite 
(  car  il  a  secouru  le  fils  de  la  maison  de  mon  p^re  ),  lorsqu'il  le 
voit  entour^  de  voleurs  puissants  et  d'enfants  de  Belial. » 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  soiree  qu'Ivanhoe  recouvra  Tusago 
de  ses'sens  et  put  juger  de  sa  position.  II  sortit  d'qn  sommeil  Mger 
et  souvent  interrompu,  Vdxae  en  proie  aux  impressions  confuse^ 
qui  suivent  un  long  ^vanouissement.  Pendani  quelque  temps,  il  Im 
fut  Impossible  de  retracer  h  son  esprit  les  circonstances  qui  avaient 
pr^c^d^  sa  chute  dans  la  lice ,  ni  d'^tablir  aucime  liaison  eutre  les 
divers  ^v<5nemeQts  auxqiiels  il  avait  pris  part  la  veiile.  Les  souffraa- 
ces  que  lui  causaient  se.s  blessures ,  son  ^tat  de  faibleis^e  et  d'^ui- 
semeul,  itaient  m^l^  au^sbiivenir  d'un  cgmbat^  de  coups  port^ 
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et  re<2us ,  de  coursiers  se  precipitant  les  uns  sur  les  autres  y  dont 
ceiix-cirestaient  debout,  et  ceux-li  ^taient  renvers^s;  decrisde 
gnerre  et  du  cHquetis  des  armes ;  enfin ,  de  tout  le  tumulte  d*une 
lutte  anim^e.  Faisant  un  effort  pour  ^carter  le  rideau  qui  entou- 
rait  son  lit ,  il  y  parvint  non  sans  quelque  difficult^. 

A  sa  grande  surprise ,  il  se  trouva  dans  un  appartement  d^cor^ 
avec  magnificence ;  mais  comme  il  y  voyait  des  coussins  au  lieu  de 
chaises ,  et  plusieurs  autres  meubles  qui  ne  sont  en  usage  que  dans 
rOrient ,  il  douta  un  instant  si  durant  son  sommeil  on  ne  Tavait  pas 
transportii  en  Palestine.  Ce  doute  devint  presque  une  certitude 
lorsque  la  tapisserie  yenant  St  s'^carter,  il  vit  entrer  dans  sa  cbam- 
breune'fiemme  richement  v^tue  plutAtdans  le  gotit  oriental  que 
dans  celui  de  TEurope :  elle  s'avanqait  vers  lui,suivied*unedome8- 
tique  h  figure  basan^e. 

Att  moment  oik  le  chevalier  bless^  allait  adresser  la  parole  h  cette 
belle  etrang^re ,  elle  lui  imposa  silence  en  posant  sur  ses  l^vres  de 
rose  un  doigt  laQonn^  par  les  Gr&ces ,  tandis  que  son  esclave  $'oc« 
eupait  h  ddcouvrir  la  blessure  dlvanhoe.  La  belle  juive  s'assura 
alors  que  le  bandage  n'avait  pas  ^t^  ddrang^ ,  et  que  la  blessure 
litait  en  ^tat  de  gudrison.  Elle  rempHt  cette  foncfion  avec  une  sim- 
plicity et  une  modestie  qui,  m^me  dans  des  si^cles  plus  civilisds, 
auraieht 'eloign^  de  son  esprit  toute  id^e  qu'elle  manquait  h  la  d^li- 
eatesse  naturelle  ^  son  isexe.  L'idtfe  d'une  jeune  beauts  se  tenant 
aupr^s  d'un  lit  de  souffranees ,  occup^e  h  panser  un  bless^  de  Tautre 
sexe ,  disparaissait  pour  faire  place  h  celle  d'un  6tre  bienfaisant  qui 
cherchait ,  par  TeiBcacif d  de  son  art ,  h  soulager  la  douleur  et  i 
ddtonmerle  coup  dela  mort.  Rebecca  donna  quelques  courtes  in- 
structions ,  en  hdbreu ,  h  sa  vieilte  domestique ;  et  celle-ci ,  habitude 
h  aider  sa  maitresse  en  pareilles  occasions ,  obdit  avec  promptitude. 

Les  accents  d'une  langue  dtrang^re,  quelque  durs  qu*ils  eussenl 
pu  parattre  dans  la  bouche  de  toute  autre  que  Rdbecca ,  produi- 
saient  dans  la  sienne  cet  effet  romanesque  et  enchanteur  que 
Timagination  attribue  aux  charmes  d'une  Ke  bieniaisante  :  inin- 
telligibles  pour  Toreille ,  de  tels  sons  touchent  et  vont  ju'sipi'au 
coeur,  lorsqu'ils  sont  produits  par  une  voix  douce  qu'accompagne 
un  regard  dans  lequel  se  peiht  la  bienfoisance  la  plus  noble.  Sans 
oser  faire  aucune  question ,  Ivanhoe  laissa  appliquer  sur  sa  bles- 
sure le  baume  salutaire,  et  ce  ne  fut  qu^apr^s  que  toutes  ces  ope- 
rations fiirent  termindes ,  et  lorsque  celle  qui  venait  de  lui  prodiguer 
ses  eoiii^  se  disposait  ^  se  retirer,  que ,  cddant  h  sa  curiosity  i 
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<  Jeune  et  charmante  fille , »  diMl  en  arabe ,  car  ses  voyages  en 
Orient  lui  avaient  rendu  cette  langue  femili^re ,  et  le  turban  ainsi 
que  le  cafetan  que  portait  cette  femme  bienfaisante  l*induisaient  k 
croire  qu'elle  le  comprendrait;  t  je  vous  en  prie,  charmante  et  g^- 
n^reuse  demoiselle,  ayez  la  bont^  de...  »  Mais  Faimable  juive 
Tinterrompit ,  et  un  sourire  qu'elle  eut  peine  h  retenir,  vint  un 
instant  animer  son  visage ,  dont  I'expression  habituelle  ^tait  celle 
d'une  m^lancolie  r^veuse. 

c  Je  suis  Anglaise,  sire  chevalier,  dit-elle ,  et  je  parle  la  langue 
de  mon  pays,  quoique  mon  costume  et  ma  famille  appartiennent  h 
une  autre  nation. 

—  Noble  demoiselle ,  >  reprit  Ivanhoe...;  mais  Rebecca  se  hjita 
de  rinterrompre  de  nouveau : 

«  Sire  chevalier,  ne  me  donnez  pas  T^pithMe  de  noble.  II  est  k 
propos  que  voussachiez  dfts  h  present  que  celle  qui  vous  donne  des 
soins  est  une  pauvre  juive,  la  fille  de  cet  Isaac  dTork  envers  qui 
vous  vous  Mes  montr^  si  bon  et  si  secourable.  II  est  bien  juste  que 
lui  et  toute  sa  femille  vous  donnent  les  secours  que  reclame  votre 
situation  pr^sente.  » 

Je  ne  sais  si  lady  Rowena  aurait  ^t^  trfes  satisfeite  de  Tespfece 
d*^motion  avec  laquelle  son  tout  ddvou^  chevalier  avait  jusqu'alors 
fixd  ses  regards  sur  les  beaux  traits ,  Tensemble  enchantcur  de  la 
figure  et  les  yeux  brillants  de  Taimable  Rdbecca ,  de  ces  yeux  sur- 
tout  dont  r^clat  ^tait  adouci  par  des  cils  longs  et  soyeux ,  qui  les 
eouvraient  comme  d'un  voile,  et  qu'un  mfaestrel  aurait  compares 
^  r^toile  du  soir  dardant  ses  rayons  St  travers  un  berceau  de 
jasmin.  Mais  Ivanhoe  ^tait  trop  bon  catholique  pour  conserver  des 
sentiments  de  cette  nature  envers  une  juive.  La  jeune  Israelite 
TaMit  prtvu,  et  c'itait  pour  cela  qu'elle  s'^tait  eropress<5e  de  lui 
faire  connattre  le  nom  et  Forigine  de  son  pdre.  N^anmoins ,  car  la 
belle  et  sage  fille  d'Isaac  n*<itait  pas  sans  avoir  sa  petite  part  des 
faiblesses  de  son  sexe ,  elle  ne  put  s'empfecher  de  soupirer  lors- 
qu'elle  vit  le  regard  d'admiration  respectueuse  ,  de  tendresse 
m^me ,  qu'Ivanhoe  avait  jusqu'alors  jet^  sur  sa  bienfeitrice  incon*- 
nue ,  se  changer  tout-^-coup  en  un  air  froid ,  compost ,  reeueilli , 
et  n'exprimant  que  le  simple  sentiment  de  reconnaissance  que  Von 
ne  pent  s'empftcher  de  t^moigner  pour  un  service  rendu  par  un 
individu  de  qui  on  ne  devait  point  Tattendre ,  et  qui  appartient  a 
une  clas^e  proserite.  Ce  n'est  pas  que  le  premier  regard  d'lvatihoe 
edt  exprim6  quelque  chose  de  ^us  que  cet  hommage  que  Isi  jei^ 
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nesse  rend  toujours  h  la  beauts ,  mais  il  ^taii  morlifiant  pour  la  ! 
pauvre  Israelite,  que  Ton  peul  supposer  ne  pas  ignorer  entifere- 
ment  ses  litres  h  un  lei  hommage ,  de  voir  qu'un  seal  mot  TeMM 
redescendre  au  rang  d'une  casle  avilie  et  Silaquelle  on  ne  pbuyait  i, 
sans  d^roger,  accorder  aucune  marque  de  respect. 

Mais  le  coeur  de  Rebecca  ^tail  trop  bon ,  son  kme  ^tait  trop 
candide  pour  feire  un  crime  ^  tvanhoe  de  parlager  les  pr^jug^s  de 
son  si^cle  et  de  sa  religion :  au  contraire,  quoique  convaincue  que 
son  malade  ne  la  regardait  plus  que  comme  on  regardait  h  cetU 
dpoque  une  femme  qui  appartenait  h  une  race  frapp^e  de  reproba- 
tion ,  et  avec  laquelle  il  n'^tait  permis  d^avoir  d'autres  rapports 
que  ceux  qui  ^ talent  absolument  indispensables ,  elle  ne  cessa  A% 
lui  prodiguer  les  attentions  et  les  soius  les  plus  g^ndreux. 
tbrma  de  la  n&essit6  ofi  lis  ^talent  de  se  rendre  a  York ,  et  de  la 
resolution  que  son  pere  avail  prise  de  le  faire  transporter  dans 
cette  ville ,  ou  il  le  garderait  chez  lui  jusqu'J  ce  que  sa  sante  M 
retablie.  Ivanhoe  montra  une  grande  repugnance  pour  ce  projet, 
mais  il  la  motiva  sur  le  d^sir  qu'il  avail  de  ne  pas  occasioner  de 
plus  longs  embarras  ^  son  bicniaiteur.  ' 

«  Ne  pourrait-on  trouver  dans  Ashby  ou  dans  les  environs  ^  de- 
manda-t-il,  quelque  franklin  saxon  ,  ou  m^me  quelque  riche 
pajsaii ,  qui  voultit  se  charger  de  garder  chez  lui  un  compatriote 
blesse ,  jusqu'Si  ce  qu'il  soil  en  etat  de  reprendre  son  armure  ?  Fy 
avait-il  pas  quelque  convent ,  dote  par  les  Saxons ,  ou  il  ptit  ^tre 
re<2u  ?  Ou  bien  ne  pourrait-on  le  transporter  jusqu'^  Burton ,  oik  il 
etait  bien  sdr  d'etre  regu  avec  hospitality  par  son  parent  Waltheoff, 
abbe  de  Sainl-Withold. 

—  La  plus  miserable  chaumi^re , «  dit  Rebecca  avec  un  source 
meiancolique,  serait  sans  doute  pour  vous  preferable  h  la  de* 
meure  d'un  juif  meprise  y  neaqmoins ,  sire  chevalier,  h  moins  de  con* 
gedier  voire  medecin ,  vous  m  pouvez  changer  de  logement.  Notre 
nation ,  vous  ne  Tig^orez  pas ,  est  inhabile  i2m  Tart  des  cpmbats , 
quoiqu'elle  possMe  celui  de  guerir  les  blessures,  et  notre  fomille, 
enparticulier,  poss^de  des  secrets  qui  lui  ontete  trsmsmis  de  genera- 
neration  en  generation  depuis  le  r^gne  de  Salomon  :  vous  en  aves 
deji  eprouve  refficaclte.  II  n'y  a  pas,  dans  les  quatre  parties  de 
rAngleterre,  un  medecin  nazareen...  pardon...  un  medecin chreUen 
qui^issevousmettreen  etatd'endossarvolrecuirassed'ici  iiuamois* 

.    £(  toi  i  embim  de  temps  te  &udr%-t-il  pour  me  ^neUr^  m 
^tat  de  la  porter? » demand^  Iranhos  d'un  ton  d'unpati«nce. 
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c  Huit  jours  y  si  tu  Teux  itre  patient  et  U  conformer  I  mes  [Hresr 
criptioDs« 

—  Par  la  sainte  Vierge !  (si  ce  n'est  pas  p^cher  que  de  prononcer 
son  Dom  en  ce  lieu,  dans  ies  circonstances  pr^sentes,  tout  cheva- 
lier digpe  de  ce  nom  doit  d^sirer  de  ne  pas  rester  ^tendu  dans  un 
lit ,  et  si  tu  remplis  ta  promesse ,  jeuiie  fille ,  je  te  donnerai  pleia 
mon  casque  de  besants ,  aussitdt  quej'en  aurai  k  ma  disposition. 

—  Jfe  ia  remplirai;  et  sous  huit  jours ,  2i  compter  de  celui-ci,  tu 
pourras  partir  convert  de  ion  armure ,  si  tu  veux  m'octroyer  un 
autre  don  que  celui  que  tu  me  promets. 

—  Si  ce  don  est  en  mon  pouvoir,  et  s^il  est  tel  qu*uh  ehevalier 
Chretien  puisse  Toctroyer  h  une  personne  de  ta  nation  Je  te  Taccor^ 
derai  avec  plaisir  et  Reconnaissance. 

— 11^  bien ,  c'est  de  croite  i  Favenir  qu*un  juif  pent  rendre  uil 
boa  office  h  un  chrdtiep^  sans  attendre  d'autre  recompense  que  la 
benediction  du  grand  £tre,  qui  est  le  p^re  commun  du  juif  et  du 
gentil. 

—  Ce  serait  un  crime  d'en  douter,  et  je  m'en  repose  enti^remeni 
8ur  ton  saroii^y  sans  nullement  hdsiter  et  sans  te  £aire  aucune  antra 
question ,  bien  persuade  que  tu  me  mettras  en  etat  d'endosser  ma 
cuirasse  dsins  huit  jours.  Maintenanti  mon  bon  et  obligeant  mede- 
ciu ,  laisse-moi  te  ^emander  quelques  nouyelles.  Que  dit-on  du 
noble  saxon  Cedric,  de  sa  suite  et  de  I'aimable  lady...  ? » II  s'^^rr^ia, 
comme  s'ii  edt  craint  de  proianer  le  nom  de  Kpwena  en  le  pronon^ 
({ant  dans  la  maison  d'un  juif. «  Je  yeux  dire  de  celle  qui  fut  nom^ 
mee  reine  du  tournoi. 

—  Dignite  h  laquelie  yous  reiev&tes,  sire  chevalier,  avec  no 
discernement  qui  ne  fut  pas  moins  admire  que  votre  valeur. » 

Quoique  Ivanhoe  cAt  perdu  une  quantite  considerable  de  sang, 
une  leg^re  rongeur  vint  colorer  ses  jbues;  car  il  sentait  qu'il  avait 
laisse  apercevoir  rinter^t  qu'il  prenait  a  lady  Rowena,  par  les 
efforts  mime  qu'il  avait  faits  pour  le  cacher.  «  Cetait  moins  d'eUe 
que  je  voulais  parler  que  du  prince  Jean,  ajouta-t-il;  je  voudraia 
bien  suissi  apprendre  quelque  chose  de  mon  fiddle  ecuyer :  pourquoi 
n'est-il  pas  auprfes  de  moi  ? 

—  Permettez-moL,  repondit  Rebecca ,  de  faire  usage  de  mon  an- 
torite,  comme  medecin  ,  pour  vous  ordonner  de-garder  le  silence 
et  d'eviter  toutes  les  reflexions  qui  ne  serviraient  qu^^  vous  agitori 
tandis  que  je  vais  vous  instruire  de  ce  que  vous  desirez  savQir.Xe 
prince  Jean  a  tout-a-coup  fait  suspcndre  k$  f^t^s^  et  est  p^rti  eq 
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toute  hite  pour  York  avec  les  nobles,  les  chevaliers  et  les  gens 
d'dglise  de  son  parti,  emportant  autant  d'argent  qu'il  a  pu  en  lirer, 
soit  de  Qviy  soit  de  ibrce,  de  ceux  qu'on  regarde  comme  les  riches 
de  la  terre.  On  dit  qu'il  a  le  dessein  de  s'emparer  de  la  couronne  de 
son  frfere. 

—  De  Richard !  ce'ne  sera  pas  sans  combattre ,  ne  rest4t-il  au  roi 
qu'un  seul  sujet  en  Angleterre ! »  s'dcria  Ivanhoe  en  se  soulevant 
sur  son  lit.  «  Je  d^fieraile  plus  brave  de  ses  ennemis;  qu'ils  se  pr^- 
sentent  deux  contre  un ,  je  ne  reculerai  pas. 

—  Mais  pour  vous  mettre  en  ^tat  de  le  faire,  •>  dit  Rebecca  en 
lui  posant  la  main  sur  I'^paule ,  il  laut  que  vous  vous  soumettiez 
^imes  ordres  en  cessant  de  vous  agiter  ainsi. 

—  Tu  as  raison,  jeunefille,  dit  Ivanhoe,  je  serai  aussi  calme 
qu'il  est  possible  de  I'^tre  dans  un  temps  si  orageux.  Dis-moi ,  que 
sait-on  de  Cedric  et  de  sa  famille? 

—  II  y  a  quelques  instants  son  intendant  est  venu  en  toute  hite 
demander  a  mon  p^re  certaine  somme  d*argent ,  prix  de  la  vente 
des  laines  des  troupeaux  de  son  mattre ;  et  c'est  de  lui  que  j'ai  appris 
que  Cedric  et  Athelstanc  de  Coningsburgh  sont  sortis  du  palais  da 
prince  extr^mement  mdcontents,  et  qu'ils  se  disposent  i  retoumer 
6hez  eux. 

—  Quelque  dame  n'alla-t-elle  pas  avec  eux  an  banquet? 

—  Lady  Rowena ,  ^  dit  Rebecca  r^pondant  h  cette  question  avec 
plus  de  precision  qu'elle  n'avait  Hi  foite ;  f  lady  Rowena  n'a  point 
^ssist^  au  banquet  du  prince,  et,  d'aprte  ce  que  Tintendant  nous  a 
dit,  elle  est  en  ce  moment  en  route  avec  son  tuteur  Cedric  pour 
retourner  i  Rotherwood.  Quanta  votre  ^cuyerGurth,... 

—  Ah!  s'^cria  le  chevalier,  tu  sais  son  nom?  Mais  en  eflfet,  • 
reprit-il  aussitdt , « tu  dois  le  connattre ;  car  c'est  de  ta  main ,  et ,  je 
erois,  de  ta  g^n^reuse  bont^  qu'il  a  requ  cent  sequins  pas  plus  tard 
qu*hier. 

—  Ne  parlez  pas  de  cela ,  »  dit  Rebecca ,  et  une  rongeur  subite 
couvrit  son  visage, « je  vois  comment  il  est  focite  h  la  langue  de 
trahir  les  secrets  que  le  coeur  voudrait  garder. 

—  Mais  cet  or,  »  r^pliqua  Ivanhoe  d*un  ton  grave,  «  mon  hon- 
neur  exige  que  je  le  rende  h  votre  p6re. 

'  —  Dans  huit  jours  tu  feras  tout  ce  que  tu  voudras ;  mais  ^  present 
tu  ne  dois  ni  parler ,  ni  Toccuper  de  quoi  que  ce  soit  qui  puisse 
retarder  ta  gu^rison. 

 Bonne  et  g^n^reuse  fllle,  il  y  aurait  de  ringratltude  de  ma 
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part  h  ne  pas  oWir  a  tes  ordres.  Mais  iin  mot ,  je  t'en  prie ,  sur  le 
pauvre  Gurth ,  et  je  ne  te  £ais  plus  de  questions. 

—  Cest  avec  regret  que  je  suis  forcee  de  te  dire  qu'il  est  dans 
les  fers  par  ordre  de  Cedric.  Cependant ,  »  ajouta-t-elle  en  voyant 
I'eflfet  que  cette nouvelle  venait  de  produiresur  Wilfrid,  »  Oswald 
m'a  dit  que  si  quelque  autre  circonstance  ne  venait  ajouter  a  son 
m^contentement ,  Cedric  pardonnerait  silremeut  a  Gurth ,  qui  est 
un  serf  fiddle ,  qui  poss^de  a  un  haut  degr^  la  coufiance  de  son 
maiire ,  et  qui  ne  s'est  rendu  coupable  que  par  son  attachement  an 
fils  de  ce  m^me  maiire.  II  m'a  dit  de  plus  que  ses  camarades ,  lui 
Oswald ,  et  jusqu'au  fou  Wamba ,  se  proposaient  d'aider  Gurth  h 
s'^chapper  pendant  la  route,  si  la  colore  de  Cedric  ne  pouvait  Hre 
apais^e. 

—  Dieu  veuille  qu'ils  accomplissent  ce  projet !  dit  Ivanhoe.  II 
semble  que  je  sois  destine  h  appeler  le  malheur  sur  la  t^te  de  tons 
ceux  qui  me  t^moignent  quelque  int^r^t !....  Mon  roi  m*a  honor^ , 
m'a  distingue ,  et  tu  vols  que  son  frire ,  qui  lui  doit  plus  que  tout 
autre,  prend  les  armes  afin  de  lui  ravir  sa  couronne.  Mes  ^gards 
pour  la  plus  belle  des  femmes  ont  port^  atteinte  h  sa  liberty  et  h  sa 
tranquillity;  et  maintenant  mon  p^re,  dansun  acc^s  de  colore, 
pent  feire  p^rir  ce  malbeureux  esclave,  uniquement  parce  qu'il 
m*a  donn^  des  preuYCS  de  zhle  etd'affection.  Tu  vois,  jeune  fiUe ,  h 
quel  ^tre  infortun^  tu  prodigues  tes  soins ;  ^coute  les  conseils  de  la 
prudence,  et  laisse-moi  partir  ay  ant  que  les  maux  qui,  semblables 
I  une  meute  acharn^e ,  suivent  mes  pas ,  fondent  aussi  sur  toi. 

—  Sire  chevalier,  ton  itat  de  faiblesse ,  le  chagrin  que  tu  dprou- 
ves,  voilent  h  tes  ycux  les  secrets  desseins  de  la  Providence.  Tu  as 
06  rendu  h  ta  patrie  au  moment  ou  elle  avait  le  plus  grand  besoin 
d'on  bras  yaillant  et  d'un  coeur  intr^pide ;  tu  as  humili^  TorgueU 
de  tes  ennemis ,  de  ceux  de  ton  roi ,  lorsque  cet  orgueil  dtait  port^ 
asoncomble;  et  tu  vois  quele  ciel  a  envoys  pour  pansertesblessures 
une  main  secourable ,  une  main  habile  dans  cet  art,  quoiqu'il  Tait 
choisie  au  milieu  du  peuple  que  toi  et  les  tiens  vous  m^prisez  le 
plus.  Prends  done  courage,  et  p^ndtre-toi  de  Vidie  que  ton  bras 
valeureux  est  destine  h  op^rer  quelque  grand  exploit.  Adieu.  Quand 
tu  auras  pris  la  potion  que  je  vais  t'envoyer  par  Reuben ,  tftche  de 
prendre  un  pen  de  repos,  afin  d'etre  en  ^ tat  de  supporter  les  fatigues 
du  voyage.  • 

Ivanhoe ,  convaincu  par  les  raisonnements  de  K^becca ,  se  con- 
forma  entiirement  h  ses  instructions.  La  yertu  calmahte  et  narcoti-; 
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que  de  la  potion  qui  lui^fut  apport^e  par  Reuben  lui  procura  va\  som- 
meil  profond  et  tranquille ;  le  lendemain  matin  la  g^n^reuse  Rdbeeca, 
nelui  trouvant  aucun  symptdpae  de  fi^vre,  ddclara  qu*il  ppuvait 
^tre  transports  sans  danger. 

On  plafja  ^f^ns  la  m^ixie  liti^re  qui  Tavait  ramend  du  touraoi,  et 
toutes  les  prSc£|u(ions  furent  prises  pour  que  le  voyage  fid  fiptqile  et 
(jommode,  II  n'y  eut  qu'un  seul  point  sur  lequej,  ipa!g[rS  toutes  les 
instaqces  de  RSbec^a,  on  n'eut  pas  suffi^amment  ^gard  1^  position 
dublessS.  Isaac  ^  comme  le  vopgeur  enrichi  ^e  la  dixi^me  satire  de 
Juvenal ,  Stait  continuellement  touriqentd  par  la  crainte  des  vo- 
Ieur3  :  ear  il  n'i^norait  pas  que  leNormandaussi  bien  qu^  le  Saxon, 
le  noble  aussi  bien  que  le  brigand,  r^garderaient  tpujours  comme  una 
ceuvre  mdritoire  de  d^pouiller  un  juif :  ils  voyageaient  done  i 
^randesjoumdes,  ne  faisant  que  c|e  courteshaltes  et  des  rep^plos 
courts  encore,  de  sorte  quil  deyan^a  Cedric  et  Athelstane,  qui 
^taient  partis  plusieurs  heures  avant  Ivii ,  inais  qui  ayaient  feit  une 
longue  pause  devant  Ja  table  de  Fabb^  de  Saint-Withold.  Cepen- 
dant ,  telle  ^tait  la  vertu  du  baume  de  Miriam  j  ou  la  force  de  la 
constitution  d^Iyanhoe ,  qu'aucun  des  inconvenients  que  Rebecca 
avait  appr^h^nd^s  ne  suryint  pendant  la  route ;  mais,  sons  un  autre 
rapport ,  le  r&ultat  prouva  qu'une  trop  grande  precipitation  est 
spuvent  nuisible.  La  c^l^rite  qu'U  exigeait  dans  la  marche  donna 
lieu  h  des  disputes  ^ntre  Isaac  et  les  gens  qu'il  fiyait  1qu&  pour  lui 
seryir  d'escorte.  C'etaient  des  Saxons  aimant,  comme  tons  leurs 
compatriotes,  leurs  aises  qt  la  bonne  chere;  c'est-2i-dire,  comme  le 
leur  reprochaient  les  Nqrmands ,  qu'ils  ^talent  gourmands  ou  pa- 
resseux.  A  Toppos^de  Sbylock' ,  ils  ayaient  accepts  les  offresdlsaac 
dans  Tespoir  de  viyre  |i  ses  depens ,  et  la  rapidity  avec  laquelle  oa 
vjoyageait  renyer$ait  leurs  esp^rances  :  ils  firent  done  des  repre- 
sentations $ur  le  risque  qu'ils  couraient  de  miner  leurs  chevaux  par 
cett^  fflarche  torcee.  En  outre  il  s'eleva  une  querelle  extrfimemeut 
viye  ausujet  de  la  quantity  de  vin  et  d'ale  qui  devait  leur  6tre 
allouee  h  chaqne  repas.  Bref ,  il  arriva  qu'au  moment  oil  le  danger 
qn'l$iaac  redoutait  si  fQvt  yint  le  menacer,  il  se  trouva  abandonnc 
par  lies  mi^rQionaires  naecontents  sur  la  protection  desquels  il  ayait 
compte,  parce  qu'il  n'ayait  pas  employ^  les  moyens  indispensables 
pour  s'assnrer  leur  bonne  volonte. 
Ce  fiit  dans  cet  etat  d'abandon  et  de  d^nfiment  absolu  de  se- 
lf iPif  q»l,il«««tapM«e«ffiM*«»w«  M(f)te<0  4r<r^m<l<f#F^tif  a  f»T««U 
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i«   Gpurs  que  le  Juif ,  sst  Q|le  et  le  chevalier  U6$s6 ,  itu*ent  rencmtr^^ 
is    par  Cedric ,  comme  on  Fa  dit  plus  l^aut ,  et  tPipb^r^nt  qosuit^ 
^    pouvoir  de  d^  If  racy  et  de  ses  ?Qpf^d(Sr^5.  Oa    d'?ihQrd  peu  d*at» 

tention  %  1^  Uti^re,  et  elle  s^r^it  probablero^nt  rert^fi  en  wi^f^, 
«  si  de  Bracy ,  ent^-alpd  p^r  I21  curjpsiit^  et  par  le  iMm  de  ^'assurer  sf 
i  elle  pe  coni^Dait  pas  Tpbiet  de  son  eptrfiprj^e,  c^r  lady  ^owen^i 
t    itait  couverte  d'un  voile ,  ne  s'en  ^tait  approch^.  ^m  sop  ^tpppe-* 

ment  fut  extrfeme  iQrscjp'il  y  tropva  up  hpmipe  bless^ ,  qui ,  se 
^  croy^nt  tombd  entre  les  piains  des  outlavvs  aupr^§  (feaqueU  sop  pojq 
e  poprrait  lui  servir  de  protection  ainsi  qu'^  ses  a9ni3,  avoua  frap- 
i    cbement  qu'il  ^tait  Wilfrid  dlvanhoe. 

s       Les  pripcipes  de  Thonneur  Qhevaleresque ,  qui ,  au  milieu  de  ses 
li    d^r^glements  et  de  sa  l^g^ret^ ,  p'^vaient  jap^ais  enti^remept  a|)an- 
\     donn^  de  Bracy ,  lui  ipterdisaient  de  porter  la  maip  spr  un  hop^pi^ 
hors  d'etat  de  se  d^fendre ;  et  il  r^splut  aussi  4e  ne  pas  le  faire  cpp- 
l     naltre  h  Front-de-Boeuf ,  carce  fdroce  baron  ne  ^p  serait  aucuq 
I     scrppple  de  se  d^barrasser  d'up  rival  qui  lui  cont^stait  ses  droits 
\     au  fief  dlvanhoe.  Mais,  d'un  autre  cdt^,  r^ndre  la  liberty  h  pp 
[     chevalier  que  ce  qui  s'dtait  passd  au  tournoi  devait  lui  feire  reg^r^ 
I     der  conime  Tamant  pr^f^r^  de  lady  Rowepa ,  ^tait  un  effort  de  £[6* 
n^rosit^  trop  grand  pour  de  Bracy ,  qui  savait  d'ailleurs,  car  cela 
^tait  dp  nptori^t^  ppl^liqiicis  qpp  ee  piotif  <^tait  le  seul  qui  avait 
portd  Cedric  h  bannir  Ivanhoe  de  la  maison  paterpplle*  Prendre  up 
moyen  terme  entre  le  bien  et  le  mal  f  fut  tout  ce  dont  il  se  sentit 
capablp :  U  ordonpa  ^  deus  dp  §es  ^cuyer§  de  sp  tenir  constapiaient 
pr^  de  la  liti^rp^  et  dp  ne  p^s  souflrir  que  qui  qpp  ce  fdt  s'ep  ap* 
proch&t :  si  on  venait  h  leur  faire  qpelque  qpestion,  ils  r^pop* 
draient  que  c'dtait  la  litiftrp  de  lady  Rowena ,  pt  qpll?  s'ep  servaiep^ 
pour  transporter  un  de  leurs  camarades  qui  avaii  ^t^  blpss^  dans  Ip 
combat.  En  arrivant  h  Torquilston^,  pendant  que  le  templicretle 
mattredu  chftteau  n'^taient  occup^s  que  de  leur  double  conqufete  ^ 
pour  Tun  les  tr^sors  du  Juif,  pour  Tautre  sa  charmapte  ftUe,  1^^ 
^cuyers  de  de  Bracy  transport^rent  Ivanhoe  dans  les  appartements 
les  plus  recul^s  du  ch&teau ,  toujours  en  le  faisant  passer  pour  un 
camarade  bless^ ;  et  telle  fut  Texcuse  qu'ils  donnftrent  ^  Front-de- 
Bfleuf  lorsqu'il  leur  demanda  pourquoi ,  aux  premiers  cris  d'a- 
larme,  ils  ne  s'^taient  pas  rendus  sur  les  remparts. 

«  Un  camarade  bless^ !  •  s'dcria-t-il  d'lin  ton  de  colfere  et  de  sur- 
prise ; « je  ne  m'^tonne  plus  que  des  proscrits  et  des  paysans  aient 
Taudacp  de  se  presenter  en  armes  devant  des  cb&teaux ,  ni  que  des 
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bouffons  6t  des  porchers  osent  envoyer  iin  cartel  2i  des  nobles, 
quand  on  voit  des  hommes  d'armes  devenir  garde-inalades ,  de 
francs  compagnons  se  tenir  derri^re  les  rideaux  d'un  lit ,  et  encore 
dans  le  moment  oA  Ton  s'apprfete  9i  soutenir  im  assaut !  Aux  mii- 
railles ,  mis^rables  trainards !  »  ajouta-t-il  d'une  voix  qui  fit  reten- 
tir  toutes  les  voutes  du  ch&teaii ,  «  aux  murailles !  ou  je  vous  brise 
les  OS  avec  ma  massue. 

—  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d!y  aller , »  r^pondirent- 
ils  d'un  ton  de  mauvaise  humeur ,  «  pourvu  que  vous  nous  excu- 
siez  aupr^s  de  notre  maltre ,  qui  nous  a  command^  de  veiller  sur  le 
moribond. 

—  Le  moribond!  animaux  que  vous  Mes!  r^pliqua  le  baron: 
nous  serons  tons  moribonds ,  je  vous  le  garantis  y  si  nous  ne  mon- 
Irons  pas  plus  de  courage.  Mais  je  vais  vous  falre  relever  de  garde 
aupr^s  de  ee  camarade , comme  vous  Tappelez...  Hol^i!  Urfried!... 
la  vieille!...  ho !  fille  de  sorcifere  saxonne  !...  m'entends-tu?..  Va 
soigner  cemalade,  puisqu'il  faut  qu'il  ait  quelqu'un  auprte  de  lui, 
pendant ijue  j'emploierai  ces  gens-ci  autre  part...  AUons,  vousau- 
tres ,  voici  deux  arbal^tes  avec  leurs  tourniquets  etdes  carreaux\ 
Vlte ,  a  la  barbacane ,  et  que  chaque  trait  que  vous  lancerez  s'en- 
fence  dans  une  t^te  saxonne. » 

Les  deux  dcuyers ,  qui ,  de  mfeme  que  la  plupart  des  soldats  mer- 
cenaires ,  aimaient  le  mouvement  autant  qu'ils  ddtestaient  rinac- 
tion ,  se  rendirent  galment  h  leur  poste. 

Ce  fut  ainsi  qu'Ivanhoe  se  trouva  confix  h  la  garde  d'XJrfried  ou 
Uirique.  Mais  celle-ci ,  dont  le  sang  bouillait  au  souvenir  de  ses  in- 
jures ,  et  dont  le  coeur  n'itait  rempli  que  du  d&ir  de  la  vengeance, 
ne  tarda  pas  2i  r^signer  entre  les  mains  de  Rebecca  Temploi  que  Ton 
,Venait  de  lui  confier. 

i.  Le  tovmiqact  Bemit  k  bander  Parbaldte,  efc  le  carreta  iUit  le  trait  adapts  k 
eet(e  jirme  :  onle  nommait  enrreau ,  parce  que  la  tdle  en  itait  carrie ,  ov  taillie  en 
forme  de  diamant*  A.  v. 
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Vt,  monte  k  la  tour  d*obserTttioii  U-bag,  TaUUnt 
ftoldat ;  prom^ne  les  regards  sar  la  eampagne ,  et  dif- 
moi  comment  Va  la  iMtaille. 

ScBihiJt%.La  Fue$U$i^OrUmm, 

Le  moment  du  pdril  est  souyent  aussi  le  moment  oifle  dam* 
ehde  aux  p^iehanU  bienveillants  et  affectueux.  L'agitation  gini^ 
rale  de  notre  esprit  noiis  fait  trahir  en  quelque  sorte  et  mettre  h 
d^couvert  des  sentiments  que,  dans  des  temps  plus  tranquilles^ 
nous  aurions,  sinon  totalement  rdduits au  silence,  du  moins  d^gui- 
s^s  et  caches  sous  le  voile  dela  prudence.  ^  se  trouyant  encore 
ime  fois  k  c6i6  du  lit  dlvanhoe,  Rebecca  fot  tout  ^tonn^e  de  la 
yiye  sensation  de  plaisir  qu'elle  ^prouvait,  ra^me  dans  un  moment 
ou  tout,  autour  d'etle,  ne pr^sentait  que  danger,  ddsespoir  m^me« 
En  lui  tfttant  le  pouls  et  en  lui  demandant  comment  il  se  tronvait, 
ses  doux  accents  exprimaient  un  sentiment  qu'elle  aurait  youlu  se 
eaeher  h  elle-m^me ,  et  annon^aient  tout  Tint^r^t  qu'elle  portait  aa 
blessd ;  sa  yoix  ^tait  mat  assur^e ,  sa  main  tr^mbiante ,  et  ce  ne  flit 
que  ia  froide  question  dlvanhoe  :  «  EstHse  toi,  aimable  fitle?  -  qui 
la  rappela  k  eile^in^me  et  la  fit  souvenir  que  le  sentiment  qu^elle 
^prouvait  n'^tait  ni  ne  pouvait  ktve  partag^.  Un  sbupir  lui  ^diappa ; 
mais  h  peine  aurait*im  pu  Tenteiidre ,  et  les  questions  qu'elle 
adressa  au  cheysdier  sur  ViisX  de  sa  sant^  lui  forent  foites  chi  toft 
calme  de  Tannti^.  Ivanhoe  lui  r^pondit ,  avee  une  sorte  de  precipi- 
tation ,  que  sa  sant^  ^tait  aussi  bonne,  meiileure  m^me  qu'il  n'aw- 
rait  os^  s'y  attenidre , « grftce  h  vos  soins  obligeants ,  ma  chdreR6- 
becea,  »i9oata4^il. 

.  «  II  m'appelle  sa  eb^re  R^becea ,  >  'Se  dit-elle  li  dle-*m(ifnev 
« inais  6*est  d'un  ton  froid  et  iBdMKrent  qui  s*acc(Mtle  mal  ayec  sea 

-paroles :  son  cheval  de  bMaille,  son  cbten  de  cbasse ,  lui  wtit  phit 
chers  que  la  Juive  m^pris^e. 

-  —  Mon  esprit ,  bonne  et  douoe  liUe ,  continua  lyaidioe ,  est  dafis 
mie  anxitSte  qui  me  feit  oublier  mes  souilhinces  physiques.  D'aprtii 
la  eonveiisatioa  que  tenaient  les  deux  hommes  d'armes  qui  me  gais- 
dateut ;  je  jtlge  que  \e  suis  pris6nnier ;  et  la  voix  forte  eC  muque  i|e 
celui  qui,  tout  h  Theure,  leur  doraiait  des  ordres ,  me  hit  ponsor 
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gue  je^sub  dans  le  ch&teau  de  Frpnt-de-Bc^uf.  S'il  est  ainsi»  ^ 
quoFdois-je  m'attendre ,  et  comment  pourrai-je  secourir  lady  Ro- 
wenaetmonp^re?  > 

« 11  ne  parle  ni  du  )ui^,  hi  de  fa  Juive ,  >  dit  Rebecca  en  elle- 
m^me.  <  M^is  enfin  q^uel  droit  ayons-no/is  h  une  part  dans  ses  pen- 
Ij^es  ^  Ob  t  qoooibi^aje  sui$.  puPi?.  d Vf^l^  les  miennes  s*arr^ter  si 
long-temps  sur  lui !  Apris  aett^Mittrte  accusation  port^e  contre 
ell^^nnMr^  i  eUe  s^enprmA  de  communiquer  h  Ivanhoe  tout  ce 
qu'elle  savait ,  c'est-^-dire  que  le  templier  Bois-Guilbert  et  le  baron 
Iimtr4e^B€i«»|«^wn«n4MiBtdml»cli4ti^  et  qfvo  to  cbMeau 
4M^0iWii9i.  M^s  PIMP  qui  7i  «ltori(Mt(H».  EUe  itioakupi'il  s'y  ttw- 
an  9e  pmeot  ua  pr^tce  «ht^D  j  qui  pettt^-^e  lui  doiteeiait 
A^9\m  a»plea  reQMieae»finte. 

.  i  Vq  pr^tr«  ohr^iw  I  f  dil  ivjAdiM  Ir ansporW  de  joie  s  <t  amtae- 
to  m#  Biibeeea  i  i*U  eit  peeaiUe;  dis-kii  qu'un  oulade  a  bcsoio  4e 
eOB  see^ws  ipiritoel ;  disrlui  oe  que  In  voiidras ,  nsM  liit-to  tear. 
U  fimt  qu# je  iMe,  tt  iiut  du  M^ine  yie^le  tettto  veekque  efaoie :  mis 
moim^t  pttN*  pr^i4f  e  uoe  dbKeraAMtion  at  alli  de  moir  ee  c|iii 

.      ft«t  ppur  se  oemforBier  l»»  d^rid'towboe  que  IMbeeeft  fit  to 
doAt  m»  av(»|8  puri^  prar  wneMr  €edcit  dan  la  tfiaaibre 
lAieiaiier  btooft^  s  Daaie  Verrivdef  dfUhrilpe^  qti  se  tesait  aoM 
WliK  agitets  pdur  arrMer  au  pus^age    pritendu  nom^  VemyMm 
^r^^iP)  ft  iUibecoa  reYtot^anaenller  m  ckefdiet  blcsctf  f^eioA 
av^t  debi|atf . 

;  Ite  n'eiMiib  i^s  to  leisir  dtf  te  Urftr  touffrfetiq^  au  npet  de  b V 
ilOiir.  fa  «0  prowrei  toa  iftfmatioris  qpi*ib  4<6inlnt^  no»  ptat  qli'i 
jgyu^ter  m  to  mw^a^  ^'y  snj^pto^;  otr  to  toriit  qa»  Bdgiiiit  dim 
49irte3  ie9  pMTttos  du  iMtoau^  el  4Ui  a6cMMi^  |nr  tos  pptfpa- 
dl»i  d(^nei».^  deitot  btofttM  pbw  musid^ndbto,  ehraita 
en  un  tumulte ,  en  un  melange  confiis  de  clamAirlqiitorendii  dtt 
1^  filN»  $iB$oardfl$aiiti  La  manekepleianto^  prfcipiM^  faMnmes 
^wnm  C|»i  s#readeie«l  sup  to»  HuiaiUei  rtrteDlissaitdeatlee  pae- 
««(eK!<treils,et  M  lei  eieidiew  toutliaMa  qbi  coBdniaMent  ads 
Ters  points  de  defense.  On  entendait  leaehevdiereflliiBief  tomiM- 
i  w  toir  todiquer.  ce  qa'H»^«iHeBt  finre^  tour 
^aiir  efaiV£»rl{e  par  to  oti^KielM.  del  armeri  On  pair  to8  e^t  de  cen 
^^ite4'<idpe«m«it/  Quekpift  ^outtdntobtoeqw  ftiesM:  eee  erii, 
<fu«fcqae<M  to  degr^  d^orreur  de  to  wbde  qui  alleit  btontdt  le  pa^ 
let  ^  il  i*ir  mMait  un  senHcuent  lubliai^  auquel  ifftaie  eMlt^  de 


I       IMr if&itkois^iMi  <$liB^ t«  di^tn^  l^^flR^tteu^  Soul  psm  ie 

I     tn  kimil  Mali  to  piibdii   8f  jt  pomm  /  (Mirtl^  it ,  m  ja*. 
t     #%4ttte^«Mtre<pmir  (xiitetii|«ati^  Hj^ 
fait  us  avo       d^trntar  00 IIM^^^,.  xm        f^fit^^  ^ 

CHtdUki  i^^tqw  raffiMm^  <»i0l|^  dd^M  Mn^';  Mut  |^  fhiS^k 

—  Le  tenter  ne  servirait  qu'i  empirer  iMxm^  n^tfeh^tor ;  1 
lui  r^pcudU  l^lMMff*  M^ii  trdyaite  #te  exti^itoe^^  iii^^     :  i 
Wen ! »  ^jouta-t-eliii  «m  fsntfiM^  *  j#  ym  r^f  pt^f  MiHnSme , 

—  Ne  le  feites  pas ,  s'^crii  lvafftl»W,^  pr*}iMt<ja*ett  Mni 
^tm^y  clk9^  ocrv<#ttiP*  va  scrttf    pofttt  dc  rtitte  ahx  ar- 

pas  ferme  et  assuri  4tfe*4cic*KMfreBfw<iui  eoirt^         Sf  Isj^hSfre. 

jcux  de  jeune  fille ;  ne  fesTpoie  pd»  J'  ttc^ix)9t  (jtrtftitf^  Wes^  ur^,  petift 
♦iWBi^tUfi^ ^  mp^ l2t  iriWrt.  sefsfft  irfe  fenA-c  $  Jam^  mal^ 
l»i#«u»,  pa^'lappenwfe  (pie  6miVr&4dil 
de  cet  ancien  bouclier  qui  est  fS^baf^^  ifArtntf 6^-^te*6Sns  i 
i^sMit  am  ilfie  fri^^rfliptffudtf  <^i?faidi^AtTaircf  fefe  te?#iltfions 
d'hanhoe,  et  JirabrldeWffrcfci^tfaiJtl^^  qtfi&(jpfe(^  ebtf 
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tre  le  ba$  de  la  tenure,  Rebecca  put  voir,  sans  coorir  im  graid 
danger,  ce  qui  se  passait  au  dehrn  du  chftteau,  et  rendre  compte  it 
Ivanhoedes  pr^paratifoque  iisiisaientlesassi^geaiits.Lapositionde  la 
chambre  ^tait  particuli^rement  fiiYorable  au  but>  que  Rdbeeca  se 
proposait ,  parce  que ,  plac^e  h  Fun  dee  angles  du  bMiment  princi- 
pal, non  seulement  die  pennettait  de  voir  tout  ce  qui  se  passait 
hors  de  Tenceinte  du  chUeau ,  mais  encore  elle  dominait  sur  les  ou- 
.  Trages  ayanc^ ,  centre  lesquels  il  ^tait  prd>able  que  les  assidgeants 
dirigeraient  leprs  premiers  eflbrts.  G'^tait  une  redoute  pen  forte 
.  et  peu  ^IcT^e ,  servant  de  defense  h  la  poteme  par  laquelie  Front- 
de^Bceuf  avalt  felt  sortir  Gedric.  Le  ft>ss^  du  chftteau  la  s^parait  du 
Teste  de  la  forteresse ;  de  maniire  que ,  si  die  venait  h^tte  enlev^, 
il  ^tait  jfisK^ile  de  coup^  toute  comDHinica^on  avec  le  corps  de  la 
place,  en  d^truisant  un  pont  volant.  Une  porte  de  sortie  corres- 
pondait  de  cette  route  k  la  poterne ,  et  des  deux  e6t^  le  passage 
.^tait  flanqu^  d'une  .forte  palissade.  Rebecca  remarqua,  d'aprte  le 
nombre  de  ceux  qui  ^taient  eharg^  de  la  defense  de  ce  poste ,  que 
les  assidg&  craignaient  d'etre  attaqu^  de  ce  c6t^ ;  et  comme  les  as- 
saillants  se  portaient  directem^nt  en  foce  de  la  poteme ,  il  Mait  ^ga* 
lem^t  Evident  qu'eux-m^mes  la  regardaient  comme  le  point  le 
plus  vulnerable  de  la  place.  Rebecca  s'empressa  de  &ire  part  de  ses 
observations  h  Ivanhoe ;  puis  elle  ajouta : « La  lisi^re  du  bois  semble 
gamie  d'archers ;  mais  comme  ils  sont  cach^  par  les  arbres ,  je  ne 
puis  juger  de  leui*  nombre. 

Sous  quelle  banni^re  marchent-ils  ?  demanda  Ivanboe. 

—  Je  n*en  vois  aucune ,  ni  rien  qui  y  ressemble. 

.  —  y  oiUi  qui  est  strange !  Marcber  h  Tattaque  d'lm  dbftteau  oomme 
eelui-ci  sans  banni^res  ni  enseignes ,  c'est  une  nouveautdqui  me  sur^ 
prend.  Peux-tu  distinguer  leurs  chefe? 

—  Le  plus  jCDQ^rquable  ^t  un.  cbevalter  convert  d'une  annore 
noire  :  c'est  le  seul  qui  soit  arm^  de  pied  en  cap,  et  il  paratt  avoir 
le  commandement  supreme  sur  tout  ce  qui  Fentoure. 

—  Quelles  armes  porte-t-il  sur  son  bouclier  ? 

—  Quelque  cbose  qui  resseo^le  a  une  barre  de  fer  et  i  un  oade- 
nas ,  le  tout  peint  en  bleu  sur  un  fond  noir. 

—  Un  cadenas  et  un  verrou  ?  Je  ne  sais  qui  peut  porter  ces  armes ; 
mais  il  me  semble  que  ce  pourrait  fort  bien  ^tre  Jes  miauies  en  ce 
moment.  Ne  pourrais-tu  lire  la  devise  ?  *   -  ' 

—  A  peine  puis-je  distinguer  ces  armoiries  h  cette  iMeme  $  et  en- 
f  ore  faut-il  que  le  soleil  frappe  s^r  le  bo^elter«  > 
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—  Paralt-il  y  aTOir  d'aotres  chefe  ? 

1      —  Del'endroit  ou  je  suis  je  n^en  vois  aucim  aatre :  il  est  proba^ 

!  ble  que  Tautre  c6t^  du  chiiteau  est  ^galement  assaiUi.  Mais  les 
foHii  qui  s'avancmt!  Dieu  de  Sion,  protege-nous!  Quel  spectacle 

I  epouyantabie !  Ceux  qui  marcbent  les  pi'emiers  portent  des  bou- 
eliers  ^normes,  et  poussent  devant  eux  un  mur  fait  de  planches ; 
d'autres  qui  1^  suiyent  biandent  leurs  arcs;  ils  y  ajustent  leurs  ftb^ 
<^es !  Dieu  de  Sion ,  pardonne  anx  creatures  que  tu  as  form^i^s !  » 

Tout-ii-coup  sa  description  fut  tnterrompue  par  le  signal  def  at- 
taque  doto&^  par  le  son  aigu  d'un  cor ;  et  du  baut  des  murailies  les 
trompeites  normandes ,  auxquelles  se  m^lait  le  son  graye  et  sour- 
dement  prolong^  des  nakirs  (sorte  de  timbales),  r^pondireilt  h  ce 
signal ,  pour  feire  connaHre  k  Tennemi  que  son  iifi  itait  aocepti. 
Les  acclao^^tions  de  Fun  et  de  I'Mtre  parti  augmentdrent  ee  tU' 
mutte.  «  Saint  George  pour  FAngleterre !  »  criaient  les  assail- 
ismts.  €  En  aiwit  de  Bracy  !  BaucSan  !  Baacean  I  Ftrfnt-de- 
Bceuf^  d  la  rescousse  I  »  rdpondfrent  les  Normands,  suifaffit  les 
cris  de  guerre  de  leurs  difKrents  chefe. 

Ce  n'etait  eq)endant  par  des  clameurs  que  la  queretle  dey^it 
se  yider,  et  ies  efforts  d^sesp^r^  des  assaillants  flirent  repouss^ 
par  les  eflorts  non  moios  yigoureux  des  assi^g^.  Les  arehers,  I 
qui  le  maaiem^t  de  Tare  ^tait  deyenu  femilier  par  Tusage  baMtuel 
qu'ils  en  fiaisaient  dans  leurs  forMs,  ayaient  le  coup  d*oeil  si  jue^e,  et 
ddcochaient  leurs  fltehes  ayec  tant  d'adr^se,  d^ensemble  et  de 
pr^ion,  que,  qudque  part  que  se  montrM  un  homoie  d-armes , 
quelque  petite  partie  de  son  corps  qu'il  mtt  d^contert ,  ils  ne 
manquaient  jamais  biit.  Cette  yol6e  de  fl^ches  obscurcissait 
les  airs  comme  vm  grfele  ^paisse :  chaque  trait  ayait  sa  destinatienf 
partieuttibre,  et  tons  dtai^t  dvigtSs  contre  chaque  embrasure,  cha- 
que crtoeau,  cba^  ouyerture  dans  les  parapets,  aussi  bien  que^ii* 
tre  chaque  toaMre  nA  se  tronyait,  ouFon  soiqM}oimait  seulemmt  que 
pmiyait  se  trouver  un  d^fenseur.  Cette  d^harge  bien  soutenue  tua 
.deuxoutrois  des  assi^g^s  et  en  blessa  plusieurs  aotf^s.  Mais  pleins 
de  confiance  dans  leurs  armures  h  T^preuye,  et  dans  Fabri  que  leur 
procurait  leur  position ,  les  soldats  et  les  allies  de  Front-de-Boeuf 
se  d^fendaient  ayec  un  acharnement  {Nroportionn^  k  la  fiireur  de 
leurs  ennemis,  \  qui  ils  r^pondirent  par  une  ytgolireuse  ddebarge 
d'arbal^te»,  deffldehes  et  d'autres  projeetiles.  itant  moins  h  d^- 
eouvert ,  ils  ftrent  mt^me  aux  assiigeants  plus  de  mal  qu'ils  n'en  re- 
Qurenl  eux-m6mes.  Le  bruit  occasion^Jpar  le];sifflement<|es  fltehes 
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et  autr^s  missiles '  n'^tait  interrDflipu  ipie  pur  let  eH<  ^  yMmait 
^  ^HT  PbMW  dn  d6i»  partis  qiiaid  il  nvait  Mt  M^pMiiver  i 

dj|ni;  3Qi»  Ut  •  ^'^OTf  a  iTanboe ,  pendant  que  d^utres  \6n^t  la  psrtbi 
doit  4^aidfr  d#i»a  liberty  ou  da  ma  martt  Hegarde  enoora  par 
la  |»n^(Fai  tow^  Ritibepca  $  maUpr^dB  bian#ird»,  d^titeam  Mia 
d'Mfj^  ap^cua  par  arabara.  Bagarde  de  nouvaati ,  ft  dta-tnai  A 
I'mwi  09Ptiwe  d^avaooar.  i» 

^ua  ({^gaaUiWL  at  im  ooura^  qu#  la  priire  oietttala  qu^tf^ 
lo^Mit  t}e  ftira  augawentait  anaora ,  Rfttiaaca  raprit  aan  past^  ii  ta 
%^iVlit  want  90i«  pourtant  da  se  coHfrir  da  mwflra  &  na  pii 
f^Pffi  ^mv^  da  debars. 

^  Qufi  ffiii-tai  l^baaca?  >  deaaanAa  de  nolivaau  la  fdiavaHer 
b|wi»d« 

t  Rim  ga'uM  nuda  de  Mehas ,  teileaEi^t  dpafiaa  fae  tees  ycmi 
Qt^piilYMt  dktiogvar  ceux  qui  les  kinaent. 

Ce  combat  ne  saurait  dtiper  ktng^tenps.  %\h  ne  se  hiMit  M 
4^aiuiQoar  divaatament  ecrnUre  la  plaaa  aSn  da  famportei^  deTlve 
fgsm  I  ^  araheas  na  rethwont  pas  up  bien  gratid  avantagil^  aa 
9n\  imn  traits  colitre  dea  nuratllaa  da  piavraa.  Cberabe  ft  Hkmn 
W  Id  ^Yalier  au  eadanaa ,  ma  bonne  filla,  el  vata  aMment  il 
qW^Hiti  m  toi  ahaf,  teto  stidata. 

^  Ja  Da  rapQTQok  pai. 

•TH  {iftfiba  paittnon  \  (paitta^ttH  ai»|  la  gqwieniail  m  pk»  IbM  H 
)a:tai9P<)te? 

^  Km ,  wuj  U  na    qwlta paint )    la  f ois  iMtataiMt. 
d»tt  im  aaepA  da  traiifnas  aqetemeDt  an  deitont  data  bafff«^ 
ijiHreda  la  baaba0aM^  Ha  airaahant  tas  i^ox  M  tea  paliMM 
Ua  bi^«^     bairiim  i  apnpa  da  badie.  tefa^  la  totfg  pms^lie 
aua^  dtt  abavdiait  iotilfa  an  diosaus  da  toatat  iaa  Ulm^mB^  ^ 
afMrfatm  qui  [dalie  an  deasna  cTun  cbampida  balanti^  lis  Mt 
uiialiriiteaiateriteaL..  ttaa'rpadeipi^  ilaamtMpe^' 

1.  Ce  mot,  iiri  da  latip^  dont  |'e(}ui?aUat  est  frojeeiiU-^  ^o^uji  ^  ^^pV^.  W  ^ 
eonseryer.  a.  m. 

a.  aiia^oe  yilfe  oiv  ebMeM  goAiqike  ataH  ati  ^ISr  dts  ititsrMfii  eiiMe^iteB  uae 
ai^aioay*  mipaila^palltfaaBi;  «'aiia»^  n>A  apilHifiii^ let  M^rf^  ^  ^ 

des  TaillanU  falts  d^armes  qui  orneAl  les'pa^es  cl^eTalc^esc^es  da  ^t^i)}^Vf^f^^ 
tei^  etfrent  He^  «ttt  barrios  iei  pihtces  miif^ie»,  A*  a. 
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FroEt^l^fitieirf  est  ii  la  ttte  dm  aMi^ ;  ja  vols  sa  tailb  9^^^ 
^qiii  an  dM«tt  de  eiux  qui  raiiliuiwt.148  toifik^ 

da  Q^teaa «6  i^ast  en  fimle  &  fa  tak^a,  On aa  di^Hdatefa^ 
sage  corps  h  corps,[homme  h  homme.  Di^u  At  Jaeabl  e'asiie  ibMi 
da  de«x  ieiiies  qui  sa  rcacentMspil ,  la  eoofltt  da  daqz  aa^os  jpeus-^ 
s^  I'liii  eoiitre  raiitra{iar  das  vapCs  opposes. »  i 
Elle  d^tourna  la  t^te ,  comma  ne  pouvant  soutenir  un  spcitiriv 
autaitarribla* 

«  R^arda  da  iiou?aa« ,  Rft»6«sa ,  »  dit  Ivankaa  qaf  sa  ai^Ht 

sur  la  cause  qui  lui  ayait  fait  abandonner  sofi  posta ;  c  lite 
daiTant  afieir  caMl  dalaaeerdes  fttdias^  imftqu^fit  aamlMitieDt 
maintenant  corps  h  corps :  regarde  de  nouyeauj  i  ipr^tA  H  f  m 
meim  de  danger.  » 

Ribeeca  se  remit  derieohe^i  la  fMiMrC)  H  pre^qm  aii  mtsm  ifHF^ 
tant  elie  s'detia :  t  Saints  prophMes  de  la  lei !  Prant^e^Ba^f  at  M 
Cbevalier  Noir  eombatt^nt  corps  k  coi^s  sup  la  br^e ,  M  rniMm 
das  cris  de  leurs  aetdats  qui  suivent  des  yaix  tons  leurs  kn#ttva*^ 
mants  et  atteadent  le  r^ultat  da  aatte  lutta.  Puisse  le  ai^l  %kit>& 
triompfaer  la  causa  de  Topprim^  et  du  captif !  *  Eulla  ^lla  j[>oussa 
M  grand  eri ,  en  dfsaut :  t  U  est  tomb^ !  il  art imbti 

—  Qui  est  t&oM^  pour  Tamour  de  Dieu^  diMHof  eekii  ^i  M 
tami^d'* 

—  Le  ehcTalier  Noir,  >  ripendit Rebecca  d'une  i6lx  ilfble;  puia 
tM-4heeup  iBlla  s'^ria  avee  le  ftii  de  la  joia  t  ^  Mais liaai !  mA  l.J 
hkA  soft  te  8f«t  das  arm^«is  1 . . .  il  s*ast  ralevtf ,  M  la  ^Ak  iqui  laU« 
comme  si  sou  bras  avait  la  feree  de  viugt  gu^rters.  fMn  ipi^  s%s( 
brisiie :  il  saisit  la  hlacbe  d'iiraies  d'un  sMdat,  il  presse  Freiit-ll^ 
Beeuf ,  il  lui  parte  eeup  sih*  coup;  le  gMiit  se  peuebe  at  febancelle 
comme  un  chtoe  sous  la  cogo^e  d'un  bdcheron.  II  tombe!  il 
tefflbe! 

r-  Qui  ?  f  ront-de-Bceuf? 

Oui ,  Front-da^Baeuf  $  oni,  tui^tnMie.  S^imnilfiias  d^aitn^ei^  se 
pr^pitent  It  son  seeours ,  ayant  &  Idir  t6te  la  ft&t  tieinplier  i  ht  rf^ 
union  de  leurs  forces  oblige  le  cbevalier  Noir  h  s'arriter...  tm^. 
ported  F<>ofit-de-BMrf  daiis  FMMMr  du  igtikhia. 

~  Les  assiallltots  nift  ^nt^ls  pii^^MtiNss^ 

—  lis  le  sent ,  ils  le  sont ,  et  ils  pressent  viYem^nl  teiei  a^^^ 
sur  te'bi«Fr  est^Ur.  His  plantefit'  de»  ^bi^lMs  j  at^tabiabk^  It  un  es-' 
saiffi  a^iib^iUas  ^  UH  elisrdieM  ft  aMli«ar«ur<  let  una  d<Ea 
Mti*^.  (M  Mtpli^^ii-^itar  ieur^tM«s  d«i]^i^b|l^  fwW^; 


m  iVANHOB. 

df«  trones  d'arbres !  A  peioe  un  bless^  a^tril  Mi  emporttf ,  ^'il  est 
reoaplac^  par  un  autre  corobattant.  Grand  Dieu !  n'as^tu  .cr^ 
FfaoDmie  it  ton  image  qae  pour  qu'il  soit  anssi  eruelientent  d^figur^ 
par  la  main  de.ses  fr^res  ? 

>  ~  Ne  pense  pas  a  cela;  ce  n'est  pas  le  moment  de  se  livrer  h  de 
pareilles  id^es.  Quel  est  le  parti  qui  c^de  ?  Quel  est  cdui  qui  a  Fa- 
TanCage?  . 

—  Les  ^chelles  sent  renvers^es  j  les  assaillants  sont  cultnites , 
leeabl^S:,  ensevelis  .soos  lelles,  comioe  des  reptiles  qu'on  ^rase. 
Les  miigis  oiitle  dessus. 

—  De  par  saint  George !  est*ce  que  les  assaillants  auraient  la  14* 
vbet^defuir? 

—  Non,  ils  se  conduisent  en  braves.  Le  chevalier  Noir  s'appro- 
di^,  de  la  poterne  avec  son  ^norme  haohe ;  le  bruit  des  coups  qu'il 
po'^te ,  semblable  a  celui  du  tonnerre ,  se  fait  entendre  au  des^s  des 
clameurs  des  cooibattants  et  du  bruit  des  armes.  On  fait  pleuvoir 
sur  lui  une  gr^le  de  pierres  et  de  pieces  de  bois ;  mais  il  ne  s'en 
toeut  pas  plus  que  si  c'^tait  du  duvet  de  chardon  ou  des  plumes. 

:  —  Par  Saint- Jean-d' Acre !  s'iicria  Ivanhoe  en  se  soulevant  sur 
son  lit  dans  pn  traqsport  de  joie ,  « je  croy^is  qu'il  n*y  avait  qu'un 
seul  homme  en  Angieterre  dou^  d'un  p^reil  coiu*age. 

—  La  porte  de  la  poterne s'^branle,  continua  Rebecca...  elle  se 
rompt...  eUe  e^t  bris^e  en  miile  Eclats  par  la  violence  de  ses  coups : 
les  assi^geants  s'y  pr^cipitent,,.  toouvrages  extddeurs  sontem- 
port^s.  Ab.,  grand' Pieu!  du  haut  des  murailles  ils  {^rdeipiteant  dans 
le  foss^  ceuxqui  les  defendaient.  0  hommes !  si  vous^tes  vf^ritable- 
ment  des  honnmes  ^  ^pargnez  ceux  qui  ne.pepvent  plus  se  d^fendre. 

—  Et  le  poqt  y  le  pont  q^ii  communique.au  chiiteau,  ront*il$  6ga* 
lement  eipport^.? 

—  Non;  le  templier  a  d^truit  les  planches  qui  servaient  h  le  tra- 
verser; pen  de  ses  soldats  ont  pu  rentrer  avec.  lui,  et  les  cris  que 
•vou^  entendez  viou^  apprenQ^nt  le  .sai:t  des^  aotr^ H^Ias !  le  spec- 
iacle^que  presenile  la  victoire  est.  encore  plus  uffi  eux  que  celui  du 
a^Q^ibat. 

—  Que  se  passe^t41  maii^tenant  ?  R^garde  encore ,  ma  bonne  Re- 
becca :  ce.n'est  pas  IcTnoment  de  d^tourner  les  yeux  devant  Tef- 
.  fusion  dusaog. 

^  Le  sang  a  cess^  de  coukr  :  nos.  amis  se  fortifient  dan^  les  ou- 
jvrages  ext^fiaitf^  dpnt  ils.se  sont  rendus  maitres,  et  ils  y  sont  si 
hkfi  a  co^yei;t  d^  tracts ,  d«  i^nneqii ,  que  la  garniscp  s^  .contente 
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d'en  lancer  qudques  uns  par  intervaUe ,  \ilMdt  pour  las  iaqM^ter 
Gi    que  pour  lear  faire  un  mal  r^d. 

^  —  No$  amis  n'abandomiteroiit  sdrement  pas  une  entreprise  st 
glorieusement  commenc^e  et  qui  peut  ^tre  heureusement  adusv^ 
i  Oh !  oon ;  je  meU  toute  ma  confiauce  dans  le  brave  chevalier  donC 
il  la.hache  a  bri8<^  les  portes  de  ch^ue  et  les  barres  de  fer.  C'est  bien/ 
singulier  I  » se  dlMl  de  nouveau  h  lui-m^me  ^ « je  n'aurais  pas  eru: 
I  qu'ii  exisiftt  deux  bommes  dou^  d'une  telle  force  et  d'un  tel  cou- 
9     rage.  Uu  cadeoas  et  un  lien  de  chaines  sur  un  champ  noir !  qu'est? 

ce  que  cela  peut  signifier  ?. . .  Ne  vois-tu  rien  autre  chose ,  Riibecea^ 
It     qui  puisse  faire  reconnattre  le  <iieTaIter  Noir? 

—  Non  J  rien  :  toute  son  armure  est  noire  comme  Taile  du  oor*l 
I     beauy  etje  n'apercois  aucune  figure  qui  le  distingue  davantage. 

I  Mais ,  apr^s  Tavoir  vu  d^ployer  la  force  de  son  bras  au  niilieu  dH 
t  combat,  je  crois  que  je  le  reconnaitrais  entre  mille.  II  s^^lance^iu 
r  milieu  de  la  m^l^e  avec  le  m^me  calme  que  s'il  allaits^asseoir.  a  uili 
banquet.  II  y  a  en  lui  plus  que  la  force  du  corps :  on  dirait  que  son 
dme  tout  enti^re  est  renform^e  dans  chacun  des  coups  qu'il  porte. 
Que  Dieu  lui  pardonne  le  sang  qu'il  a  vers^I  Cest  un  spectacle 
bien  terrible ,  mais  sublime,  de  voir  comment  le  bras  et  le  ceeiur. 
d'un  seal  homme  peuyent  triompher  d'une  arm^e  entire. 

—  Rebecca ,  tu  viens  de  peindre  un  h^ros*  Probablement  que  les 
assaillants  ne  prennent  un  peu  de  repos  que  pour  rearer  leurs  for-: 
ces  ou  pour  se  procurer  les  moyens  de  franchir  le  fess^  :  sousqn 
chef  tel  que  ce  chevalier,  ii  n'y  a  point  de  lAches  frayeors,  de  ii^ 
lais  i^tudi^  y  ii  ne  peut  se  trouver  un  seul  individu  qui  vouKtt^renonr 
cer  h  une  noble  entreprise ,  oar  ce  qui  la  rend  . difficile  e^t  prteii^ 
ment  ce  qui  la  reod  gtorieuse.  J'en  jure  par  rbo^aeuf  de*ma  mai^ 
son,  j'en  jure  par  la  dame  de  mes  pens^es ,  je  consentirais  h  souffirir 
dix  ans  de  captiviti^,  pourvu  qu'il  me  fot  permis  de  combattre  un 
seul  jour  k  e6i6  de  ce  brave  chevalier ,  en  pareiile  occasion.  > 

—  H^las !  »  dit  Rebecca  en  se  retirant  de  la  fon^tre  et  en  s'v^^ 
procbant  du  lit  du  bless^ ,  <>  ce  di^sir  impatient  de  la  gloir^ ,  cett« 
lutte  entre  votre  courage  et  votre  ^tat  de  faiblesse,  qui  ne  produit 
que  d'impuissants  regrets,  tout  cela  ne  peut  que  retarder  votre 
gu^rison.  Comment  peux-tu  songer  a  faire  des  blessures  aux  au^ 
trA ,  avant  que  la  tienne  soit  ferm^e? 

•  —  Rebecca ,  tu  ignores  eombien  il  est  amer  pour  un  homme  qui 
a  6i6  nourri  dans  les  principes  de  la  chevalerie  de  rester  inactif 
comme  un  pr^tre  ou  comme  une  fcmme  tandls  qu'autour  de  lui  s^ 


m  IVANHOE. 

toot  aiUe  ppoMses.  L^amtmr  des  oombtte  «st  TatMitd  de  Botre 
vie  i  la  poussi^re  qui  s'^i^ve  au  milieU  de  la  tatide  est  Tattnoipb^ 
que  Boi|a  dimoiis  ft  reipirer.  Urns  M  ^fona,  iibua  M4iiit6a$  ti- 
vre  qu^ausit  iMg^tempa  qii#  nous  soipnires  fietomux,  que  Miia  ae^ 
^irfrons  de  la  renomth^e.  Telles  aent ,  Jeuae  fltlo ,  1^  lota  da  la  cbih 
Valeria  que  nous  avoRs  Jur^  d'obaerter ,  et  afixqu^Hea  nei»  ia«»i^ 
fioQs  ee  que  nous  avena  de  plus  cher. 

^  Hdas!  faillant  ohe? alier ,  qu'e«t-ee  atttre  ebcue  qtt'm  ^eri^ 
ficeftfft  an  iifsmt  de  la  vaine  gloire,  qu'tme  ofirttHAe  poiale  par 
le  feu  pour  Mre  priiseiilda  A  Meloeh  ^  ?  Et  (}u)d  re^te-MI  pDUr  pHU  de 
tout  ie  sang  que  vous  avez  vergi^ ,  de  tous  lea  imaus  el  de  toutes 
les  ftitlguea  que  vom  avez  eiidurds  ^  de  tdutes  les  lamiea  que  tos 
triomphes  out  foft  coulei^,  lorsque  la  mort  vieBt  briier  la  latloe  du 
Ibrt  apl*«8  Tavoii^  reftters^  de  son  eheval  i^e  batallle  ? 

~  Ge  qu'll  Houa  reste ,  jemie  fille!  \6t  gloire;  m\ ,  la  sleire  fai 
dore  noa  tombeaulf  et  qui  assure  rimmortalit<(  h  noire  uom. 

—  La  gloire!  reprit S(Sbecca  ^  h^ias!  e'est  la  eettedemailtea  roa* 
gie  par  la  roiiille ,  suspendue  oomme  un  troph^  au  desaus  du  tom- 
bteu  noirol  par  Ie  tetnpg  et  tombaBt  en  ruine;  e'e^i  ri&se«*iplio&  h 
derai  efiae^e ,  que  le  moine  Ignorant  peiit  h  peine  lire  au  Voyageur 
dont  elle  eXeile  la  curiosif^.  Est-ee  Ik ,  dites-moi^  une  rticompense 
^dBsante  pour  le  sacrifiee  des  plus  douees  aflfeetlons ,  pour  iine  Tie 
passtfe  mi^^ablement  i  fiendre  les  autres  ttiis^rabtes  ?  Les  vers 
grosalers  d*uti  barde  eirrabt  out-ils  doue  un  attrait  asses  pufesaut 
poor  voiis  (Mre  pri^rei*  aux  senlienenis  les  plus  dmH.  de  la  hature, 
krla  paiii  et  au  bonheur ,  le  plaisir  de  deveuir  teb^t'os  de  eei»  bat* 
lades  que  de  vagabonds  m^nestrds  chaiiteront  U  wit  m%  tables 
desgrandSfOO  dont  its  charmentlesoFeHleed^nltiatrolimoiti^lvrel 
Par  Vkme  d'Herev^ard  *  \  »  s*^ria  le  chevalier  d'un  ton  d'iaa^ 
patience,  « lu  partes  de  cbe^ses  que  tu  ne  eonnais  point.  Tu  von-^ 
drais  ^teindre  le  feu  pUr  de  la  etaevalerie ,  ee  qui  disUngue  le  n^te 
du  vilain,  Ie  ehevatier  eiviliSiS  du  grossier  paysan  $  ee  qui  nous  feit 
li&ettre  la  vie  ati  dessous ,  bien  au  dessbus  de  l-hon&eui* ;  eequinoua 

1.  idole  des  Ammonites ,  a  laquelle  on  ofTrait  les  enfants  houveau-hSs  en  les  faK* 
lAtit  passer  par  le  feu  aHum6  dans  rintSrldttr  de  la  statire.  Les  ptdtrbs  aiaietat  Pastaci 
de  Terser  du  plomb  fonda  dans  les  jeax  de  cette  idtit*  folnlBle  si  »1U  eftt  kl^  m- 
^i^le  ABicrj0d«  se^  Tictimios.  Op  ta^^  du        ^i^'o*  U^tmmpfp^  rit9ffiA  joi, 

2,  CheValier  errant  d'origiae  ^axonne ,  et  ^ui  6lait absent  de  l^p|letorre  ibrs  de  la 
i^bnq[vi6te.  a.  ikf 
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Jait  supporter  le*'teti!gtieS,  ie%  tfafaux  et  les  souffraiices  5  ce  (jui 
iittm^prefrA  i  re^ardek*  I'lnfemi^  comm«  I'e  seul  mal  que  nouj^ 
ajbtti  k  rfeddutei'l  Ifti  n*es  pas  (ihWtienne ,  Rebecca ,  el  lu  ne  peux 
apprftriei*  efes  sentlttients  qui  tent  palpiter  le  coeyr  d'une  no- 
ble ietabiteHc  loftque  son  amani  a  achev^  quelque  grapde  entre- 
pffsc  qui  jirsHlfe  I'aiAoui'  qu'ette  M  accoMe.  La  chevalene  ?  sache- 
le ,  Jttilie  fllle  •  eit  la  source ,  fAlitnent ,  la  ^ie  fle  la  noble  et  sainte 
aihltte}  e^est  elte ilpii  soutient  PoppHrtiS,  qui  teiress'e  les  torts,  qu! 
rtjpHrtia  !d  tffaAnie  :  satis  elle,  h  ttoblesse  he  seratt  qu'un  nin 
Hdtb  j  et  li'est  dahs  sa  hiuce  et  son  i^pde  que  h  liberty  tfoiive 
i*dlleiirt  tiroteetloii. 

^  ft  felt  tfai,  lAit  Wbedija ,  que  Je  suis  fesu6  dW  race  dodi  1* 
eetirSge  is'tet  dlstliigU^  pour  dtfltendf e  son  propre  pays ,  niiiis  qui » 
t^itAib  ItU^qu'elle  ^tall  endore  cotnptiie  parmi  lei  nations ,  ne  feisait 
la  guei-re  ^ue  par  Pqrdrede  DIeii,  ou  pour  ie  sousiraire  |i  Foppres- 
siOB.  Mafs  le  iob  de  la  iMmpfette  ^uerriSre  h'dveille  plus  Juda,  et 
S^s  ta&»ts  taiprisis  lie  sotit  plus  que  tea  viclime^  de  Topptessioa 
Civile ct  niHitaire,  cbntre  lesquelles  totite  resistance  leuf  est  d^sor- 
miii  taterdlte.  tu  as  ralson ,  sire  chevalier  :  juSqu'S  ce  (jue  le  pieu 
de  Jafcob  siiscite  du  milieu  de  sofa  peuple  to  autre  G^d^on ,  oii  tin 
AtJUVWti  Machabee;  11  tie  convlent  pas  h  uiie  juiye  de  parler  d^ 
giierres    de  cotiibats. » 

Hebetea,  qtd  avait  autant  de  sensibility  que  d'eievation  dans  le 
caractire,  termina  son  disiJoiirs  avec  lin  ton  de  tristesse  qui  prqu- 
Vaii  qu^elle  etait  ph)tendement  afiectee  de  reiat  d'abjection  dan^ 
leqtfel  $h  iktitm  Jtait  iotnb^e ;  et  ce  qui  ajoutait  peut-etre  encore 
ItraineHuttie  de  ce  sehtiriaeiit,  c*dtait  Tidee  qu'Ivanhoe  la  r^gard^ii 
conitoe  n^^ij'ant  auviun  droit  d'emettre  son  opinion  dans  une  ques-- 
tion  dont  Fhonneur  ^tait  Fobjet ,  et  comme  incapable  d'exprimer 
des  sentiments  nobles  et  genereux.  «  Combien  peu  il  connatt  ce 
coeur,  pensa-t-elle ,  s'il  s'imagine  que  la  l&chete  et  la  bassesse  y 
demeurent,  parce  que  j*ai  fstit  la  censure  de  la  cbevalerie  romanes-< 
que  des  Nazar^ens !  Pldt  h  Dieu  que  mon  sang  Terse  goutte  ik  goutte 
pdt  racheter  le  peuple  de  Juda  de  la  captivite !  Que  dis-je?  pldt  h 
ce  Dieu  qu'U  pM  servir  h  deiiyrer  mon  p^re  et  son  bienfoiteur  des 
chalnes  de  leurs  cruels  tyrans !  Get  orgueilleux  Chretien  verrait 
alors  si  la  fille  du  peuple  choisr  de  Jehovah  oserait  affronter  la  mort 
avec  autant  de  courage  que  la  Nazareenne  la  plus  fiere ,  qui  se  fait 
gloire  de  descendre  de  quelque  chef  a  peme  connu  d'une  des  hoi*:: 
deslqui  babitent  les  climats  glac^$  du  Nord, » 
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.  Puis  tournant  ses  regards  sur  le  lit  du  chevalier : 

« II  dort ,  dit-elle ;  la  nature,  ^puis^e  par  les  souffrances  du  corps 
et  de  Tesprit ,  par  la  perte  de  son  saog  et  par  Teflfet  de  taut  de 
commotions  diverses ,  profite  du  premier  moment  de  calme  qui  re- 
^e  autour  de  nous  pour  lui  procurer  un  pen  de  sommeil  et  de  re- 
pos.  HdasI  pourrait-on  me  faire  un  crime  de  le  regarder,  lorsqu'il 
est  possible  que  ce  soit  pour  la  demi^re  fois  ?  lorsque ,  dans  quel-^ 
ques  instants  peut-^tre ,  ces  beaux  traits  ne  seront  plus  anirn^  par 
ce  noble  feu  qui  les  colore  l^g^rement  pendant  son  sommeil?  lors- 
que les  belles  proportions  de  son  visage  auront  changd  de  forme, 
que  cette  bouche  sera  entr'ouverte ,  que  ces  yeux  seront  ^teints  et 
tach^s  de  sang ,  et  lorsque  ce  fier  et  noble  chevalier  sera  peirt-itre 
foul^  aux  pieds  par  le  plus  vil  des  sc61^rats  qui  habitent  ce  ch&teau 
^  jamais  maudit ,  laches  qui  n'oseraient  faire  un  mouvement  s'il 
pouvait  leur  mettre  le  pied  sur  la  poitrine...  £t  mon  p^re...  0  moo 
p^re!  quels  reproches  n'es-tu  pas  en  droit  d'adresser  it  ta  fille, 
]^orsqu*elle  oublie  tes  cheveux  blancs  pour  ne  s'occuper  que  de  la 
blonde  chevelure  d'un  jeune  chevalier  nazar^en !  Que  sais-je  si  tous 
ces  maux  ne  sont  pas  les  pr^curseurs  du  courroux  de  Jehovah  con* 
(re  Tenfant  d^uatur^  qui  songe  h  la  captivity  d'un  dtranger  plus 
qu'^  celle  de  Tauteur  de  ses  jours ;  qui ,  oubliant  la  delation  de 
Juda,  se  platt  k  contempler  les  traits  s^duisants  d'un  gentil  et  d'ua 
stranger?  Mais  j'arracherai  cette  feiblesse  de  mon  coeur,  dtit  cba* 
que  fibre  saigner  de  cette  cruelle  blessure, » 

Elle  s'enveloppa  de  son  voile ,  s'assit  h  quelque  distance  du  }it  du 
bless^  ,  en  lui  tournant  le  dos,  tortifiant,  s'effi)rcant  di^  inoins  de 
fortifier  son  esprit ,  non  seulement  contre  les  maux  qui  la  mena* 
Qaient  du  dehors ,  mais  contre  les  sentiments  qui  malgr^  elle  ve* 
haient  assaillir  son  coeur. 
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Approche  de  It  chambre ,  jette  1m  yeax  lur  son  liC.». 
Vkme  qui  abandooDe  ton  corpa  n^ett  pti  cet  esprit 
eBTironni  de  paix  et  de  bonbenr  qui ,  temblable  h 
Ptloaette  a^MeTant  an  hant  des  ain ,  ear«sii  par  le 
iftpliyr  et  borne  ct6  de  roaie ,  eat  aeeompaiai  ira '  del 
par  lea  aoapira  et  lea  larmea  dea  gene  de  bien...  An- 
aelme  qaitte  ce  monde  difKremment. 

Aneienne  tragSdie, 

Pendant  rinterrsdle  de  repos  qui  suivit  le  premier  succ^s  des 
assi^geants ,  tandis  que  Tun  des  deux  partis  se  pr^parait  h  pour- 
suivre  ses  avantages ,  et  Fantre  h  augmenter  ses  moyens  de  defense, 
le  templier  et  de  Bracy  tinrent  conseil  daiis  la  grande  salle  du 
ch&teani. 

«  Oi)i  est  Front-de-Bceuf  ?  »  demanda  ce  dernier ,  qui  avait  pr^- 
sidi  h  la  defense  du  ch&teau ,  de  Tautre  e6i6  :  «  on  dit  qu'il  a  ^t^ 
tu*. 

— -  U  vit  encore,  »  r^pondit  froidement  le  templier;  «  mais,  eM- 
il  eu  une  t6te  de  bceuf ,  comme  son  nom  le  porte ,  et  dix  plaques 
de  fer  pour  la  garantir,  il  aurait  succomb^  sous  le  coup  qu'il  a  re^u. 
Encore  quclques  heures ,  et  Front-de-Boeuf  aura  rejoint  ses  ancfc- 
fares.  G*est  une  grande  perte  pour  les  projets  du  prince  Jean. 

—  Et  un  b^n^fice  assure  pour  le  royaume  de  Satan,  dit  de  Bracy; 
voU^  ce  qne  Ton  gagne  h  blasphemer  les  saints  et  les  anges ,  et  ^ 
hire  jeter  leurs  statues  et  les  autres  objets  de  v^n^ration  sur  les 
t^tes  de  cette  canaiQe  d'archers. 

—  Aliens  done !  s'^cria  le  templier ,  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis  :  ta 
superstition  ne  raut  pas  mieux  que  le  manque  de  ibi  de  Front-de- 
Boeuf.  Aucun  de  vons  n'est  capable  de  rendre  compte  de  ses  motift 
de  croyance  ou  d'incr^dulite. 

—  Benedtctte,  sire  templier,  r^pliqua  de  Bracy ;  je  vous  prie  de 
manager  un  pen  plus  yos  expressions  lorsque  vous  parlez  de  moi. 
Par  notre  M*re  celeste ,  je  suis  meilleur  chr^tien  que  toi  et  tout  ton 
erdre  ensemble ;  car  il  court  un  certain  bruit  que  le  tres  saint 
ordre  du  temple  de  Sion  ne  nourrit  pas  peu  d'h^r^tiques  dans  son 
seih ,  et  que  sire  Brian  de  Bois-Guilbert  est  de  ce  nombre 

—  Laisse  1^  tons  ces  bruits ,  et  songeons  aux  moyens  de  d^fendre 


le  chateau.  Comment  cette  tourbe  d'yeomen  s'est-elle  battue  de  ton 

—  Comme  des  diables  iacari^dv  lU  S0i(t  port^s  en  ma^se  ju^ 
qu'au  pied  des  muraiHesr ,  comtftaAd^ ,  crois ,  par  le  dr61e  qui 
remporta  le  prix  de  Tare ;  car  j*ai  reconnu  son  cor  et  son  baudrier. 
m  mii  \€  mn  a^  htpdm^vi^  mtik  dlu  vieux  Fltzurse ;  elle  nc 
faSt  qtfen6oura§e!r  ces  (p^olwts  poqu^ns^  ^  se  rivolter  contre  nous. 
$1  i9oa  armure  n'«(i(  pas  iii^  aiiMi  bonne  trempe,  il  m'aurait 
fierei  sept  fob  avec  t6i«k  9bm  pm  de  nfmords  que  si  j'eusse  ^t^  un 
§^im.  it  a  pi%%4  &i  teiist  pLttle  de  mon  corselet ,  langant 
contre  moi  des  (t^clies  de  la  longueur  d^une  verge ,  avec  aussi  peu 
de  management  que  si  mes  c6t^s  eussent  ^t^  de  fer.  Sans  ma  cotte 
de  mailles  esp^^nple.)  <fW  ^'s^v^s  s^u^^  &QfQ&m£^^9M9i^f  Aait 
fait  de  moi. 

—  li^ais  \oixs  torn  6te&  inainjl^eAUs^  cNwsi  i^M^  pd^to^^i  tmdM  4m 
iffivks, ,  ^om  avons  ^l^  d^Iog^  di^s  <wi(rtg^  ^i^ilw^. 

—  G^est  un  grand  malheur ;  car  ces  coquins  yont  tronyer  tt  in 
abri  ^  \  la,  fpeur  diguiuel  ijs  attaipfront  1^^  4f  pkni  ptk^  et 
jpourront.  si  on  ne  I^asi  wv^itlle  av#c  att^^Ufi^  ffjn^itw^  fitflfft 
poste  mal  gard^  sur  une  tour,  ou  de  quelque  fenitre  oublide, 
s'introduire  dans  la  fort^resse.  ])^04^  2|iK)n$,ti^op  |j4ifr4<^mp#  pour 
prot^ger  tou^  les  joints.,  et  nos,b,Qaun€4 ^  V^^^MS/^^^'^^¥^m 
peihrestt  se  montrer  ixjxtl^  ]^art  san^  de.y^ir  3^u«wU4i|t  l^.bi^i^ 
quel  sont  fani^^es  autaAt  de  flj^chj^  <pi'oQ  ea  ijoil,  d^^o^Mi  ai]^  lir  A 
dimanclie  dans  le  plus  cb^Uf  ^ill^ge,  OejplM^,  |j;ojg^f:r,Sl9u|.al 
meurt ,  et  nous  n'^avons  plus  4^  ^epours,  k  ^c^a^^f  ^  ttU-de 
taureau  et  de. son  br£|s  gigaf^tea^o.  Qti^'ei^  %^J^'^mHm%90t^ 
ne  yaudraiC-il  pas  mieux  faire  4e>  ni^ce^ii^  i^e^tu^^et^^ft^ipiQiQif  9fM 
ces  marauds  en  rendant  nos  prisonniers?, 

—  Quoi!  rendre  nos  prisonniers,  et(  d^eoir  Fobj^4q;  j|i^|tt]k.et 
de  Fex^ciiation,  comme  des  guerrjcr^.  qui  o^t  if^^^6lm(ipmml^ 
p6u  commuije  de  vaillauce  eh.aittdqu^t  i^mitri^^fommr^mi 
d^f^nse  ef  eh  s^emparant  de  l^eurs  persbnoea et  qjttiFC^fieKi4fiii2c  uroab 
j^u  se  maintenir  dans  uQ  ch^t^4^^f[)^t!  contre  i|pe<ir4>p(|i^ 

bonds  etd'outlaws  commandos  par  diea  gardeiirs  de  j^on^wmfir 
des  ^us  ,  par  le  rebut  de  Tes^^ce  bumaine!  'Xu^  d^^aii/iioiwr  tt 
donner  un  pareil  conseil,  Maurice  d^  Bracy !:  Qu^nt  im^i^i  j'^uc^.) 
yelirai  plut6t  et  mon  cor^^  et  ma  I^)^Q^^te&RUiHv^d^  <^ 
teau ,  que  de  consentk  hMe^  <»0^^^m^i^h(k^mA  iH^ 
honor?inte. 


^  B«ft6«irn4ifi^  ^(r'imit  MPaiHM , »  At  d«  itn^  tvb  m 

Ikmst  ^  ^  M  ti«  m% ;  i^^i^  iit(^}ti^  il  6^  i  pa^  de  hotttfe 
i  ^efe*%t«tf  fl«  paft  i«  tttie  QuirratttiiHie  fie      fi*ari^  bBih^ 

fifilf e  HryM^i^  deJVaM  tolfe  esc^droii ,  eettcl  mte^i^rfBle  troujre  dfe 
HOalni  j  teeiq^able  (Se  «otiteBii*  totre  ehoc ,  ft*  taMferiif  pas  S  pi'cfii- 
I9f€f<afa»t^. 

-^Bc^rette  qtif  til  toudtsf*;  mais,  en  dlfeAdait,  d^fidori^- 
eomftid  ifotis  pdiUPi*^  a?ec  les  soldats  qttf  ndvfd  r^^tenf .  Ct 
son*  pour  la  plripart  des  ge6^  d6  la  suite  dc  FfOnt-de-Bceuf ,  qurs6 
itont  foK  d^tester  dei  An^fl  j^^^r  mHIe  traits  d'msdencef  et  d'op- 
pression. 

■^  Taiit  ttiteto!  c<»  va»  escl^tcs  it  baiti-olft  tanf  c(ti1i  tetrr  res- 
tfra  Me  goMte  d^  sMg  d^  les  V6iti(^ ,  pour  ^e  stm^tr'aire  2i  \t  yish- 
gfeaiiee  des  paysafis  qtil  noas  Atfa^uenf .  A  U6t^ept)^t6 ,  doirw5 ,  Briati 
de  Befe-GtiHbert ;  *t  toH  $bt  que ,  sofJl  qtffl  stirvit^,  soil  qu'fl  stf<^- 
<ja«*e ,  tt  verra*  aujdtifa'hiii  Sfaurioe  de  firacfj  se  coifl^drtei"  eA 
«9i6¥aKer  de  hsitfte  viaieur  et  de  ncfblc  Hgtrage. 

Au4  liiuif&fflcg  f  te  tewplier  ^  et  8*  y  &<Wrf5rfltt  torn 

detfx ,  afiA  d€  prendre  Jrotrr  la  d^fdise  dc  to  place  totrtcs  fes  mesures 
qtte  pmAK  dlctef  Feiper ietfce  et  Se  e^rif arge  eiefcfttter.  lis  rccoimti- 
t«Grt  ffiifct^dqu*  ie  point  le  ffltf^  expose  ^(afit  le  poste  eii  fece'  rfte 
*t#frra^s  cfxt#ietifs ,  doitf  les  as^rfge^ittts  s'Aaierit  rendns'  iflattrt^. 
A  h  firm ,  fe  cB«edtt  eta«  ^nfrd  de  eette  baff Mcafie  pafr  fe  ft^stf , 
tftl  ftaiitniposslMe  i  ceiilc-et  d'attaquer  la  potertie  atan<  d'avofr 
^nmH  e««  oB9tacW  ;  *aB*  te  letiipKer  et  de  Bracy  dtaient  €§ii&z 
fteae  d'(^ft!5»ft  que  It^  a^nHhsm  uhe^ftei^afeht ,  Jrai*  tine  alfaque 
ftl*tfi<!MWe^,  ft  6Wil^ei^  de?  e^  e6t^  FAltelltion  du  jltftis  griiid  iWtaftrfe 
A»  aiSfWgrfd ,  ef  en  pf efftefalefet  ^tAt  c/pfrer  nM  dHersSocr  Stir  lih 
SMll^c  ^mk.  Toirt  ee  qtf  as  pnte^nf  fiiire  pmt  se  pr'Annn*^  dewfrt  tiifli 
l^eH  *togei^,  tA  le  ^etlt  nombre'  de  Feurs  gen^,  ee  ftit  de  placet 
ft  aistattee  en  distance ,  sm*  les  rtjurairtes^ ,  des  sehtfneMes  qui  confi^ 
!  ifiitt}iqtierMenl  fes  udtesf  shrec  les  autres ,  et  au^iqueiies  its  rec^ 
I  ifiittWereftl  de  dertmei*  Fafhrfiae  h  miohidre  dpparerice  de  dartgert 
»  eofltii»eMI  kmi  que  de  BracJ  se  cfratgei-att  dte  d#ftiidit*e  fa  po-- 
i  ,  tanfdis      le  ^ApUet ,  iivee  erf^li^on  tfftef  v Wgfefee  d^hom^ 

»        i  e^Htaftt*  e^rpft  de  reserte ,  se  tteAdraft  pm  a  portw  immedfcr- 
femeirt  du  seo6Wi^|)arteul  oft  fl  sWiiit  n^eessail^.  Uc  pcrte  de  h 
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haitacane  «ait  d^artrease  sous  plus  d'un  rapp<Mrt :  c'est-k-dure 
que ,  malgr6  la  hauteur  des  murs  du  cMteau ,  les  assWgds  ne  pou- 
yaiept  voir  avec  la  mftme  precision  qu'auparavant  les  operations  de 
renaemi,  la  porte  de  sortie  de  cet  ouvrage  avane^  se  trouvant  tel- 
lement  rapprochde  d'un  taillis ,  que  les  assiigeants  pouTaient  y  iiir 
troduire  de  nouvelles  forces ,  et  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  Juge- 
raient  convenable ,  non  seidement  sans  danger ,  mais  m^ine  sans 
Mre  aperqus  par  les  gens  du  chateau.  Ainsi ,  dans  Fincertitude  p^  ! 
nible  od  ils  tftaient  sur  le  point  oil  commencerait  Tassaut,  de  Bracy 
et  son  compagnon  furent  obliges  de  se  tenir  en  garde  contre  tout  ! 
ivinement  possible ,  et  leurs  soldats ,  quelque  braves  qu'ils  fiissent ,  i 
etaient  en  proie  h  Tinquiitude  et  au  ddcouragement ,  si  naturels  h 
des  hommes  entourds  d  ennemis  qui  pouvaient  h  leur  gr<  choisir  Ic 
moment  et  la  raani^re  de  les  atlaquer. 

Cependant  le  maltre  du  chateau  assidg^  itait  itendu  sur  son  lit 
de  mort ,  en  proie  h  toutes  les  souffrances  du  corps  et  h  toutes  les 
angoisses  de  Time.  II  n'avait  pas  la  ressource  ordinaire  des  divots 
de  ce  si^cle  superslitieux ,  qui ,  en  expiation  de  leurs  crimes ,  se 
contentaient  de  faire  quelque  acte  de  libiraliti  envers  rfeglise, 
itouffant  ainsi  la  voix  du  remords  par  Viiie  qu'ils  s'itaient  rackets 
de  tons  pichis.  Quoique  la  tranquillity  obtejfme  h  ce  prix  ne  res- 
semble  pas  plus  ^  cette  paix  de  Ykme  qui  suit  un  repentir  sincere, 
que  le  lourd  engourdissement  produit  par  Topium  ne  ressemble  i 
un  sommeil  nature! ,  cette  situation  d'esprit  itait  pourtant  prefera- 
ble encore  aux  remords  qui  assiigeaient  leurs  demiers  instants. 
Mais  parmi  les  vices  de  Front-de-Boeuf,  homme  dur  et  dont  la 
main  ne  s'ouvrait  jamais  pour  donner,  Tavarice  etait  le  plus 
dominant,  et  il  priferait  braver  Ti^glise.  et  ses  ministres  que 
d'acbeter  d'eux  son  pardon  et  Fabsolution  de  ses  crimes  au  prixde 
Tor  ou  de  ses  biens.  Du  reste ,  le  templier ,  m^creant  d'une  autre 
trempe ,  n'avait  pas  caracterisi  son  assocti  d'une  mani&re  bien  juste 
en  disant  que  Front-de-Bqeuf  n'aurait  pu  se  rendre  raison  de  ses 
motifs  dlncridulite  et  de  mipris  pour  la  religion  etablie ;  car  le  ba- 
ron aurait  pu  aUiguer  que  r£glise  mettait  ses  indulgences  h  trop 
haut  prix ,  et  que  la  liberty  spirituelle  qu'elle  mettait  en  vente  ne 
^uvait  s'obtenir ,  eomme  celle  du  capitaine  en  chef  de  Jerusalem, 
que  moyennant  une  forte  somme  :  Froht-de-Bceuf  prefiirait  done 
nieria  vertudelamidecine  que  de  payer  la  visite  du  medecin. 
Mais  le  moment  etait  arrive  od  la  terre  et  tons,  ses  tresors  disparaisr* 
saient  graduellement  devant  ses  yeux ,  et  son  cc^r ,  qiioiqae  aussi 
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dor  que  la  meule  d'un  moalin ,  se  remplit  d'^ponvante  quand  ses 
regards  se  port^rent  sur  le  sombre  abime  de  I'avenir.  La  fi^yre  qui 
le  d^vorait  ajoutait  h  rimpatience  et  aux  angoisses  de  son  esprit ,  et 
son  lit  de  mort  pr^entait  un  melange  confus  des  remords  qui  s'^- 
yeillaient  en  lui  pour  la  premiere  fois,  et  des  vices  inv^t^r^s  de  son 
caract^re :  affreuse  situation ,  qui  ne  peut  6tre  ^gal^e  que  par  celle 
qu*on  dprouve  dans  ces  regions  ^pouvantables  ou  laplainte  est  sans 
esp^rance ,  le  remords  sans  repentir,  c'est-l-dire  par  un  sentiment 
horrible  des  maux  actuels ,  et  un  pressentiment  que  Tavenir  ne 
pourra  les  calmer. 

«  Oik  sont-ils  maintenant ,  s'^criait-il ;  oil  sont-ils  ces  chiens  de 
pr6tres  qui  mettent  un  si  haut  prix  h  leurs  saintes  momeries?  oik 
sontces  carmesd^chauss^s  en  faveur  de  qui  le  vieux  Front-de-Boeuf 
fonda  le  convent  de  Sainte-Anne ,  ddpouillant  ainsi  son  h^itier  le- 
gitime de  plusieurs  belles  prairies ,  d'excellentes  terres  et  de  riches 
enclos?  Ou  sont-ils  ces  chiens  aflam^s?  iis  boivent  de  la  bi^re  h 
longs  traits ,  j*en  r^ponds ,  ou  jouent  leurs  tours  de  passe-passe  au- 
pr^s  du  lit  de  quelque  paysan  moribond.  £t  moi ,  le  fils  de  leur  fon* 
dateur;  moi ,  pour  qui  les  clauses  de  Facte  de  leur  fondation  leur 
imposent  la  n^cessit^ de  prier ;  moi...  les  mis^rables  ingrats!  ils me 
laissent  mourir  comme  un  chien  qui  n'a  ni  mattre  ni  asile ;  ils  me 
laissent  mourir  sans  confession ,  sans  consolations.  Faites  venir  le 

templier  c'est  unpr*tre  il  peut  m'^tre  bon  h  quelque  chose. » . 

Mais  non ;  autant  vaudrait  se  confesser  au  diable  qu'^  Brian  de 
Bois-Guilbert ,  qui  ne  croit  ni  au  ciel  ni  k  Tenfer.  J'ai  oul  des  vieil^ 

lards parler  de  prier.....  de  prier  soi-m6me  On  n'a  pas  besoin 

pour  cela  de  corrompre  un  &ux  pr^tre ,  ni  d'interc^der  auprds  de 
lui  je  vais  prier  mais  non. . .  je  je  n'ose. . . 

—  £st-il  possible , »  dit  une  voix  gr61e  et  cassde  qui  se  fit  enten- 
dre tout  pr^s  de  son  lit, « est-il  possible  que  Reginald  Front-de- 
Boeuf  ait  dit  qu'il  existe  quelque  chose  qu'il  n'ose  feire? » 

La  conscience  bourreWe  de  Front-de-Boeuf ,  que  les  souflrances 
du  corps  rendaient  encore  plus  timor^e ,  lui  fit  entendre ,  dans  cette 
Strange  interruption  de  son  soliloque ,  la  voix  d'un  de  ces  demons 
que  la  superstition  de  cette  ^poque  peignait  comme  assi^geant  le  lit 
des  mourants  pour  distraire  leurs  pens^es  et  les  emp^cher  de  se  li* 
vrer  h  des  meditations  qui  auraient  pu  leur  m^riter  le  salut  eternel. 
II  fr^mit ;  tons  ses  membres  se  roidirent ;  mais ,  reprenant  bient6t 
8a resolution  ordinaire:  •  Qui  estli?  s'^eria-t-il ;  qui  es-tu,  toi 
qui  OSes  r^p^ter  mes  paroles  d'un  ton  qui  ressemble  au  croasse-* 
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inent    Vmm  ^  1»  nuit?  approch^    moa  lit,  qw  jci  te  voie. 

Si  tu  rdellemeot  un  4^raQU ,  r^pUqiw  le  cUev^Uer  wourant, 
iOojitr^:tQi  sous  ta  farroe  corporell^,  et  m  crois  pas  que  ton 
?ispeijt  pwse  m'inUpoider.  P^r  }a  g^henne  ^tero^Ue,  si  je  po^fai^ 
lutler  (Jprps  |i  corps  couire  les  horreurs  qui  lu'^tourent  de  tous 
cot^s  et  SQUS  tQutes  les  formes ,  corpmeje  Tai  foit  contre  les  dangers 

wonde ,  ini  le  qiel  n\  Teafer  uq  pourraient  se  vauter  de  w'ayoir 
fait  reculei^. 

,  —  Pense  h  tes  crimes ,  Reginald !  rebellion,  rapines ,  pieurtres! 
Qui  a  e^cit^  Jea«,  cp  prinoe  Ucencieu)^,  ^  prendre  les  Armes 
poptre  soA  vieu3^  p^re,  cQnlre  son  g^u^euy  frfcre? 
,  _  Q^e  tu  soi$  un  soroier,  un  prfcire  ou  uu  d^iUQn ,  s'^eria  frwt- 
dei-Boeuf,  \\\  ep  aa  mepli  par  la  gorffe!  Ce  n*est  pa$  moi  qui 
exQit4  Jean  ^  la  rebellion.,,,  ce  n'est  pas  moi  seul  .-i  Cinquaqte 
Waof ,  U  Qeur  de  U  cbev^lerie  de  nos  provinces ,  out  Hi  de  maa 
avis,. ,  i^oj^jiis  pluf  yaillants  guwrier»  «'pnt  teuu  1?  lance  eu  arriit.,. 
DQisrjl^i  T^poj^re  s^ul  de  la  faute  de  tous?  Miuistre  de  FeuJer  l 
bv*v(?  t^s  wwaqe§-  R^tire-toi;  ?(js«i  de  r6der  fmtour  de  men  lit.  Si 
tu  e$  UQ  niortelf  laisse-tpoi  mpurir  eu  paixj  si  tu  m  m  d^mon, 
tm  beure  u'e^t  p*?  enc^e  venu#. 

Mouvir  en  paix  i  ?(qu  ,  tu  pe  mourrai  pas  en  paix  5  i  I'iustaul 
de  la  pwt ,  le  tal)leau  de  tes  passers  sous  tea  yeux  i  tu  en- 
tendr^sles  g^uii^^^i^t^.daut  les  vouie§  de  ef  ^h^teau  opt  r«teutii 
tu  yerros  1«  sapg  qui  rouafit  f  ueore  ses  plauqhers, 

croif  pas  m'inUa)id?r  par  Pes  vains  diseoura  r^pUl  d« 
maliee  t » r^PQ»dit  FiH)nt-d^'-6(«uf  avec  un  sourire  sopbre  et  forci. 

4t  Le  Juif  m^cr^ant  ce  'sera  pour  in€4  un  mirite  aupr^  du  ciel 

jjte  Vavpir  tr^il^  QQmm  W  Vai  feitj  car  pourquoi  eauonisepait-on 
iseux  qi^i  If  out.  tripper  teurs  maius  dans  le  sang  dec  Sarrasinst 
Quant  aux  porpber&  s^xons  que  j'ai  tu^S* ,  c'^taiept  des  enuepU  dc 
mapatrie,  de  men  lignage  et  de  mcmseigpeur  su^erfiip.AbUh! 

vols  que  tu  lie  peux  trpuver  le  defaut  d«  naa  ouir^asft.  £s*ta 
gsffti?  es-tu  r^duit  au  silence? 

]\on ,  detestable  parricMe !  a  tpu  p^re ,  pense  ^  sa  morts 
pense  h  la  salle  du  banquet  inond^e  de  son  sang  r^pwdu  par  la 
ipaiu  de  son  fils. 

«^  Ahl »  reprit  le  barcos  apr^  quelques  instants  de  sUencei 
K  piii^que  tu  ^ais  cela,  tu  es  v^ritablement  le  pire  du  mal»  et  ttt 
s^U  toutes  ebo^esi  eopiue   diseut  les  moines,  Je  eroyaia  ee  seoret 


relief Mm  lein  f»t  ^ao^  ce}ui  9iitr«B«r8Mq»i  4fi  pi9 
t^tetrio^,  fit     cfiiqiiiQe  fl#^  mon  mm,  ilfago^toi,  4^q[^( 

fa  trmm  )a  ^Gr«i^9<^  mxqoufl  Vb^ique ;  fiU« 
poum  to  dipe  ce  qu'elle  tfiule  et  moi  ayon^  vu.  V^,  %^  di&Tj§^ 
va  trwYeF  eelle  qui  lava  les  blf mim^  quir^erra  §t  m»^^\ii  \i 
eadfim  ,  qui  donoa  h  une  mort  vial«nta  r^ippartne^  4'un9^  WVt 
apQntan^a  «t  naturdie.  Va  trottw^ellfi  «»i  fot  Ma  toQtatric^  i  mm 
execrable  complice ,  FaflPreuse  r^compem^    €Q  ferfailii  Qtt'eU^ 

-rr  £He  le$  iprmye  d^j^ ,  i  dit  Ui^ifiie  ep  i'appi*acb«irt  i^  \]t  ^ 
Front-de-Boeuf  et  en  se  d^couvrant  ^  lui ; «  depuis  long-tei^Bfi  fUf 
ho\t  da»»  ^€^t«  eQupei  mai^  alki  Id  tro^v^  mm^  amiire  y^y^nt 
qae  In  ia  parta«^9.  jfe  griaca  pa9  k»  dfUU ,  Fropt-4«-6«|uf ; 
roule  pas  les  yeux ,  ne  serre  pas  1^  poii^  v  (it  pa  l^^Q  pas  inraf 
*  aiir  iQOi  aveo  cat  air  meaaoant ;  bras ,  qui ,  i^^im  ^lui  ^'un  de 
tea  ano^iras  aux  ei^piuits  duquel  ta  ei  rfidevabla  do  tou  9dm ,  aur^ 
p«  d'uE  m\  ooop  bpiser  la  or &ne  d'un  tapraau  dea  lowtagiiaa ,  ftt 
k  piPiis^at  ausai  foible ,  aussi  impuissaut  que  l«f  mi^p. 

Sauguiuatre  et  hidause  soroidre!  detestable  bibpu  >  HipHqw 
Frant^dfi-S^iif I  ^-c^t  done  toi  qui  niaoi  mgir  de  j<He  ¥W 
jruines  qui  sont  ton  ouTrage? 

^  Oui  J  RegiBald ,  c*est  Ulriqiie ,  o'est  la  filla  de  Torquil  Wolf- 
gaqger  que  tu  as  ^gorg^ ,  e'est  la  scBur  i)e  ses  fi(s  que  tu  as  massar 
crds;  c'est  elle  qui  te  redemande,  a  toi  et  h  ta  maisoo  t  SM  pire, 
sea  frires ,  son  buei  y  son  homier,  et  tout  ee  qu'elle  a  perdu  par 
la  main  des  Front-de-Bceuf.  Pense  aux  iajiures  quej'ai  reijues,  et 
dis-moi  si  cen'est  pas  la  v^ril^.  Tu  as  616  mm  luauvais  aage,  et  je 
veus  <itr«  le  tien ;  Je  veux  te  poursuivre  de  mes  anatb^oaes  jusqu'au 
dernier  souifle  de  ta  vie. 

^  Ex^rable  ftirie!  tu  ue  verras  pas  eet  instant.  Hol^!  6iUes» 
Cl^oienty  flustache,  Saiat-Maur,  £tienne!  qu'w  saijisse  eetta 
maudite  sorciire ,  et  qu'on  la  pr^ipite  du  baut  des  muraillef !  eite 
nous  a  livrds  Buif.  Saxons.  CUment ,  Saint-JVfaur !  oii  (fetes-vous  dene , 
l&ches  coquins? 

rtr  AppeQfirles  da  nouveau ,  i^aillant  baron ,  » dit  la  vieiile  ferie 
avec  un  sourire  affreux  et  moqueur; «  appelle  tons  tes  vastaux 
autour  de  toi  ^  menace  des  tortures  et  de  la  prison  eeuz  qui  tarde* 
roBt  h  se  rendre  k  tes  ordres ;  mais  apprends  que  tu  n'obtiepdrat 
d*eux  nl  r^pcmse,  ni  seoours ,  ni  ob^issanee.  ^ooute,  »  eontlnua^ 
t^eUe  >qpr^  one  ewrte  pause  et  ea  eban^c^ut  tout-lho^  de  ton } 
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t  Tassattt  recommenoe,  les  cris  de  guerre  se  font  entendre!  Ce 
bruit,  cat  ^pouvantable  tumulte  t'anaoncent  la  chute  de  ta  maison. 
La  puissance  de  Front-de-Bceuf ,  cette  puissance  cimenWe  par  le 
sang ,  est  ^branl^e  jusqu'en  ses  fondements ,  et  ya  s'^crouler  derant 
les  ennemis  qu'il  a  le  plus  mdpris^!  Les  Saxons,  Reginald,  les 
Saxons  escaladent  tes  murailles.  Pourquoi  restes-tu  ^tenda  ici 
oomme  une  bftte  ftiuve  qui  n'a  plus  de  force ,  pendant  que  le  Saxon 
donne  Fassaut  h  ta  forteresse  ? 

—  Dieux  et  ddmons!  oh!  rendez-moi  quelque  vigueur,  que  je 
ttie  jette  dans  la  m^Ue ,  et  que  je  trouve  une  mort  digne  de  ma  re- 
nOmm^e ! 

—  Ne  respire  pas,  vaillant  guerrier,  tu  ne  mourras  point  de  la 
mort  des  braves ;  mais  tu  p^riras  comme  le  renard  lorsque  des 
paysans  ont  mis  le  feu  dans  sa  tani^e. 

—  Tu  mens,  horrible  sorciire  :  mes  hommes  d'armes  sont 
braves;  mes  murailles  sont  fortes  et  ^levdes;  mes  compagnons 
d'armes  ne  craindraient  pas  tout  une  arm^e  de  Saxons,  fdt-elle 
commandde  par  Hengist  et  Horsa !  Le  cri  de  guerre  du  templier  et 
iles  francs-compagnons  se  fait  entendre  au  dessus  du  tumulte  de  la 
bataille ;  ct  j*en  jure  par  mon  honoeur,  le  feu  que  nous  allumerons 
pour  c^l^brer  notre  victoire  consumera  jusqu'ii  tes  os ;  et  je  vivrai 
assez  pour  apprendre  que  tu  es  pass^e  des  feux  de  ce  monde  dans 
ceux  de  Tenfer,  qui  n'a  jamais  vomi  sur  la  terre  un  ddmon  plus 
execrable  que  toi. 

—  Ne  te  livre  pas  h  cet  espoir;  il  pourra  Mre  d^qu...  Mais  non, » 
ajouta-t^eile  en  slnterrompant, «  il  faut  que  tu  saches  h  Tinstant 
m^me  le  sort  qui  ^attend ,  sort  que  ni  ta  puissance,  ni  ta  force,  ni 
ton  jcourage,  ne  peuvent  te  faired viter,  quoiquHl  fait  iti  pr^par^ 
par  cette  faible  main.  Ne  remarques-tu  pas  cette  vapeur  ^paisse  et 
sutfocante  qui  iijh  circule  en  noirs  tourbillons  dans  cette  chambre? 
t'imagines*tu  que  ce  soit  tes  yeux  qui  s'obscurcissent ,  ta  respira- 
tion qui  devienne  plus  dilBcile  ?  Non ,  Front- de-Boeuf,  cette  fumde 
est  produite  par  une  autre  cause  :  te  souviens-tu  que  le  magasin  h 
bois  est  situ^  au  dessous  de  cet  appartement? 

— Femme ! » s'^cria-t-il  avec  fureur, « tu  n'y  as  pas  mis  le  feu?... 
Mais,  de  par  )e  ciel !  le  chftteau  est  en  ilammes ! 

^  Du  moins  vont-elles  bientM  s'^lever  dans  les  airs,  >  dit 
IJIriqueavec  un  calme  affreux;  c  et  un  signal  va  avertir  les  assi^- 
geants  de  presser  vivement  ceux  qui  chercheraient  k  les  ^teindre. 
^dieu ,  Front-de-Bceuf ;  que  Mteta,  Skogula ,  Zemebock ,  c^  dieux 
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Aes  anc'ens  Saxons,  ces  diables,  comme  les  pritres  les  appellent 
aujourd'hui ,  te  servent  de  consolateurs  h  ton  lit  de  mort ,  sur  lequel 
Ulrique  fabandonne.  Apprends  capendant ,  si  ce  pent  itre  une  con^ 
solation  pour  toi,  quTIrique  va  partir  en  m^me  temps  que  tof 
pour  le  royaume  sombre  :  1^  elle  partagera  ton  ebMiment,  comme 
elle  a  partag^  tes  crimes.  Maintenant ,  parricide ,  adieu  pour  .tou- 
jours !  Puisse  cbaque  pierre  de  cette  vodte  trouVer  une  langue  pour 
r^pdter  ce  mot  h  ton  oreille !  » 

Elle  sortit  en  pronongant  ces  derni^res  paroles,  et  Front-de-Bceuf 
entendit  fermer  la  porte  h  double  tour ,  puis  retirer  la  clef  de  la  ser- 
rure,  pour  lui  dter  toute  chance  de  salut.  En  proie  au  plus  aifreux 
d^sespoir,  il  appela  h  grands  cris  ses  serviteurs  etses  compagnons... 
«  £tienne,  Saint-Maur!  Cldment,  Gilles!  serai-je  consume  paries 
flammes  sans  que  vous  veniez  h  mon  secours?...  Brave  Bois-Guil- 
bert!  vaillant  de  Bracy  I  au  secours!  au  secours!  c'est  Front-de-Boeuf 
qui  vous  appelle!  c'est  Front-de-Boeuf,  votre  alli^,  votre  frfere  d'ar- 
mes!  Chevaliers  parjures  et  sans  foi,  rabandonncz-vous  done!  Et 
Tous,  Inches  ^cuyers,  perMes  yarlets,  me  laisserez-TOus  p^rir  aussi 
misdrablement?...  Que  toutes  les  maledictions  dues  aux  trattres 
tombentsur  vos  chiennes  de  t^tes!...  lis  ne  m'entendent  point,  its 
ne  peuvent  m'entendre;  ma  voix  se  perd  au  milieu  des  clameurs 
des  combattants.  La  fumde  deyient  plus  ^paisse;  le  feu  perce  h  tra- 
vers  le  plancher.  Oh!  que^e  puis-je  respireruu instant,  un  seul  ins- 
tant. Fair  pur  du  ciel,  duss^-je  ttre  an^anti  aussildt  apr^sl  >  Tom- 
bant  dans  le  d^Iire  le  plus  complet  du  d^sespoir,  le  malheureux 
Front-de-Boeuf  poussait  son  cri  de  guerre,  ou  vomissait  des  impre- 
cations contre  lui-m^me,  contre  le  genre  humain  et  contrele  ciel. 
«  Ah!  s'^cria-t-il  encore,  la  flamme  brille  h  travers  les  nuages  de 
fum^e;  le  d^mon  marche  contre  moi  sous  la  banni^re  de  son  ele- 
ment. Loind'ici,  esprit  immonde !  je  ne  dois  te  suivre  qu*accompagne 
de  mes  camarades;  tout  cequi  respire  dans  ce  chateau  t^appartient. 
Crois-tu  n'avoir  h  emporter  que  le  seul  Reginald  Front-de-Boeuf? 
Non ;  le  templier  impie,  le  libertin  de  Bracy,  Finfime,  la  sangui- 
naire  Ulrique,  les  bommes  qui  m'ont  aide  dans  mes  entreprises,  les 
chiens  de  Saxons  et  les  maudits  Juifs  qui  sont  mes  prisonniers ,  tens , 
tous  doivent  partir  avec  moi.  Jamais  plus  briUante  compagni^  est- 
elle  partie  pour  les  enfers !  »  Et  il  poussa  un  edat  de  rire  convulsif 
qui  retentit  sous  les  votites  de  Fappartement.  «  Qui  done  ose  rire 
ici  ? '  cria  Front-de-Boeuf  d'une  voix  alterdc;  car  le  bruit  et  le  fra- 
cas, di^  dehors  n*emp^chaient  pas  les  echos  de  rcnvoyer  h  son  oreille 
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t«  bHift  At  m  Mm  de  tM.  ^  Est-c^  toi j  UIHqUD  ?  p&tld)  wmt^, 

a  Je  te  pdrdddhe. . .  Toi  sMe ,  ou  ^atiiti  lui-^m^mi^  ^  yous  Me^  «dpa« 

bles  de  fire  datift  un  pfiireil  mom^tit.  &ki  arriire !  bor^  dlei!  Uttif^- 

toi!...* 

Maid  e«  lerait  une  impieu  d6  ii^nti&Mr  le  tableau  i)U'offiatt  li^lit 
d(B  mortdu  bia^ph^mateur  et  dli  parric^ide. 
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Eneore  mil9  fdU ,  mes  vhefs  Ma^i ,  mtotons  i  U 
brMe ,  «u  t)i«b  nf^mons-la  tree  tes  caisTrai  il«  um 
braves...  Et  Toug ,  Taleureux  cheTaliers,  T^rhaUei 
enfantg  d'Albion,  montrez-nooa  ici  de  qnelle  msniere 
T0U8  avez  ^te  nonrris.  larons  que  yeas  emploieret 
Totre  forte  let  voire  courage  d'uAe  fa^on  digne  de 

QtrbiQtE  Ccdfic  ne  coftipf it  pas  beaticoup  sur  la  promesse  d'DI' 
rique,  11  ne  manqila  pas  d*eft  Faire  part  au  chevaliet*  Noir  el  i  Locfo- 
ley,  qut  ftirent  etichantds  d'apprendre  quHls  ataient  dai»  la  pla<^ 
un  aidi  qui  pduvait  au  besofn  leur  eh  Jaciliter  Tenlrfe  :  auss!  coii- 
vlttrent-ils  bientAt  avec  le  Saxon  qu'il  tellait  tenter  Tassaut,  qu* 
ques  d&atantages  qu'il  pr^senWt^  et  que  b'^lait  le  reul  ttioyen  tic 
ddlivrer  letirs  prisonniers  des  mains  du  farouche  FVont-de-Bceuf. 

«  Le  saiij^  royal  d* Alfred  est  tn  danger,  s'icrfa  Cedric. 

—  L'honneur  d*une  noble  dame  est  en  p^ril ,  continua  le  cheva- 
lier Nolr. 

Et ,  par  rimage  de  saint  Christophe  que  je  porte  i  ttton  baH- 
drter,  ajottta  Locksley,  quand  ilhe  s'agtrait  que  de  satiter  cc  fidik 
serviteur ,  le  pauvre  Watnba ,  je  risquerats  m  de  mes  membi^*  pi"' 
t6t  que  de  souffrir  qu'on  touchJit  h  un  seulde  ies  chevetix. 

—  Et  moi  dgalement ,  dit le  moint.  Or, toessteurs , jesais  ce  qwe 
t'est  qtt'un  ton  :  eh  bien !  en  voyant  un  ton  aussi  adroit ,  aussi  habile 
que  celuHi,  je  me  dis  t^e  Ton  peut  boire  un  vcrretfe  vfn  et  manner 
unelt-anche  dejartbon  tout  en  caustint  avfet  lui.  Oui ,  mes  tdresjfi 
vous  le  dis  :  un-pareil  fou  ne  manquera  jamais  d*un  sage  pr^tre  qu^ 
priera  pour  lul,  ni  d^un  compagnon  pourle  d^fcndre,  taniq^^J^ 
pourral  chanter  un  Orernus,  ou  mauler  une  pertuisane.  »Et5^P^^" 
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lant  aind ,  il  ise  mii  9i  trrandfr  9a  lotiiile  balleblird^  au  d6l«uft  de^a' 
tfete  siveo  aitUttt  de  fdidUit^  qu'un  jmitte  bM*gf^r  ttiatiie  M  lioutette. 

—  C'est  bien  dit,  r^v^rend  p6re ,  s*^cria  le  chevalier ;  saint  I))id^ 
tan  lui-n^ifcbe  ki^Atpait  parid  atet)  plus  de^a^sii^.  MMiitefiaM,  mOn 
cbet*  Loeksley ,  ne  serait-^il  pas  convenable  que  le  noble  C^dil^  %e' 
chargedt  de  diriger  Tassaut? 

—  Moi?  r^pondtt  Cedric;  niillement :  je  n^'ai  jamah  ^todid  Htt' 
d'attaquer  ou  de  d^fendre  ces  repairs  dte  la  ty  ratmfe ,  que  les  Not* 
mantle  onf  ^levi^s  suir  eette  math^ttk^^itse  terre.  Je  e(nttfe«ittraf  au 
premier  ran$;  mais  sachez ,  tnes  camafade^ ,  qu«  Je  ne  cokiftais  rien 
a  la  tactique  mtllt^ire  d'aiijourd'hni. 

—  Puisqull  en  est  ainsi ,  dit  Locksley,  je  me  chargeral  tolbntiers 
du  comtnandement  des  afchers ,  et  je  vouis  permits  de  me  pendre 
h  Tarbre  le  plus  ileyi  de  cette  forfet,  si  uh  scul  des  assi^g^s  sepr^- 
sente  snr  les  remparts  sans  ^tre  perc^  d*autant  de  traits  que  Ton  voit 
de  clous  de  girofle  sur  un  jambon  ant  fttes  de  NoW. 

—  C'est  bien  parier!  s'^crla  le  cheTalier  Noir.  Si  on  ne  me  croit 
pas  indigne  d'fetre  employ^  dans  cette  circonstance ,  et  si  parmi  ecs 
braves  gens  II  s'en  trouve  quelques  uns  qui  soient  fll8posl^8  8i  suitre 
un  vrai  chevalier,  car  je  ne  crains  pas  de  me  donner  ce  tltre,  je 
suis  pr^t  h  les  conduire  h  i'attaque  de  ces  remparts  avcc  toute  IV 
dresse  que  je  dois  h  une  longue  experience.  » 

Les  chefs  s'^tant  ainsi  distribu^  leurs  r6les ,  on  donna  le  premier 
assaut.  Le  lecteur  en  connalt  d^jft  le  r&ultat. 

Dfes  que  la  barbacane  fut  prise ,  le  chevalier  Noir  s'empressa  de 
faire  part  de  cet  heureux  ^v^nement  3i  Locksley ,  le  priant  en  m*me 
temps  de  continucr  ^  occuper  les  assi^gds ,  afin  de  les  emp^cher  de 
rassembler  leurs  forces  pour  faire  brusquement  une  sortie  et  tftcher 
de  reprendre  Touvrage  avanc(5  qu'ils  venaient  de  perdre.  Le  che- 
valier tenait  d'autant  plus  h  iviter  cette  sortie ,  qu*il  voyaft  qu6  les 
hommes  Si  la  tfete  desquels  il  se  trouvait ,  n'Aant  que  des  volonf  aires 
sans  discipline ,  mal  arm^s ,  et  nullement  habitues  h  Mrt  la  guerre, 
ne  pourraient,  dans  une  attaque  soudaine,  combattre  qu'atec  d&- 
avantage  contre  les  vieux  guerriers  des  chevaliers  normand^^,  qui, 
bien  pourvus  d'armes  offensives  et  defensives,  opposeraient  h  Tar- 
deur  aveugle  des  assi^geants  cette  conlianee  qu'h)spirent  la  disei- 
pline  et  Thabitude  de  manier  les  armes.  Le  chevalier  employa  eet 
iniervaHe  h  faire  construire  une  sorte  de  pont  floUant ,  ou  plulOt  tm 
long  radeau ,  au  moyen  duqr.cl  il  esp^rait  pouvoir  traverser  le  Ibss^ 
malgrfi  h  rfeirtance  de  Tennetnl.  Ce  travail  demanda  du  temps  ; 


3i6  IVANHOE. 
mais  les  chefe  s'ent  inqui^tirent  d'autant  moios  que  ce  retard  doa- 
nait  h  Ulrique  le  temps  d'exdcuter  son  plan  de  diTersion,  quel  qu'il 
pdt  ^tre. 

Cepeadant,  le  radeau  ^tant  termini ;  «  II  ne  tmt  pas  tarder  da- 
vantage  ,  dit  le  ehevalier  Noir ;  le  soleil  baisse ,  et  une  aifaire  iropor- 
tante  m'appelle  ailleurs :  elle  ne  me  permet  pas  de  rester  un  jour 
de  plus  ayec  yous.  D*un  autre  cdt^,  ilseraitfort^tonnant  que  nous 
n'eussions  pas  bientdt  sur  les  bras  une  troupe  de  cavaliers  venant 
d'York  :  h^itons-nous  done  de  mettre  ii  fin  notre  enlreprise.  Que  Tun 
de  vous  aille  trouver  Locksley ,  pour  lui  dire  de  faire  une  d^harge 
de  traits  de  Fautre  c6t^  du  ch iiteau ,  et  de  se  porter  en  avant  comme 
s'il  s'appr^tait  Sidonner  Tassaut.  Quant  i  vous,  braves  Anglais, 
secondez-moi  de  tout  votre  courage ,  et  tenez-vous  pr^ts  ii  jeter  ce 
pont  sur  le  foss^  dte  que  la  poterne  de  notre  cdt^  s'ouvrira.  Suivez- 
moi  hardiment  de  Tautre  cdt^ ,  et  venez  m'aider  a  enfoncer  cette 
porte  de  sortie  pratiqu^e  dans  le  mur  principal  dii  chateau.  Ceux 
d*entre  vous  qui  ne  se  soucieront  pas  de  venir  k  Tattaque,  ou  qui 
n'ont  pas  des  armes  convenables ,  garniront  le  haut  de  cette  forti- 
fication ext^rieure;  que  de  1^  ils  balaient  par  une  gr^Ie  de  filches 
bieft  dirig^es  tout  ce  qui  se  pr^sentera  sur  les  rcmparts.  Noble  Ce- 
dric ,  veux-tu  te  charger  du  commandement  de  ceux  qui  restentici? 

—  Non ,  de  par  I'ftme  d'Hereward,  r^pondit  le  Saxon :  je  suis  in- 
capable de  commander  aux  autres ;  mais  que  ma  m^moire  soit  mau- 
dite  par  la  post^rit^  si  je  ne  marche  pas  un  des  premiers  h  ta  suite 
aussil6t  que  tu  auras  donn^  le  signal.  C'est  ma  propre  querelle  qui 
se  vide  ici ,  et  ma  place  est  a  Tavant-garde. 

—  Considire  cependant,  noble  Saxon,  que  tu  n'as  ni  haubert, 
ni  corselet,  ni  aucune  autre  armureque  ce  casque,  cepQtitbou- 
clier  et  cette  ip6e :  c'est  bien  pen  de  chose ! 

—  Tant  mieux !  je  n'en  serai  que  plus  Idger  pour  escaladcr  ces 
murailles.  Sans  vouloir  me  vanter ,  sire  chevalier,  je  te  dis  que  tu 
verras  aujourd'hui  un  Saxon  se  presenter  au  combat  la  poitrine  en- 
tierement  nue ,  ayec  autant  d'intr^pidit^  qu'un  Normand  cou^^rt 
de  son  corselet  de  fer. 

.  —Eh  bien !  s'^cria  le  chevalier,  au  nom  de  Dieu,  que  Tonouvre 
la  poterne  et  qu'on  lance  le  pont.  » 

La  porte  qui  conduisait  de  la  barbacane  au  foss6^,  et  qui  correi^ 
pondait  h  la  porte  perc^e  dans  le  mur  principal  du  chateau,  s'oyvrit 
alors  tout-^-coup ;  et  le  pont  volant  fut  knc^  en  travers  du  foss^j 
dont  il  fitrejaillir  Teau  detous  cdt^s^mais  il  ne  pouyait  donner 
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passage  qiVh  deax  hommes  de  front.  LeeheVdlier  Noir,  sachant 
combien  U  importait  d'aUaquerrennenii  dans  le  premier  moment  de 
la  surprise,  s'y  pr^cipita,  suivi  de  pris  par  Cedric,  et  parvlnt  an' 
bord  opposd.  il  commeni^a  h  frapper  k  eoups  redouble  ayec  sa' 
hacbe  sur  la  porte  du  chiiteau ,  prot^g^  contre  les  traits  et  les  pier* 
res  que  lani^aient  les  assi^g^s ,  par  les  debris  de  Tancien  pont-letis 
que  le  templier  avait  d^truit  en  se  retirant ,  et  dont  Textri^iM  des 
poutres  qui  le  eomposaient  ^tait  encore  attach^e  au  mur  au  dessus 
de  la  porte.  Ceux  qui  avaient  suivi  le  chevalier  surlepontn'avaient 
pas  un  pareil  abn  :  deux  furent  tu^  par  des  carreaux  d'arbalite, 
deux  autres  tombirent  dans  le  fosse,  les  autres  rentrdrent  dans  la 
barbacane. 

La  position  de  Cedrie  et  du  chevalier  Noir  detenait  vraiment 
critique,  et  elleFaurait  ^t^  davantage  encore  si  les  archers  qui 
•  6taient  rest^s  dans  la  barbacane  n*eussent  fait  tomber  une  gr^le  de 
filches  sur  les  remparts ,  d^tournant  ainsi  Tattention  des  assi^gfe , 
et  les  emp^chant  d'accabler  les  deux  guerriers  par  les  projectiles  de 
toute  espdce  qu'ils  auraient  lances  sur  eux.  Le  p^ril  n'en  Aait  pas 
moins  imminent ,  et  il  le  devenait  de  plus  en  plus. 

«  Quelle  honte !  » s'dcria  de  Bracy  en  s'adressant  aux  soldats  qui 
rentoiu*aieut :  «  vous  pr^tendez  ^tre  des  arbal^triers,  et  vous  soufr 
frez  que  deux  hommes  se  maintiennent  sous  les  murs  du  chMeau!. . . 
Faites  totnber  sur  eux  le  parapet,  si  vous  ne  pouvez  i^aire  mieuz. 
AUons,  prenez  des  pics,  des  leviers,  et  abattez  ce  cr^eau,  « 
ajouta-t-il  en  leur  indiquant  une  dnorme  pierre  sculpt^e  qui  ^tait 
plac^e  directementau  dessus  de  la  poterne.  » 

En  ce  moment  les  assi^geants  virent  flotter  le  drapeau  rouge  sur 
Tangle  de  la  tourqu'Ulrique  avait  d^sign^e  b  Cedric.  Ce  fut  Locks* 
ley  qui  Tapergut  le  premier.  Impatient  de  prendre  part  ^  Tattaque 
veritable,  il  se  portait  en  ce  moment  aux  ouvrages  avane^s ,  iaissant 
les  siens  amuser  les  assieg^s  de  Tautre  c6t^  du  chiteau. 

«  Saint  George!  s'^cria-t-il ;  saint  George  et  TAng^eterre!  En 
avant ,  mes  amis !  Comment  pouvez-vous  laisser  ce  brave  ehevplier 
etle  noble  Cedric  attaquer  seuls  cette  porte?  AUons,  erdne  enfro- 
qu^,  Fais  voir  que  tu  sais  combattre  aussi  bien  que  dipe  ton  rosafre. . .  > 
En  avant ,  mes  braves !  Le  chateau  est  h  nous ;  nous  avons  des  amis 
dims  rint6#ieur.^Vpus  voyez  ce  drapeau ,  c'est  le  signal  convenu. 
Torsquilstone  est  a  nous!  Songeza  Thonneur,  songez  aubtitinrcn- 
core  un  effort,  et  nous  sommes  maltres  de  la  place!  » 

En  parlant  ainsi ,  Lodcsley  banda  son  are  et  d^ocba  unie  fl^he 
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droit  h  la  poitHne  d'an  des  hotnms  d'armet  qui  d'aprte  tes  ordm 
At  de  Bracy ,  ^tait  occupy  k  arracher  une  pierre  d«8  crttt^aut  pour 
la  prdcipiler  8ur  Cedric  et  le  chevalier  Noir.  Vn  itscond  Milddt  prit 
la  leTier  des  mains  du  mourant  pour  achever  «a  besogne ;  m%l%  itne 
fltehe  i'aUeignit  I  la  ttie  et  le  fit  tomber  mort  ddnti  le  fl)S^.  Les  au 
tres  ftirent  ^pouTant^,  car  aucune  armure  paraissaft  ne  pouToir 
nSsister  aux  traits  du  redoutabte  archer. 

•  Laches!  s'^cria  de  Bracy,  n'osez-vous  done  avanfccr?  Mont- 
joie  Saint-Denis  /  DonneE-tnoi  un  levier. »  En  m^tne  temps  il 
86  saisit  d'une  barre  de  fer  avec  laquelle  il  essaya  de  l^lre  avancer 
le  fragment  d^jd  d^tach^.  Elle  dtait  d*un  poids  si  ^nortine  que  dans 
sa  chute  elle  aurait  non  seulement  mis  en  pieces  les  restesdu 
pont^etis  h  Tabri  desquels  se  tenaient  les  deut  assaillants ,  mais 
aurait  m^me  couli  h  fond  le  pont  grossier  sur  lequel  ite  ayaient 
traverse  le  fossi.  Tous  virent  le  danger,  et  les  plus  hardis  d'entre 
eux,  et  le  tnoine  loi^m^me,  tout  intr^pide  qu'il  fUt^  n'os^rent 
mettre  le  pied  sur  le  radeau.  Trois  Ibis  Locksley  banda  son  arc ,  et 
trois  Mi  sa  fl6che  fut  repouss^e  par  Texcellente  armure  de  de 
Bracy. 

«  Maudite  writ  ta  cotte  d'armes  espagnole !  dit-il ;  si  elle  eftt  Hi 
de  ftibrique  anglafse ,  mee  filches  auraient  traverse  cet  acier  aussi 
fiicilement  que  de  la  sote  ou  qu'une  toile  grossi^re.  >»  £t  il  se  mit  h 
crier  : «  Catnarades!  amis  I  chevalier  Noir,  noble  Cedric!  en  rc- 
traite  :  une  masse  ^norme  va  tomber  sur  vous !  » Sa  voix  ne  ftit 
pas  etitendue ;  car  le  bruit  que  faisait  io  hache  d'armes  du  chevalier 
en  frappant  sur  la  poterne  aurait  couvert  le  son  de  vingt  trompettes 
de  guerre.  Enfin  le  fiddle  Gurih  s'^lanqa  sur  le  pont  volant  pour 
aller  avertir  Cedric  du  danger  qu'il  courait ,  ou  pour  mourtr  avec 
lui ;  mais  il  serait  arrive  trop  tard  :  d^jk  la  pierre  chaneelait  et  les 
eflbrts  de  de  Bracy  allaient  *tre  couronn^s  de  succ^ ,  lorsque  la 
voix  du  templier  fit  retenlir  ces  mots  h  son  oreille  : 

•  Tout  est  perdu ,  de  Bracy,  le  chateau  est  en  Ifeu ! 
—  Es-tu  fbu?  r6i)ondit  le  chevalier. 

La  tour  de  I'ouest  est  la  proie  des  flammes;  j'ai  vainenent 
chereh^  h  arrfetcr  les  progrfes  de  Tincendfe.  • 

Quelque  effrayante  que  ftt  cette  nouvelle ,  Brian  de  Boifr-Guii- 
bert  I'annonqa  avec  ce  stolque  sang^-froid  qui  formait  la  base  de 
son  caractiire ;  mais  elle  ne  fat  pas  reque  avec  le  m^e  ealme  par 
de  Bracy,  qui  s'^eria  : 

f  Par  tens  les  saint)  du  ptradist  que  ogM  mt^nii  I  fiure?  Je 
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faft  mn    donnei'  a  Sni&t-Nfcblos    Limoges  m  t^MMlev  d'of 

Ldilde  Ik  tdn  va3tt ,  et  ^outemioi ,  dit  le  templier.  MmiB  tes 
hotni&en  d'artnes ,  et  dispose-tes  pour  feire  une  mtie  par  la  po» 
terii^  ;  il  n'y  a  Ih  que  deux  hommes  pour  d^ltodre  ce  maudil 
radeau ;  pr^cipite-les  dans  ie  foss^ ,  et  pousse  jusqu'ii  la  barbacane) 
de  mon  e6i6^  Je  vfendrai  I'attaquer  m  sortant  par  la  porte  priu- 
ciptie.  Si  nom  pouTons  repreudre  ee  poste ,  Nrfs  sAr  que  nous 
nou^  y  ibabiiendrons  jnsqu'ii  ce  qu'il  nous  arrive  du  secours ,  ou 
bien  ttous  pourrous  obtenir  des  eonditfous  honorables. 

L'M^e  est  hieureuse ,  r^pondlt  de  Bracy ,  et  je  vole  k  mon  nou- 
veau  poste.  Je  puis  compter  sur  foi ,  sans  doute? 

--^  A  la  vie  et  h  la  mort ;  mais ,  au  nom  de  Dieu !  d^che-toi.  » 

De  Bracy  se  h&ta  de  rassembler  son  monde,  et  courut  Ii  la  p^ 
t^rbe ,  dobtil  s'apprMait  h  hire  Duvrir  la  porte.  Mais  au  meme  th- 
stant  elle  c^dait  sous  les  coups  redoubles  de  Cedrie  et  du  ehevalier 
Noir ,  qui ,  suivi  du  ttoble  Saxon  et  avee  cette  audace  extraordi- 
naire qui  ledistinguait,  se  pr^ipita  dans  le  passage,  oik  ils  se 
maintinrent  en  d^pit  des  efforts  de  de  Bracy  et  de  sa  trMpt. 

«  Poltrons !  s'dcria  celui-ci ,  souflrirez-vous  done  que  deux  hom- 
ines nouU  enl^vent  la  seule  chance  de  salut  qui  nous  reste  ? 

—  C'est  le  diable  en  personne , »  dit  un  vieux  Soldat  qui  cfcer-»' 
chaft  h  se  garatitir  de  la  furie  du  ehevalier  Noir. 

«  Et  quand  ce  serait  le  diable  ?  r^pliqua  de  ftracy ,  feut-ilse  jeter 
dans  I'enffer  pour  dviter  ses  griffes?  Le  feu  est  au  chftteau ,  rais^ra- 
bles !  que  le  dfoespoir  vous  donne  du  courage*,  ou  plutAt  faites-ttjoi 
place,  j'irai me  mesurer  mol-mfeme  avec  ce  vaillant  champion.  * 

II  faut  reconttaltre  que  de  Bracy  soutint  dans  cette  joumtie  la 
reputation  qu'il  s'^tait  acquise  dans  les  guerres  civiles  de  cette  d^s- 
astreuse  ^poque.  Le  passage  yotxti  qui  conduisait  h  la  poteme,  et 
dans  lequel  les  deux  champions  combattaient  corps  ^  corps ,  reteA" 
lissait  des  coups  violents  qu'ils  se  porlaient  Tun  h  I'autre ,  de  Bracy 
avec  Son  ^p^e ,  le  chevalier  Noir  avec  sa  pesante  hache  d'armes. 
Enfin  le  Nortnand  re^ut  un  coup  si  violent  que,  sll  ft'eAt  Uti  eti 
parlie  amorti  parson  bouclier,  il  ne  s'en  serait  Jamais  releviJ,  ^ar 
ce  coup  tomba  sur  le  cimier  de  son  casque  avec  une  telle  violence 
que  de  Bracy  en  fut  terrass^. 

«  Rends-toi ,  de  Bracy , »  dit  le  chevalier  Noir  en  se  penchant  vers 
lui  et  en  appuyant  sur  la  visi^re  de  son  casque  le  poignard  avec  le- 
quel les  chevaliers  donujiient  le  coup  de  grftce  h  leurs  ennemis ,  et 
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que ,  pour  cette  raisou ,  on  nommait poignard  de  merci;  « rends- 
toi,  Maurice  de  Bracy ,  secouru  ou  non  secouru,  sinon  tu  es  mort. 

—  Je  ne  me  rendrai  pas  h  un  inconnu , »  rdpondit  de  Bracy  d'une 
TOixfaible. «  Dis-moi  ton  nom ,  ou  arrache-moi  la  Tie.  Jamais  on. 
ne  dira  que  Maurice  de  Bracy  a  succomb^  sous  les  coups  d'un  ^ustrc: 
et  demand^  merci,  » 

Le  chevalier  Noir  lui  dit  tout  bas  quelques  mots  VoreUle. 

c  Je  m'avoue  vaincu,  je  me  recoonajs  ton  prisonnier,  secouru 
ou  non  secouru,  •  r^pondit  le  Normand ,  qui  au  ton  de  la  fiert^  et 
de  Tobstination  fit  succ^der  celui  de  la  plus  graude  soumission. 

—  Rends-4oi  ^  la  barbacane ,  »  lui  r^pondit  le  vainqueur  d'un 
ton  d'autorit^,  «  et  attends-y  mes  ordres. 

—  Mais  auparavant ,  dit  de  Bracy ,  permettez  moi  de  vpus  dire 
une  chose  qu'il  yousimporte  desavoir.  Wilfrid  d'lyanhoeestUess^ 
et  prisonnier  dans  ce  chiiteau :  il  p^rira  au  milieu  des  flammes  s'il 
n'est  promptement  secouru. 

—  Wilfrid  d'lvanhoe  prisonnier,  bless^,  en  danger  de  ptol 
s'^cria  le  chevalier  Noir.  Si  un  seul  cheveu  de  sa  tite  est  atteint  par 
le  feu,  je  m'en  vengerai  sur  chacun  des  habitants  de  ce  oh&teau.  Ou 
est  sa  chambre  ? 

—  Monte  cet  escalier  tournant  que  tu  vois  Ili-bas ,  dit  de  Bracy ; 
U  conduit  ^  son  appartement.  Yeux-tu  que  je  t'y  conduise? 

—  Non.  Va-t'en  ^  la  barbacane,  et  attends-y  mes  ordres.  Je  ne 
me  fie  pas  k  toi ,  de  Bracy. » 

Pendant  ce  combat  etle  court  dialogue  qui  suivit,  Cedric,  ^la 
t^te  d!un  corps  d'archers  qui  avait  traverse  le  pont  aussitdt  que  la 
poterne  fiit  ouverte ,  et  parmi  lesquels  on  remarquait  Termite  de 
Copmanhurst ,  poursuivait  les  soldats  ddcourag^s  et  d^sesp^ris  de 
de  Bracy  :  les  unsdemand^rent  quartier;  d'autresessay^rent,  mais 
en  vain,  de  roister ;  la  plupart  prirent  la  fuite  vers  la  cour  du  cha- 
teau. 

De  Bracy ,  aprfcs  s'fctre  relevd ,  suivit  son  vainqueur  d'un  oeil  dans 
lequel  se  peignait  la  confusion.  « II  ne  se  fie  pas  h  moi,  se  dit-il  I 
iui-m^me;  h^las !  me  suis-je  montr^  digne  de  sa  confiance  ? » II  ra- 
massa  son  ^p^e ,  6ta  son  casque  en  signe  de  soumission ,  et  se  diri- 
gea  vers  la  barbacane.  Ayant  rencontrd  Lockbley  sur  son  cbemin, 
il  lui  remit  son  ^p^e. 

Cependant  les  flammes  feisaient  des  progr^s  rapides ,  et  bientdt 
elles  ^clair^rent  la  chambre  dans  laquelle  Rebecca  donnait  a  Ivan- 
hoe  les  soins  les  plus  empresses.  Son  assoupissement  avait  ^t^  de 
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peu  de  darde ;  ear  il  avait  6t6  riseHU  par  le  bruit  de  la  secbnde  atr 
taque ,  et  Rebecca ,  i  son  instante  priire ,  $'^f ait  plae^  de  nooveaa 
a  la  fen^tre  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait.  Mais  bien- 
tdt  une  vapeur  ^touffante  qui  s'^ievait  de  tous  c6iis  lui  intereepta 
la  voe  du  cbamp  de  bataiUe ,  des  tourbillons  de  fiim^  remplirent 
rappartement,  et  les  eris  de  «  Au  feu!  au  feu! »  qui  s'dlevaient  aa 
dessus  des  clameurs  des  combattants ,  leur  firent  eompr^dre  quils 
eouraient  un  uouveau  danger. 

« Le  chateau  est  en  feu ,  s'^cria  Rebecca ;  tout  est  embras^!  Que 
feire  pour  nous  sauver? 

—  Puis ,  Rebecca ,  mets  tes  jours  en  sdret^ ,  dit  Ivanhoe ;  quant  h 
moiy  aucun  secours  humatn  ne  saurait  me  sauver. 

—  Je  ne  fuirai  point,  r^pondit  Rebecca ;  nous  serous  sauv^s  ou 
nous  p^rirons  ensemble.  Mais ,  grand  Dieu !  mon  pdre,  mon  pauvre 
pdre!  que  va-t*il  devenir?  » 

£n  ce  moment  la  porte  de  Tappartement  s'ouvrit,  et  le  tempUer 
se  pr^enta :  son  aspect  ^tait  effi*ayant ;  sa  ricbe  armure  ^tait  bris^ 
et  couTerte  de  sang,  et  le  panache  qui  ombrageait  son  casque ,  3i 
demi  brdl^ ,  tombait  en  lambeauz . 

«  Enfin  je  te  retrouve !  dit-il  h  Rebecca.  Tuvois  que  je  tiens  la  pro- 
messe  que  je  t'ai  faite  de  partager  avec  toi  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune.  Un  seul  passage  est  libre  encore  :  c'est  par  Ih  qu'il  feut 
ftiir  ensemble.  J'ai  lutt^  contre  mille  obstacles  pour  yenir  te  le 
montrer.  L^ve-toi ,  suis-moi  h  Tinstant. 

—  Seule  ?  r^pondit  Rebecca:  non,  jene  te  suivrai  point :  mais  si 
tu  es  n^  d'une  femme ,  si  tu  as  la  moindre  dtincelle  d'humanit^ ,  si 
ton  coeur  n*est  pas  aussi  dur  que  la  cuirasse  qui  te  couvre,  sauve 
mon  Tieux  p^e ,  sauve  ce  chevalier  bless^. 

—  Rebecca ,  »  ripondit  le  templier  avec  son  sang-froid  accou- 
tum^ , «  un  chevalier  ne  doit  pas  craindre  la  mort,  qu*elle  Tattende 
au  milieu  des  flammes  ou  au  milieu  des  combats ;  quant  h  un  juif , 
qui  est'Ce  qui  s'embarrasse  de  savoir  oil  et  comment  il  p^rira? 

—  Guerrier  farouche !  s'^cria  Rebecca ,  plut6t  p^rir  dans  les  flam- 
mes que  te  devoir  mon  salut ! 

—  II  ne  t'est  pas  accord^  de  choisir ,  Rebecca  :  d^jik  tu  t'es  tir^ 
de mes  mains;  nul  mortel  ne  pourra  jamais  se  vanter  de  s'en  dtre 
tir^  deux  fois.  t 

A  ces  mots  il  prend  entre  ses  bras  la  jeune  fille ,  qui  fait  retentir 
Fair  de  ses  cris  de  terreur ,  et  Temporte  hors  de  la  chambre ,  sans 
feire  attention  aux  menaces  et  aux  imprecations  dlvanhoe ,  qui  s'^ 


tdAtrdre,  Idi$9t^  oettej«ua«  filial Trattpe  d§  S^ois^Giitlbart, o'lttt 
Itanboe  qui  te  Tordonne!  Se^l^ratl  qm  M  piN^te  pfireer  le 
eoqiir! 

w  Sana  te«  oris ,  Wilfrid , »  dit  le  cbeTalier  Noir  qui.  eatoa  en  ee 
Moment  daiia  la  chambre^  <  jene  taunais  pas  (rouvd. 

-rrr-  Si  ttt  61  tin  cbtYaliep,  i^it  Ivanhoe,  ne  t'oQfmfwt  paa  d«  moi)  | 
mets-toi  ^  la  poursuite  de  ce  ravisseur;  pauYO  ladj  Howena  i  cher» 
ehf^le  noble  €edFie. 

—  Chacun  aura  son  tour ,  repondit  le  cberalier  Noir  ^  h  prfteat 
e'ett  hlim*  »  £t»  prenant  IvaabQe  dans  sea  bras,  il  Temperta 
avec  autant  de  faoiUt^  que  le  te»pUer  enkvait  R^eoca,  oourut  i 
la  potferne ,  ou  il  oonfia  son  ferdeau  aux  soiaa  de  deux  arohers,  et 
r^ntfa  dans  le  eMteau  pour  aider  a  $auver  l«a  antres  pFiaonHiero. 

La  flamme  brillait  alors  dans  une  des  tourelles ,  d'Ou  elle  s'^ehap- 
pattpar  lei  fenfires  et  les  meurtri^res.  Cependant,  dans  plusieurs 
endraiil ,  la  grande  ^pabsmir  des  raiiFS  et  dca  volitea  des  ^p- 
par4e«ients  r^&istaH  au  progr^s  de  rineendiq.  Mais ,  d-im  autre 
c6t^  y  la  rage  de  rhomme  d^ployait  ses  fureura  aTee  naoins  de 
viotence  qael'^l^ment  d^itruoteur  :  les  assi^geants  poiirsuivaient 
4e  ehambrf  en  ebambre  les  d^fenieurs  du  ob&teau ,  et  aasonf ii- 
saient  danfi  leur  sang  la  vengeanee  qui  les  animatt  eonfre  les  soU 
dat$  du  iarop^b^  Frontrde-BcBuf ,  La  in^0ure  partie  de  la  gawisen 
fit  une  resistance  opini^tre;  m  p^tit  nombre  demanda  quartier} 
inai^  pctf-so^ne  ne  robtint.  L'air  retentissait  dn  bruH;  des  armes  et 
des  g^mis^esnenls ;  le^  plan^^hers,  tougis  du  sang  des  morta  et  des 
ble^^s,  devenaient  glissant^  et  dangeraux.  j 

Au  milieu  de  cette  sc^ne  de  eonfusion ,  Cedric  allait  de  cbambre  | 
m  ebambre>  cbercbant  partqut  lady  Rowena  :  il  ^tait  8ui?i  du 
Giirth ,  qui ,  oubliant  sa  propr^  si^ret^,  s'effiprqait  de  d^tour^^ 
DeF  les  coiips  dirig^s  eontre  son  maUre.  Le  noble  Saxon  fut  assex  | 
heurenx  pour  trouyer  sa  popilte,  au  moment  oA,  perdant  toute  es^  j 
l^rance  de  lalut ,  elle  pressait ,  avee  toute  I'angoisse  du  d^espoir ; 
un  crucifix  contre  son  sein ,  attendant  la  mort  j  que  tout  lai  i^iisait 
eonsid^rer  comme  tr^s  prochaine.  II  la  coafia  aux  soins  de  Gupth, 
et  le  obargea  de  la  conduird  h  la  barbacane»  avee  laqueile  cm  poiH 
vait  d^  lors  communiquer  sans  crainte  de  Tennemi,  et  sans  s'expo* 
m  aux  flammes  qui  n>  ^taient  pas  encore  parTen^ies.  Aprte  quoi, 
le  loyal  Cedric  se  mit  h  la  reeberdie  de  son  ami  Athebtane,  ddter« 
mni  ^  ^'^Ji^w  hUmi^  dangera  pour  sauyer  ce  dernier  rejeton 


Qm  V^  m^m.  Mm  unra^  9ie  Geam  eM  pM^rt  jucpfii  rwti- 
que  ^qwlte  tf  Slit  (ft^  lukmtei^  pmmasty  le  gdoie  inr 

son  Q99ip»giii9<i  4'iaiM\md. 

Quand  le  tumulte  eut  fait  connattre  que  Vm  ^it  au  plw  fart  dii 
Q^mb jit^  ]^  du  sQiHmd  amut,  1q  ftHi  se  DGiit  a  ct ier  d«  toute  la  force 
da  pQUfldiip^ ;  «  Saipl  George  et  te  Dragi^  \  umi  George  pour 
rApgleterr^  I  le  ebjiteau  est  k  uoua ! »  et »  pour  raadro  oea  erk  en*^ 
core  plu3  elFrayauti »  U  frappait  Tun^  eoutre  l-autra  deux  ou  irois 
vieilles  armpf^s  rouiU4e«  qui  ae  trouvateiit  aiM^duei  autour  de  la 
anile. 

ties  a9l<lata  de  gard^  dans  rautlebambre,  et  qui  d^j^  n'^laieat  pas 
exempts  d'alarme ,  fiirent  ^pouvant^s  par  les  oris  de  Wamba ;  et  1 
aam  songar  &  tem^  la  parte ,  il^  eoiupureat  apaene^r  au  teiopUer 
f  uf  Feuueni  arait  pcSpdU'^  daos  la  vkille  salle.  Dte  tors  il  iie  fat 
pas  dilftcile  aux  prisoouiers  de  s'^cb^qiper  et  de  desoendre  dass  la 
oour  di»  ^^teau  9  deveuue  la  th^tre  des  demiars  eftnrts  des  eean 
baU^tf* 

I^li  Us  recafMUHWt  le  fier  tewpUer,  A  eheval/Mtattr^  d'uAe  pais 
Ua  da  la  gaPuiscMi,  eavaliem  et  fantassios ,  qui  s'^taient  ralMs  an*- 
taur  da  luii  il  faisait  let  plus  hnllaats  efibrts  de  valenr  pour  opim 
sa  petNTite  en  s'^ssuraut  le  seul  moyeu  de  aalut  qui  restAt  ik  lui  et 
Aux  siens.  Le  poaVie^is  a?ait  Hi  hami  par  ses  ordres,  mais  le  pas^ 
sage  ^tait  loin  d'etre  libra ;  ear  les  avphers,  qui  jusqu'alors  s'^taieqt 
borads  h  lancer  leurs  Mtehes  coptre  la  porte  prineipale,  vcqrant  Fin- 
eendie  se  prquiger  et  le  pent:4e?is  se  baisser,  sepr^ctpitirent  tens 
eoseasble  de  oe  e6ii,  autant  pour  repeusser  la  sortie  de  la  garnisoa 
que  pour  s'assui^r  de  leur  part  de  butin  avant  la  ruine  tqtale  du 
dikteau.  D'un  autre  oMd,  eeux  qui  ^taieqt  entr4s  par  la  poteroe 
^talent  parvesas  j  usque  dans  la  oour ,  et  afiaquaient  avee  ferie  oe 
pf^it  nombue  de  braves,  qui  se  troufaient  ainsi  preset  des  deux 
c6t^s  k  la  fois.  y 

Pousse  par  le  d^sespoir,  et  encourage  par  TeieiBple  de  sen  intr ^ 
pide  ohef,  ee  faible  reste  des  didfenseurs  du  obMeau  eombattit  atee 
la  plus  grande  intrepidity ;  et ,  quoique  bfen  iiifijrieurs  en  nombre 
aux  assaillaats ,  ils  r^ssiront  plus  d'une  fois  3i  les  repousser.  R^-^ 
beoca,  i  cheyal  derant  un  des  esolaves  sarrasins  du  templter,  ^tait 
au  milieu  de  la  petite  troupe ,  et  Bois  Guilbert,  malgr^  la  confusion 
occasion^  par  cette  lutte  sanglante ,  Teillait  sur  elle  avee  la  plus 
graudi  soUiettude*  A  tout  instant  on  le  voj^ait  ^  m  cOt^)  oubliapt 
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le  soiii  de  sa  propre  conservation,  placer  devaat  die  son  bouclier 
triangulaire  reconvert  d'acier ,  puis  la  quitter  en  poussant  son  cri 
de  guerre,  se  pr^cipiter  au  milieu  des  ennemis,  et,  apr^s  avoir  fait 
mordre  lapoussiire^ceuxquise  pr^sentaientles  premiers ,  retour- 
ner  encore  h  ses  c6t^. 

Athelstane  qui,  comme  on  sait,  ^tait  ind^is  et  indolent,  ne 
manquait  cependant  pas  de  bravoure.  En  regardant  avec  attention 
cette  femme  voilto ,  de  laquelle^  le  templier  ne  s'^loignait  pour  ainsi 
dire  pas ,  son  instinct  jaloux  le  porta  h  peoser  que  c'^tait  lady  Ro- 
wena ,  et  que  Bois-Guilbert  voulait  Tenlever  h  tout  prix. 

«  Par  r jime  de  saint  Edouard !  s'^cria-t-il ,  je  la  ddlivrerai  des 
mains  de  cet  orgueilleux  chevalier,  je  le  ferai  tomber  sous  mes 
coups. 

^  —  Prenez  garde ,  »  lui  dit  le  railleur  Wamba  :  «  pour  vouloir 
trop  se  presser  on  p^che  une  grenouille  au  lieu  d-un  poisson.  Par  ! 
ma  marotte ,  ce  n'est  point  lady  Rowena  :  voyez  ces  longs  cheveux 
noirs. . .  Si  vous  ne  savez  pas  distinguer  le  blanc  du  noir,  je  renonce 
a  vous  suivre.  Marchez  en  avant ,  si  bon  vous  semble;  quant  h  moi, 
je  n'irai  pas  me  faire  rompre  les  os  sans  savoir  pour  qui. . .  D'ailleurs 
vous  Mes  sans  armure...  Prenez-y  gard^ ,  jamais  bonnet  de  sole  n*a 
T^sist^  h  un  acier  bien  tremp^...  Ah!  vous  voulez  absolument  aller 
ii  Fabreuvoir ;  eh  bien !  vous  boire^  un  coup.  Deus  vobiscuntj 
vaiHant  Athelstane ! »  En  achevant  ces  mots ,  il  s'^loigna  du  Saxon 
qu'il  avait  jusqu'alors  retenu  par  sa  tunique. 

S'emparer  d'une  masse  d'armes  que  la  main  d'un  soldat  expirant 
venait  d^abandonner ,  s'^lancer  sur  la  troupe  du  templier  en  frap* 
pant  a  droite  et  h.  gauche,  et  renversant  un  guerrier  it  chaque  coup, 
ne  fut  pour  le  robuste  et  vigoureux  Athelstane ,  alors  animd  d'une 
fureur  extraordinaire,  que  Toeuvre  d'un  moment.  II  arriva  bientAt 
i  peu  de  distance  de  Bois-Guilbert,  et  lui  cria  d'une  voix  de  ton- 
oerre :  «  A  moi,  chevalier  tkVm !  Laisse  \k  ceUe  que  tu  es  indlgne 
de  toucher !  A  moi ,  chef  d'une  bande  de  voleurs  et  d'assassins ! 
.  Ghiea  que  tu  es , » r^pondit  le  templier  en  grin^^ant  les  dents, 
« je  vai»:t'aM)i*endre  &  blasphemer  ainsi  le  saint  ordre  du  temple  de 
Si6n; »  et  foisant  feire  une  courbette  k  son  coursier ,  il  fondit  sur 
le  Saxon  en  se  levant  sur  les  ^triers  pour  augmenter  la  force  natu- 
relle  de  son  bras,  et  lui  ass^na  sur  la  t^te  un  coup  ^pouvantable.  i 

Wamba  avait  eu  raison  de  dire  que  «  bonnet  de  soie  ne  r^istait  I 
pas  ^  acier  bien  tremp^.  »  Le  sabre  du  templier  ^tait  si  tranchant, 
qu'il  fit  voler  en  Eclats  le  manche  de  la  hache  d'armes  que  le  mal- 
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heiireux  Saxon  ayait  lev^  pour  parer  le  coup ,  et  dmmiH.vfm 
line  telle  violence  sur  sa  i^te,  qu'il  le  renversa  dans  la  pounidre. 

«  Te  Yoili  pay^ !  Bemc^an,  Beaucean.'  s*^ria  Bois-Guilbert; 
p^rissent  ainsi  tons  les  blasphtoateurs  de  Fordre  du  Temple !  > 
Profitant  de  la  consternation  dans  lacpielle  la  chute  d'AtheUtane 
avait  plough  ses  adversaires ,  il  ajouta  aussit6t : «  Que  ceux  qui 
veulent  se  sauyer  me  suivent ! »  et  s*^Iancant  yers  le  pont*leyis ,  il 
le  trayersa ,  malgr^  la  r^istance  des  archers,  suivi  de  ses  Sarrasins 
et  de  cinq  ou  six  homroes  d'armes  qui  ^taient  remont^s  sur  leurs 
cheyaux.  Le  templier  n'eflfectua  pas  sa  retraite  sans  quelque  danger, 
car  nombre  de  traits  furent  lancte  sur  lui  et  sur  sa  troupe ;  mais  les 
yainqueurs  ne  song^rent  pas  k  le  poursuivre,  car  le  pillage  du  chlh 
teau  ayait  pour  eux  beaucoup  plus  d'attraits  qu*un  combat  h  mort 
ayec  un  tel  adversaire. 

Bois-Guilbert  se  dirigea  au  galop  yers  la  barbacane ,  pr^sumant 
qu'il  ^tait  possible  que  de  Bracy  s'en  M  empar^,  d*aprte  le  plan 
qu*il  ayait  concerts  ayec  lui. 

«  De  Bracy !  de  Bracy !  s'^cria4-il ,  es-tu  Ih  ? 

—  Qui ,  rdpondit-il ,  mais  j'y  suis  prisonnier. 

—  Puis*je  te  secourir  ? 

V  —  Non :  je  me  suis  rendu ,  secouru  ou  non  secouru ,  et  je  serai 
fidMe  h  ma  parole.  Sauye-toi ;  les  feucons  sont  Uch^s...  Mets  la  mer 
enlre  TAngleterre  ettoi....  Je  n'ose  t'en  dire  dayantage. 

—  Eh  bien !  puisque  tu  yeux  rester  ici ,  souyiens-toi  que  J'ai  d6- 
gag^  ma  parole.  Quant  aux  ihucons ,  quUls  soient  oik  ils  youdront, 
les  murs  de  la  pr^eptorerie  de  Templestowe  offriront  au  h^ron  un 
sftr  abri ,  et  c'est  \k  que  je  me  retire. » 

A  ces  mots  il  mit  son  cheyal  au  galop ,  et  disparut  ayec  sa  suite: 
Ceux  des  assi^g^  qui  n*ayaient  pu  sortir  du  chMeau,  continue 
rent  i  se  battre  en  d^esp^r^s ,  apris  le  depart  du  templinf  non 
quils  eussent  aucun  espoir  de  yaincre ,  mais  parce  qu'Us  n'atten- 
daient  point  de  quartier.  Le  feU  s'^tait  propag^  dans  toutes  les 
parties  du  chMeau ,  et  Ulrique ,  qui  I'ayait  allum^ ,  parut  en  ce  mo- 
ment sur  une  des  tours ,  semblable  ^  une  de  ces  fdries  dont  les  an- 
ciens  nous  ont  donn^  la  description  ' ,  et  feisant  entendre  le  chant 
de  guerre  qu'entonnaient  ayant  la  bataille  les  scaldes  des  Saxons 

i.  Les  faries  scandintTes  itaient  nominees  les  Wakyriet  (choisissenses  de  morts). 
Monties  sur  des  coursiers  tgilesy  elles  s^Man^aient ,  le  gUiTe  &  la  main,  dans  la 
mdl^e ,  et  ehoitU$aient  les  gueniers  destines  k  moorir ,  poor  let  eondaire  an  palati 
d'Odin  (le  Walhala),  qQi  iUit  leparadis  des  brayes.  H. 
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tm  Mt      ;  Vlitm  m  la  Hixi^am  satiiftifC  l|ui  WAM  ms 

smiim  \k  ai$p»f  «f  m  hvt  m  in     la  @ius  Mwme ;  et 

sa  ftiiffl  brdMi^sait  i\vth  qtie^MMbi  i^mm  si  Mle  mi  iovHu  %ld 
t\bm^mt  i  I'bd^  parqu^s  qui  tietmeht  lem  ddigU  le  ftl 
(le  1ft  d«6  homMes  *.  t^^flliien  H  iiioiiD^fte  ()Ueiqiie§  mi^  des 
krdt)li^s  d^  rsj^ttine  b&fBdl^  qu'^lle  bhfttita  aii  Militeii  de  i^ette  scSne 
de  t^diD^ge  et  de  deistfU^fidti. 

I. 

AVimet  le  btiifdfit  ac!er ,  h^khis  Ah  bri^tiii  hMt  ^ !  Alldifae  Ift  ibrche;  fili^  de 

■larf  e ,  et  sa  potnte  «ft  ac6r6e.  Ge  ti*Hi  paijpour  aller  h  la  chambre  noptiale  que  s^al- 

lume  la  (orche ;  la  Tapeor  qui  en  sort ,  la  flamme  qu^elle  jetle ,  sont  colpries  de  blea 
parle  squrre  dont  elle  est  composee.  Aiguisez  tos  poignards;  le  corbeau  fait  en- 
ieiidr^  ^ii  crbasdcin^fatS !  Altbiii^^  koi  td^cbeb ;  i^efHebock  ^  reinplit  l^ir  de  ses 
k%b2e]hMi!  Algiiisel  U  KHHdnt  &ci6f HU  M  tlragbn !  Alltime  ti  tortHe^  fflle  de 
Hengist! 

Hi 

Le  sombre  nuage  s'aba»j^  )b  tbal^ti  diiihliiiv.  L^ijgtl^  fliit  §hteii£lf^  sei  ens 
pergants  ;  il  plane  au  dessus  de  leurs  tSies.  Gesse  iei  {HI;  tlj^Ab^  llidiit&^  des  ri- 
Stoni  4lliiree8|  tfAbanquet  te  prepare!  Les  fillel  da  YflhalatoBtitteiitif^  ieelte 
i|cdne  ;  U  race  d,e  Hengist  leur  enverra  des  donTites.  Seeoiies  tos  tresses  noireS) 
filles  du  Valhala ;  fa  i  les  rendre  k  tos  tambour  ins  des  sons  qui  expriment  Yotre  joie 
figroce !  Pius  d^oh  ^eirSoiinag^  liaut^ih ,  plus  d^dn  gtierrier  faiheux ,  tlendront  s^as- 
iebiriVoir^tiiille. 

lit. 

La  nuit  s^etend  plus  sombre  encore  sur  le  chAteau  du  tiiane;  les  nua|;es  amon- 
celes  se  rassemblent  &  Tentpur;  biehtOii  its  seroht  rbhg^s  coihme  le  sang  du  Taillant 
gabitl^r!  te  d^striidibuf  des  tbr&Os  bSrls^bta  bdnli-e  eui  sa  t^ie  £til1aihm2e.  C'est 
fto  aalit'lH  flaiiitii^  tif'lnailte  eeliltiliid  les  t^ltfi^  tot  ifaidieiin  bliiilii«fi&  ^  biitnfci^  de 
fovpra  fdiic4>fed§ploie  sii^la  f^te  des  Taledre^x  celnbatuintf ;  tieni  ne  lifi  pItH 
antant  que  le  cUquetis  des  ^pees  et  le  choc  des  bouciiers  :  ilaim«&  s'ab^eaTKda 
sang  qui  jailiit  k  gros  boitiUohs ,  et  comme     sifflant ,  de  la  blessurr. 

i.  Les  anciens  Faxons,  de  m^me  que  les  Grecs  et  ensuite  les  Remains ,  tTaient 
conhS  k  trois  sceurs  le  fil  de  la  Tie  humaine.  Ces  Nornis  ou  Parques  s^appeiaient 
trrdd  (Ifc  t>a8dfe),  Veriaudi  (le  ^r^^nt),  et  ^k^ldu  (Vky^nit):  L  h. 

^.  0ans  ledrs  ^obiiH  iiAttoMl«ft,  les  GdmbHens  dilletdleiit  ^^tefadai'd  blifti^ 
Saxons  par  le  nom  de  Dragon  hlane ;  celui  des  Kymrys ,  par  celai  de  Dragon  rouge, 

3.  G^est-li-dire  Saxohn«.  bengist  et  son  fr^re  Horsa  hit^ht  les  pretiit^f-s  Ssidos 
!)T]i  feuldrent  le  sol  briiannique.  Leur  dibarquemehl  etit  litiu  en  44^. 

4.  Ua  des  g^nies  du  mal ,  dAns  la  mytbblo^e  kcdndinilT^.  a.  «; 


Its 

Tout  doit  p^fir!  ie  glaiVe  hhi  le  caique ;  la  Iknc^  traterii  TaribiiriB  \A  ttti^iix 
frc<m|>^d  ;  je  M  d^tbfb  TliablUttoil  Ais  ^iliictk  ;  1«8  thdcliiilM  fl^tfntierii  \€i  ttiii* 
rallies  et  les  retranefaemeiits ;  tout  doit  pirir !  La  race  Ai  Hlll|Ut  A'vit  flfsi  I  li  hdm 
de  Horsa  ne  se  prononce  pins !  FiU  dn  glaire  ,  ne  reculei  done  point  deyant  Totre 
detUn  niU«  foif  rigonrenx ;  trunpex  yos  ipies  dans  le  Mne ;  qu'elles  boiyent  ce  stng 
comme  yoas  bnyiez  du  yin.  Rejouissez-yons  au  banquet  da  carnage ,  h  la  lueur  del 
flammes  qui  Tentonrent!  Failes  usage  de  yos  excellenls  glaiyes,  tandis  que  yotro 
sang  est  encore  chand !  Et  (fi^  ni  ctainte  nl  |itii  ne  yens  attendrissent ,  car  la  yen- 
geance  n^a  qn^un  moment;  la  haine  la  plus  forte  a  un  terme!  Moi-mdme  Je  p^rii 
aoflslM!! 

Lki  flitnihi^ ;  dydnt  dtAn  snrmonM  tcnis  les  obstacles ,  s'^levaieDt 
aldrs  vers  le  ciel  en  fbritiant  tiile  cdlbnhe  immense  qu'on  pouvait 
apercevoir  i  de  granges  distances  llaronde.  Chaquetour,  chaque 
toH  i  cbaque  planoher ,  tombaient  successivement  ayec  un  fracas 
^pouvantable ,  et  les  oombaltaitU  ne  pouvaient  m^me  plus  se  tenir 
dans  Isl  tMf.  Les  vaincus ,  dont  il  ne  restait  qu*un  petit  nombre  | 
s'^chapp^rent  et  se  r^fugi^rent  dans  le  bois  Toisin ;  quant  aux  Tain« 
^uear$,  fdssertibliis  Hii  gronpei  Utitnhftnti  lis  coHteinplaiMt  avec 
liii  ^tbnneUetit  MU  de  <;rdihte  et  d'^ffirdi  6ette  masse  de  Ifbu ,  qui 
r^ll^chissatt  iink  teinte  rougefttre  stir  It^urs  figures  et  sur  leurs  ar* 
mte.  La  saxonne  UlMque  parttt  long-temps  encdfe  sor  la  tour  ^le^ 
T^e  au  haut  de  la^Hle  elle  s*£tdit  plstcte ,  ^tendant  les  bras  et  pa-^ 
raissant  expriftier  par  ses  gestes  radmiratlon  et  la  Joie  que  Itil  cau* 
saii  I'incendie  qu'clle  ay^it  alltim^.  Efifln  la  tour  s'^croula  avec  un 
fracas  ^pbuvaniable ,  et  Ulrique  p^rit  au  milieu  des  flammes  qui 
avaieni  bonstim^  son  tyran.  Un  silence  de  stupeur ,  qui  r^gna  pen* 
daiit  citie1(^e^  iilMatlts,  montra  quelle  impression  eette  catastrophe 
produiSait  sur  les  archers  victorieux ,  qui  ne  sortirent  de  leur  dtat 
d'immobilit^  que  pour  faire  des  signes  de  crOix.  Locksley  rompit  le 
silence  en  s'tfcriant : « Amis ,  pOusset  des  crts  d'ail^gresse ;  le  re- 
paire  de  la  ty <*annie  a  dispaf u !  Que  chacun  de  tous  apporte  son 

I.  Les  persoinnes  tersiis  dans  la  littiratnre  ancienne  recenaattront  aisimeat  qttf 
eei  Ters  sent  uab  imitaUon  de  U  poltie  des  scaldes  (les  minestrels  Mandiotyes) ,  dt 
ees  tt  censeurs  s^y^res,  inftbranlables  dans  les  tourments ^  souriant  i  lamort,v 
comme  les  d^fiuit  si  heureusemeot  le  po^le  couronn^. 

Aprds  la  conyersion  des  Anglo-Saxons,  et  lorsqn^ils  furentplus  ciyilis^s,  Ih  t$ti^ 
t^re  de  fedr  po^sie  Changes  et  s'adoucit  beftncenp ;  iriiis ,  sains  bleisef  Ih  triiieit* 
blance ,  on  a  pu  snpposer  quTlrique ,  dans  les  circonstances  oil  elle  se  tronye ,  se 
iuppelle  les  cbanu  qui  faisaient  les  d^lices  de  seiancdlr^s  ayaht  que  le  cbriiCiaaismf 
sftt  adouci  leur  ftrocit^. 
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butin  i  notre  rendez-vous  ordinaire  du  trysting-treej'  d'Hart-Hill- 
Walk ;  et  &  la  pointe  du  jour  nous  en  ferons  un  juste  partage  entre 
nous  et  nos  dignes  allies ,  qui  ont  pris  une  si  belle  part  h  cet  acte 
d*une  juste  vengeance. » 
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Croii-moi ,  chaque  6tat  doit  aToir  sef  lois :  lei 
royaumes  ont  leurs  6dit8 ;  let  ciUs  ont  lean  cbartes ; 
Foallaw  lai-mdme  conserTe  an  reste  de  discipline 
ciYile ;  car ,  depuis  le  jour  od  Adam  entoura  sea  reins 
d^un  tablier  de  feuiilage ,  rbomme  a  commence  A  Tim 
en  sociiti  aTec  rhomme ;  et  lea  lois  ont  M  faitea  pow 
randre  eette  union  ploa  ilroite. 

Ancienne  comddie* 

L'ACROitE  ^clairait  les  parties  les  moins  touffues  de  la  for6t; 
les  perles  de  la  rosde  dtincelaient  sur  chaque  branche  terdoyante ; 
la  biche,  quittant  son  gtte  plac^  au  milieu  de  la  fougire  ^lev^e, 
conduisait  son  faon  timide  dans  les  sentiers  plus  converts  du  bois , 
ou  aucun  chasseur  ne  s'^tait  encore  rendu  pour  attendre  au  passage 
le  cerf  qui  marche  ^  la  t^te  de  son  troupeau ,  le  front  par^  de  sa  ra- 
mure  majestueuse.  Les  outlaws  ^taient  rassembl^s  autour  du  grand 
chtoe  d'Hart-Hill-Walk ,  oil  ils  avaient  pass^  la  nuit  pour  r^parer 
leurs  forces  apris  les  fatigues  du  si^ge ,  les  uns  buvant,  les  autres 
dormant ,  plusieurs  dcoutant  ou  faisant  eux*m^mes  le  r^cit  des  ^v6- 
nements  du  jour ,  et  calculant  la  valeur  du  butin  que  la  victoire 
avait  mis  h  la  disposition  de  leur  chef. 

Les  d^pouilles  ^taient  considerables;  car,  bien  que  beaucoup 
d'objets  eussent  ^t^  la  proie  des  flammes,  une  grande  quantity  de 
vaisselle  plate ,  plusieurs  riches  armures ,  des  v^tements  splendides, 
^aient  tombds  au  pouvoir  des  outlaws ,  qui ,  toujours  prits  h  don- 
ner  des  preuves  de  leur  courage  et  de  leur  intrepidity ,  ne  recu- 
laient  devant  aucun  danger  lorsqu'il  s'agissait  d'un  riche butin.  Ce- 
j)endant  les  lois  de  leur  society  dlaient  tellement  s^v^res,  que  rid^e 
ne  vint  pas  h  un  seul  d'entre  eux  de  s'en  approprier  la  moindre 

1.  Trysle  ,  mot  icossais  qui  Teat  dire  an  liea  de  rendez-Tous  pour  ane  foire  oa 
nn  marchi.  Ici  trysHng-tree  est  Tarbre  an  pied  doquel  Locksley  intite  ses  compa* 
^nona  k,  serianir  poor  partager  le  batin aotrementdit ,  Varbre     rendex-vous^  a«  V* 
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partie :  tout  ftit  apport^  ii  la  masse ,  pour  que  le  chef  en  fit  la  re- 
partition. 

Le  lieu  du  rendez-yous  ^tait  un  vieux  chtoe.  Ce  n'^tait  eepen- 
dant  pas  celui  sous  lequel  Locksley  ayait  conduit  Gurth  et  Wamba 
au  commencement  de  notre  histoire,  mais  un  autre  qui  s'<ileyait  au 
milieu  d'un  amphithdAtre  champitre ,  distant  d'un  demi-mille  du 
chateau  incendi^  de  Torquilstone.  Locksley  prit  place  sur  un  tr6ne 
de  gazon ,  sous  les  branches  entrelac^es  de  cet  arbre  immense ,  et 
sa  troupe  se  rangea  en  demi-cercle  autour  de  lui.  U  inyita  le  che* 
valier  i  s'asseoir  h  sa  droite,  et  Cedric  h  sa  gauche. 

«  Pardonnezla  liberty  que  je  prends,  nobles  seigneurs ,  dit-il, 
mais  dans  ces  for^ts  je  suis  monarque ,  et  mes  sujets  pen  ciyilis^s 
perdraient  le  respect  dA  h,  ma  puissance  si,  dans  mes  propres  do- 
maines ,  je  c^dais  ma  place  h  qui  que  ce  soit.  Mais ,  j'y  pense ,  qui 
de  Tous  a  vu  notre  chapelain  ?  oik  done  est  notre  joyeux  moine  ?  Uqe 
messe  commence  irhs  bien  les  travaux  de  la  journto  pour  des  chrd- 
tiens.  »  Personne  n'ayait  vu  Termite  de  Copmanhurst.  «  Plaise  a 
Dieu  que  mes  pressentiments  ne  me  trompent  pas !  continua  Locks^ 
ley  :  il  s'est  sans  doute  oubli^  aupris  de  la  bouteille.  Quelqu'un  IV 
t*il  Tu  depuis  la  prise  du  chftteau  ? 

—  Je  Fai  yu ,  dit  Miller,  fort  affisiir^  aprte  la  porte  d'une  caye ;: 
jurant  par  tous  les  saints  du  calendrier  qu'il  godterait  des  yins  de 
Gascogne  de  Front-de-Boeuf. 

—  £t,  nous  en  pr^seryent  tous  les  saints!  dit  le  capitaine,  il 
aura  bu  trop  largement  de  ces  bons  yins,  et  il  aura  ^t^  enseyeli 
sous  les  mines  du  chftteau !  Pars,  Miller;  prends  du  monde  ayec 
toi ;  cherche  k  reconnattre  Fendroit  oil  tu  Fas  yu ;  puise  de  Feau 
dans  le  foisi  pour  arroser  les  d^combres  encore  fumants  de  la  for- 
teresse.  Falldt-il  enleyer  pierre  h  pierre ,  je  retrouyerai  mon  joyeux 
chapelain. » 

Le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'offirirent  pour  ce  service,  mal- 
gr^  Fint^r6t  que  chacun  prenait  h  la  distribution  du  butin,  montra 
combien  la  troupe  ayait  h  coeur  la  stiret^  de  son  p^re  spirituel. 

«  £n  attendant ,  dit  Locksley  ,  proc^dons  au  partage ;  car ,  ne 
nous  y  trompons  point,  lorsque  le  bruit  de  notre  dtonnant  succ^s 
se  sera  rdpandu ,  les  troupes  de  de  Bracy ,  de  Malyoisin  et  des  au- 
tres  allies  de  Front-de-Boeuf  yont  se  mettre  en  mouyement  pour 
yenir  nous  attaquer ,  et  il  serait  h  propos  de  songer  de  bonne  heure 
i  felre  retraite. » Puis  se  tournant  yers  le  Saxon  : « JVoble  Cedric, 
dit-il ,  ce  butin  est  diy  is^  en  deux  parts  :  cboisis  celle  que  ty  pr^£^- 
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rem,  pour  recompenser  ceux  de  te«  vassauK  qiif  nous  oat  si  bien 
seeond^. 

—  Brave  archer,  ripondit  Cedric ,  mou  ccBur  est  aceaM^  de 
tristessa.  Le  noble  Athelstane  de  Coningsburgfa  u'est  plus$  At}ieb<- 
tane,  le  dernier  rejeton  du  saint  roi  eonlbsseur!  Arec  lui  ont  p^ri 
des  espdrances  qui  ne  peuvent  plus  renaitre.  Aucun  loutte  hinnain 
na  pent  rallumer  I'tftinccUe  qui  vient  de  s^^teindre  dans  son  sang. 
Mes  gens ,  It  Texception  du  petit  nombre  que  tous  voyez  ici,  n*at- 
tendent  que  ma  presence  pour  transporter  ses  tri^tes  mais  respeo^ 
tables  restes  dans  leur  dernifere  demeure.  Lady  Rowena  desire  re- 
tourner  h  Rotherwood ,  e.t  il  faut  qu^elie  soit  escort^e  par  des  for- 
ces suflsantes.  Je  devrais  done  ^tre  d^jli  parti.  Si  J'ai  diiKr^  mon  Ai- 
part,  ee  n^st  pas  pour  partager  le  butin,  car  je  preQds  Dieu  et  saint 
WithoM  h  t^moin  que  ni  moi  ni  les  miens  n'en  toucheroqs  la  va- 
leur  d*une  obole ,  mais  parce  que  je  vouiats  te  reraercicr ,  toi  et  tes 
braves  archers ,  de  nous  avoir  sauv^  la  vie  et  Thonneur ! 

—  Mais^,  reprit  Lodcsley ,  nous  n'avons  bit  tout  au  plus  que  la 
moiti^  de  la  besogne;  prends  done  dans  le  buttn  de  quoi  rfeom^ 
penser  tes  vassaux  et  tes  coni^ddrds . 

Je  suis  assez  riche  pour  les  r^ompenser  moi-m^me,  r^ndit 
Gedrie. 

—  Et  il  y  en  a  quelques  uns ,  dit  Wamba,  qui  ont  iti  assez  avi- 
sos pour  se  rdcpmpenser  par  eux-mfemes ;  ils  ne  s'en  retoum^t  pas 
Ics  mains  tout-ft-fait  vides.  Nous  ne  portons  pas  tons  la  livr^e  bi- 
garrdc. 

—  Je  n'ai  rien  h  dire  i  cela,  reprit  Locksley ;  nos  lois  ne  sent 
obli^atoires  que  pour  nous. 

—  Mais  toi ,  mon  pauvre  garQon ,  >  dit  Cedric  se  toumant  vers 
sontou  et  Tembrassant,  «  comment  puis-je  te  rdcompenser,  toi 
qui  n'as  pas  craint  de  venir  te  mcttre  en  prison  et  d'exposer  ta  vie 
pour  sauver  la  mienne?  Cest  la  plus  grande  preuve  de  Mi\iU  et 
d'aflfection  que  j'aie  jamais  regue.  > 

Une  larme,  prfete  i  s'dchapper ,  brillait  dans  les  yeux  du  digne 
thane  pendant  qu'il  parlait  alnsi.  Cette  preuve  de  profonde  sensibi- 
lity ,  la  mort  d* Athelstane  Iui-m6me  n'avait  pu  la  lui  arracher !  mais 
fl  y  avait  dans  Tattachement  mi  insiinctifie  son  ton  quelque  ehose 
qui  lui  causait  upe  Amotion  plus  vive  que  celle  de  la  douleur  mtaie. 

t  Par  ma  foi! »  dit  le  Ibu  en  cherchant  it  se  soustraire  aux  ca- 
re$$es  de  son  mattre , «  si  vous  payez  mes  services  ayec  Teau  de 
vos  ycuit,  il  faudra  done  que  le  fou  se  mette  h  pleurer  aiWHp» 
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CMlll|>98»i0 ,  at  9lm  que  detierit  sa  prefeisiM  1  Mais  iem\^ ,  mflii> 
onpljQ ,  si  Tfiius  a?«2  r^eUei»6Dt  le  dsMein  me  fiiire  plauiB,  ayes. 
1§  bont^  de  paiHloimar  h  raen  oamarade  fiurth  d'aYHir  d^ffibd  une: 
afismine  aratre  service  pour  b  consacrer  k  eelui  de  votre  fits* 

TTT  Ltti  pardomier !  s'^ria  Cs^k }  je  vaux  Don  leuleoQeDt  lui  pay?, 
doiuiec,  mm  mtoe  ie  njeompeBser.  Apprafihe^  Gurib ,  et  iMAsrtoi 
h  g^fuix.  t  Le  pOBefaer  ob^it  k  Tiastpnt.  ^  Tu  n'ea  plus  Tbbow  ni 
EsifB , »  dit-il  eo  le  toucbant  avef;  ime  baguette  ^ » mate  Fdu-vasQ 
et  Sa£lsss  1,  bomiae  libre  en  viUe  et  hon  daqs  lea  befe' 
cOBaaae  dais  les  obamps.  Je  te  doime  ua.anpent  de  tenre  dans  hmhl 
deoaaine  de  Walhrugbam,  transports  de  moi  et  des  miens  k  toi  et' 
auK  tiens,  dis  I  ^^ent  et  a  toujours  ;  et  que  la  maUdietjon  d$ 
Dieu  tombe  sur  la  t^te  de  celui  qui  oserait  me  eastredire  i  i 

Ravi  de  n'Mre  plus  esdave ,  mail  libre  et  propri^ire ,  Gwtli  se 
neleva  promptement  et  ^lenittt  deus  lois  presque  la  bautemr  de  aa' 
tftte.  f  Un  serrurier  et  une  lieoe  I  s'terisrtrii ,  pour  feice  toanber  ee* 
ooUier  dn  oou  d'un  faomme  libre.  Mon  nobie  mattre ,  vona  area 
d<H]bIS  mes  forees  par  cet  aete  de  ginigosiii :  ansst  eombattraH^* 
peair  vous  a?eo  double  eourage.  Je  sens  on  cenir  libre  battre  dans 
ma  piutr&ie.  Je  me  sens  tout  efaangS,  et  tout  ee  qui  m'enioure 
ohange  aussi  k  mes  yeux.  Ah  I  Fangs !  conUnua*t~il  (ear  le  fid^- 
animal ,  en  voyant  les  transports  de  jeie  de  son  maitre ,  aeeonrut  1 
bii  cemme  s*il  les  partageait) ,  r^eonnais^tu  encore  ton  maltre? 

--rOui,  dit|¥and)a,  Fangs  et  moi,  nqu^  te  reeonnaissons  en- 
core ,  quo^ue  nous  devious  ^core  nous  soumetire  k  garder  le  eot 
lier ;  mais  e^est  toi  qui  probableaoent  nous  oublieras  et  qm  t'oublie^ 
raa  toi-m6me. 

!nr  ttonl  nonl  je  n^'oublierai  moinn^me  avant  de  t'ooblier,  mott 
fiddle  eamara^ ,  dit  Ourtfa  ^  et  si  la  liberty  peuvait  te  con? Mir , 
ton  maltre  ne  te  laisserait  pas  long-temp^  soupirer  aprte  elle. 

Men  ami  Gurth ,  dit  Wamba ,  ne  crois  pas  que  je  te  porte  en- 
vie  ;  le  serf  est  assis  au  coin  du  feu  pendant  que  l-hoaame  libre  est 
oblig^  de  proidre  les  armes;  et,  comme  le  dit  fort  bien  (Hdhdm 
de  MalmAury :  Mieux  vaut  fou  au  banquet  que  sage  k  la  bataiile> 

On  entendit  alors  un  bruit  de  chavaux ,  et  Ton  vit  paraltre  lady 
Bovifena  ricfa^anent  vMne^  ^tmontde  sur  un  palefroi  bai  ftmcS,  au 
ttiUeu  d'pne  mmibreiise  cavalcade;  elle  dtait  suivie  d'un  plus  grand 
niimbrte  de  vassaux  a  pied,  qui  exprimairat  i)ar  le  cliquetis  delem'S 

'  1.  Motis  coDsenrons  ces  mots  saxons,  qui  fji^nifient :  theowni  me,  fsclaye;  /et 
/M*/^  f  Ubre  on  aSran^.  4.  m. 
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armes  la  joie  qu'ik  ^jtrouvaient  de  la  voir  remise  en  liberty.  Elle 
avait  repris  toote  la  dignitd  de  son  maintien,  seulement  la  pdleur 
de  son  visage  annon^it  eombien  elle  avait  soutfert.  Un  ligev  nuage 
de  tristesse  couvrait  son  noble  firont ,  sur  leqnel  on  apercevait 
n^anmoins  un  rayon  d'esp^rance  pourl'avmr,  aussi  bien  qu'un 
sentiment  de  reconnaissance  envers  ceux  qui  avaient  contribo^  h  sa 
dtflivrance.  Elle  a^ait  appris  qulvanhoe  ^tait  en  lieu  de  stiret^,  et 
qu'Atbelstane  n'existait  plus.  La  premiere  de  ces  deux  nouvelles 
FavaitrempUe  d*une  joie  bien  sincere;  et  si  la  seconde  lui  causa 
pen  de  regret ,  on  le  lui  pardonnera  sans  doute ,  car  elle  ne  pouvait 
rester  insensible  au  plaistr  d*ttre  d^livr^e  des  importunity  de  Ge* 
dric  f  qui  ne  Tavait  jamais  cmtrarjde  sur  aucun  autre  sujet  que  s(« 
union  avec  le  noMe  thane. 

Lorsqu'elle  s'avanQa  vers  Locksley ,  le  fier  ardier  ainsi  que  torn 
ceux  qui  Tentouraient  se  levirent ,  comme  par  un  instinct  naturel 
de  courtoisie.  Alors  les  joues  de  lady  Rowena  se  colorftrent  d*un  vif 
inc9mat ,  et  taisant  d'un  air  gracieux  une  profonde  inclination ,  qui 
eoiifDndit  un  instant  les  tresses  flottantes  de  ses  beaux  cheveux  avee 
la  criniire  de  son  palefroi ,  elle  ttooigna  en  peu  de  mots  sa  recim- 
naissance  h  Locksley  et  h  ses  autres  lib^rateurs.  *  Que  Dieu  et  la 
aainteVierge  Touscomblentdeleursbdn^dietions, braves  archers, » 
ditrelle  en  finissanty « pour  avoir  si  courageusement  affronts  de  tds 
perils  en  prenant  la  defense  des  opprim^ .  Si  jamais  quelques  uns 
d'entre  vous  ontfeim,  qu'ils  se  rappellent  que  lady  Rowena  a  de 
quoi  les  nourrir ;  s'ils  ont  soif ,  qu'elte  a  plus  d*un  tonneau  de  vin  et 
de.bi&rebrune.  Et  si  les  Normands  viennent  vous  chasser  de  vos 
retraites ,  n'oubliez  pas  que  lady  Rowena  possMe  desforMs  que  ses 
braves  lib^rateurs  pourront  parcourir  en  toute  liberty ,  et  dans  les- 
quelles  le  chef  de  la  v^nerie  ne  s'informera  pas  de  quelle  main  est 
par  tie  la  fliche  qui  a  frapp^  un  daim. 

—  Mille  graces ,  noble  dame !  dit  Locksley ;  mille  remerdments 
pour  mes  compagnons  et  pour  moi^mftme ;  mais  vous  avoir  d^livrde 
porte  avec  soi  sa  recompense.  Nous  faisons  parfois  dans  nos  for^ts 
des  actions  qui  ne  sont  rien  moins  que  m^ritoires ,  mais  la  d^livrance 
4e  lady  Rowena  peut  leur  servir  d'expiation.  > 

Aprto  s'^tre  incline  de  nouTcau ,  lady  Rowena  s'appr^tait  h  par- 
tir ;  mais  s'^tant  arr^tde  un  instant  pendant  que  Cedric ,  qui  devait 
raecompagner ,  faisait  aussi  ses  adieux,  elle  se  trouva  inopindment 
^  c6ii  du  prisonnier  de  Rracy.  U  ^tait  debout  sous  un  arbre, 
plough  dans  de  profondes  reflexions,  les  bras  crois^s  sur  sa  poi- 
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trine ,  et  lady  Rowena  esp^ait  qa'il  ne  Favait  pa8  rmar^qi^.  Ce- 
pendant  il  leva  les  yeux ;  et  lorsqu'il  la  vit  devant  lui ,  une  vive 
rongeur ,  oecasionde  par  la  honte ,  vint  colorer  ses  joues ,  et  il  pa^ 
rut  h^siter  s41  Faborderait  \  enfin ,  s'avanqant  ^ers  elle ,  il  saisit  la 
bride  de  son  palefiroi ,  et  mettant  un  genou  h  terre : « Lady  Rowena , 
dit-il ,  daignera-t-elle  jeter  les  yeux  aur  un  cheTalier  eaptif ,  siu*  un 
soldat  d^honor^? 

—  Sire  chevalier,  rdpondit-elle ,  dans  des  entreprises  telles  que 
la  vdtre,  le  vifrltable  d^shonneur  ne  vient  pas  d'avoir  ^chou< , 
mais  d'avoir  r^ussi. 

—  La  joie  du  triomphe,  noble  dame,  doit  adoucir  Faigreur  du 
ressentiment.  Que  lady  Rowena  daigne  me  dire  qu'elle  pardonne 
la  Tiolence  occasion^e  par  une  malheureuse  passion ,  et  elle  appren- 
dra  bientdt  que  de  Bracy  sait  la  servir  d'une  maniere  digne  d^elle. 

—  Je  vous  pardonne,  sire  chevalier;  mais  c'est  en  quality  de 
ehr^tienne. 

—  Ce  qui  signifie ,  dit  Wamba ,  qu'elle  ne  lui  pardonne  pas  du 
tout. 

—  Mais ,  •  continua  lady  Rov^  ena ,  « je  ne  saurais  voos  pardw•^ 
ner  les  malheurs  et  la  desolation  que  votre  ibiie  a  occasion^. 

—  Lftche  la  bride  du  cheval  de  cette  dame , »  dit  Cedric  en  s'a- 
van^ant.  «  Par  le  soleil  qui  nous  ^claire ,  et  si  ce  n'^tait  la  honte 
qui  me  retient ,  je  te  clouerais  H  la  terre  avec  ma  javeline.  Mais  sois 
bien  assure ,  Maurice  de  Bracy ,  que  tu  paieras  cher  la  part  que  tu 
as  prise  dans  cette  ini%me  action. 

—  On  a  beau  jeu  h  menacer  un  prisonnier,  dit  de  Bracy ;  mais 
vit-on  jamais  un  Saxon  ^prouver  le  moindre  scsitim^t  de  courtoi- 
sie  ? »  Reeulant  alors  deux  pas ,  il  laissa  lady  Rowena  se  remettre 
en  marefae. 

Cedric,' avant  de  partir ,  exprima  sa  r^^naksance  toute  parti- 
culidre  envers  le  chevalier  Noir,  etie  pressa  vivemeut  d6  Faccom- 
pagner  a  Rotberwood.  c  Je  sais ,  lui  dit*il ,  que  vous  autres  cheva- 
liers errants ,  vous  aimez  a  promener  votre  fortuae  Ik  la  pointe  de 
votre  lance ,  et  que  vous  vous  oecupez  fort  pen  de  terres  ou  d'^lu- 
tres  propri^t^s;  mais  la  gloire  des  armes  est  une  maltresse  incon- 
stante ,  et  un  domicile  assurd ,  un  chez  soi  est  parfois  un  objet  digue 
de  fixer  les  d^irs ,  m6me  du  champion  le  plus  aventureux.  Tu  t*ett 
es  assure  un  dans  le  cbMeau  de  Rotberwood,  noble  chevalier: 
Cedric  est  assez  riche  pour  r^parer  les  torts  de  la  fortune,  et  tout 
ce  qull  possMe  appartient  a  son  lib^rateur.  Yiens  done  a  RoUi^r- 


WQPd  9  um  ejommfi  un  h6te ,  mais  comme  up  fik ,  au  aomae  ub  firtei. 

r-  Gedric  m'a  diik  rendu  riche ,  r^pondit  le  c)ievalier ;  il  m'a  mis 
2i  mime  d'apprdoier  le  courage  d'ua  Saxon.  J'irai  h  Botherwood, 
brave  Saxon ,  et  cela  avant  peu ;  mais  en  ee  moment  des  atbires 
4'un  inttfr^t  pressant  m'emp^cbent  de  m^y  rendre.  Au  reste,  il  est 
possible  que ,  lorsque  j'y  viendrai ,  je  te  prie  de  m'octroy^r  un  don 
qui  mettra  toule  ta  gdndrositd  h  r^preuve. 

rr-  ll  est  octroy^  d'avance, »  dit  Cedric  eo  mettant  sa  main  dans 
la  main  gantelde  du  chevalier ; « il  est  octroy^ ,  quand  il  s-agiraiide 
la  moitid  de  ma  fortune. 

—  Ne  t'engage  pas  si  Idgdrement, »  rdpondit  le  (dievalii^r  auea- 
d^as ; « ndanmoins ,  j'ai  grand  espoir  d'obteiiii?  le  dqn  que  je  te  de^ 
manderai.  Jusque-li ,  adieu ! 

T-  II  me  reste  h  vous  dire ,  ajouta  le  Saxon ,  que ,  pendtfit  lei 
cdrdmonies  ftmibres  qui  auront  iieu  en  Tbonneur  du  noble  Athel- 
stane ,  j'habiterai  son  chiiteau  de  Coningsbur^h .  II  sera  ouver4  i  tm 
ceux  qui  dtfsireront  prendre  part  au  banquet ;  et  ( je  parte  au  aom 
de  la  noble  lady  £dith ,  mire  du  dernier  prince  saxbn  )  il  ne  m- 
rait  itre  fmai  h  celui  qui  a  combattu  si  vaillammeat ,  qvioupie  iau- 
tilement ,  pour  d^ivrer  Athelstane  des  chalnes  et  du  gitive  des 
Normands. 

— -  Oui ,  oui » »  dit  Wamba ,  qui  avait  reprts  ses  fooistions  aupr^ 
de  son  mattre , « on  y  fera  une  femeuse  bombanee.  II  est  biea  doair 
mage  que  le  noble  Athelstane  ne  puisse  assister  au  banquet  de  ses 
fundrailles  et  boire  ^  sa  propre  santd.  Mais , »  coattnuart-il  en  le- 
vant gravement  les  yeux  au  ciel ,  « itsoupe  ce  sqir  en  paradis,  et 
sans  doute  il  fait  honneur  au  festtn. 

^  Silence ,  et  marchons !  •  dit  Cedric ,  mdoontent  de  eette  plai- 
santerie  hors  de  saison ,  mais  i  qui  le  souvenir  des  serviees  si  H'  \ 
cents  de  Wamba  ne  permit  pas  de  le  gronder .  Lady  Bowena  fit  un  ^ 
salut  gracieux  au  chevalier  Noir ;  le  Saxon  lui  souhaita  taut  le  bon- 
heuF  possible  dans  racpomplissement  de  ses  presets ,  et  ils  se  mireat 
en  marche  It  travers  la  for6t. 

Ils  n'iitaient  pas  encore  bien  loin ,  qu'on  vit  s'avanccir  lenteoieBt 
sous  les  arbres  une  procession  qui ,  aprte  avoir  feit  le  tour  de  Tani' 
phithdfttre ,  prit  la  mime  direction  que  lady  Rowena  et  son  cortege* 
G'itaient  les  moines  d'un  convent  voisin.  Dans  Tespoir  de  ranaplfl 
donation  ^  que  Cedric  avait  promise ,  ces  pieux  c^obites  avaient 
d^posd  dans  un  cercueil  le  corps  d 'Athelstane  ^  et^  porti  sur  les 

|.  Soui-eat ,  en  iiaxoii. 
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^aules  de  ses  Tassaux ,  ils  le  conduisaient  au  ehftteau  de  Coniogs- 
'  burgh ,  pour  le  d^poser  dans  le  tombeau  de  Hengist ,  dont  sa  fttmille 
^  tirait  SOD  origine.  Un  grand  nombre  de  ses  vassaux  s'^taient  ras- 
^    aembl^  au  premier  bruit  de  sa  mort ,  el  sulvaient  sa  d^pouille  avee 

toutes  les  marques ,  au  moins  ext^rieures ,  du  regret  el  de  la  tris- 
'    tesse.  Les  outlaws ,  par  un  mouvement  spontan^ ,  se  levirent  tous , 

et  rendirent  h  la  mort  le  mitne  bommage  qu'un  instant  auparavant 
'  ib  avaient  rendu  i  la  beauts.  Le  chant  lugubre  et  la  marche  solen- 
^    nelle  des  moines  rappel^rent  a  leur  m^moire  ceux  de  leurs  camara- 

des  qui  avaient  p^ri  dans  le  combat  de  la  veille ;  mais  de  pareils 
K  souvenirs  n'affiectent  pas  long-temps  des  hommes  dont  la  Tie  n'est 
it    qu'une  suite  d'entreprises  et  de  dangers  de  tout  genre ;  et ,  avant 

que  le  son  de  Thymne  de  la  mort  eti  emi  de  se  faire  entendre ,  Us 

proc^daient  de  nouveau  au  partage  du  butin. 
•  Yaillant  guerrier,  » dit  Locksley  au  chevalier  Noir,  •  vons  sans 
It  le  courage  et  la  force  duquel  notre  entreprise  aurait  ebmpl^tement 
I'  ^ehou6 ,  veuillez  choisir  parmi  ces  ddpouilles  ce  qui  pourra  vous 
t  convenir  le  mieux  et  vous  rappeler  mon  grand  chtae. 
^  —  J'accepte  votre  oflre  avec  la  m^me  franchise  que  vous  me  la 
(    feites ,  rdpondit-il ,  et  je  vous  demande  la  permission  de  disposer  k 

mon  gr^  de  sire  Maurice  de  Bracy. 

0  —  II  t'appartient  de  plein  droit ,  et  cela  est  fort  heureux  pour 
f    lui ;  car,  autrement,  cet  oppresseur  servirait  d^i  de  decoration  k 

la  branche  la  plus  ilevie  de  ce  chtoe ,  avec  autant  de  ses  francs 

1  compagnons  que  nous  aurions  pu  en  rassembler,  pendus  autour  de 
i     lui  aussi  serrds  que  des  glands.  Mais  il  est  ton  prisonnier,  et  etit-il 

tui  mon  pire ,  il  n'aurait  rien  Si  craindre  de  moi. 
f       —  De  Bracy,  » dit  le  chevalier  Noir, «  pars ,  tu  es  libre.  Celui 
it    dont  tu  es  le  prisonnier  mdprise  le  vil  plaisir  de  la  vengeance; 
i     mais  prends  garde  i  Tavenir,  il  pourrait  t'^tre  plus  funeste.  Mau- 
K    rice  de  Bracy,  je  te  le  r^pite ,  prends-y  garde. » 
a       De  Bracy  s'inclina  profond^ment  et  sans  proKrer  une  parole ;  et 

au  moment  ot  il  se  retirait ,  les  archers  ^lev^rent  tout-9i-coup  un 
I  cri  d'ex^cration  et  de  derision.  Le  fier  chevalier  se  retournant  avec 
i  promptitude ,  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine ,  et  s'^cria  en  se  redres-* 
i  sant  d*un  air  dddaigneux  : «  Silence,  chiens  hargneux  que  vous 
f  fetes !  Vous  vous  jetez  la  gueule  b^ante  sur  le  cerf  aux  abois ,  et  h 
^  peine  auriez-vous  os^  le  poursuivrci  avant  qu'il  M  abattu.  De 
i    Braoy  m^ise  vos  injures  autant  que  yos  ^loges.  Iletirez*vous  dans 

vos  buissons  et  dans  vos  ta\iiferes ,  outlaws,  pillafds  que  vous  Me<i 
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et  apprenez  h  garder  le  silence  loutes  les  foi$  qu*^  une  lieue  de 

voire  repaire  on  parlera  de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie.  > 

Gette  bravade  intempestive  aurait  attir^  sur  de  Bracy  una  Yol^e 
de  fliches  si  le  chef  ne  s*y  M  oppose  avec  chaleur  et  empressement. 
Locksley  porta  m^me  la  g^n^rosit^  jusqu'^  permettre  qu'il  prit  un 
des  chevaux  qu'on  avait  trouv^s  toutharnach^  dans  les  ^curies  de 
Front-de-B<£uf ,  et  qui  n*^taient  pas  la  partie  la  moins  importante 
du  butin.  De  Bracy,  sautant  l^g^rement  en  selle ,  partit  ^  toute 
bride. 

Lorsque  le  tumulte  occasion^  par  cet  incident  f ut  un  peu  apaisd, 
le  chef  des  outlaws ,  dtant  de  son  cou  le  superbe  cor  et  le  baudrier 
qu'il  avait  gagnes  au  concours  pour  le  prix  de  Tare ,  pr^s  d'Asbby, 
les  pr^senta  au  chevalier  Noir  en  lui  disant : «  Noble  guerrier^si 
vous  ne  dddaignez  pas  -d'accepter  un  cor  que  j'ai  port^ ,  je  tou$ 
prie  de  conserver  celui-ci  comme  un  souvenir  des  exploits  doDt 
vous  nous  avez  rendus  t^moins  ^  et  si  dans  quelqu'une  de  tos  en- 
treprises,  ce  qui  arrive  parfois  auplus  vaillant  chevalier,  ou  au 
milieu  des  for&ts  situdes  entre  le  Trent  et  le  Tees ,  vous  atez  ja- 
mais besoin  de  secours ,  sonnez  trois  mots  ^  sur  ce  cor,  trois  mots, 
wa-sa-hoa!  et  il  est  plus  que  probable  que  vous  verrez  accourir  | 
des  amis  et  des  d^fenseurs.  » 

Alors ,  appliquant  ses  l^vres  sur  Tembouchure  du  cor,  il  rdp^ta 
plusieurs  fois  le  wa-sa-hoa,  afin  que  le  chevalier  pdt  le  bien 
graver  dans  sa  m^moire. 

Celui-ci  lui  rdpondit : 

«  Brave  archer,  j'accepte  ce  pr&ent  avec  reconnaissance;  etje 
donne  ma  parole  que ,  m^me  dans  le  besoin  le  plus  urgent,  je  ne 
cbercherai  pas  de  meilleurs  d^fenseurs  que  toi  et  les  tiens.  >n 
sonna  du  cor  i  son  tour,  et  fit  retenlir  la  for^t  des  m^mes  sons  que 
Locksley  en  avait  tirds. 

c  Parfaitement  bien  sonn^  I  » dit  le  chef  des  outlaws. « Je  suis 
bien  tromp^ ,  ou  tu  sais  iaire  la  guerre  dans  les  bois  aussi  bien 
qu*en  rase  campagne.  Oui,  oui,  j'en  r^ponds,  tu  as  6i6  dans  ton 
temps  un  joyeux  chasseur  de  daims.  Camarades ,  rappelez-vous  ees 
trois  mots,  c'estTappel  du  chevalier  au  cadenas;  et  quiconque 
Tayant  entendu  ne  volera  pas  h  son  secours,  sera  chassd  de  Dotre 
troupe ,  apr^s  que  nous  lui  aurons  bris^  son  arc  sur  les  ^paules. 

1.  Lei  tons  que  Ton  faisait  entendre  sur  le  cor  etaient  appelis  mot$,  danil^' 
traites  snr  la  chasse  public  h  cetle  ^poqae,  et  lU  sont  indiques ,  non  par  def 
^  miui«iue  y  maUipar  djw  mots  Merits. 
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—  Vive  notre  chef! » cri^rent  tous  Ics  archers ;  t  vive  le  cheva- 
lier Noir  au  cadenas !  Puisse-t-il  bient6t  nous  mettre  h  m^me  de 
lui  prouver  notre  d^ir  de  lui  ^tre  utiles.  > 

Locksley  proc^da  ensuite  au  partage  du  butin ,  ce  qu'il  fit  avec 
la  plus  grande  impartiality.  Un  dixiime  fut  mis  ^  part  pour 
r£glise  et  pour  des  oeuvres  pies ;  une  autre  portion  fiit  mise  en  re- 
serve pour  entrer  dans  ce  que  ces  hommes  appelaient  leur  tr^sor 
public ;  et  on  en  destina  une  autre  encore  aux  femmes  et  aux 
enfants  de  ceux  qui  avaient  p^ri  dans  cette  circonstance ,  ou  afin 
de  faire  dire  des  messes  pour  le  repos  de  Tftme  de  ceux  qui  ne  lais- 
saient  point  de  femille  apr^s  eux.  Le  reste  fut  distribu^  suivant  le 
rang  et  le  m^rite  de  chacun.  Si  quelque  question  douteuse  s'^levait, 
elle  ytait  bient6t  r^solue  par  le  chef  avec  une  finesse  de  jugement 
admirable,  et  sa  decision  adoptde  avec  lasoumission  la  plus  abso- 
lue.  Le  chevalier  Noir  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir  que  des 
hommes  qui  ^taient  en  rebellion  ouverte  contre  les  lois  de  leur 
pays  se  gouvemassent  entre  eux  d'une  mani^re  aussi  r^guliere  et 
aussi  Equitable;  et  tout  ce  qu'il  observait  ne  fit  qu'ajouter  h  Topi- 
nion  favorable  qa'U  avait  congue  de  la  justice  et  du  bon  sens  de  leur 
chef.  Lorsque  chacun  eut  rcQU  sa  part  du  butin,  le  tr^sorier, 
aecompagn^  de  quatre  vigoureux  archers ,  transporta  dans  un 
lieu  sAr  et  cach^  celle  qui  appartenait  k  la  communaut^  ^  mais 
personne  ne  se  pr^sentait  pour  r^clamer  la  portion  ddvolue  k 
r£glise. 

«  Je  voudrais  bien,  dit  le  chef,  avoir  des  nouvelles  de  notre 
joyeux  chapelain.  Jamais  il  ne  s'absente  au  moment  de  b^nir  la 
table  ou  de  partager  le  butin;  et  il  est  de  son  devoir  de  prendre 
soin  de  la  dime  prdlev^e.  D'ailleurs,  j'ai  non  loin  d'ici  un  saint 
homme  de  ses  confreres,  que  nous  avons  fait  prisonnier,  et  je 
voudrais  bien  que  le  moine  m'aidftt  h  en  agir  avec  lui  d'une  maniire 
convenable.  Je  crains  bien  qu'il  ne  soit  arrive  quelque  malheur  ii 
notre  giierrier  enfroqu^. 

—  J'en  aurais  bien  du  regret ,  dit  le  chevalier  au  cadenas ;  car 
je  lui  dois  de  la  reconnaissance  pour  Thospitalit^  qu'il  m'a  donn^e, 
et  pour  la  nuit  que  nous  avons  si  joyeusement  passde  dans  sa  cel- 
lule. Transportons-nous  sur  les  mines  du  chftteau;  il  est  probable 
que  nous  y  aurons  de  ses  nouvelles.  » 

II  parlait  encore  lorsque  de  grands  cris  annoncirent  Tarriv^e  de 
celui  sur  le  compte  duquel  ils  ^taient  si  inquiets ;  et  la  voix  de 
stentor  du  moine  lui-m^me ,  qui  se  fit  entendre  long-temps  avimt 
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qv6  Van  pdt  voir  sa  taste  rotondU^  >  eenfinna  eette  heurense  nou- 

c  Place !  enfants  de  la  joie  $  s'^erla-MI ;  place  h  TOtre  p&re  spi- 
rituel  et  pour  son  pri^onnier.  Qui,  oui,  e6l6hHB  mon  arriv^e... 
Me  void,  noble  chef,  comnie  ua  aigle ,  tenant  ma  proie  dans  mfs 
serres.  >  Et  ati  milieu  des  Eclats  de  rire  de  eeux  qui  rentouraieiit, 
il  s^ayanf^ait,  tel  qu'un  miyestueux  triompbateur,  tenant  d*une 
main  son  (Snorme  pertuisane,  et  de  Fautre  une  corde  dont  Tun  des 
bouts  ^tait  attach^  au  eou  du  malheureux  Isaac  dTork ,  qui, 
eourb^  par  le  chagrin  autant  que  par  la  terreur,  marchait  derriire 
le  glorieux  ermite. 

<  OQ  est  AUan-a-Dale,  continua  ce  dernier  i  n^est-il  pas  Ih  pour 
composer  line  ballade  ou  un  virelai  en  man  honneur  ?  Par  sainte 
Hermangild ,  ee  mauvais  mdn^trler  est  toujours  absent  quand  il  se 
prdsente  une  bonne  occasion  de  cdl^brer  la  valeur. 

Jojreux  chapelain,  lui  dit  le  capitaine^  je  vols  que  tu  a^dil  la 
messe  de  bonne  heure  aiqourd'hui;  mais  ee  n'a  pas  6t6  une  messe  i 
sicHe.  Mais,  au  nom  de  saint  Nicolas!  quel  vieux  cerf  noiis 
amtoes-tu  la? 

— Un  captif  que  je  dois  a  mon  ^p^  et  ^ma  lance «  ou  plut6t  I 
mon  arc  et  a  ma  pertuisane.  Et  cependant,  je  puis  dire  que  je  Tai 
tlr^  d'un  esclayage  bien  plus  terrible  encore.  Parle,  Juif^  ne  t'ai-je 
pas  rachet^  des  griffes  de  Satan?  ne  t'ai-je  pas  enseign^  ton  Cre€la, 
ton  Pater  et  ton  Jli^e  Maria. ^  n'ai-je  pas  pass^  toute  la  nuit  a 
boire  a  ta  conversion ,  a  t'expliquer  les  mystires? 

—  Pour  Tamour  de  Dieu !  s'dcria  le  pauvre  Juif ,  personAe  nc 
me  diiivrera-t-il  des  griffes  de  ce  fou.,.,  je  veux  dire  des  mains  de 
ce  saint  bomme? 

—  Que  veux  dire  ceci ,  Juif? »  dit  Termite  d'un  ton  menaqant ; 
«  est-ce  que  tu  te  r^tractes?  Prends-y  garde  j  si  tu  deviens  relaps, 
quoique  tu  ne  sois  pas  aussi  tendre  qu'un  cochon  de  lait  (et  plAt  a 
Dieu  que  j'en  eusse  un  pour  mon  d^je&ner ! )  tu  n'es  cependant  pas 
trop  dur  pour  hire  rdti.  Aliens,  Isaac,  sois  docile,  et  r^p^te  aprte 
n^oi  la  salutation  ang^lique,  Ji^e  Maria... 

—  Paix !  fou  de  moine,  dit  Locksley,  point  de  proivnations ! 
iious  plut6t  oil  tu  as  fait  cette  capture. 

—  Par  saint  Dunstan!  je  Fai  trouvd  dans  un  endroit  oCi  Je  cher- 
chais  meilleure  marchandise.  J'etais  entr^  dans  la  cave  pour  voir 
s'il  n*y  aurait  rlen  h  sauver;  oar,  quoiqu'une  coupe  de  vin  cbaud 

d'^pices  soit  une  boissofi  digue  d'un  empereur^  il  me  sembfadC 
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^  serill  tin*  hormin  jifoftteidhi «««  prodigalit*  eh  pUre  pettfe 
q«e  d'«ft  mm  ftrfller  une  tussi  grfthde  quantiW  li  la  Ibis » je  m'^- 
tais  done  saisi  d'un  baril  de  virt  des  Caharlesj  el  j'illais  appeler,  bout 
m'iWef,  qti^lqu'Un  de  cfe)  faineants  qu'il  feut  tbnjOBrs  cheffcher 
quand  il  s'agit  de  faireune  bonne  oeuvrc,  quand  j'apercus  niie 
pOrte  <|ui  paralssalt  tfe*  tSpalsse.  Ah,  ah!  dis-je  eh  hioi-m5me 
Cert  sdnii  dOUte  dans  cctte  cachette  que  soht  les  meilleurs  Tins  el 
jnstement  h  coquin  de  Somiaeher,  trouble  sdns  doute  flans  'ses 
fonctlonij  a  Mtsi  la  clef  sur  la  porte.  Je  ni'ettipresse  d'outrir 
j'entre,  ct  je  th)uve...  Hen  que  des  chalnes  rouiil^es  et  ce  chien  de 
juif  qui, sans sefeirepriefjse  rend  mon prisonnier..;  secouru  oto 
non  «ecoum.  Jen'atdis  eu  que  le  temps  d6  me  rafratchir  des  fe- 
Mffues  du  combat  aveo  utt  terre  de  tin  des  Candries,  dont  ie  fls 
bolre  quelqufesgOBttes  ftefetinfldWe,  fet  je  me  disposals  J  emmendr 
mon  pnsonnier,  lorsque,  avec  un  fracas  comparable  k  cfelui  dU 
tonnerre ,  nm  Urn  ext^rleure  s'^croula  tout  etttliw  (miiudlts  sotent 
ICB  ma<^n8  qui  la  firent  si  pen  lollde!)  et  nous  restames  blo^ufe 
dans  Bothj  troo.  La  efaote  de  wtte  tour  ftit  iulvie  de  celle  de  falu^ 
sieurt  autresi  si  bfen  que  je  perdis  toutcspolr  de  revolr  jamais  la 
luml^fe  da  soleil  5  et  ju^ot  ^ue  ce  *erait  un  d6honneur  pour  uh 
hominb  de  ma  profession  que  de  passer  de  ce  mbhde  dans  Pautre 
en  la  compagnie  d'un  juif,  je  levai  ma  pertuisanepour  lui  casser  Id 
t6te,  Hiaisj'eus  pitiii  de  ses  eheveui  Wanes,  et  je  Ri  reflexion  que 
je  ferai*  raieox  de  me  servir  des  iirmes  ^irituelles ,  et  de  travaill^ 
k  sa  confersion.  Graces  en  soient  rendae*  k  *alht  Dunsteh  la  se- 
mencc  esttomb6e  en  bonne  terre.  Mais,  aprhi  avoir  pass^  tout 
une  null  a  lui  expliquer  nos  saints  mystferes  (car  il  ne  laut  pas  par 
ler  de  quelqnes  Terres  de  tin  que  j'atalais  de  temps  en  temps  pour 
me  rafratehir),  je  me  setls  tout  etourdi,  je  tou*  Tatijiie.  Eh  un  mot 
Gilbert  etWibbald tousle  diront,  lorsqu'ifs  m'ontd^gagi  de  te 
htonceau  d^  pierres,  j'^tais  compl^tement  ipiiM. 

~  Nouspohtdns  rehdre  tdmoignagej  t'ictik  Gflbert,  mie  lorti. 
«tae ,  grace  k  saint  Dunstan,  nous  eftmes  ienHi  les  dgcombres  et 
trouve  I'escalier  qui  conduit  au  caveau,  nous  trt)ut4me*  le  baril 
de  tin  des  Canaries  a  moiti«  tide,  le  Juif  4  moitW  morl,  et  le  mdine 
pins  qu'li  moiti^  dpuis^,  comme  il  le  dit. 

-Vous  mente2  comme  un  coquin  qtie  tons  Mes, .  r6p]iaak 
lermite  atee  indignation ; .  c'est  tons  et  tos  Itrognei  de  compa- 
gaons  qui  ate«  bu  le  ttui  en  disant  que  c'«dit  le  coup  dii  matin 
Jeteux  m  traits  comme  no  paien  li  je  H  H  jfiertai*  pour  Ik 
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bouche  de  notre  capitaiae.  Mais ,  au  reste ,  qu'importe?  le  Juif  est 
converti,  et  comprend  presque  aussi  bien,  sinon  tout-ii-fait  aussi 
bien  que  moi,  ceque  je  lui  ai  enseign^. 

—  Cela  est-il  vrai ,  Juif?  dit  le  capitaine ;  as-tu  abjur^  ta  £aus$e 
religion? 

—  Puiss^-je  trouver  merci  pr^s  de  vous,  r^pondit  Isaac,  comme  il 
est  vrai  que  je  n'ai  pas  entendu  un  seul  mot  de  ee  que  m*a  dit  ce 
v^^rable  pr^lat  pendant  toute  cette  nuit  terrible.  H^Ias!  j'^lals 
tenement  accabl^  sous  le  poids  de  la  frayeur  et  du  chagrin ,  que 
notre  saint  pere  Abraham ,  Mt-il  venu  lui-m^me  pour  me  pr^cher, 
m'aurait  trouve  sourd  h  ses  exhortations. 

—  tu  mens,  Juif,  r^pliqua  Termite ,  et  to  sais  que  tu  mens :  je 
ne  veux  te  rappeler  qu'un  mot  de  notre  confi^rence;  c'est  que,  pour 
prouver  la  ferveur  de  ta  foi  nouvelie,  tu  as  promis  de  donner  tous 
tes  biens  h  notre  saint  ordre. 

—  Puisse  la  promesse  foite  h  nos  pires  me  manqaer,  si  jamais 
pareille  chose  est  sortie  de  ma  bouche , »  s'^eria  Isaac  plus  alamd 
que  jamais.  « Croyez-moi ,  mes  bons  seigneurs,  ma  bouche  n'a  pas 
prononc^  une  seule  de  ces  paroles.  Hdlas!  je  suis  un  vieiliard,  un 
pauvre  vieiliard,  et,  je  tremble  seulement  d'y  penser,  peut-Atre  a 
jamais  priv^  de  mon  enfant.  Ayez  piti^  de  moi ,  et  permetteznnoi 
de  me  retirer. 

—Ah !  s'^cria  Termite,  tu  retractes  le  don  que  tu  as  feit  a  la  sainte 
^^glise ;  eh  bien ,  tu  en  feras  penitence. »  £t ,  levant  sa  pertuisane , 
il  en  aurait  appliqud  le  manche  sur  les  dpaules  du  Juif,  si  le  cheva- 
lier Noir  n'eilt  arr^te  le  coup :  tout  le  ressentiment  du  moine  se  i 
tourna  contre  lui. 

« Par  saint  Thomas  de  Cantorb^ry !  dit-il ,  ne  me  provoque  pas ; 
car,  tout  couvert  de  fer  que  tu  es ,  je  t'apprendrai  a  te  mMer  de 
tes  propres  affaires. 

—  Ne  te  mets  pas  en  colire  contre  moi ,  rdpondit  le  chevalier ;  tu 
sais  bien  que  nous  nous  sommes  promis  amitie  et  fraternity. 

—  Je  ne  me  le  rappelle  pas ,  et  tu  me  rendras  raison  de  Tinsidte 
que  tu  viens  de  me  faire. 

—  Mais , »  dit  le  chevalier  qui  semblait  prendre  plaisir  ii  provo- 
quer  son  ancien  hdte , «  as-tu  done  oubli^  que ,  poui*  Tamour  de  moi 
(sans  parler  de  lu  tentation  excit^e  par  la  vue  d'un  flacon  et  d'un 
p4t^),tuasmanqueatesv(Euxde  jedneet  omisde  reciter  tes  priftres.  j 

—  Je  te  le  dis ,  en  verity ,  mon  brave  ami , »  dit  le  moine  en  ser- 
rant  son  ^norme  poipg , « je  te  donnerai. . . 
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— Je  ne  reQois  point  de  presents  gratuits,  et  e  te  le  rendrai  avec 
des  inter^ts  plus  forts  que  jamais  ton  prisonnier  en  ait  exige  danf 
sontrafic. 

—  J'en  veux  avoir  la  preuve  a  Tinstant. 

—  Hola!  s'ecria  le  capitaine,  notre  ermite  est-ildevenu  fou? 
una  querelle  sous  notre  grand  chtoe! 

—  Ce  n'est  pas  une  querelle,  dit  le  chevalier  Noir,  c'est  seule- 
ment  un  ^change  amical  de  courtoisie.  Allons,  brave  ermite,  frappe, 
si  tu  roses  ;je  veux  bien  eprouver  la  vigueur  de  ton  poing,  si  tu 
consens  a  sentir  ensuite  le  poids  du  mien. 

—  Avec  ton  pot  de  fer  sur  la  t6te,  tu  as  Tavantage.  Mais  n'im- 
porte  Je  t'abattrai  a  mes  pieds,  quand  tu  serais  un  autre  Goliath 
convert  de  son  armure. » 

A  ces  mots ,  mettant  son  bras  nerveux  a  nu  jusqu'au  coude ,  et  le 
roidissant  de  toute  sa  force ,  il  porta  an  chevalier  un  coup  qui  au- 
rait  et^  capable  de  renverser  un  boeuf ;  mais  celui-ci  resta  forme 
comme  un  roc ,  et  tous  les  archers  firent  retentir  Fan*  de  leurs  ac-r 
clamations. 

«  Amoiy  maintenanty »  dit  le  chevalier  en  dtant  son  gantelet; 
«  sij'aieuravantagesur  mat^te  Je  ne  veux  pas  Favoir  dans  ma 
main. . .  Beste  forme ,  comme  un  veritable  brave. 

—  Genam  meam  dedimpulatori,  j'ai  livr^  ma  joHe  h  la  main 
de  mon  annemi ,  dit  le  prMre;  mais  si  tu  peux  ma  foire  bouger  tant 
soit  pau  da  catta  place,  je  t'abandonne  la  ran<2pn  du  Juif.  >  Ainsi 
parlait  Termite  en  prenant  un  ton  de  bravade.  Mais,  h^las!  qui 
peut  se  soustraire  a  sa  destinde?  Le  coup  du  chevalier  fat  ass^n^ 
avec  tant  de  force  et  si  bien  calculi ,  que  le  moine  alia  rouler  h  vingt 
pas  de  distance,  au  grand  ^tonnement  des  spectateurs.  Mais  se  re- 
levant sans  montrer  ni  colore  ni  confusion , 

«  Fr^re,  dit-il  au  chevalier,  tu  aurais  dA  user  de  ta  force  avec 
plus  da  management.  A  peihe  aurais-je  pu  bredouiller  la  messe  st 
tu  m'avais  cass^  la  mjicboire;  car  le  joueur  de  fldte  en  jouera  mal 
sll  lui  manque  la  moiti^  de  ses  dents.  Ndanmoins  voici  ma  main  en 
signe  d'amiti^,  et  je  te  i»'omets  aussi  de  ne  plus  faire  de  pareils 
march^  avec  toi ;  car  je  ne  pourrais  qu'y  perdre.  Oublions  notra 
querelle,  et  occupons-nous  de  la  rauQon  du  Juif;  car  le  leopard  ne 
se  d^pouiUe  jamais  de  sa  robe  mouchat^e,  et  le  juif  sa  montra  tou* 
jours  iuif. 

—  Notre  chapelain ,  dit  Clement,  ne  compte  pas  de  moiti^  au- 
tant  sur  la  conversion  du  Juif  depuis  le  soufflet'qu'il  a  requ. 
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—  Sileiic^l  iAperttneht  que  tu  cs,  rej^Hi  Tel'mitfe ;  de  (pioi  te 
in6les-ta  deparler  de  conve^stonf  N'y  d-t-ll  dotic  plus  de  subordi- 
nation ici?  Tout  le  monde  y  est-il  maitre?  Je  te  dis ,  dr61e ,  que 
tais  encore  fetigui  lorsque  j*af  Htiii  Ife  ibrxp  du  brate  rfheTaTicr, 
sah^  qitot  J*adrafs  rdsiste  a  14  titfleuce  :  rasrls  sf  th  teui  qtie  itbiis  re- 
commencjons  ensemble  le  rafcffle  jeti ,  Jfe  ie  tet-al  vcffr  ^te J6  safi  dbh- 
ner  auJsi  bieii  que  refcevoiK 

—  Allbtis;  pat* !  dit  Id  dapttairie ;  occiipiciilS'ttdti^  d6  ^ojets  pldi 
titiles,  Ei  tbi ,  Jttif ,  pen^e  it  ta  ranqbn.  Je  tfai  pas  besoiii  de  te  Arc 
que  ta  race  est  r^put^e  nfaiidite  dans  totite  la  cfir^tiiftt^ ,  et  que 
tk  pfgsende  est  Wrt  pen  slgl-^able  poitr  nous.  Aitisi  pense  i  Tolfre  que 
fri  ai^  i  nbni  MH^  pendSnt  (ju^  je  tali  Ihf^frdger  flfi  ijfteonri}^ 
d'une  autre  espfece. 

—  A-t-i^ti  ptiS  tin  gr*ld  iiombfe  iik  soldsife  de  f rdiit-ae-Bceuf? 
dfetaa^tilaii  1«  cftfevatifef  Nbir. 

—  Atfdtin  qui  Strft  capable  de  pdyer  i-atiijclti ,  rftjxilidlf  Lb6ki\^f, 
qtifelqiles'  ^kuvhi  dldhlei  (jtie!  hotiS  aivoh^reiittljffe  c&fercHtfr  ufi  afe- 
tre  raaltre.  Notre  vengeance  ^tait  satisfaite ,  et  nous  avoiS  M  qud- 

ptcffit ;  ksei;  tM  rfeste  he  taWit  fia^  tiii  quaH 
Itfais^,  qu^tit  ad  jJi-ttofinf^lr  dont  Je  paVlifi  eM  dHWrcfht  :  c'c^  nil 
moine  r^joui ,  qui  fli^obdblettiM  i'mit  dfft  c!n  rout^  pdfifr  dlter  rM- 
flj-^f  vislte  S  sa  belffe,  flii  riioifrt  S  tti  jtlgel-  par  !^  Kii^  ffe  sdri  train 
tt  paf  (JMtrf  dfe  ses  ftabifS.  Mafe  ^oici  le  di^*  prilat,  iiissi  d*#ag6 
qii*un  jolil^nfeeau.  *  Et  tiottk  aiicietr  iihi  Ayrt*^,-  fJfieefr  «f  Jdr- 
idi\\x ,  fe^orte  de  deux  rfrchefs,  ^ariit  defslfif  le  itdhe  ^acfyp^r^ 
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Cominiiu,  Flear  des  gnerriers  ^  qaelles  nonyellel 
lions  donnerez-Toas  de  Titus  Lartias  ?  Que  fait-fl  ? 

Carialari,  Occupy  I  remplir  leg  detoif y  de  na  pleee ; 
cendamoeiit  Hit  ws  *  la  mon  ^  lei  aotreg  i  rextl  f  f#< 
nretlaol  la  ran^on  de  celafr-ci ;  plaigoani  celnHit ,  eo 
Im  pardonnant,  tandU  quMl  menace  le  reste. 

SnAKSPEARB.  Coriolan. 

Les  traits  et  la  contenance  du  prieur  prisonnier  oflfraieut  to  Ai^-^ 
lange  bizarre  d'orgiicil  b#ens^ ,  de  fetUitf  iottprtfti^e  it  d'uiie  ter- 
reur  bien  visflyfe. 
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i  «  EH  Biin mes  msfltresi, »  iitAl  d'ufi  ton  qui  participait  dl« 
<  trdi^  edibtlOds^ «  quelle  eondaite  tene^votls?  Etes-vtms  des  Tnrcs 
I  Oti  d^s  feUfiSUens ,  pofur  porter  aindi  la  ttiaia  8ur  un  meitibre  da 
i  Vig\mJ  SaVez-TOtis  c<3  qde  e'est  qtte  /n^rniii  (mpohere  in  servon 
\  Domini^?  Voud  atez piiK m^s  itialles^  d^chir^  nton  roChet  bordd 
\     do  defitdlfe  i  qtii  ^taU  dtgn^^  d'un  cardifldL  Tout  autre  it  ma 

place  tdUi  aurait  d^ja  foudroy^s  par  son  ec^ommunicabo  vos*$ 
f  iti  jtt  Je  Mite  ddtix  et  cl^iii^t ,  et  si  tons  iiB  render  ffles  palefrois  et 
!     mes  malles ,  si  vous  remettez  en  liUerU!  les  frdres  qui  m'aecompa'^ 

Iffiai^nt^  si  tMI  entoyet  proniptemeiit  eeiit  pieces  d*ar«^ent  pour 

faire  dire  des  messes  au  maitre-autel  de  Tabbaye  de  jdnaols ,  et 
I     Tous  £iites  v(Bu  de  iie  pdiut  manger  de  Venaison  d1ei  h  la  Penteedte 

prochsifne ,  il  est  possible  que  tous  n'dnteiidiez  point  parler  de  eette 

Incartade. 

—  V^nirable  pasteur,  dit  le  chef  des  outlaws ,  ee  seralt  avec  in 
T^ritable  chagrin  qii^  j'apprendrais  qu'aueun  homme  de  ma  troupe 
tous  ait  fait  ^prottver  un  traitement  qui  iui  attire  votre  r^primandd 

,  pfltemelle. 

—  Traitem<^t!  »  r^^ta  le  prieur  en<r(^ragtf  par  ce  tonde  doti^ 
I      ceur ; « iis  m'oiit  traits eomme  oil  ne  trailerait  pas  uii  chicn  de  bonne 

rdce,  ^Uddire  tnoitis  un  Chretien,  bien  moias  encore  un  pr^tie ,  et 
liidins  qii^  tout  e<!fla  le  v^n^rable  prieur  de  la  sainte  cOmmunatit^  d« 
Jorvauli.  Tous  atez  lei  tiii  proititie  et  itrOgne  de  m^nestrel ,  appeld 
Allan-^-Dale  y  nebulo  quidtim  ^ ,  qui  nt*a  mended  de  punttion  oor^ 
porelle ;  que  dis-je !  de  mort  m^me ,  si  je  ne  payais  comptantquatfi 
cents  eouronnes  pour  ma  ranqon ,  ind^pendamment  de  tout  mon 
bagage  qu*il  m'a  voU ,  de  cbatnes  d'or,  de  bagues,  de  bijoux  dont 
je  ne  saurais  vous  dire  la  valeur ;  sans  compter  tout  ee  qui  a  dtd 
brisd  et  gkti  par  leurs  mains  rudes  et  grossi^res,  entre  autres  ma 
pottdrltre  et  mes  pincei  d'argent. 

—  II  if'est  psis  possible  qu'Allad^a-Dale  ait  traits  de  la  sorte  un 
personnage  aussi  respectable,  r^pliqua  le  capitaine. 

Cela  est  pourtant  aussi  vral  que  T^vangile  de  saint  Nieodime« 
II  m'a  menace ,  en  foisant  les  jurements  les  plus  afFreux  dans  son 
langage  du  Nord,  de  me  pendre  iirarbre  le  plus  ^iet^  de  la  fer^t. 

—  Est-il  trai ,  mon  r^vdrend  pftre  ?  En  ce  cas,  vous  ne  sauries 
ttiieux  faire  que  de  tous  soumettre,-  car  il  n'y  a  pas  d'bomme  {dot 

1,  Mettre  la  main  surles  serTiteurs  de  Diea. 

2.  TOUS  excbftimiini6i'}if.  m. 
8*  Un  drOle;  on  poUsson.  II* 


S42  IVANI*^"^ 

—  SileiicAf  ifflperttheht  ,>'^«"t  promcsses. 
ta6ies-ta  aei^ari^r  ^  .  ^'^^tf  «^  diguisant 
nation  ici?  Tout '  J'^i^'' '  i*^""^  ^"^''"^''P  P*^'" 
tais  encore  feti         ^  ^            """^      '  " 

commencioD      ^ .  ^  qu'un  confesseur.  II 

n6r  ^u$si  If     ^  ^      ''^r$jK;on^  sire  prieur ,  car,  autrement ,  les 

—  AllH      i^f?^./   '     pourront  bientdt  proo<ider  h  une  nou- 

iitiles.  F  ^«  ^^^^^^^  ^^^^^t^-  ' 

que  ta  ^^^^ '     ^®  prieur ,  pour  oser  parler  ainsi  Si  un 

fti  '       ^Hff^^J^^^  chrdtiens !  oui  sans  doute  nous  le  sommes ,  et 
d'       ^^^^/^^     th^ologiens  parmi  nous.  Qu'on  fasse  venir 
^^^iBf  explique  au  r^v^rend  pire  les  passages  de 

^^'^iont  rapport  au  sujet.  « 

j'^^  eaeore  a  demi  ivre,  avait  endoss^  par  dessus  son  jus- 
t  '^^^i  un  froc  qui  le  recouvrait  ^  peine ;  appelant  ^  son  aide 
^^"^no^bre  de  phrases  latines  qu'autrefois  il  avait  apprises  par 
JeP^^  .  jHon  riv^rend  pdre,  dit-il ,  Deus  faciet  scUmm  benigni- 
^^^i;estrum     vous  Ates  le bienvenu  dans  cette  forAt. 

ti  q^^'^®  mascarade  profane?  s'^cria  le  prieur  j  si  tu 

^^iens  v^ritablement  ^  r£glise,  tu  ferais  un  acte  bien  plus  mi- 
enm'indiquant  les  moyens  deme  tirer  des  mains  de  ces  gens- 
)S ,  au  lieu  de  faire  des  singeries  et  des  grimaces  comme  un  jongleur 
maure. 

^  En  v^rit^,  mon  r^v^rend  pAre ,  je  ne  sais  qu'un  moyen  de 
f  ous  tirer  d'afiEaire  :  c'est  aujourd'bui  la  Saint- Andr^  pour  nous ,  et 
nous  recueillons  nos  dimes. 

—  Mais  non  pas  sur  le  clergd ,  j'espAre ! 

— '  Sur  le  clerg^  comme  sur  les  autres  fiddles ,  sur  les  clercs 
4K>mme  sur  les  lalques.  Ainsi  done ,  sire  prieur,  facite  vobis  ami-- 
cos  de  mammona  iniquitatis ,  employez  les  tr^sors  de  Tiniquit^i 
3i  vous  faire  des  amis ;  car  il  n'y  a  pas  d'amiti^  qui  puisse  vous  tirer 
d'aflfaire  plus  sdrement  que  celle-lL 

—  J'aime  beaucoup  les  braves  et  joyeux  forestiers :  j'espAre  done 
que  vous  ne  vous  montrerez  pas  trop  exigeants  avec  moi ;  je  ne  suis 
pas  non  plus  novice  dans  Tart  de  la  v^nerie,  et  je  puis  donner 


I.  thermite  korche  le  latin.  i)$uiialvam  facial  henignitafem  v^ftram  (Dieopro- 
tdge        benolie  persQime);  «ar«lV-U  di^  dire.  A*m. 
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du  cor  de  maniire  h  hire  trembler  le  feuillage  de  tous  les  chtoes 
de  la  for^t.  Allons ,  mes  amis ,  traitez-moi  fovorablement. 

—  Qu'on  lui  donne  im  cor,  dit  Locksley :  il  feut  qu'il  nous  prouye 
^    ce  qu'il  avance.  » 

Le  prieur  sonna  une  fonfere  $  mais  le  capitaine  lui  dit  en  secouant 
la  t*te : 

«  Sire  pMeur,  ce  n'est  pas  Ih  ce  qui  paiera  ta  ranqon ;  et,  comme 
I  le  dit  la  devise  du  bouciier  de  certain  cbevalier,  t'accorder  la  li- 
berty pour  une  bouflKe  de  yent ,  ce  serait  la  donner  h  trop  bon 
march^.  D'ailleurs ,  je  le  vois ,  tu  es  un  de  ces  novateurs  qui ,  au 
moyen  des  omements  et  des  tra  la  lira  fralchement  importds  du 
continent,  d^naturent  les  anciens  airs  de  chassc  anglais.  Prieur,  la 
1  derniire  partie  de  ta  fonfare  a  augments  de  cinquante  couronnes 
le  prix  de  ta  ran<;on,  pour  s'^tre  dioign^e  des  anciens  airs  graves  et 
m&les  de  la  v^nerie  anglaise. 

—  Ami, »  dit  Tabb^  d*un  ton  de  mauvaise  humeur,  « tu  es  diffi- 
cile ii  contenter ;  mais  j'espdre  que  tu  seras  plus  raisonnable  sur 
I'articie  de  la  ranqon.  En  un  mot ,  puisqu'enfin  il  faut  que  je  brtkle 
un  cierge  en  Thonneur  du  diable ,  quelle  rangon  faut-il  que  je  paie 
pour  avoir  la  liberty  de  partir  sans  avoir  cinquante  de  vos  archers 
ii  mes  trousses  ? 

—  Si  nous  feisions  fixer  la  ran<2on  du  Jnif  par  le  prieur ,  et  celle 
du  prieur  par  le  Juif  ? »  dit  le  lieutenant  de  la  troupe  a  Toreille  du 

I     capitaine ;  «  qu'en  pensez-vous  ? 

—  Tu  as  1^  une  singuliire  id^e ,  lui  r^pondit  Locksley :  mais  elle 
est  bonne...  Hola!  Juif,  approche...  » Isaac  s'avan^a.  «  Regarde 
ce  riv^rend  pdre  Aymer,  prieur  de  la  riche  abbaye  de  Jorvaulx,  et 
dis-nous  quelle  rangon  nous  pouvons  lui  demander.  Tu  connais  les 
revenus  du  convent ,  je  gage. 

—  Oh!  assur^ment ,  dit  Isaac;  j'ai  feit  plus  d'une  aflaire  avec  les 
bons  pdres,  et  j'ai  achet^  d'eux  du  bl^,  de  Torge,  ainsi  que  de  bons 
ballots  de  laine.  Oh !  c'est  une  abbaye  riche ;  et  ils  font  bonne  ch^re 
et  boivent  les  meilleurs  vins ,  ces  bons  p^res  de  Jorvaulx.  Ah !  si 
un  malheureux  proscrit  comme  moi  avait  une  semblable  retraite  et 
des  revenus  tels  que  les  leurs  h  rannde  et  au  mois,  je  donnerais  une 
bonne  quantity  d'or  et  d'argent  pour  sortir  de  captivity. 

—  Chien  de  juif !  s'^cria  le  prieur ,  personne  ne  sait  mieux  que 
toi  que  notre  sainte  maison  est  endett^e  pour  les  irais  de  reparation 
denotreehoeur... 

4§  —  £t  pour  avoir  rempli  vos  celliers  des  meilleurs  vins  de  Gasr 
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eognb ,  I'anMe  demi&re ,  interrompit  le  Juif ;  mais  ee  n'est  qu*uii6 
bagatelle. 

—  Ce  chien  d'infid^le!  il  nous  calomnie  en  dooDaxit  k  entendre 
que  nous  ne  sommes  endettes  que  pour  avoir  acbettf  des  Tins  que 
nous  avons  c^tenu  la  permission  de  boire prapternecessitatem  el 
ad  frigas  depellendam  \  Ce  sc^lerat  circoncis  blaspheme  la  sainte 
llglise ,  et  des  ebr^tiens  1-i^ntendent  $ans  lui  imposer  siteqce ! 

—  Tout  cela  est  stranger  \  notre  affaire,  dit  le  capitaine.  Isaac, 
dis-notts  ce  que  nous  pouvons  lui  d«maiider  sans  enlever  pdii  et 
peau    m^me  temps. 

^  8ix  cents  couronnes,  dit  Isaae ;  etie  bon  prieur  pent  fortbtea 
les  donner  \  Vos  Seigneuries  sans  pour  cela  ^re  assis  moins  molle- 
ment  dans  sa  stalle. 

—  Six  cents  couronnes  ?  dit  gravement  le  chef  j  je  m'en  eonl^- 
terai...  Tu  as  fort  bien  parl^,  Isaac...  Six  cents  couronnes,  sire 
prieur :  TOus  a?ez  entendu  cet  arr^t. 

—  Qui,  oui ,  s'ecria  toate  la  troupe ;  c'est  un  arr^t;  Salomon 
n*en  eAt  pas  prononcd  un  plus  sage. 

—  £tes-vous  fous ,  mes  mattres?  dit  le  prieur  :  od  vouI^z^^tous 
que  je  trouve  cette  somme  ?  Quand  m6n}e  je  vendrais  le  saint  ci- 
boire  et  les  chandeliers  d'argent  du  grand  autel  de  Tabbaye,  j'aurais  j 
de  l9  peine  &  m'en  procurer  la  moiti^.  Encore  faudra-t*il  pour  cela  ! 
que  j'aille  moi-m6me  \  Jor?auIx :  vous  reticndrez  raes  deux  pri^res 
Gomme  otages. 

—  Ce  serait  une  confiance  par  trop  aveugle ,  mon  cher  prieur,  r^- 
pondit  Locksley.  Tout  au  coqtraire,  tu  rcsteras  a?ec  nous ,  ettes 
deux  pritres  front  chercber  \^  rangon.  Et  attendant,  tu  boiras  de 
bon  vin,  tu  auras  de  bonne  yenaison ;  ^t  puisque  tu  aimes  la  efaasse, 
ton  pays  du  Nord  ne  t'offrira  jamais  rien  de  comparable  ^  celle  que 
Qous  te  ferons  faire  avec  nous. 

—  Ou  bicn ,  si  vous  I'aimez  mieux ,  »  dit  Jsaae  qui  d^sirait  se 
concilier  la  bienveillance  du  pbef  et  de  sa  baade , « j'enyerrai  cber-  > 
cher  \  York  les  six  cents  couronnes ,  ^  valoir  sur  certaine  somme 
que  j'ai  ^  lui  payer,  pourvu  que  le  tr^s  r^v^rend  prieur  feuille  bien 
m'en  donner  quittance. 

—  II  te  donnera  tout  ce  que  tu  ?oudras,fJsaae,  et  tu  nous  oomp- 
t^ras  la  ran^on  du  prieur  en  m^me  temps  que  la  tienne. 

—  La  mienne !  ah  I  braves  seigneurs,  feites  attention  qu<.'  je  ne 
suis  qu'uu  pauvre  vieillard ;  si  je  vous  payais  seulement  ein  ijuantc 

it  Paa  ^si  can  a«  Aicesfld ;  %\  p9iv  «bMier Jo  froid,  a.  m»  ^ 
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h»  pmiir    d^jdera,  ri^pUqu^  Ip  capit^ine.  Qu'en  dites-TOus, 
p^re  AymuT  ?  le  Juif  e$t'il  en  ^tat  de  payer  iine  bonne  ran^on  ? 

S'il  est  en  ^tat !  Eb !  n'est-ce  pas  Isaac  dTork,  dont  les  rf- 
chesses  auraient  suffi  pour  racbeter  ]e$  dU  tribus  dlsrael  lof$- 
^'elles  fiirent  emmende^  en  eaptivit^  par  le^  A^^f ^^^^  ?  P^r§Qn* 
nellement  je  le  connais  tris  pen ;  mais  notre  celleper  noljff^ 
tr^sorier  ont  fait  beaucoup  d'affaires  ayec  bif ,  et  Ip  bruit  c^rt 
sa  maison  h  York  est  si  pleine  d'or  et  d*argent  qu^  c'esf;  upe  bpii|^ 
pour  un  pays  cbretipn.  C'est  \m  ^ujet  d'^tonneme^t  pour  tous  l^s 
^d^les  que  Ton  souffi*e  que  ce$  reptiles  4^vpranU  rongpnt  jiisqu'aux 
^  ^ntraillesi  et  TEtat  et  TEglise  elle-in^ipei  par  l^urs  a^f^n^jnabl^^ 
iisures  pt  leurs  extorsions. 

—  Un  moment ,  sire  prieur,  dit  le  Juif;  mettez  un  freif^  h  ¥()tr^ 
colore.  Je  prie  Votre  Il^v^Srepce  de  pe  pas  ou|)Iier  que  je  pe  force 
persoDne  h  prendre  mon  argent  j  et  lorsqu'un  bpipme,  clerc  on  la}- 
que ,  prince  ou  prieur,  chevalier  ou  pr^tre ,  vifsnt  frapper  I  }a  porle 
d'Isaac ,  ce  n'est  pas  en  termes  aussi  pen  civils  qu'il  dema^de  h  lui 
emprunter  de  Targent.  C'esl :  Mon  cber  Isaac ,  youlez-vous  hl^n 
me  hire  ce  plaisir?  Je  vous  paierai  exactement  au  jour  convenu, 
j'en  prends  Dieu  h  t^mom ;  ou  bien  :  Mon  cber  Isaac » rendez-moi 
fse  service ,  aidez  un  ami  dans  le  besoin.  Mais  lorsqu'arrive  le  term^ 
fixj^ ,  cela  change  de  ton;  c'est :  Hhfaudit  juif !  que  toutes  les  p|aie$ 
d'Egypte  fondent  sur  toi  et  sur  ta  race  maudite ;  enfin ,  tout  ce  qi{| 
pent  spulever  une  populace  grossi^re  et  barbare  contre  de  pauyres 
dtr^gers. 

—  Prieur  I  dit  le  capitaine ,  tout  juif  qu*il  est,  il  n*y  a  rien  qq; 
de  vrai  dans  ee  qu'il  vient  de  dire.  Finissons-en ,  et  fixe  sa  ran<^^ 
comme  il  a  fix£  la  tienne ,  sans  trop  le  charger  cependant. 

—  U  n'y  a  qp'ui^  latro  famosus  S  latin  que  je  yous  e^pUqueral 
dans  un  autre  moment,  dit  le  prieur,  qui  puisne  peser  dans  lef 
m^mes  balances  un  pr^lat  cbrdtieq  et  ui^  circoucis ;  m|tis  enfin^ 
puisque  vous  voulez  que  je  fixe  la  ran^on  de  ce  miserable ,  je  ypu^ 
dirai  franchement  que  vous  vous  ferei:  tprt  h  vpus-m^es  si  Vj^us 
receyez  ^  \m  \me  pbp)e  de  ipoins  que  ipilie  courppnes. 

—  Cest  un  arrifeti  un  arr^t  irrevocable!  dit  le  phef  des  putlaws, 
Oui ,  un  arr^t !  un  ai  rCt  irrevocable !  repetireat  les  arcjierf  | 


348  IVANHOE. 

ie  Chretien  nons  donne  une  preuve  de  ses  prineipes  religieus ;  il  se 
montre  plus  liberal  que  le  juif. 

—  Dieu  de  mes  p^res !  s'^cria  Isaac ;  voulez-vous  done  achever 
de  tuer  un  vieillard  d^j^  accabl^  par  la  misdre?  Aujourd^hui,  au- 
jourd^bui  m^me,  peut-^tre  je  n'ai  plus  d'enfant ;  et  yous  voulez  en- 
core m'arracher  tout  moyen  d'existence! 

—  Si  tu  n'as  plus  d'enfent ,  lui  r^pondit  Aymer ,  tes  d^penses  se- 
ront  diminu^es  d'autant. 

— H^lasI  milord,  Yotre  religion  ne  vous  permet  pas  de  savoir 
jusqu*3i  quel  point  un  enfant,  Tunique  objet  de  nos  aflfections,  est 
cherii  notrecoeur.  0  RAecca!  fiUe  de  ma  bien-aim^e  Rachel,  si 
chaque  feuille  de  cet  arbre  ^tait  un  sequin,  et  que  chaque  sequin 
m*appartint,  je  donnerais  TOlontiers  ce  tr^r  pour  savoir  si  tu  yis 
encore  et  si  tu  as  pu  ^bapper  au  sort  que  t'appr^tait  ce  scdl^t  de 
Nazari^n. 

—  Ta  fille  n'a4-elie  pas  des  cheveux  noirs?  dit  un  des  outlaws , 
et  ne  portait-elle  pas  un  voile  de  soiebrod^  en  argent? 

Oui,  oui,  »  r^pondit  le  vieillard  avec  un  empressement  ^gal 
h  sa  cratnte ;  <  que  la  benediction  de  Jacob  se  r^pande  sur  sa  t^te ! 
Peux-tu  me  dire  ce  qu'est  devenue  ma  fille.  E$t*elle  h  Tabri  de  tout 
danger? 

—  En  ce  cas,  ditl'arcber,  e'est  elle  que  le  fier  templier  enleva 
hier  en  se  Caisant  jour  ^  travers  nos  rangs.  J'avais  bande  mon  arc 
pour  lui  d^cocher  une  fi^che,  maisje  eraignis  deblesserla  jeune 
fille,  et  je  m'en  abstins. 

—  Ah !  s'^cria  le  Juif,  plM  h  Dieu  que  ta  fliche  edt  6ti  lanc^e, 
quand  m^me  elle  aurait  it  lui  percer  le  sein.  Plutdt  la  tombe  de 
ses  p^res  que  la  couche  de  ce  sauvage  et  licencieux  templier !  Icho* 
bald !  Ichobald !  la  gloire  de  ma  maison  est  eteinte. 

—  Mes  amis, »  ditLocksley  aux  archers  qui  Tentouraient ,  «  ce 
vieillard  n'estqu'un  juif;  n^anmoins  son  affliction  me  touche.  Al- 
Ions,  Isaac,  sois  raisonnable ;  dis-nous*le  sans  detour,  le  paiement 
de  miUe  couronnes  pour  ta  ran^^on  te  laissera-t-il  absolument  sans 
ressource? » 

Isaac ,  rappeie  tout-^-coup  h  son  idee  dominante ,  celle  de  ses  ri- 
chesses,  au  moment  od  rl  etaitabsorbepar  son  affliction  paternelle, 
repondit ,  presque  sans  savoir  ce  qu'il  disait :  «^  Non,  pas  abso- 
lument. 

—  Eh  bien !  quoi  qui  puisse  te  rester ,  nous  ne  compterony^a^ 
trop  rigoureusement  avec  toi.  Sans  argent ,  tu  ne  devrais  pasjBI 
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t'attendre  h  retirer  ta  fille  des  Hiains  de  sir  Brian  de  Bob-GiiilbeH 
qu'k  abattre  un  cerf  avec  line  fliche  ^mouss^e.  Ta  rancon  sera  la 
m^nie  que  celle  da  prieur  Aymer ;  non ,  cent  conronnes  de  moms , 
et  c'est  une  perte  que  je  supporterai  personnellement.  Par  \h  nous 
iviterons  le  reproche  d'iavoir  estimd  un  n^igociant  joif  m  mk±t 
taux  qu'un  pr^lat  ehr^tien,  et  il  te  restera  cinq  cents  couronnes 
avec  lesquelles  tu  pourras  traiter  At  la  ran<;on  de  ta  fBIe.  Les  tem- 
pliers  aiment  F^clat  des  pieces  d'or  autant  que  celui  des  plos  beaux 
yeux.  Hite-toi  done  de  feire  entendre  le  son  de  tes  conronnes  aux 
oreilles  de  Bofs-Guilbert ,  on  il  pourra  arriver  malhetir  h  ta  llWe.  Tu 
Ic  trouveras ,  si  le  rapport  de  nos  vedettes  est  exact ,  i  la  pr^cepto- 
rerie  voisine.  Camarades ,  m'approtivez-vous ? » 

Tons  les  outlaws  exprimferent  leur  entier  acquiescement  la  de- 
cision de  leur  chef.  Quant  h  Isaac ,  d^ivr^  de  la  moiti^  de  ses  ap- 
prehensions parPassurance  que  sa  fille  vivait ,  et  par  Vespoir  de  la 
racheter,  fl  se  jeta  aux  pieds  du  ginireux  chef,  et,  frottant  sa 
barbe  contre  ses  brodequins ,  il  chercha  St  baiser  le  pan  de  sa  casa- 
que  verte.  Celui-ci ,  reculant  de  quelques  pas,  pour  se  dibarrasser 
de  ses  mains,  lui  dit  avec  mdpris : «  Rel6ve-toi,  Jtiif;  relfeve-toi.  Je 
suis  Anglais,  et  je  n'aime  point  ces  marques  d'une  servile  recon- 
naissance ,  en  usage  dans  TOrient.  Agenouille-toi  devant  Dieu ,  et 
non  devant  un  pauvre  pdcheur  tel  que  moi. 

—  Qui ,  Juif ,  dit  le  prieur  Aymer ,  agenouille-toi  devant  Dieu, 
represents  par  le  serviteur  de  ses  autels.  Qui  sait  si  un  rcpentir  sin- 
cere accompagne  de  larges  dons  ^  la  ch&sse  de  saint  Robert  ^  n'atti- 
reront  pas  sur  toi  sa  griice  et  sa  misericorde,  et  ne  dflivreront  pas 
ta  fille  Rebecca?  Je  suis  vraiment  touche  en  foveur  de  cette  fiDe; 
car  je  Tai  vue  i  la  passe  d'armes  d'Ashby ,  et  je  Tai  trouvee  joKc; 
d'une  tournure  gracieuse.  Or ,  j'ai  quelque  credit  sur  Brian  de 
Bois-Guilbert ,  et  j'en  userai  en  ta  feveur  si  tu  sais  t'cn  rendre 
digne. 

~  Heias ,  heias !  s'ecria  le  Juif,  je  vois  de  toutes  parts  la  main 
des  oppresseurs  levee  sur  moi ;  je  suis  la  proie  de  TAssyrien  et  de 
rfigyptien ! 

—  Et  quel  autre  sort  ta  race  maudite  peut-elle  espSrer?  dit  le 
prieur ;  car  que  dit  Tficriture  ?  Ferbum  Domini projecemnt,  et 
sapientia  est  nulla  in  eis;  ils  ont  rejete  la  parole  du  Seigneur ,  et 
lis  ont  perdu  toute  sagesse  \propterea  daho  mulieres  eorum  exte- 
ris;  c'est  pourquoije  donnerai  leurs  femmes  aux  etrangers,  c'est- 
Si^dir^,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^  present ,  au  templier  :  et  the- 
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sauros  eoTum  hosr^dibm  alienis,  et  leura  tr6o;*s  passeront 
pas  ^  leurs  b^ritiers.  » 

Isaac  poussa  ua  profoad  soupir,  se  tordit  les  inains,  et  retomba 
dans  son  ^tat  de  ddsolatiou  et  de  d^sespoir ;  mais  Locksley ,  \p  ti- 
rant  part ,  lui  dit :  *  Isaac ,  rdfl^chis  biea  it  ce  que  tu  dois  fuife. 
Hon  avis  est  que  tu  te  fosses  m  ami  de  ce  pr^tre.  \\  est  vain  autant 
qu'avare,  oudu  moios  il  abesoin  d'argent.pour  fourpir  h  ses  pro- 
fusions. Tu  peux  sans  peine  satisfaire  sa  cupidite  \  car  ne  pause  pas 
que  j'ajoute  foi  it  tes  protestations  de  pauvret^.  Je  coimais  jusqu'au 
cofire  de  fer  dans  lequel  tu  renfermes  tes  sacs  d*argent.  Hi^  quoi! 
ne  connais-je  pas  la  grande  pierre  qui  est  sous  un  pominier  de  ton 
jardin  York ,  et  qui  recouyre  un  caveau  vofit^  ? »  Le  Juif  deyiut 
pile  comme  la  mort.  «  Ne  crajos  rien  de  xf\Q\  j  continua  le  capi- 
talne;  nous  sommes  d*anciennes  connaissances.  Ne  te  souvient-il 
pas  d'un  archer  malade  que  ta  cbarmante  fille  d^iivra  des  prisons , 
^  York;  que  tu  gardas  dans  ta  maison  jusqu'i  ce  que  sa  santi^  fut 
r^tablie,  et  auquel,  en  le  cong^diant,  tu  donnas  une  piece  d'ar- 
gent?  Tout  usurier  que  tu  es ,  tu  n*as  jamais  plac^  ton  argent  a  un 
meilleur  intdr^t;  car  cette  seule  pi^ce  d  or  t'en  a  sauvd  aujourd'bui 
cinq  cents. 

—  C'est  done  toi ,  dit  le  Juif,  que  nous  appelions  Piccon  Bend- 
tbe-Bow  *  ?  II  me  semblail  bien  que  le  son  de  ta  voix  ne  m'^tait  pas  ^ 
inconnu. 

—  Oui,  je  suis  Bend-tbe-Bow,  et  je  suis  Locksley ,  et  j'ai  encore 
un  autre  nom  qui  vaut  bien  ceux- 1^. 

<^  Mais }  mon  cher  Bend-the-Bow ,  tu  es  dans  Terreur  relalive- 
ment  au  caveau  yo(lt<(  dont  tu  paries.  J'atteste  le  ciel  qu'il  ne  s'y 
trouve  rien  que  des  marcbandises,  en  petit  nombre,  dont  je  vous 
ferai  yolontiers  pr&ent...  une  centaine  d'aunes  de  drap  vertde 
Lincoln....  pour  faire  des  pourpoints  a  tes  gens ;  une  centaine  de 
branches  dlf  d'Espagne ,  pour  faire  des  arcs ,  et  autant  de  cordes  de 
ftoie,  fortes ,  rondes  et  d'une  excellente  quality.  Je  Tenyerrai  tout 
cela  en  reconnaissance  de  Tint^r^t  que  tu  me  t^fnoignes ,  bonnite 
Diccon;  mais,  je  t'en  prie,  mon  cher,  mon  brave  Bend-tbe-Bow, 
ne  parle  pas  du  caveau  vodit^. 

—  Je  serai  muet  comme  un  loir ;  et  crois-mpi  sincere  lorsque  je 
te  dis  que  je  suis  extr^mement  pein^  de  ce  qui  est  arriyd  h  ta  fille ; 
mais  il  m*est  impossible  de  rien  faire  pour  eile.  Les  lances  du  tern- 

i.  Diecon  Bwd-tke-Baw,  Diccon-bande-Pare ,  phraie  Tal|«lre  par  laqaeUe  oo  t 
d^si$n6  Hicbsfd  CoBor-de-JLion ,  I^icoim  liguifie  llichar^.  A  *  . 
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idier  Mnt  trop  fortes  pour  nos  ares ;  eltep  U$  disperserdeDt  epame 
U  ?ent  disperse  la  poussii&re.  Si  dans  le  momeDt  j'avais  su  que  c'^- 
t^it  K^becca  qu'on  enleyait ,  j'aurais  pu  essayer  de  la  d^livrer  $  majs 
mamtenant  il  feut  user  da  politique.  AUons»  v^ux-tu  que  je  n^go^ 
cie  pour  toi  avec  le  prieur? 

—  Ouiy  mon  eher  Diccou,  oui ,  je  Ven  pm  D^^me,  au  nopi  de 
pieu,  si  ceia  peut  servir  h  me  faire  retrouver  Feofent  de  mes  en- 
trailles. 

Laisse-moi  foire,  et  que  ton  avariee  intempestive  ne  vienne 
pas  se  jeter  i  la  traverse  :  je  vais  travailler  pour  toj. » 

Alors  il  s'^loigna;  mais  le  Juif  le  suivit  et  ne  le  quitta  pas  plu^ 
que  son  ombre. 

c  Prieur  Aymer,  dit  le  capitaine,  yeux-tubien  venirun  instant 
avee  moi  sous  eet  arbre?...  II  est  des  gens  qui  disent  que  tu  aimes 
te  vin  et  le  sourire  d*une  belle ,  peut-6tre  un  peu  pli^s  qu'il  ne  con- 
vient  ii  un  homme  rev^tu  de  ton  earaetdre  sacr^ ,  sire  pr^tre  ^ 
mais  je  n'ai  rien  h  voir  dans  tout  oela.  On  dit  aussi  que  tu  aimes 
assez  une  couple  de  bons  cbiens  et  un  excellent  coursier,  et  il  es|; 
tr^s  possible  que  tu  ne  haisses  pas  une  bourse  bien  rebondiPi  inai^ 
je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  tu  fusses  dur  et  cruel.  Or,  voici 
Isaac  qui  veut  bien  te  fournir  les  moyens  de  satisfaire  ton  godt 
pour  tons  ees  genres  de  plaisirs ,  c'est-ft-dire  un  sac  qui  contient 
cent  marcs  d'argent,  si,  par  ton  intercession  auprte  de  ton  ami  et 
alli^  le  templier,  il  peut  obtenir  la  liberty  de  sa  fille. 

—  Saine  et  sauve ,  telle  qu'elle  m'a  ^t^  enlev^e,  dit  le  Juif;  sans 
quoi  je  retire  ma  parole. 

—  Tais-toi,  Isaac ,  ou  je  ne  me  m^Ie  plus  de  cette  affaire.  Prieur 
Aymer,  que  pensez-yoas  de  ma  proposition  ? 

—  £lle  se  pr^seate  sous  deux  points  de  vue ,  et  demande  quelqi^p 
reflexion.  Si,  d'une  part ,  je  feis  une  bonne  ceuTre ;  de  I'autre,  c*est 
ii  Va vantage  d'un  juif ,  et  ibs  Iqrs  au  detriment  de  ma  conscience. 
W^anmoins ,  si  ITsra^lite  veut  doqner  quelque  chose  de  plus ,  pour 
la  construction  de  notre  dortoir,  je  consens  h  m'employer  pour  lui 
feire  reeouTrer  sa  fille. 

—  Ce  n'est  pas  une  vingtaine  de  marcs  pour  le  dortoir...  Tais-toi 
dPlic,  Isaac ! . . .  ou  une  couple  de  chandeliers  d'argent  pour  Tautel , 
qui  nous  arrdteront  dans  cette  affaire. 

—  M^ts  songe  done,  mon  brave  Diccon  Bend-tbe-Bow,  »dtt 
Isaac  qui  youlait  mod^  er  cet  ^lan  de  g^n^rosit^j «  lopge  dofi^ 
que..* 
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— "HonnMe  juif ,  bonne  bfete ,  bon  ver  de  teire , » s'icria  le  capi- 
taine  perdant  patience ,  c  si  tu  continues  h  yooloir  roettre  tes  viles 
richesses  en  balance  avec  la  vie  et  Thonneur  de  ta  fille ,  de  par  le 
eiel !  avant  qu'ii  soit  trois  jours ,  je  te  d^pouille  de  tout  ce  que  tu 
possides  dans  ce  monde.  » 

Isaac  poussa  un  g^missement  et  garda  le  silence. 

c  Et  quelle  garantie  recevrai-je  deTex^cution  de  vos  promesses? 
demanda  le  prieur. 

—  Si  Isaac  r^ussit  par  votre  mediation,  r^pliqua  le  proscrit,  et 
qu'il  ne  vous  paie  pas  la  somme  convenue  en  bel  et  bon  argent ,  je 
jure  par  saint  Hubert  que  je  lui  ferai  rendre  un  tel  compte  quil 
pr^f^rerait  payer  vingt  fois  cette  somme. 

—  Eh  bien!  Juif,  dit  Aymer,  puisqu'il  feut  que  je  me  mftle  de 
cette  affiaire,  donne-moi  tes  tablettes.  Non...  arrMe...  Taimerais 
mieux  jetmer  vingt-quatre  heures  que  de  feire  usage  de  la  plume 
d'un  juif...  Mais  ou  en  trouver  une? 

—  Si  les  pieux  scrupules  de  Votre  R^v^rence,  dit  le  capitaine, 
ne  vont  pas  jusqu'Ji  vous  interdire  Fusage  de  T^critoire  du  Juif,  je 
Yous  aurai  bient6t  procure  une  plume.  > 

A  ces  mots ,  bandant  son  arc ,  il  d^cocha  une  fl^che  contre  une 
oie  sauvage  qui  passait  au  dessus  de  leurs  16tes ,  garde  avanc^e  d'une 
phalange  de  ses  compagnes  qui  dirigeaient  leur  vol  vers  les  marais 
^loign^s  et  solitaires  d'Holdemess  ' .  L'oiseau  Tint  tomber  h  ses 
pieds  en  tournoyant. 

c  Tiens,  prieur,  ajouta-t-il ,  Yoilii  de  quoi  foumir  de  plumes  tous 
les  moines  de  Joryaulx  pendant  cent  ans ,  car  ils  ne  se  m^lent 
guire  d'^rire  des  chroniques.  » 

Le  prieur  s'assit ,  et  ^crivit  h  loisir  une  lettre  h  Brian  de  Bois- 
Guilbert ;  aprfes  Favoir  soigneusement  cachetic ,  il  la  remit  au  Juif 
en  lui  disant : 

t  Ceci  te  servira  de  sauf- conduit  jusqu'^  la  pr^ceptorerie  de 
Templestowe ,  et  probablement ,  du  moins  je  le  pense ,  procurera 
la  liberty  de  ta  iille,  si  de  ton  c6l6  tu  as  soin  de  Fappuyer  d'offires 
aVantageuses ;  car,  ne  t'y  trompe  pas ,  notre  brave  chevalier  de 
Bois-Guilbert  est  membre  d'une  confr^rie  qui  ne  feit  rien  pour  rien. 

—  Maintenant ,  prieur,  dit  Locksley,  je  ne  veux  pas  te  retenir 
plus  long-temps ;  seulement  tu  vas  donner  au  Juif  une  quittance  de 
six  cents  couronnes ,  prix  hxi  pour  ta  rauQon.  Je  Faccepte  pour 
banquier,  et  si  j'apprends  qui!  ^prouve  la  moindre  diiBcult^  pour 

I.  Canton  de  PEast-IUding ,  dans  le  comli  d^York,  A.  M. 
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(aire  admettre  cette  somme  dans  ses  comptes » je  Teux  que  sainte 
Marie  me  refuse  la  porte  du  paradis  si  je  ne  mets  le  feu  h  ton  ab- 
baye ,  duss^-je  £tre  pendu  dix  ans  plus  t6t.  > 

Ce  fut  de  plus  mauvaise  gr&ce  encore  qu'il  n'en  avait  mis  h  ^crire 
sa  leitre  h  Bois-Guilbert ,  que  le  prieur  ^cri?ii  la  quittance  qui  d^- 
chargeait  le  Juif  de  six  cents  couronnes  par  lui  avanc^es  pour  le 
paiement  de  sa  rangon ;  de  laquelle  somme  il  lui  serait  tenu  compte 
en  temps  ct  lieu, 

c  M aintenant  que  ma  rangon  est  pay^e ,  dit  le  prieur  Aymer,  je 
Tous  demande  la  restitution  de  mes  mules  et  de  mon  palefroi,  de 
mes  pierreries ,  bijoux  et  v^tements ,  en  un  mot  de  tout  ce  dont  on 
m'a  d^pouill^,  ainsique  la  liberty  des  r^?^rends  freres  quim'ac* 
compagnent. 

—  Vos  r^vdrends  frires,  dit  Locksley,  seront  tout  de  suite  mis  en 
liberty ,  sire  prieur;  il  serait  injuste  de  les  retenir.  Vos  chevaux  et 
vos  mules  vous  seront  ^galement  rendus ,  avec  Targent  n^cessaire 
pour  vous  rendre  ^  York,  car  il  serait  cruel  de  vous  priver 
des  moyens  de  voyager;  mais  quant  aux  bagues,  bijoux,  chalnes 
d'or  et  autres  objets  de  cette  espice ,  il  fout  que  vous  saehiez  que 
notre  conscience  est  trop  timor^e  pour  que  nous  exposions  un 
homme  aussi  vdn^rable  que  vous  F^tes ,  et  qui  doit  6tre  mort  aux 
vanity  de  ce  monde ,  ^  la  trop  dangereuse  tentation  d'enfreindre 
la  rdgle  de  son  ordre  en  se  parant  de  ces  futiles  et  mondains  ome- 
ments. 

—  Prenez  bien  garde  i  ce  que  vous  feites,  mes  chers  maltres, 
avant  de  porter  la  main  sur  le  patrimoine  de  TEglise.  Ces  objets 
sent  inter  res  sacras ,  ils  sont  au  nombre  des  choses  sacrdes ,  et  je 
ne  sais  ce  qui  arri?erait  si  des  mains  lalques  osaient  y  toucher. 

—  J'aurai  soin  de  les  mettre  a  Tabri  de  toute  profanation,  dit 
Termite  de  Copmanhurst ,  car  je  les  destine  h  mon  propre  usage. 

—  Ami  ou  fr^re ,  > ,  dit  le  prieur  peu  satisfait  de  cette  sioguliire 
mani^re  de  lever  ses  scrupules , » si  tu  es  rdellement  dans  les  ordres, 
je  Vengage  ^  r^il^chir  k  ce  que  tu  auras  ^  r^pondre  a  ton  official, 
concernant  la  part  que  tu  as  prise  aux  ^v^nements  de  ce  jour. 

—  Ami  prieur,  r^pliqua  Termite,  il  faut  que  tu  saches  que  j'ap- 
partiens  i  un  petit  dioc^e  dont  je  suis  moi-m^me  Tofficial,  et  que 
je  me  soucie  tout  aussi  peu  de  Tdv^ue  d'York  que  de  Tabb^  de 
Jorvaulx ,  et  du  prieur,  et  de  tout  le  convent. 

—  Tu  es  tout-i-fait  irr^gulier,  dit  le  prieur,  tu  es  un  de  ces 
hommes  profanes  et  corrompus ,  qui ,  s'^tant  re?^tus  du  sacr^  ca^ 
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ract^re  sati^  iitie  vocatidn  sinc^fe,  profeneht  le  sstint  mini^t^te  6t 
rtietteiit  eii  danger  Ics  fttries  de  ceux  qui  se  rang^nt  fiotis  l6tir  direc- 
tion, lapides  pro  pkne  conddnantes  eis,  leilr  donnant  des 
plerres  au  lieu  de  pain ,  comitie  dit  la  Vulgate. 

—  Oh !  s'it  n'avait  fallu  que  de  maiivais  latin  pour  me  rompre  le 
crahe,  il  n'atiralt  pas  rdsisid  si  lotife-tettips.  Je  dis  qite  d^barraSscr 
tni  tats  (ie  pr^tres  vains  et  orgiieilleux  corame  toi  de  leur^  bijoux  el 
de  ieurs  affiquets,  c'est  prendre  h  bon  droit  les  d^pouilles  dei 
figyptiens. 

—  Tu  h'es  ^u'un  clerc  de  grand  chemln ,  >  dit  le  prieuf  tout 
bouffi  de  Cdlferfe;  t  excommunicabo  vos. 

—  Tu  ressembles  bien  plus  toi-mfeme  h  un  voletir  et  h  im  hrfr^- 
tique ,  •  r^pliqua  Termite  indign^.  •  Je  n'empocherai  pas  ainsi  Taf- 
frotit  que  tu  tie  craiiis  pas  de  me  foire  devant  mes  parois^iens ,  quoi- 
qtie je  sois  ton  rdv^rend  fr6re :  ossa  ejus perfringarh,  je  t^5  rorifprai 
les  OS ,  comrae  dit  la  Vulgate. 

—  kolS !  s'^cria  le  capitaine ,  faiit-il  (Jue  des  r^vfiretids  pritresen 
^ientient  ^  ces  ij^ttrdmitfe?  Toi ,  prieur ,  si  tu  h'as  fait  ta  paix  avec 
IjifeU,  ne  provoque  fias  davaiftagei  notre  chapfelaih ;  ^t  toi ,  ermile, 
lilsse  ^  tdh  t5ur  ^*dl6igrier  en  paix  lerdvdrend  pfere  eh  Dieu  comme 
(iti  hOfrinie  qdi  a  pay6  sa  ranqoh.  » 

Les  arcli6rs  s^parftrent  les  deux  prfetres  coiirrouc^s ,  qni  conti- 
nhfer^ht  h^anttioins  ^  crier  5  sfe  dire  des  injures  en  miaiivais  la- 
tin, que  le  prieur  ddbitait  avec  plus  de  facility,  et  Termite  arec 
pWs  de  vdh^metice.  Enfin,  le  prieur  repfenatit  soh  sang-froid ,  ne  , 
Mr  da  paS  a  s^'apercefolr  qu'il  compromettaft  sa  dignity  en  se  que-  I 
reliant  avec  le  fchapelaih  de  ces  Outlaws ,  et  les  deux  frires  qui 
composaient  da  suite  dtant  venus  le  joindre,  llpartit  avec  beau- 
cdfap  faoins  de  pompe,  et  dime  mariiSre  plus  apostoli'que ,  du  moins 
en  qui  avait  rapport  aux  choses  p^rtssables  de  ce  monde ,  que 
lor^qtfil  dtait  arrivd. 

II  nc  reslait  plus  qu'a  demander  au  Juif  quelciues  stifetfe  pour  la 
ranijon  qu'il  avait  d  payer,  tatit  potir  le  prieur  que  pour  lui-m6me. 
II  donna  done  un  billet  payable  au  porteur ,  rev^tu  de  son  sceau, 
sui*  un  de  ses  coreligionnaires  ^  York ,  pour  mille  eouronnes  et 
quelques  marchatidises  qui  y  ^talent  specifl^es. 

«  Mon  frfere  Sheva , » dit-il  en  poussant  un  profond  soupir ,  «  a  la 
clef  de  mes  magasins;  I 

—  Meme  ceUe  du  caveau  voftt^  ? « Itii  demanda  t(mt  bas  le  ca- 
pitaitt^.  I 
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~  Non ,  noil,  Dletl  m'en  preserve  !  Maudite  soit  Pheurc  off  ce 
sec^ret  a  6ti  contii  d(i  qudqii'iin ! 

—  II  est  eh  iithii  sivec  moi ,  Ait  tocksley ,  aussi  mi  qtie  fee  pa-, 
pier  reprfeentela  somme  qui  s'y  trouve  mentionnfe.  Mais  r^potids- 
niai,  Isaac,  cs-tu  mort?  as-tu  perdu  la  Ifete?  et  mille  couronnes  a 
payer  te  caiiserit-eH^s  une  si  gratlde  douleilr  que  tu  onbliei  le  dan- 
ger que  court  ta  fille  ? » 

he  Jiiff  sortit  tout-J-eoup  de  son  abattement :  «  Non,  DlccOn, 
non ;  je  varis  partlr.  Adreri ,  toi  que  je  ne  saurais  appear  boii,  mal^ 
(jue  je  n'ose  ni  ne  veux  appeler  ro^chant.  » 

C^pendant,  avant  qu'Isaac  se  mti  en  route ,  le  chef  des  outlaw^ 
lui  donna  ce  dernier  cdnseil :  «  Isaac,  sois  Hbdfal  dans  tes ofPres, 
H  n'^pargne  pas  ta  totir^e  quand  il  s'agit  de  sauver  les  jours  ct 
rhdntietff  de  ta  fille.  Croi^-moi,  Tor  que  t<i  chercheras  S  ^pargner 
en  cette  occasion  te  causera  dans  la  suite  autant  de  tourments  qu6 
si  on  te  le  versait  tout  fondu  dans  le  gosier . » Isaac ,  poussant  denou- 
veau  un  profondsoupir,  convint  de  la  justesse  de  cette  observation ; 
et  se  mit  en  route ,  accompagn^  de  deux  archers  qui  deyaient  lui 
servir  de  guides  et  d'^sc<irie  |usqii*Ji  ce  qu'il  M  hors  de  la  forM. 

Le  chevalier  Noir,  qui  avait  pris  un  vif  int^rfet  i  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer,  s'avanga  alors  pour  prendre  cong^  du  ca- 
pitafDe  et  de  sa  bande  ^  et  il  ne  put  s'emp^eher  de  lui  t^moigner  sa 
surpt'fee  de  Tortre  et  de  la  di^cfpHne  qii'il  voyait  r^gner  parmi  des 
homines  abandonn^s  h  eux-m^hies  et  qiii  s^^taient  soustraits  au 
joug  comme  h  la  protection  des  lois  de  la  grapde  soci^t^. 

•  Sffe  ch«valier ,  rtpofidit  Loeksley,  on  pent  quelqtietol^  troifver 
de  hijfh  tttAt  ^ur  un  mailvais  arbr^^  et  de  tridfovais  temps  ne  prodof^ 
sent  pas  tofdjours  du  mA  satis  quelque  ttxSIatjge  de  bien.  Parml  Ie$ 
homines  (pie  les  cfrcdrtstances  ont  enttalnfe  dans  ce  genre  de  vie^ 
ipu* ,  je  dote  Favouer ,  est  totft-J-fait  ilWgal  ^  il  s'en  trouve  pltisleur$ 
qui  dfeiretft  mettre  de  la  friod^ratioh  dans  la  licence  qu'il  procar^, 
fet  ffautres  peut-fetre  qui  regretteiit  d'etre  obHgfe  de  Fadopter. 

^  Et  je  ne  piils  douter  que  c*est  i  un  de  ces  derniers  que  je  parte 
eli  ce  moment. 

Sire  chevstHef ,  nous  atons  chacun  notre  secret.  Voas  Met 
ji^fifitemeM  fibre  de  ported  suf  tfioi  tel  jugement  que  vous  crofret 
eonvenable,  coming  je  puis  faire  surtous  telles  eorijectures  qtfe 
hori  the  sefnblera  ^  mfals  H  est  pos^fble  q^'aucui^  de  nd^  ff^es  fi« 
ffapf)e  Ife  iut.  Ati  surplus ,  j6  nfe  vous  demiMde  pa«f  vtftrt  secret  j  n^^ 
Itimm  iote  ^ii  uiattvais  (jue  |e  ^sa^de  le 
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—  Pardon,  brave  outlaw !  votre  reproche  est  juste;  mm  il  est 
possible  que  nous  nous  revoyions  plus  tard  et  avec  moins  de  mys- 
tfcre  de  part  et  d'autre.  En  attendant ,  j'espfere  que  nous  nous  sdpa- 
rons  amis. 

—  En  voici  ma  main  pour  garant ,  et  je  vous  la  pr^sente  comme 
la  main  d'un  loyal  Anglais ,  quoique ,  pour  le  moment,  ce  soit  celie 
d'un  outlaw. 

—  Et  voici  la  mienne  en  retour.  Je  la  regarde  comme  bonorde 
de  presser  la  v6tre ;  car  celui  qui  fait  le  bien,  quoiqu*iI  ait  un  pou- 
voir  illimitd  pour  faire  le  mal ,  m^rite  des  louanges  non  seulemeat 
pour  le  bien  qu'il  foit,  mais  aussi  pour  le  mal  qu*il  s'abstient  de 
faire.  Adieu ,  g^n^reux  et  brave  outlaw. » 

lis  se  s^par^rentainsitr^s  satisfaits  Tun  de  Tautre ,  etle  chevalier 
au  cadenas ,  sautant  sur  son  excellent  coursier ,  s'enfonga  dans  la 
forM. 
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Le  roi  Jean,  Je  tele  dis,  ami,  c^estun  veritable  ser- 
pent qae]e  rencontre  sur  mon  chemin.  Quelqae  part 
qae  je  pose  mon  pied,  il  eet  toa{oar8  deTantmoi.  Me 
comprends-tu?  Shakspkarb.  le  rot /dan. 


Il  y  avait  grande  fhte  au  chftteau  d'York,o(i  le  prince  Jean  avait 
invito  les  nobles ,  les  [Mr^lats  et  les  cbefs  par  les  secours  deaquels  il 
esp^rait  r^ussir  dansses  projets  ambitieux  sur  le  tr6ne  de  son  frire. 
Waldemar  Fitzurse,  son  ag^t  politique,  bomme  habile,  travail- 
lait  secrdtement  h  leur  inspirer  ie  degr^  d'dner^ie  n^cessaire  pour 
se  declarer  ouvertement ;  mais  Tentreprise  ^tait  di£Kr^e  par  I'ab- 
sence  de  certains  membres  de  la  configuration.  Le  courage  ferme 
et  entreprenant,  quoique  brutal ,  de  Front-de-Boeuf ;  la  vivaeit^  et 
la  hardiesse  de  de  Bracy ;  la  sagacity ,  Texp^rience  et  la  valeur  re- 
aomm^e  de  Brian  de  Bois*Guilbert,  ^taient  d*une  grande  impor- 
tance pour  le  succ^s  de  la  oonsj^ation;  et  tout  en  maudissant  en 
secret  leur  absence,  dont  ils  ignoraient  les  moti£s  aussi  bien  qu'ils 
u'y  voyaient  aucune  n^cessit^ ,  ni  Jean  ni  son  conseiller  n'osaient 
eommiNieer  les  operations  sans  leur  concours.  Le  juif  Isaac  sem- 
blait  aussi  avoir  disp2aru ,  et  avec  lui  s'^  vanwissait  Tespoir  de  r^- 
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liser  le  projet  d'lin  emprunt  considerable  que  le  prince  Jean  aVait 
n^gocie  avec  i'lsradite  et  ses  frires.  Dans  un  moment  aussi  criti- 
que ,  le  manque  d'argent  menaqait  de  leur  deyenir  fimeste. 

Ce  fat  dans  la  matinee  du  lendemain  de  la  prise  de  Torquilstone 
qu'un  bruit  vague  se  r^pandit  dans  York  que  de  Bracy  et  Bois- 
Guilbert,  avec  leur  conf^dird  Front-de-Bceuf ,  avaient  6ti  faits 
prisonniers  ou  tuds.  Waldemar,  en  apportant  cette  nouvelle  aii 
prince,  ajouta  qu'il  craignaitd'autantplusqu'elle  nefttt  vraie,  qu'ils 
etaient  partis  arec  un  feible  ddtachement,  dans  le  dessein  d'enle- 
ver  Cedric  le  Saxon  et  sa  foible  escorte. 

Entoute  autre  circonstanee,  le  prince  Jean  aurait  regard^  cet 
acte  de  violence  comme  une  simple  plaisanterie ;  en  ce  moment  ii 
eompromettait  ses  propres  intdr^ts  et  ddrangeait  ses  projets.  II  s'em- 
porta  done  avec  violence  contre  les  auteurs  d'une  telle  folic,  leur 
reprochant  d'enfreindre  les  lois ,  de  troubler  I'ordre  public  et  d'at- 
tenter  aux  propridtds  particuliires.  En  un  mot,  le  ton  qu*il  prit  au-* 
rait  ii6  digne  du  roi  A  Iflred  lui-m^me. 

«  Pillards  sans  principes!  Si  jamais  je  devenais  roi  d'Angleterre, 
je  ferais  pendre  tous  ces  maraudeurs  au  dessus  des  ponts-levis  d% 
leurs  propres  chateaux ,  s'&ria-t-il. 

—  Mais  pour  devenir  roi  d'Angleterre ,  rdpliqua  froidement  son 
Achitophel ,  il  faut  non  seulement  que  Yotre  Gr&ce  souffre  les  trans* 
gressions  de  ces  brigands  sans  principes ,  mais  leur  accorde  sa  pro- 
tection, malgrd  votre  louable  z^le  pour  les  lois  qu'ils  enfreignent  si 
souvent.  Que  deviendra  notre  entreprise  si  les  Saxons  insurg^ 
rdalisent  les  visions  de  Yotre  Gr&ce  en  convertissant  les  ponts-Ievis 
de  nos  manoirs  fiiodaux  en  autant  de  gibets  ?  Ce  iier  Cedric  me  pa- 
rait  6tre  prdcisdment  Thomme  h  qui  une  pareille  iiie  ait  pu  entrer 
dans  la  tHe.  Yous  savez  bien  qu'il  serait  dangereux  de  foire  un  pas 
^ans  Fnmt-de-Boeuf,  de  Bracy,  et  le  templier ;  cependant  nous 
sommes  trop  avancds  pour  pouvoir  reculer  sans  danger.  » 

Le  prince  se  frappa  le  front  d'un  air  d'impatience,  et  se  promena 
a  grands  pas^dans  Tappartement.  « Les  miserables!  s'ecria-t-il;  les 
traltres!  les  vils  scdldrats!  m'abandonner  dans  un  moment  aussi 
critique! 

—  Dites  plutdt  les  fous ,  les  insensds ,  les  dtourdis ,  qui  s'amu^ent 
^  depareiUes  folies  lorsque  nous  avons^nous  oc^^uper  de  choses  si 
sdrieuses. 

—  Que  ferons-  nous  ? » dit  le  prince  s'arr* tant  tout-a-coup  devant 
Waldemar. 


. « ^19  asiri?  (*$#e  ftue    gfl^i'^      »f4ftn«^:  J?  ?»fi  R?? 
Jlffin  f».#AW  ^  J^J?^  ^rAce ,  sap?    pir  pr(s 

.  Tu  fes  tqj^ji^rf  igpn  bop  ;ipgip,  TY?^4ciin?r,  ayfip  iio  c|!an- 
_5dipr  tel  ggf  Iqi  pouf  np'aider     f ,<?9R?eii3 ,  Je  Tiegpf  ipe  ^^^^o 

jes  ^i$posl(joaf     \^  as  ^rise^2 

4P  feire  igpner  le  bpute-fpll!? ,  4$  ^Iplqy^r  ssi  b^nniirp ,  §J  if  par- 
tir  ^  Finstant  pour  le  chliteaijdg  fropt  gS-S^^lljf  >  de  rf^ogflpa^re 
s'il  f jst  ejfif pre  pg^ypie  de  j^ter  qu^figp.  0ipjie  ^i^  %v^io:  ^le  pes 
^aipis. 

'^e  yisagjf  (J^  pyii^Qe  p  cpuyrit  d'lfflp,  rWg^W  J^eille  a  goe 
.gf flduit  rorgqpil  ^pj^^  qhe?  jift  pn^nt  gk^^  gui  Qrp^t  5\vpjyr  rafip  mi 
i^^pjjf . « %  la  de  Djfjj!  F^t?u?:f§ ,  d|t-U ,  c'esl  K>us|Qr  1^  har- 
jiie&se  115  p^fij  iQip!  ^ui  jrpus  a  dopp^  1^  4^0it  fei^i^  ^R§T  1? 
trompette  et  de  ddployer  la  Ijapjii^f  c(^if^  pn^  vi){p  ^  ^pjs 
^ef^onpe,  sgi^  ijapp  ^xp^^s  pa^gjipjemjept^ 
,  T7J?i?jisY9trfBrapeae  r^^^  r^gp^it  JiJ^^etPSt 

en  maudissant  interieiirement  la  sptt^        de  $f9J^pi^tfi^^^ « 
^^ojpjp9  k  ^j^rc^nft^np?  m'^  paru  ^p-gepte,  cc^^^^^^^         4p  quel- 
jg[u(5^/nip^t§f  J^mmt'  A?y?wr  f^Ii?4)?  >  i'ai  9ru  ^evoif  p^^udr^  sur 
ippi  ^ett?  j'^s^pj5^|at^     daii§  uiie  aff^jye  ou  il'§'%git  lie  j[os  ^ps 

/  —  Jet^  p^F^opi^^,  Fi^gj^ap,  dit  ^ri^vfw^leprjpce;  t9!».W- 
l^tipn  ^xcuse  |o  prpippMH?  t^^.  ^^pfff^ive  t^^xi^e...  M^fflu 
Tipus  ^jfiye  ici?  ^ar  la  §?^i^te  Groix!  p'f^j;  dp  Bwy  Ii4-m6iae !  et 
^ans  qppl  etran^^  '  ^  -  >      -    *  I 

'  (r^ta|t  effqQtiv^jpsnt  d^  Pvacy .  t^uverA  ^i?  bpue  pt  de.  RQuss^fys, 
|5  Tfisagp  piji^^i^n?^  par  la  r^^pidite  de  sa  ftpur^,  ^qj/l  ay^fjure  san- 
giante  et  W\^f^,  tout  pu  lui  pjfopait  qu'if  arriv^^  d'qn  chaggip.  d^ 
Jj^taillf.  D^grafeu^il  cafgp.?.,  il  le  ppsa  $ur  la  tabjie,  §J  tint 
^'eVlue?  instant^  debput,  c(fmn\e,  poiw:  reijueOlir  sp?  v^^P^  ayai^ 
jgp^  comjgpji^i^uer  ppiw^Ues  qu'U  a'pportgit.  LppriJp((ec  prit  U 
parole  le  premier : 

r  "  P'S  i^^f^y'  !?^^^  f?F^ '  PF^?4f  ^  yi9fd9»Pe  :  les 

^ajpns  sp  ^€^rai^^^^ 

Parie,  de  Bracy, »  dit  Fifzurse  presque  en  m6me  iej^p  que 
^pn  ma^tre.j « o'ps-tu  plu§  un  bonjwp?  Q^u'est  dpyep^p  tPfwli^r? 
oiestFront-de-Boeuf?  '  '  '^^ 
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— Le  templier  a  pris  la  ftiite ,  rdpondit  de  Bracy ;  ^ant  i  Front- 
de-B(ieuiPVvotis  ne  le  Verrez  plus;  il  a  trouf^  un  brfllant  tf?pas 
au  milieu  des  poutres  enflammdes  de  son  propre  chkeau ,  et'  je 
crois  fetre  le  sctil  qui  ait  pu  s'^chapper  pour  ybus  apporter  cette 
Houvelle.       -    ^   "    '    '  '   '  ^  ' 

—  Vous  en  parlez  bien  frqidement,  pour  une  affaire  qui  a  it6 
si  chaude,  repritWialdeinar.  '  ■ 

—  Je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  lepire, »  rdpliqua  de  Bracy;  et, 
s'approchant  du prince  Jean,  il  lui  dit  h  yoix  ba^se,  mais  avec  une 
sorte  d'emphase  :  «  Richard  est  eh  Angleterre;  je  I'ai  vu,  je  lui  ai 
parW. »  ' 

Le  prince  pWit,  chancela,  et  s'appuya  sur  le  dos  d'un  banc  de 
chfcne  pour  se  soiitcnir,  comme  un  homme  qui  vient  d'ftlre  ft*app6 
d'une  ^eche  au  milieu  de  la  poitrine! 

f  Tu  es  fou ,  de  Bracy,  dit  jpttzurse ,  cela  ne  pent  fctre. 

—  Cest  pourtant  Fexacte  vdriti.  Tai  iti  son  prisonnier,  je  lui 
ai  parl6.  ' 

^  Tu  as  parW  h  Richard  Plantagenet? 

—  Oui,  a  Richard  Plantagenet,  Ji  Richard  Cceur-de-Lion ,  k  Ri-: 
chard  d^Angleterre.' ' 

—  Et  tu  as  6t6  son  prisonnier?  II  est  done  h  la  tiKte  d'un  corps 
ietroiipes? 

—  Non ;  il  n'avait  autour  de  lyi  qu'un  petit  nombre  d'outlaws , 
qui  mftme  ignorent  qui  il  est.  Je  Tai  entendu  dire  qu'il  ^tait  au  mo- 
ment de  les  quitter;  il  ne  s'^tait  joint  a  eux  que  pour  les  aider  ii 
enlever  d'assaiit  le  cbitteau  de  Torquilstpne. 

—  Oui!  dit  Fitzurse;  ^  ce  trait  nous  devons  reconqaltre  Ri- 
chard!... vrai  chevalier  errant  qui  court  les  ayentures ,  se  confiant 
dans  la  force  de  son  bras  comme  un  autre  sire  Guy  ou  un  autre  sire 
Bevis '  et  negligeant  les  affaires  de  son  royaume  avec  la  m^me  in- 
souciance qu*il  monlre  pour  sa  propre  vie...  Que  te  proposes-tu  d^ 
faire,  de  Bracy? 

—  Moi?  j'ai'offert  ^  Richard  mes  services  et  ceux  de  mes  francs 
lanciers ;  mais  il  m'a  refuse.  Je  vais  les  conduire  h  Hull,  m'empa- 
rer  d*un  navire,  et  me  rendr^  avec  eux  en  Flandre.  Gr4ce  au  temps 
ot  nous  vivpns ,  un  homme  d^termini  trouvera  toujours  de  Fenfi- 
ploi.  Et  toi ,  Waldemar,  veux-lu ,  abandonnant  la  politique,  pren- 
dre la  lance  et  le  bouelier,  te  mettre  en  route  avec  moi,  et  parta- 
ger  avec  moi  ma  bonne  ou  ma  mauvaise  fortune? 

I,  ChampioM       d(ui|  le^  ballades  ap^laUes,  ^  9[, 
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—  Je  8ui$  trop  vieux ,  Maurice ,  et  j'ai  une  fille :  pourrais-je  Fa- 
bandonner? 

—  Donne-Ia-moi  en  mariage,  Fitzurse;  et ,  avec  Taide  de  Dieu 
et  de  ma  lance ,  je  lui  formerai  un  ^tablissement  digne  d'elle  et  de 
sa  naissance. 

-Non,  non,  r^pondit  Fitzurse  :  je  me  rtfugierai  dans  T^glise 
de  Saint-Pierre  de  cette  viile ;  Farchev^que  estmon  ami  intime, 
un  ami  ^prouv^. » 

Pendant  cette  conversation  le  prince  ^tait  reyenu  peu  h  peu  de 
r^tat  de  stupeur  dans  lequel  Favait  jet^  cette  nouvelle  inattendue, 
et  avait  prftt^  une  oreiiie  attentive  aux  discours  de  ses  deux  confi- 
diris.  c  lis  se  d^tachent  de  moi,  >  se  dit-il  en  lui-m^me;  « ils  ne 
tiennent  pas  plus  ^  moi  que  la  feuille  dessfich^ene  tient  h  la  branche 
qui  Ta  nourrie,  lorsque  le  vent  souffle  sur  elle.  Enfer  et  demons ! 
ne  puis-je  trouver  en  moi-m^me  quelques  ressources,  lorsque  ces 
lliches  m'abandonnent!  »I1  rM^chit  un  instant;  etTon  ne  saurait 
peindre  I'expression  diabolique  de  sa  figure  et  de  son  geste  au  mo- 
pient  oi,  avec  un  rire  forcd ,  il  interrompit  leur  entretien  en  s'd- 
criant!  «  Ha!  ha!  ha!  par  le  sourcil  de  Notre- Dame!  mes  braves 
amis,  je  vous  ai  toujours  connuspour  deshommes  sages,  entrepre- 
nants,  pleins  de  courage ;  et  je  suis  stir  que  vous  ne  sacrifierez  pas 
richesses,  honneurs,  plaisirs,  tout  ce  que  notre  noble. entreprise 
vous  promettait,  au  moment  oil  il  ne  £aut  qu'un  coup  bardi  pour 
vous  procurer  tout  cela. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas ,  dit  de  Bracy  5  dbs  que  le  retour  de 
Richard  sera  connu,  il  se  trouvera  h  la  t^te  d'une  arm^e,  et  alors 
tout  est  fini  pour  nous.  Je  vous  conseille,  mon  prince,  de  vous  reti- 
rer  en  France ,  ou  de  vous  mettre  sous  la  protection  de  la  reine- 
mire. 

—  Je  ne  m'inqui^te  nuUement  de  ma  sAret^  personnelle , »  dit 
Jean  avec  hauteur;  « je  saurai  y  pourvoir  en  disant  un  mot  a  mon 
frire.  Mais  quclque  bien  disposes  que  je  vous  voie,  vous,  de  Bracy, 
et  vous,  Waldemar  Fitzurse,  i  m'abandonner  si  promptement,  je 
ne  verrais  pas  avec  beaucoup  deplaisir  vos  tMes  exposdes  au  dessus 
de  la  porte  de  Clifford,  dans  cette  ville  d*York.  Penses-tu ,  Walde- 
mar, que  le  rus^  archev^que  ne  te  laisserait  pas  arracher  du  sane- 
tuaire  m^me,  s'il  pouvait  h  ceprix  faire  sa  p^ix  avec  Richard?  Et 
toi,  de  Bracy,  oublies-tu  que  Robert  d'Estouteville ,  avec  toufes 
ses  forces,  intercepte  la  route  de  Hull,  et  que  le  comte  d'Essex  met 
sur  pied  tous  ses  vassaux?  Si  nous  ^vions  quelque  raison  de  crain-^ 
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dre  ces  deux  fisudataires  de  la  couronne ,  mime  avant  le  retoiir  de 
Richard)  penses-tu  qu'il  puisse  y  avoir  aiqourd'hui  le  moindre 
doute  sur  le  parti  qu'ils  embrasseront?  Crois-moi,  d'Estouteville 
seul  est  assez  fort  pour  prdcipiter  dans  FHumber  %  toi  et  tes  francs 
compagnons.  > 

Fitzurse  et  de  Bracy  se  regardirent ;  r^pourante  ^tait  peinte  sur 
leurs  visages. 

«  II  ne  reste  plus  qu'un  moyen  de  salut, »  eontinua  le  prince 
dont  le  front  se  couvrit  d'un  voile  sombre ,  «  Tobjet  de  notre  ter* 
reur  voyage  seul  U  faut  alter  h  sa  rencontre. 

—  Ge  ne  sera  pas  moi,  s'^cria  vivement  de  Bracy :  j'ai  ^t^  son 
prisonnier,  et  il  m'a  accord^  merci :  je  ne  toucherais  pas  h  une 
seule  plume  de  son  casque. 

—  Qui  vous  parte  d'y  toucher  ? »  lui  dit  Jean  avec  un  sourip#i 
amer ;  ^  le  miserable  dira  bientdt  que  j'ai  voulu  insinuer  qu'il  de- 
yait  tuer  mon  fr^re !  Non ,  la  prison  est  pr^f^rable :  qu'elle  soit  en 
Angleterre  ou  en  Autriche,  qu'importe?  les  choses  ne  feront  que 
raster  dans  le  mtoe  ^tat  oil  elles  ^talent  quand  nous  avons  com- 
mence notre  entreprise;  elle  ^tait  fondle  sur  Fespoir  que  Richard 
resterait  captif  en  AUemagne.  Notre  oncle  Robert  n'a-t-il  pas  fini 
ses  jours  prisonnier  dans  le  chateau  de  Cardiff? 

—  Nous  le  savons ,  dit  Waldemar ;  mais  votre  grand-pire  Henri 
etait  as^  sur  son  tr6ne  plus  solidement  que  Votre  Grftce  ne  pent 
F^tre  encore.  Je  dis  que  la  meilleure  prison  est  celle  qui  est  creus^e 
par  le  fossoyeur.  II  n'est  pas  de  donjon  plus  stir  que  le  caveau  yoM 
dime  dglise.  Yoilh  mon  opinion. 

—  Prison  ou  caveau ,  dit  de  Bracy,  je  m'en  lave  les  mains. 

—  L&die !  s'^cria  le  prmce  Jean ,  voudrais-tu  nous  trahir?  - 

—  Je  n'ai  jamais  trahi  personne, »  r^pondit  fiirement  de  Bracy ; 
«  et  F^pithite  de  Iftche  n'a  jamais  accompagn^  mon  nom. 

—  Doucement ,  sire  chevalier ,  dit  Waldemar ;  et  vous ,  prince ; 
pardonnez  les  scrupules  du  vailiaot  de  Bracy ;  j'espire  r^ussir  bien- 
tAt  h  les  feire  taire. 

—  Cest  ce  qui  est  au  dessus  de  votre  ^lo^ence ,  Fitzurse,  r^ 
pliqua  le  chevalier. 

Mon  cher  Maurice , »  dit  le  rus^  politique , « ne  t'emporte  pas 
oomme  un  coursier  ombrageux,  sans  avoir  examine  ce  qui  cause 
ton  effiroi.  Ce  Richard » hier  encore  ton  plus  grand  d^ir  aurait  iti 

t.  RlTMre  d«  eomti  dTork  qui  s^pare  ee  comU  de  celai  de  Lincein.  a.  ji. 
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detemesurer  aTec  lui  corps  a  corps  sur  un  champ  de  bataiUe; 
cent  fois  je  te  i'ai  entenda  dire. 

Saas  doute;  mai$ ,  comme  tu  le  dis  fort  bien e'^tait  corps  i 
corps ,  sur  un  champ  de  bataille ,  que  j'aurais  touIu  le  renco&trer. 
Jamais  tu  ne  m'as  entei^du  exprimer  la  pens^e  de  Tattaquer  seul , 
dans  une  for^t. 

—  Tu  n'es  pas  up  vrai  chevalier  si  ce  scrupule  t'arr&te.  N'est-ce 
que  daQs  des  batailles  que  Lancelot  du.La^  et  sir  Tristram  acqui- 
rent  taut  de  renomm^e?  non :  c'est  en  attaquant  des  chevaliers  gi- 
gantesques  au  fond  de  for^ts  $(>mbres  et  inconnues  ^  qulls  se  scat 
fiiil^kr^putation  d'hommes  invincibles. 

—  Oui ;  mais  je  te  garantis  que  ni  Lianeelot  ^  ni  sir  Trlstrun ; 
oSsiiraient  ^t^  de  force  U  se  mesurer  corps  a  corps  avac  Richard 
Ptotagenet;  et  je  efois  quils  n'^taient  pas  dans  Tbabitnde  de  se 
mettre  phisieurs  cmitre  un. 

*^  Ttt  ddraisonnc^,  d^  Brdey.  Qu'est-ee  qm.  nouS;te  prop<MM)BS 
que  tu  ne  doives  et  ne  puisses  &ire ,  toi  >  capitaine  d'une  cotApagoiQ 
fraoetee  a  la  sdde  du  prince  Jedn  ?  Tu  connais  n^re  ennemi ,  et  tn 
in  des  scrupuies ,  loifsqu'it  y  va  de  la  .fortune  de  tott  mattrei  de 
celle  deton  camaradei  de  la  tteiiiie$  en  un  mot,  de  la  vie  et  de 
rbonnear  de  tons  taut  quie  nous  sontities  ?  . 

—  Je  te  dis  qu'il  tn'a  <ait  grftce  de  la  vie , »  r^pliqna  de  Brae; 
d'mi  ton  d^termin^;  <  U  est  vrai  qa'il  m'a'  ordomi^  de  w'etoi^^ei^ 
de  ia  presence  et  qu^i^  a  Mas€.  nfes  services :  &>m  ce  rapport  je 
ne  lui  dois  ni  foi  ni  hommage ;  mais  |aftiats  je  n6  l&terai  la  maift 
contre  kd. 

—  Gela  n^est  pas  n^ceAatre^  enVojrez  senleme^t  Wiiltelbrand 
ac6om|[)aefn6  d'one  vingtaihe  de  vds  laneiers. 

—  Yourtrouvere^  ais^ent  des  assass&ss  parOii  vos  sdldnt};  au« 
cim  des  miens  ne  participera  i  une  p^eille  expedition* 

^  £s«-tu  done  si  obstind  ^  de  Bmcy  ?  dit  le  priiice  Jeait,  et  veux« 
tu  m'abandonner ,  apr^s  tant  de  protestations  de  ^vodnVent  et  de 
zisle  pour  ma  persomis  let  n»)n  service  ? 

—  Loin  de  moi  une  telle  pens^e ,  prince :  je  vous  rendrais  tons 
lee  services  (fin  s'accerdi^t  avee  rb^nneur  d'lin  ehevalier ,  soft  dans 
lea  tonrnoh ,  soit  dans  les  canqps ;  wsis  ci^s  expeditions  de  fprmi 
f^eliiiii  ne  foiit  point  pai^tie  de  Hies^vdrs. 

—  Approche ,  Waldemar ,  dit  Jean :  est-il  un  prince  plus  inform 
tune  que  mei  ?^Moii  p^e » le  roi  Henri ,  avaiit  des  smiteurs  Miks: 
U  lui  su^at  de  se  plaindre  des  ennuis  que  lui  causait  un  pr^tre  foc^ 
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tieiix ;  it  te  sang  de  Thomas  6e(iket  rougit  leb  mafchbs  b6me  du 
grand  jiiitel  de  lai  calh^drale  JYdrk.  Tracy !  Briton  I  Morvilfc 
braves  et  Ibyaux  sujets ,  v6s  noms  et  le  dourage  qdi  vous  animaft 
sent  ^teints;  et  quoique  Reginald  Fit^urse  ait  laiss^  xtk  fits ;  ce  1^ 
n'a  pas  h^rild  cte  la  fid^litd  et  du  courage  de  son  pftre. 

—  II  a  h^ritfi  de  I'une  et  de  Fautre ,  mon  prince ^  mais ,  puisq^d 
de  Bracy  ne  veut  jpas  se  charl^er  de'  Feit^cution  de  cette  p^rilteiisi 
entre{)rise  ^  il  faudra  bien  que  je  m'en  charge  mdi-m^ime.  Mon  p^r^ 

achetd  hien  cber  la  reputation  d'ami  z^l^ ,  ^t  c^peddant  la  preiivk 
de  ioyaute  qu*it  donna  h  Henri  est  fiien  au  dessous  de  Mle  qiie  ft 
vais  vous  fournir ;  Car  j'aiiiierais  ofiieux  dttaquer  tbds  Icfs  saints  ih 
calendrier  que  de  lever  la  lance  6on(re  Cceur-de-Libn.  Toi,  de 
Bkcy ,  je  te  laisse  le  soiri  de  sotrtenir  le  cburdge  charic^lant  de  hoh 
amii ,  k  le  confie  ik  garde  de  la  ^mohne  dil  prtoce.  Si  vous  f  ece- 
vez  des  nouvelles  telles  que  j'espfef e  vous  en  envoye^ ;  It  succSs  de 
notre  entreprise  est  assilr^. »  Puis ,  ayant  sippel^  iin  page ,  fl  lul  dft : 
«  Cours  chez  moi,  dis  i  fflon  ^ciiyer  de  se  tenir  pr6t;  dis  aussi  i 
Stephens  If  fetheral ,  h  Broad  Thoresby,  fet  adx  trbis  hbmmes  Mar- 
ines de  Spyinglaw,  de  se  fvipsiter  h  Finst^t  Si  ine  stiivre;  qtfe 
itugh  Bardon ,  le  chef  des  iclaireiirs  et  des  espibns ,  se  tienne  pr6t 
aussi  recevou*  mes  brdres...  Adieii,  prince  3  jiisqu'i  des  temps 
plus  heureux  I »  Et  il  sbrtit. 

«  n  va  faire  inon  frfere  prisdnnliir, »  dit  le  prince  Jean  i  de 
Bracy  avee  aussi  pen  de  componction  que  s'il  s'agissait  d'un  franklin 
^axdti.  «  J'esp^re  qiill  se  eonformera  S  mes  brdre^,  et  qti'it  aura 
^dtir  ia  personne  de  mon  cber  l^icbard  tout  ie  respect  qiii  lui 
dti.  •  De  Bi-acy  ne  Idi  i^gpbndlt  que  par  iin  sbiirire. « Pir  le  sourcil 
£te  Nbtre-lisime !  reprit  Ie  prmce ,  je  lui  eii  dbnin^  Fb'Mre  le  j^Tiis 
ibrmel ,  bieh  qu*il  soit  possible  ^ue  vous  lie  Fa^ez  {ia^  entenctti  y 
parce  ^ne  nous  dtioiis  dans  Felnbrasnre  de  1^  idnhirS.  Oil! ;  je  iui  ai 
donn^  Fordre  tr^s  claff  ti  trhs  positif  de  ^eittei*  ^v^c  sbin  3  Idt  sh- 
reU  de  Richard ;  et  nialheur  i  lui  s'il  Hk  i'ex^cute  tiai  fidilekient ! 

—  Je  ferais  bien  de  psi^sfer  chei  lui ,  dit  de  Bracy ;  pour  iul  feire 
hieh  cdimattre  les  intentions  de  Vbtre  Griice  I  fear ,  comme  vos  6rr 
dres  ne  sbnt  pas  parvenus  h  mon  breille ,  il  serait  pbsi^fble  que  Itii^ 
tn^me  ne  les  etit  pas  entendus. 

,  t.  Resittali  Fit^f |6 ,  Gu'iUa we  ||e  ^TF»py>  Kdgiiei  deXaMiUiaeiRiciMrd  Jritoif 
ftirent  les  pfficiers  do  U  maison  de  Heprill ,  ^ui,  eiLcii^s  ^ar  (^ael^ues  expreifsioii# 
qae  leur  aouT^raia  laUsa  ^chappor  daQ$  ik  goiiie ,  assassinirei^i  1q  c^lebre  arcb^T^-^ 
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-Non,  non,  »  iaterrompit  le  prince  Jean  d'un  ton  d'impa- 
tience ;  « je  te  r^ponds  qu*il  m'a  fort  bien  entendu  et  compris ;  et 
d*ailleurs  j'ai  ^  t'entretenir  d'un  autre  sujet.  Maurice,  approche-toi^ 
laisse-moi  m'appuyer  sur  ton  bras.  » 

lis  firent  un  tour  dans  la  salle  en  conservant  cette  position  femi* 
li^re ;  et  le  prince  Jean ,  du  ton  de  la  confiance  la  plus  intime ,  lui 
parla  ainsi :  «  Mon  cber  de  Bracy,  que  penses-tu  de  ce  Waldemar 
Fitzurse?  II  se  flatte  de  Tespoir  d'etre  notre  chancelier!  Assurd- 
ment  nous  rdfl^chirons  avant  de  confier  un  emploi  aussi  important 
3i  un  homme  qui,  par  Tempressement  avec  lequel  il  se  charge  de 
eette  entreprise  contre  Richard ,  montre  combien  pen  il  a  de  res* 
pect  pour  notre  sang.  Je  suis  stir  que  tu  crois  avoir  perdu  quelque 
chose  de  mon  amiti^  par  ton>efus  obstin^  d'entreprendre  cette 
tjlche  d^sagrdable.  Non ,  Maurice ;  ta  vertueuse  resistance  te  foit 
bonneur  auprds  de  moi.  S'il  est  des  choses  que  la  n^cessitd  com- 
mande  d'ex^cuter ,  nous  n'en  m^prisons  pas  moins  les  odieux  in- 
struments que  nous  mettons  en  jeu ,  tandis  que ,  tout  au  contraire, 
une  honorable  r&istance  ^  nous  servir  attire  notre  estime  h  ceux 
qui  ont  eu  le  bon  esprit ,  la  prudence  et  la  sagesse  de  ne  pas  ceder 
h  nos  ordres.  L'arrestation  de  mon  fr^re  n'est  pas  un  aussi  bon  titre 
^  la  haute  dignity  de  chancelier  que  celui  que  ton  courageux  et 
chevaleresque  refus  te  donne  au  b&ton  de  grand-mar^chal  d'Angle- 
terre.  Penscs-y  bien ,  de  Bracy ,  et  va  prendre  possession  de  ta 
place. 

—  Tyran  inconstant ,  »  murmura  de  Bracy  en  sortant  de  Tap- 
partement  du  prince , «  malheur  h  celui  qui  se  fie  I  toi !  Ton  chan- 
celier, Traiment !  Celui  qui  remplira  cet  emploi  aupr^s  de  ta  per- 
sonne  n'aura  pas  peu  ^  faire,  j'en  r^ponds.  Mais  grand -mar^chal 
d'Angleterre !  »  ajouta-t-il  en  ^tendant  le  bras  comme  pour  saisir 
le  b&ton  de  commandement,  et  en  se  redressant  avec  fiert^ ; « certes) 
c'est  un  prix  qui  vaut  la  peine  d'etre  dispute.  » 

De  Bracy  ne  fut  pas  plus  t6t  sorti  que  le  prince  Jean  ordonna  que 
Ton  fit  venir  Bardon,  le  chef  des  dclaireurs,  auprds  duquel  s'^tait 
rendu  Fitzurse.  II  arriva  au  bout  de  quelques  instants  que  le  fr^re 
de  Richard  avait  passes  h  parcourir  Tappartement  h  pas  in^gaux  et 
pr^cipit^s ,  et  d'un  air  qui  peignait  tout  le  ddsordre  de  son  esprit. 
«  Bardon,  lui  dit-il,  que  fa  demand^  Waldemar? 

—  Deux  hommes  r^solus ,  connaissant  parfaitement  les  lieux  les 
plus  deserts  du  nord  du  royaume ,  et  habiles  ^  suivre  la  trace  d'un 
eavalier  ou  d'un  piston. 
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—  Et  tu  les  lui  as  procures  ? 

—  Votre  Gr4ce  peut  fttre  tranquille  h  cet  ^gard.  L'un  est  du 
comt^  d'Hexam ,  et  aussi  accoutumd  ^  suivre  les  traces  des  voleurs 
des  fortts  de  Tyne  et  de  Teviot ,  que  le  limier  celles  du  daim  bless^. 
L'autre  est  du  comt^  d'York ,  et  a  souyent  tendu  son  arc  dans  les 
joyeuses  for^ts  de  Sherwood :  il  connait  ehaque  vallon,  chaque  bois, 
soit  taillis,  soit  haute-futaie ,  qui  se  trouvent  d*ici  h  Richemond. 

—  C'est  bien.  Waldemar  part-il  avee  eux  ? 

—  A  Finstant  m^me. 

—  Quels  sont  les  gens  qui  raccompagnent  ? 

— ^Le  gros  Thoresby ;  Wetheral ,  Si  qui  sa  cruauti  a  hit  donner 
le  sumom  de  Stephens  Cceur-dtAcier;  et  trois  hommes  d'armes 
du  nord ,  qui  font  partie  de  la  baude  de  Ralph  Middleton,  et  qu*on 
appelle  les  Piques  de  Spyinglaw. 

—  C'est  bien , »  r^p^ta  le  prince ;  et  aprds  un  moment  de  silence, 
il  reprit :  «  Bardon ,  Tint^ra  de  mon  service  exige  que  tu  exerces 
la  surveillance  la  plus  stricte  sur  Maurice  de  Bracy,  de  maniire  ce- 
pendant  9i  ce  qu'il  ne  s'en  aper^oive  point.  Tu  m'instruiras  de  temps 
en  temps  de  ses  demarches ,  de  ses  actions,  de  ses  projets.  N'y  man- 
que pas ,  car  je  t'en  rends  responsabte. 

Hugh  BardCHi  s'inclina  avec  respect ,  et  sortit. 

c  Si  Maurice  me  trahit ,  comme  sa  conduite  me  porte  h  le  crain- 
dre, »  dit  le  prince  Jean  lorsqu'il  ftit  seul, « je  ferai  tomber  sa  t^le, 
Richard  tonn4t-il  aux  portes  d'York .  » 
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II  y  a  moins  de  danger  k  exciter  la  fareur  da  tigre 
des  deserts  d^Hyrcanie  ,  k  latter  centre  le  lion  afTam^ 
poor  lul  arracher  sa  proie ,  qa^&  rallumer  lo  feu  mal 
iteint  du  sombre  fanatisme.  ^nonyme. 

Revenons  maintenant  Si  Isaac  d'York.  Montd  sur  une  mule  dont 
Locksley  lui  avait  fait  present ,  et  accompagn^  de  deux  hommes 
qu'il  lui  avait  donnas,  autant  pour  le  prot^ger  que  pour  lui  servir 
de  guides ,  il  s*acbeminait  vers  la  pr^ceptorerie  de  Templestowe , 
dans  le  dessein  d'entrer  en  n^gociation^our  la  liberty  de  sa  fille. 
Gette  prdceptorerie  n'^tait  qu'^  une  joum^e  de  <^eiDin  du  cfa&teau 
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^uin^  deTorquilstoQe :  aussi  le  Juif  aTait-U  Tespoir  d'y  ariiver  av^nt 
la  nuit.  £n  consequence,  aprte  itre  sorti  de  la  forit,  il  coqg^dia  ses 
guides  apris  avoir  recompense  leur  zile  en  donnant  h  chacm 
d'eux  une  piice  d*argent,  et  reprit  sa  route  avec  toute  la  diligence 
que  lui  permettait  sa  fatigue  :  mais  h  environ  quatre,  milles  de 
Templestowe,  les  forces  lui  mauquirent  tout-li-fait  i  il  re&senUt 
dans  tons  les  membres  des  douleurs  que  les  angois^es  de  son  esprit 
rendaient  plus  aigu^s  encore :  bref,  il  fut  contraiot  de  s'arrMer.dans 
une  petite  ville  oti  demeurait  un  rabbin  de  tribu,  mi^deoinre- 
nomme,  et  dont  il  etait  connu.  Natban-Ben'Isra[^l  aceu^illit  son 
coreligionnaire  souffrant,  avec  cette  gen^reuse  hospitality  que  la 
loi  divine  commande,  et  que  le^  Jui&  exeri^aient  les  un^  envers  les 
autres.  II  insista  sur  la  necessity  dje  prendre  quelque  r^s ,  et  lui 
administra  les  medicaments  regardes  alors  comm^  les  plus  propres 
h  arriter  les  progrte  d*une  fidvre  occasionee  par  la  terreur,  la  br 
tigue  et  le  chagrin. 

Le  lendemain  matin ,  lorsque  Isaae-parla  de  se  lever  et  de  con- 
tinuer  sa  route ,  Nathan  chercha  h  s'opposer  h  ce  dessein,  non  sett- 
lement comme  ami,  mais  encore  eomme  m^deein ,  lui  disaot  qu'il 
compromettait  le  salut  de  sa  vie;  mai$  Isaac  repo^dit  qu'il  Mait 
absolument  qu*il  se  rendit  ce|our-la  mime  h  Templestowe,  et  qu'il 
y  allait.peur  lui  de  plus  que  la  vie. 

c  A  Templestowe !  >  s'ecria  son  h6te  itomi  *  puis,  lui  (&tant  de 
nouveau  le  pouls,  il  se  dit  h  lui  mime  :  c  La  fiivre  n'est  plus  aussi 
forte ,  et  cependant  il  paralt  tomber  dans  le  detire.  » 

€  Et  pourquoi  n'irais-je  pas  h  Templestowe  ?  repondit  le  malade. 
Je  conviens  avec  toi  |  Nathan ,  que  c'est  la  demeure  de  ceux  pour 
qui  les  enfonts  de  la  t^romesse ,  accabies  de  inepris,  sont  une  pierre 
d'achoppement ,  et  qui  ont  notre  peuple  en  abomination^  mais  tu 
n'igtiores  pas  qiii  des  aflftires  de  commerce  nous  conduisent  quel- 
quefdis  parmi  ces  Nazar^ens  alteres  de  sang ,  et  nous  mettent  mime 
dans  la  h^cessite  de  visiter  les  [preceptoreries  des  templiers  et  les 
commanderies  des  chevaliers  hospitallers ,  comme  on  les  appelle  \ 

I.  L6i  iUblissemenU  des  chevaUers  da  Teojiple  ^talent  appeUs  pHcepl^reries ,  et 
le  president  prenait  le  litre  de  pr^cepteur,  de  v^^me  que  leg  chefs  de  Tordre  des 
cheyaliers  de  Saint-Jeah-de -Jerusalem  s^appelaient  commandears ,  et  les  I'ieux  de 
leur  residence  commanderies.  11  parait  que  ces  termes  e(aient  fMquemment  em- 
ployes fndislinctemeni  Tuff  pour  Tadtre.  —  Nofr^  autedr  se  Irbmj^i :  les  pricepUn 
twiet  deli  climttei*s  impi^tn  ifttieat  d«  ^Ast  dttiiions  t^rrilottelesu  U  y  eo 
UTait  deaii  ea  Europe  ;  eU99  f^rmalent  cbA^^n^  une  Imt^fwm  g4n&ak,  CIm^o 
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—  Je  sais  tout  cela;  mais  toi ,  ignores-tu  qiie  Lucas  de  Beauma- 
noir,  le  chef,  ou,  comme  ils  Tappellent,  le  grand- maltre  de  Tordre, 
est  Iui-m6ine  en  ce  moment  k  templestowe  ? 

—  Je  rignor^is :  les  dernieres  lettres  de  nos  frSres  de  Paris  an- 
noncent  qu'il  ^tait  dans  cette  capitale,  soUicitant  aupr^s  de  Phi- 
lippe des  secours  contre  Saladin.        , ,     ,  . 

—  II  est  arrive  en  Angleterre  sans  y  6tre  attendii  par  ses  fr^res  5 
il  vient,  plein  de  coiirroux,  chfttier  et  punir  ceux  qui  ont  vioW  leurs 
Yoeux :  aussi  ces  enfants  de  Mial  sont-ils  dans  la  plus  grande  cour 
sternation.  Tu  dois  avoir  entendu  parler  de  lui. 

—  Son  nom  m'^tait  inconnu ;  mais  j'ai  entendu  dire  que  ce  Lucas 
de  leaumanoir  est  un  homme  plein  de  zele ,  qui  ferait  ^gorger  sans 
mis^ricorde  quiconque  ne  vil  pas  selon  la  loi  des  ISazar^ens.  No^ 
fr^res  Font  nomm^  le  fdroce  destructeur  des  Sarrasins ,  et  le  cruel 
tyran  des  enfants  de  la  Promesse. 

—  ils  Tout  bien  nommd,  s'^cria  Nathan.  On yoit  de  ces  templiers 
qui  pourront  se  laisser  d^tourner  de  leurs  projets  sanguinaires  par, 
TappAt  du  plaisir  ou  par  la  promesse  d'une.somme  d'argent;  mais 
Beaumanoir  est  d'une  bien  autre  trempe  :  ennemi  de  toute  sen$ua^, 
lit^,  m^prisant  lesrichesses,  ilmarche,  il  se  presse,  il  brdle  d'at->; 
teindre^  cp.qu'on  appelle  la  cduronne  du  martyre.  Puisse  le  Dieu 
de  Jacob  la  lui  envoyer  promptement ,  ainsi  qu'A  tous  ceux  qui  1^ 
ressemblent !  Mais  c'est  plus  particuli^rem^nt  sur  les  en&nts  de 
Juda  (]ue  cet  orgueiUeux  ^tead  sa  main  de  fer,  comme  le  saint  roi 
David  sur  Edbm^  regardant  le  meurtre  d'un  juif  comme  une  ofr 
Grande  aussi  douce  et  aussi  agr^abie  \  Dieu  que  la  destruction  d^ug 
Sarrasin.  Que  dc  fausset^ ,  que  d'impi^t^s  m^me  n'a-t-il  pas  vomle^  , 
contre  les  vertus  de  nos  rem^des ,  comme  ^i  c*^l^ent  des  inventiooB 
de  Satan  !  Que  le  Seigneur  en  punisse  ce  sanguinaire  calomnia-^ 
teur! 

—  Quoi  qu'ii  en  soit ,  dit  Isaac ,  il  &ut  que  je  me  rende  \  Tem^ 
plestowe,  le  visage  de  ce  Beaumanoir  d(it-il  s*enflammer  comme  une 
fournaise  sept  fois  chauf££e  au  blanc.  «. 

Aiors  il  expliqua  \  Nathan  le  motif  de  son  voyage.  Le  rabbin 
couta  avec  int^r^t  ^  et  lui  t^mpigna  la  inanidre  de  sa  nation  toute 
la  part  qu'il  prenait  a  son  malheur ,  en  d^chirant  ses  v6tement$  et 
s'^criant : «  Malheureuse  enfant!  malheureus^  enfant !  h^las!  qu'eat 

graiide  i^r^cc^ptorerie  comprenait  uncertain  nombre  ffe  grands  pr<eur^$  on  eiiig 
pdtttl(^«8;d)aque  grand  prienrt  nn  certain  nombre  ^hcfilliages  on  protittces^  e| 
chaque  b^iUiage  les  eommandemi  ou  TiUes  qui  en  d6^en(](^ien(«  A.  v. 
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devenue  la  fiUe  de  Sion  ?  Quand  nos  yeux  verront-ils  le  terme  de 
la  captiviW  d'Israel? 

—  Tu  Yois ,  dit  Isaac ,  quelle  est  ma  position ;  cesse  done  de  me 
retenir.  D'aillem*s  la  pr^ence  de  Lucas  de  Beaumanoir,  du  chef  de 
Tordre ,  empfechera  peut-6lre  Brian  de  Bois-Guilbert  d'accomplir 
le  mal  qu'il  mddite,  et  Tengagera  h  me  rendre  ma  fiUe  bien*aim^e. 

—  Eh  bien ,  pars,  dit  Nathan-Ben-Isra^l ;  mais  sois  sage  et  pru- 
dent ;  car  ce  fut  h  sa  sagesse  et  h  sa  prudence  que  Daniel  dut  la  con- 
servation de  sa  vie  dans  la  fosse  aux  lions ;  et  puisses-tu  r^ussir  au 
gri  de  tes  d^sirs !  Cependant  ^vite  autant  qu'il  te  sera  possible  la 
pr&ence  du  grand-mattre,  car  son  plus  grand  plaisir ,  h  toute  heure 
du  jour,  est  de  donner  quelque  preuve  de  son  fdroce  m^pris  pour 
notre  nation.  II  me  semble  que  si  tu  pouvais  parler  en  particulier 
9t  Bois-Guilbert,  tu  t'en  trouverais  beaucoup  mieuxj  car  on  dit  que 
ces  maudits  Nazar^ens  ne  s'accordent  pas  tr^s  bien  entre  eux  dans 
cette  pr^ceptorerie.  Que  Dieu  contonde  leurs  projets  et  les  couvre 
d'une  honte  dternelle !  Mais  je  fen  conjure ,  mon  ami ,  reviens  ici 
comme  tureviendrais  chez  ton  p^re ,  pour  m'instruire  de  ce  qui  te 
sera  arrivd.  J'espire  que  tu  ram^neras  avec  toi  Rebecca,  cette  digne 
Slbye  de  Miriam ,  dont  les  cures  ont  it6  calomni^es  par  les  gentils 
Comme  si  elles  eussent  ^t^  op^r^es  par  la  n^eromancie.  » 

'  Isaac  prit  cong^  de  son  ami ,  et  au  bout  d'une  heure  il  se  trouva 
devant  la  pr^ceptorerie  de  Templestowe. 

Get  ^tablissement  des  templiers  ^tait  situ^  au  milieu  de  belles 
prairies  et  de  gras  pMurages ,  dont  la  devotion  des  anciens  pr^cep* 
teurs  avail  hit  donation  h  Tordre.  Le  chMeau  itait  solidement  hiti 
et  bien  fortifi^ ,  precaution  que  ces  chevaliers  ne  n^gligeaieht  ja- 
mais et  que  Titat  de  trouble  ou  se  trouvait  TAngleterrc  rendait 
particuliirement  n^cessaire.  Deux  hallebardiers ,  v^tus  de  noir, 
gardaient  le  pont-levis,  tandis  que  d'autres,  qui  portaient  aussi 
cette  sombre  livr^e,  places  en  faction  sur  les  remparts,  allaient  et 
venaient  d'un  pas  lent  et  mesur^,  plut6t  semblables  9i  des  spectres 
qu'^  des  soldats.  C'est  ainsi  qu'^taient  v^tus  les  officiers  in^rieurs 
de  Tordre ,  depuis  qu'une  association  de  faux  ft*^res ,  ^tablie  dans  les 
montagnes  de  la  Palestine,  et  portant  des  vMements  blancs  sem- 
blables a  ceux  des  chevaliers  et  des  icuyers ,  avaient  d&honortf  par 
leur  brigandage  Tordre  dont  lis  avaient  usurps  le  nom.  On  voyait 
de  temps  en  temps  un  chevalier  convert  de  son  long  manteau  blanc, 
traverser  la  cour  les  bras  croisfe  et  la  t6te  pench^e  sur  sa  poitrine. 
Si  deux  chevaliers  se  rencontraient,  ils  passaient  ^  c6t^run  de  i'au- 
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tre ,  marchant  d'un  pas  grave  et  solennel ,  6t  se  feisant  un  salut  si- 
lencieux;  car  les  fondateurs  de  Tordre  avaient^tabli  ses  statuts  sur 
cette  maxime  du  texte  sacri  :  «  Si  tu  paries  inutilement,  tu  n'dvl- 
teras  pas  le  fichi^ »  et  encore  :  «  La  Tie  et  ia  mort  sont  au  pou- 
voir  de  la  langue. »  En  un  mot ,  la  rigueur  s^v^re  et  asc^tique  de 
la  discipline  du  Temple ,  qui ,  pendant  si  long-terops ,  avait  fait  place 
^  la  prodigality  et  h  la  licence ,  semblait  avoir  tout-a-coup  repris 
son  empire  h  Templestowe ,  sous  Toeil  s^ v^re  de  Lucas  de  Beauma- 
noir. 

Isaac  s'arr^ta  un  instant  pour  rdfl^chir  aux  moyens  de  se  procu* 
rer  Fentrde  du  chateau ,  et  8i  se  concilier  la  fiaveur  de  ceux  qui  rha-^ 
bitaient ;  car  il  n'ignorait  pas  que  le  fenatisme  renaissant  de  Tordre 
n'^tait  pas  moins  dangereux  pour  sa  malheureuse  race  que  la  li- 
cence effr^n^e  qui  y  r^gnait  nagu^re,  et  que  sa  religion  ne  Fexpo- 
serait  pas  moins  alors  ^  la  haine  et  a  la  persecution ,  que ,  pen  de 
jours  avant,  ses  richessesne  Fauraient  expose  aux  extorsionsde 
ces  impitoyables  oppresseurs. 

£n  ce  moment  Lucas  de  Beaumanoir  se  promenait  dans  un  petit 
jardin  dependant  de  la  pr^ceptorerie,  situd  dans  Fenceinte  des  for- 
tifications extirieures ,  et  s'entretenait  d'un  air  triste  et  confidentiel 
avec  un  chevalier  de  son  ordre ,  venu  avec  lui  de  la  Palestine. 

Le  grand-maitre  ^tait  un  homme  avancS  en  ige ,  comme  le  prou- 
vaient  sa  longue  barbe  grise  et  ses  ^pais  sourcils,  d^j^  grisonnants, 
qui  ombrageaient  des  yeux  dont  la  vieillesse  n'avait  pas  encore 
amorti  le  feu.  Guerrier  formidable ,  son  regard  sdvire  avait  toute 
la  ferocity  de  celui  du  soldat^  bigot  asc^tique ,  ses  traits  n'^taient 
pas  moins  marques  par  Famaigrissement ,  eflfet  de  Fabstinence ,  que 
parForgueilquiaccompagne  toujours  le  fanatisme  religieux.  Ce- 
pendant,  malgr^  la  duret^  de  sa  physionomie,  on  d^couvrait  en  lui 
quelque  chose  d'imposant  et  de  noble,  qui  sans  doute  dtait  it  aux 
relations  que  sa  haute  dignity  lui  donnait  lieu  d'entretenir  avec  les 
princes  et  les  monarques,  non moins  qu'^  Fhabitude  du  commande-: 
ment  supreme,  que  les  statuts  de  Fordre  lui  attribuaient  sur  les  vail^ 
lants  et  nobles  chevaliers  qui  marchaient  sous  la  bannifere  du  Tem- 
ple. Sa  taille  ^tait  ilevie,  son  corps  droit,  malgr^  Fige  et  les 
fatigues,  et  sa  demarche  majestueuse.  Son  manteau  de  bure  blanj 
che ,  tailie  suivant  la  rfegle  de  saint  Bernard ,  et  avec  la  regularity  la 
plus  rigoureuse,  allait  parfaitement  sa  taille,  et Fon  voyait  sur 
son  epaule  gauche  la  croix  octogone ,  en  drap  rouge ,  qui  distinguait 
son  ordre.  Ce  manteau  n'^tait  orn^  ni  de  vair ,  ni  d'hermine  j  mmi 


en  raison  de  son  4ge  ^vanc^ ,  le  gr^nd-maitre  portait  un  Rourpoint 
iioubl^  etbord^  do  ppau  d'agn^au  ^ont  la  laine;  gui  Staitlrfes  fine, 
se  yoyai^  en  dehprs :  c'^taif  le  seul  iisa^^  que  la  rfcgle  permit  de 
fairp'des  f^urri^res,  dapsuri  si^cle  oil  elles  ^taient  consid^r^es  comm^ 
un  pbje^'e  luxe  extWprdin^  portait  a  la  main  ce  singulier 
abacixs'9\^^  biton  de  cpmaiandement,  avec  lequel  on  yoit  sou\ent 
les  templiers  repr&ent^s :  Vextr^mit^  supdrieure  de  ce  b&ton  itait 
surmpnt^e  June  plaque  ronde  sur  laquelle  ^tait  grav^e  la  croix  de 
fordre  inscrite  dans  un  cercle,  ou,  en  termes  de  blason,  dans  un 
orle,  Le  chevalier  qui  accompagnait  ce  baut  personnage  portait  le 
mferae  costume,  a  peu  de  cha?e  pr^sj  mais  son  ^xtrfeme  d^Krencc 
envers  son  sup^ rieur  montrait  que  c'^tait  \\  le  seul  point  d'^ galitd 
qui  existk  entre  eux.  Le  pr^cepteur  car  tel  ^tait  son  rang,  ne 
marchait  pas  sur  la  m^me  ligne  ^ue  le  grand-maitre ,  mais  un  peu 
en  arriere,  pas  assez  loin  cependant  pour  que  Beaumanoir  fCit  obligd 
de  (ourner  la  t^te  pour  lui  parler. 

•  Conrad,  ditle  grand-maitre,  cher  compa^non  de  mes  com- 
bats et  de  ipes  fatigues ,  ce  n'est  que  dans  ton  coeur  fiddle  que  je 
puisd^poserm^  chagrinsl  Ce  n'est  qu'i  toi  que  je  puis  dire  com- 
bien  de  fois ,  depuis  mon  arriy^e  dans  ce  royaurae ,  j*ai  d^sir^  voir 
le  terrae  de  mon  existence  et  Mre  mis  au  rang  des  justes.  Dans 
toutel*Angleterre  ,  excegte  les  tombeaux  de  nds  frJires  situfe  sous 
les  voites  massives  de  cette  ^glise ,  appartenant  \  notre  prdre ,  qui 
S'ilJjve  dans  sa  capitale,  |e  n*ai  pas  rencontri  un  seul  objet  sur 
sur  lequel  mon  oeil  pM  se  reposef  ayec  plaisir.  0  vaillant  Robert 
deRossa!  disais-je  en  moi-mfcme  en  contemplant  ces  braves  soldats 
de  la  Crpix  ,  dont  les  images  sont  sculpt^es  sur  leurs  tombeaux ;  d 
digne  Guillaume  de  Mareschal!  puvrez  vos  cellules  de  marbre,  et 
p£(rtagez  avec  un  frSre  accabl^  dc  fatigues ,  le  repos  dont  vous 
ipuis§ez  J  car  il  aimerait  mieux  avoir  a  corabattre  cent  mille  paiens 
que  (i'^tre  t^moin  de  ia  decadence  4e  notre  saint  prdre  I 
*  _  11  n'est  que  tfop  yrai*  que  les  d^rdglements  de  nos  frferes  en 
Angleterre  sorit  encore  plus  honteux  et  plus  choquants  que  ceuxde 
nos  freres  en  France,  rdpondit  Conrad Montfichet. 

Parce  qu'ils  sont  plus  riches,  r^pliqua  le  grand-maitre.  Par- 
donne  un  peu  de  vanitd,  mon  cher  frfere,  si  parfois  je  me  donnc 
quelques  louanges.  Tu  sais  la  yie  que  j^ai  men^e,  observant  reli- 
gieqsement  tons  les  statuts  de  notr^  ordre,  luttant  contre  des  dtJ- 

I.  t^Ww  Teat  4ire      grmA  priMptewr ;  enlr©  le  gfntd  pr^Cfipleiir  el  U 
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ttiqns  yisibles  des  esprits  invisibles ,  frappant  ^  p^n  p;r(ux  c^ey^Iier 
et  en  boh  prttre ,  partoul  6ii\e  le  renco^itrai? ,  le  Hop  ru^issant 
giii  tourne  sans  cesse  autoifr  de  nous,  cherchant  qui  il  pourra 
a^vorer;  car  c'^st  ce  quele  bienheureux  saint  Bernard  nous  present 
par  le  quarante-cinqui^me  chapilr^  de  notre  r jgle ,  Vt  leo  semper 
feriatiir  \  Mais ,  par  le  saint  Temple;  par  le  z^ile  qui  a  consume 
ia  subst£;ncede  ma  vie;  que  dis-je?  qui  a  cpnsum^  jusqu^^  me$ 
nerfe  et  S  la  moelle  de  mes  os !  excepts  toietunpetitnombre  defrires 
qui  conservent  encore  I'antique  s^v^rit^  de  notre  ordre,  je  n'en 
irouve  aucun  Si  qui  je  puisse  aqcorder  ce  saint  nom.  Que  disent  nos 
statuts,  et  comment  nos  frferes  les  observent-ils?  lis  ne  devraient 
porter  aucun  ornement  mondain,  ni  panaches  sur  leur  casque ,  ni 
gperons  d'or,  ni  bridef  ni  mors  enrichis  de  ce  m(feme  m^tal  *  j  et  ce- 
pendant  quej  est  le  chevalier  plus  par^ ,  plus  charge  de  vains  prne- 
ments  que  les  pauvres  soldats  du  Temple?  II  leur  est  d^iendu  de  se 
servir  d'un  oiseau  pour  en  prendre  un  autre  de  chasser  %  Tare  ou 
j1  Farbal^te  *,  de  donner  du  cor,  de  courre  le  cerf;  et  cependant 
v^nerie,  feuconnerie,  chiasse,  p^che,  toutes  ces  vanit^s  mondaines 
ont  pour  eiix  les  plus  grands  attraits ,  les  charmes  les  plus  puissants. 
il  leur  est  d^fendu  de  lire  d'autres  Hyres  que  ceux  permis  par  leui: 
sup^rieur,  ou  ceux  qu'on  lit  h  haute  voix  pendant  les  fepas ;  il  leuy 
est  ordonn^  d'extir^er  |a  magie  et  Thirfeie;  etvoil^  qtfils  sont 
accuses  dMtudier  les  secrets  cabalistiques  des  juii^  maudits  et  la 
magie  palenne  des  Sarrasins.  La  frugality  dans  les  repas  leur  e^t 
prescrite ;  lis  ne  doivent  se  pourrir  que  de  mets  simples ,  de  racines, 
de  Wguipes ,  de  gruap ,  et  ne  manner  de  la  yiande  que  trois  foi? 
par  semaine ,  parce  qu^  fiisage  habituiel  de  cette  nourri^ure  produit 
uue  corruption  honteuse  dii  corps  * :  et  leurs  tables  sont  surcharr 
g^es  des  mets  les  plus  dilicats.  Leur  boisson  devrait  kre  de  Veau , 
et  maintenant  boir^  comme  un  templier  est  un  exploit  dont  s^ 
fait  gloire  tout  homme  qui  veut  psser  pour  un  joyeux  compa- 
gnoni  Cejardinm^me,  rempli  comme  ilFest  d'arbustes  curieux  et  de 
plantes  pr^cieuses  transplanldes  des  climats  de  rOrient ,  cpnvienr 
flrait  tnieux  au  harem  d'un  ^mir  c(u'i  un  convent  oii  des  moines 

f .  Cette  pbra^ e  q[ae  le  ^rand-maitre  r^pdte  plasieara  foil ,  reparait  sons  des 
mes  yariees  dans  presqoe  tous  les  slatots  de  Tordre  :  elle  est  comme  le  mot  d^ordri 
des  cheTaliers  da  Temple.  Cela  peat  faire  excoser  ces  nombreases  repetitions. 

2.  Art.  87 :  «  De  frenii  et  calcaribus.  » 

8.  Art.  4g  de  la  r^gle  de  saint  Bernard  :  «  Ut  nallns  atem  cam  ate  capiat*  n 
4.  Art.  47  :  «  Ut  nallas  area  vel  balista  perculiat.  » 
i^.  Art.  10  ;  «  Pe  carnii  refectione.  n 
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Chretiens  devraient  se  consacrer  uniquement  I  la  culture  des  hcrbes 
destinies  i  leur  nourriture.  Encore,  mon  cher  Conrad ,  si  le rel4- 
chement  de  la  discipline  s*arr6tait  1^  !...  Tu  sais  bien  qu'il  nous  a 
^t^  d^fendu  de  recevoir  dans  nos  murs  ces  saintes  femmes  qui 
dans  Torigine  ^taient  associ^es  h  Tordre,  sous  le  titre  de  soeurs, 
parce  que,  dit  le  quarante-sixiftmechapitre  *,  le  vieil  ennemi  a,  par 
le  moyen  de  la  soci^t^  des  femmes,  r^ussi  a  d^toumer  du  sentier 
du  paradis  un  grand  nombre  de  ceux  qui  y  ^taient  entr^s.  Bien 
plus,  le  dernier  article ,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  pierre  de  couron- 
nement  que  notre  bienheureux  fondateur  a  pos^e  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  tache  qu'il  nous  a  enseign^e ,  nous  defend  de  donner, 
m^me  ill  nos  m^res  et  h  nos  soeurs ,  le  baiser  d'affiection ,  ut  omniwn 
mulierum  fagiantur  oscula  *.  Mais,  j'ai  honte  de  le  dire,  j'ai 
honte  d'y  penser !  quelle  corruption  est  venue  fondre  sur  notre 
ordre  comme  un  torrent !  Les  imes  pures  de  nos  saints  fondateurs, 
les  esprits  de  Hughes  de  Palen,  de  Godefroy  de  Saint-Omer  et  des 
sept  bienheureux  champions  qui  les  premiers  se  r^unirent  pour 
consacrer  leur  vie  au  service  du  Temple ,  sont  troubles  dans  leurs 
joies  celestes.  Je  les  ai  yus ,  Conrad ,  dans  mes  visions  de  la  nuit : 
leurs  yeux ,  dans  lesquels  brillait  une flamme  divine,  versaient  des 
larmes  sur  les  p^ch^s  et  les  folies  de  leurs  fr^res ,  sur  leur  luxe 
honteux  et  sur  le  libertinage  eifrdn^  dans  lequel  ils  vivent. « Beau- 
manoir,  m'ont-ils  dit,  tu  dors;  r^veille-toi.  Le  sanctuaire  do 
Temple  a  veqa  une  souillure  immense ,  profonde ;  une  Idpre  infecte 
s'y  est  introduite,  comme  jadis  dans  les  maisons  des  £gyptien$! 
Les  soldats  de  la  Croix ,  qui  devaient  fuir  le  regard  de  la  femme 
comme  Toeil  du  basilic ,  vivent  ouvertement  dans  le  p^ch^ ,  non  seu- 
lement  avec  les  femmes  de  leur  croyance ,  mais  encore  avec  celles  des 
palens  maudits  etdesjuifs  plusmaudits  encore.  Beaumanolr,  Idve- 
toi ,  venge  notre  saint  ordre ;  prends  }e  glaive  de  Phin^as  pour  foire 
justice  de  tons  ces  p^cheurs ,  quel  que  soit  leur  sexe.  >  La  Tision 
disparut ,  Conrad;  mais ,  en  me  r^veillant,  je  cms  encore  entendre 
le  bruit  de  leur  armure  et  voir  flotter  leurs  manteaux  blancs.  Oui , 
j'ex^cuterai  leurs  ordres ;  je  purifierai  le  sanctuaire  du  Temple ; 
j'en  arracherai  les  pierres  impr^gn^es  du  levain  de  la  corruption, 
et  je  les  jetterai  loin  de  F^difice. 

!•  G'est  Tart.  tt6  :  «  Amplias  sorores  non  coadanentar  maribas«  »  Par  Part,  tttt  , 
saint  Bernard  permei  h  qaelqaes  fr^res  de  se  marier.  m. 

2.  ArU  72  :  «  Pericolosnm  esse  credimns  omni  reli^one  ^xHivm  jnulierojQ  ni^ig 
aHendere«..  fu^itA  er^Q  femine«  oiculu,  »  a.  ai • 
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—  R^fl^chis  cependaDt,  r^y^rend  p^re,  dit  Montfichet;  lefemps 
et  rhabitude  ont  feit  p^n^trer  profond^ment  la  souillure  que  ta 
veux  enlever.  La  r^forme  que  tu  prqjettes  est  sage  et  n^essaire, 
mais  elle  doit  fttre  op^r^e  avee  prudence  et  pr^aution. 

—  Non,  Montfichet,  elle  doit  Mre  iiyhve  et  proonpte;  notre 
ordre  est  dans  un  moment  de  crise  d'oil  depend  sa  ftiture  existence: 
La  sobri^t^,  le  d^TOuement  et  la  pi^t^  de  nos  pr^d^esseurs  nous 
avaient  acquis  de  puissants  amis;  notre  pr^somption,  notre  opu- 
lence, notre  luxe,  ont  souiev^  contre  nous  des  enuemis  non  moins 
redoutables.  II  feut  rejeter  loin  de  nous  ces  richesses  qui  offirent 
une  tentation  aux  princes ,  humilier  cet  orgueil  qui  les  offense , 
reformer  cette  licence  de  mceurs  qui  est  un  scandale  pour  toute 
la  chr^tient^.  Autrement,  souviens-toi  bien  de  tout  ce  que  je  te 
dis,  Tordre  du  Temple  sera  d^truit,  et  disparaitra  de  la  surfece 
de  la  terre. 

—  Puisse  le  ciel  d^tourner  une  telle  calamity ! 

—  Amen ! » dit  le  grand-mattre  d'un  ton  solennel ; « mais  il  feut 
nous  rendre  dignes  de  son  secours.  Je  te  dis ,  Conrad,  que  ni  les 
puissances  du  ciel  ni  celles  de  la  terre  ne  peuvent  supporter  plus 
long-temps  la  perversity  de  cette  g^n^ration.  J'en  ai  la  certitude ,  le 
terrain  sur  lequel  a  it6  construit  le  saint  Temple  est  min^  de  toutes 
parts ,  et  chaque  addition  que  nous  feisons  i  T^difice  de  notre  gran- 
deur temporelle  ne  feit  que  b&ter  le  moment  od  il  sera  pr^cipit^ 
dans  Fablme.  II  nous  faut  retourner  sur  nos  pas,  et  nous  montrer 
les  fiddles  champions  de  la  Croix ,  en  lui  sacrifiant  non  seulement 
notre  sang  et  notre  vie,  non  seulement  nos  passions  et  nos  vices, 
mais  m^me  notre  aisance ,  nos  jouissances  legitimes  et  nos  affec- 
tions naturelles.  Les  plaisirs  peuvent  6tre  permis  3i  tons  les  chr^ 
tiens;  mais  ils  sont  interdits  aux  soldats  du  Temple.  » 

En  ce  moment  un  ^euyer  convert  d'un  manteau  dont  r^toffe  ne 
montrait  plus  que  la  corde  (car ,  en  signe  d'humilit^ ,  les  aspirants 
portaient  pendant  leur  noviciat  les  vieux  vMements  des  chevaliers), 
entra  dans  le  jardin,  et  ayant  fait  un  profond  salut  au  grand-mat- 
tre ,  se  tint  debout  devant  lui ,  gardant  le  silence  et  attendant  qu'il 
lui  tdt  permis  de  parler  et  de  s'acquitter  de  la  mission  dont  il  ^tait 
eharg^. 

«  N'est-il  pas  plus  convenable,  dit  le  grand-maitre,  de  voir  ce 
Damien,  convert  de  ces  humbles  v^tements,  se  tenir  ainsi  dans  un 
sflence  respectueux,  que  follement  par6,  comme  il  T^tait  il  n'y  a 
que  deux  jours,  d'habillementssomptueux,  babillant  comme  un 
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Vai^ionoer? 

TT  ^Ql^le    rdT^r^Qi4  p^r$,  i^ff  [uif  qjui  Q&t  ^  la  p^rte  d^iQ9i]tidk&  I 
parier  au  fi-^r^  Bri^ii  (Je  BQis-tiVji'fteri- 

T^  as  l)ie9  ^it  de  m'ea  iofof m^r.  £n  noj^r^  j^F.^^c? « pr^- 
Q^j^^F  u!est  pa^  plus  qu^n  simple  compi^gi^n,  ^.  U  6^'^  KM 
{)9;ripi$  marcbier  seloa  sa  ¥olopt4,  mai^  seloa  ceUe  &Qp  wf^ 
trcii  <iue  dit  T^criiure  ?  «  Je  lui  ai  parl^  h  rpreiUe ,  el;  U  o)'a 
ob^i !  »  Puis  sie  touraaot  vers  Montficbet :  «  U  nous  iaipo^te  d'wtf 
ing^i^^  tQute  parUcuU^re,  CQnrad ,  bii  iji-Hj  ^  surTeiU^|:  U<mr 
df^iiji^,    ce  Boi^-Guiibert. 

^  La  ^^ommi^e  le  proclame  ua  (^yalieF  j^ra^e  «t  v^iUw^i  i4r 
ppu^it  Coiirad* 

—    la  reuo xy^  se  trompe  pas  n  ce  i^'est  qWen  ^ateur 
nousn'ayons  pas  d^g^n^re  de  nos  pr^d^cesseurs,  les  bi#M  d^ll 
Croix.  Mais  le  fr^i>e  Briaji  est  ec^r^  4^  wU^        par  vftMivaise  | 

mnm  Uiji  ^ODame  (loi^  eertaiftes  tu^s  terresttfe^  rat  ^t^ 
U;offfpi^^ ;  it  a  y  ie  le  ^p^onne  foj;t ,  re«^c4  au  i^ond^  «t  l^t  yim 
^  jpajuyret^ ,  noi^  par  suite  iiocati/oa  sincere ,  iB#is  siiiU 
4ie  g^elfu^  4&f.ppoint^ut.  1^  a  toiygiics  Hi  ^  s^it^ylew  a^Uf 
e]^  s^de^ ,  ^cliiiiateur  ^'iatri^u/^^  et  de  caa^^Qts ,  ei^^Q  W  e^ 
4^  <^u2i  ^  munsurent  coaUe  i^otre  autorit^f  wbUi^^i^^le  gm- 
Ife^ 9Weni  4e  Vordre  est  cositi  tn/i  ifftso^m^^  sous  ^mhoU^ 
^  if^tfifi  et  4^  la  v^rge  :  du  b4t<Mpi ,  pou^r  s^«|eiur  le  ts^M^i  4a  )a 
i^^fl^  pour  cb^tier  le  ^upaJlj^le. . .  Dayii^n ,  aiA^  ce  Juii?  e9  9ot^ 
pj^^e.  •  j 

L'^cujfer  se  retii^a  en  ^aut  un  salut  respe^^tu^ux ,  ^  re^j^t, 
qiffdhiaes  inimenlft  apj?^,  snivi  d'i^aae  d'York.  Jamis  #MaT4 
amen^  devant  quel^  pius$wt  ffme  n'appvoeba  du  pied  de  aoa  | 
trOae  avec  des  v^^/m  de  v^o^ratioa  et  de  terreur  plu*  grandes 
^  Ki>a  moptra  ^  Juif  en  s'avanQaat  vers  le  gras^i^iiiaifare.  Loi^ 
^'il  I^U  la  di&tance  d'environ  trois  vergea » Beauoiaae^  lui  fil 
gee  avee  ^n  b^en  de  ^'arr^ter  j  Isaac  s'agenoiajtta ,  baiaa  la  terM 
^n  signe  de  respect ,  puis  s'^ant  relevi ,  se  tint  debout  d»f  ant  lui , 
lea  bras  ereis&  sur  la  poitrine ,  la  t^te  baiss^,  cooime  ks  couUt-^ 
ines  de  TOrient  le  prescrivent  au  plus  yil  esclaye. 

c  Mif e-toi ,  Danl^,  dit  )e  grand-ataltre ;  donhe  Tordve  k  quel- 
(fm  hfmm  d'amies  de  se  tenir  prto  h  ex^ater  mas  ordfai  m 
yrc^ar  sig»al,  et  ne  laisse  eotrer  persMne  dans  le  jarto  a? ast 
IKKHS  wsojFOBs  mtis.  »  L'^uyer  se  retira.  « Juif,  »  repritBeau^ 
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tn^oq*  a^^  \]n  toa     sup^riorU^ , «  ^Qptei-mpi  bjep,  1}  (109- 
f  jent  pa^  ^     dijfoU^  que  j(j  perdf  hejiucoup  de  t^ffips  ni  b^^u- 
CpuR    parflle§  ?!Yec  jui  que  pe  aoit ,  av^c  tai  jurtQut  1  mm 
vec  tout  autre.  Sois  done  bref  dans  les  r^ponses  aux  questiQn$  qu^ 

yen?  hipn  t'adr^ssqr  1  et  qy^Hfis  «oieut  diqWfis  p$ir  la  yivMi  fiar, 
ipdcr^ant ,  si  IsiHgU?  chercbe  It  m  twpipef ,  te  U  fcF^i  $ir- 
r^Qber.  ^  Juif  $e  dispo^aU  ^  v^poadre,  ipsjis  le  grand-m^tri^ 
(^^inn^ :  n  Silence ,  Ipgdile !  Ne  pronQpc^  pa«  U9  mpt  ei^  p^ir^ 
pr^,3eflqe,  8i  n'est  ppur  r^pondre  ^  nos  questions.  Quelles  aaqi 
te«  relaUws  s^Y^p  potr?  fr^fe  Briap  ^e  Boi$-GuUliert? » 

I^aac,  reippli  d^  ^raipte,  ne  put  qrticuter  uite  parole.  ^  $ie|)ti]( 
que  s'il  raeontait  son  histoire  sans  aucune  re^tription,  ctapouYai^ 
r^ecqser  de  pl^^rcher  ^  attir^r  le  sc^ndal^  $wv  Tordre ;  et  (^^pfi^^t, 
s'il  &(i8^it  ^utremei^t ,  quel  espojr  avsU-il  d'obtenif  la  liberty  ^e,  ^ 
fiUe?  Bp.atunaAOir  yit  frayeur^  ,  i*attribuant  a^  re^pi^ct  quQ  lu( 
y^pirait  f  si  presence ,  U  yqulut  |piien  le  rassurer. 

«  Juif ,  r^pwds  ^ardin^e^t  et  ^ans  ^^tou^s ,  M  dit-U,  et  tu  p'fm-^ 
raa  k  cf^ai^d^e  pQur  ta  mjs^ralpile  per^pnnci.  J(e  te  demande  de 
IiouTeaq  quelle  affaire  te  eoii^uit  Tfrs  Brian  de  Bojs-GuilberP 

«  Wpn  d^plalse  h  VQtre  masfnaaiat^.  Valeur ,  je  sqis  pprtepr  d'lfflid 
tettre  pour  ce  br^y^  cheyalier,  de  la  part  4'Aymer ,  prieur  de  Tab-; 
baye  de  ^orvaulx,  b^gaya  le  Juif. 

—  te  disaiH^  pas,  Conrad 9  que  nou$  viyons  ^ans  up  teippa 
d^ploral^)^?  dit  le  grand-onalttre.  ynprleur  de  Tprdre  ^e  Qtoau^ 
envpi^  uue  lettre  ^  un  soldat  du  Tepiple ,  ^t  ne  trouy^  pa3.  de  mea- 
sagerplusccmyeaabt^  qu'uu  ipfidil^,  qu'uQipls^rable  juif...  Donne^ 
Wfii  c^tte  lettre. « 

Isaac  f  d'uue  ipain  tremblante,  ^carta  les  pli3  son  bonuet  ^r-» 
m^Qi^n,  dans  lesquels ,  pour  plus  de  sflret^,  il  avait  d^posd  la  let-^ 
tre  du  prieur  9  et  allait  s'approcher,  la  main  ^tendue  0  le  «orp$ 
inolin^ ,  pour  la  remettre  an  rigide  Beauutauoir . 

c  £n  arriire,  chien!  s'^cria  celui-ci :  je  ne  tqueh^  iofid^len 
^'ayec  pop  ^p^e.  Conrad,  prends  eette  lettre,  et  donne*Ia-woi.  • 

Beaumanoir ,  ayant  pris  la  lettre  des  mains  de  Montfichet ,  j<!U| 
sur  Teayeloppe  m  regard  scrutateur ,  et  s'appraait  ^  dteouer  I9 
fil  qui  lui  seryait  de  caehet. 

t  ^ipinentissimepire,  >  dit  Conrad  en  I'arritant  1  quQiqu^  avec 
beaucoup de  d^f^rence , «  est-ce que  yops  ronqprez  le  cachet? 

-r-  Et  pourquoi  ue  1^  ropipraisje  pas  7  »  r^qudit  Be^uq^^pii* 
en  fronqant  le  souroil,  « N'est-il  pas  ^grit  gu  cbaj^itr^  SH^i*^^^ 
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'deuxi^me  de  nos  statuts  De  lectione  litterarum  * ,  qu'un  templier 
ne  doit  recevoir  aucune  lettre ,  fClt-ce  m^me  de  son  pdre ,  sans  en 
donner  communication  au  grand-maltre  et  en  prendre  lecture  en 
sa  presence?* 

Pendant  qu'il  la  parcourait  ^  la  Mte,  son  visage  exprimait  la 
surprise  et  Thorreur ;  il  la  relut  ensuite  plus  lentement,  puis  la  pr£- 
sentant  d'unemain  ^Conrad,  etlafrappantl^girement  de Tautre, 
€  Voili,  s'^cria-t-il,une.tfpitre  d'unjoli style,  pour  avoir  ^t^^crite 
par  un  Chretien  ^  un  chr^tien ,  surtout  lorsque  tous  deux  sont 
des  membres  distingu^s  de  corporations  religieuses !  0  Dieu !  i 
continua-t-il  en  levant  les  yeux  au  ciel ,  <  quand  viendras-tu  s^pa-< 
rer  Tivraie  du  bon  grain  ?  »> 

>  Monf  fichet  prit  la  lettre  des  mains  de  son  sup^rieur ,  et  se  met* 
tait  en  devoir  de  la  parcourir.  «  Lis-la  tout  haut ,  Conrad ,  dit  le 
grand-maltre ;  et  toi ,  » s'adressant  ^  Isaac,  <  sois  bien  attentif  ^son 
contenu ,  car  nous  aurons  des  questions  ^  te  faire  Si  ce  sujet. »  Con- 
rad lut  la  lettre ,  qui  ^tait  conque  dans  les  termes  suivants  : 

€  Aymer ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  prieur  du  convent  de  I'ordre 
de  Citeaux ,  sous  Finvocation  de  Sainte-Marie  de  Jorvaulx ,  d  sire 
Brian  de  Bois-Guilbert ,  chevalier  du  saint  ordre  du  Temple, 
souhaite  sant^,  accompagn^e  de  tous  les  dons  et  feveurs  de 
Bacchus  et  de  V^nus !  Quant  a  nous ,  cher  frere,  nous  sommes  en  ce 
moment  captif  entre  les  mains  d'hommes  sans  loi  ni  reh'gion ,  qui 
out  os^  dftenir  notre  personne  et  la  mettre  ^  ranqon,  et  de  qui  j'ai 
appris  tout  h  la  fois  le  funeste  destin  de  Front-de-Boeuf ,  et  que  tu 
t'es  ^chapp^  avec  la  belle  juive  dont  les  yeux  noirs  font  ensorcel^. 
Nous  nous  r^jouissons  de  bon  coeur  de  te  savoir  sain  et  sauf  5  n^an- 
moins ,  je  te  conjure  de  te  tenir  en  garde  contre  cette  nouvelle 
sorciere  d'Endor ;  car  nous  sommes  secretement  assures  que  votre  ' 
grand-mattre ,  qui  ne  donnerait  pas  un  Uin  de  toutes  les  joues  fral-  j 
ches  et  de  tous  les  yeux  noirs  du  monde,  arrive  de  Normandie  afin  | 
de  mettre  des  homes  St  votre  vie  joyeuse  et  vous  ramener  anx 
rigueurs  de  la  r^gle.  Je  t*en  donne  avis,  et  te  recommande  avec 
instance  d*y  avoir  ^gard,  afin  que  tu  sois  trouv^  veillant,  comme 
il  est  icrit  dans  le  saint  texte  :  Inveniantur  vigilantes.  Son  perc, 
le  richejHif  Isaac  dTork,  m*ayant  demand^  une  lettre  en  sa  faveur, 
je  lui  ai  donnd  celle-ci,  et  te  conseille  bien  s^rieusement  d*accepter 
la  rauQonqu'il  doit  t'offrir  pour  la  demoiselle ;  car  il  pent  te  donner 
de  quoi  en  trouver  cinquante  autres  avec  moins  de  risque ;  et  j'es- 

i.  Pe  la  lecture  des  lettres,  a.  M. 
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pdre  en  avoir  ma  part,  lorsque  nous  ferons  ensemble,  en  v^ritables 
fr^res ,  une  partie  de  plaisir,  dans  laquelle  nous  n'oublierons  sans 
doute  pas  la  bouteille.  En  eflfet ,  le  texte  ne  dit-il  pas  :  Vinum  Iceti- 
ficat  cor  hominis;  et  ailleurs :  Rex  delectabitur  pulchritudine 
sua '  ?  Adieu  jusqu'i  ce  joyeux  moment. 

«  £critdans le  repaire  des  bandits,  vers  Theure  des  matines. 

Aymer , 

((  Priear  deSainte-Marie-deJonraolx.  » 

€  Post'scriptum.  Ta  chalne  d'or  u'est  pas  rest<fe  long-temps  en 
ma  possession.  Elle  servira  maintenant  ^  suspendre  au  cou  d'un 
outlaw-braconnier  le  sifflet  avec  lequel  il  appelle  ses  chiens,  autre- 
ment  dits  ses  camarades.  > 

t  Ehbien!  Conrad,  dit  le  grand-maltre,  qu'en  dis-tu?  Un  repaire 
de  bandits !  e'est  une  residence  tr^s  convenable  pour  un  pareil 
prieur.  II  ne  £siut  plus  s*^tonner  si  la  main  de  Dieu  s*appesantit  sur 
nous,  et  si  dans  la  Terre-Sainte  les  infideles  nous  enl^vent  Tune 
apr^s  Tautre  nos  villes  fortifi^es ,  et  nous  font  perdre  le  terrain  pied 
Si  pied,  qaand  nous  avons  des  eccl^siastiques  tels  que  cet  Aymer.!.. 
Mais  que  veut-il  dire  par  cette  nouvelle  sorci^re  d'Endor?  »  dit-il  Si 
demi-voix  a  son  confident. 

Conrad  connaissait  mieux  que  son  supirieur,  peut-6tre  grace  ^ 
la  pratique,  le  jargon  de  la  galanterie  II  lui  r^pondit  que  le  passage 
qui  Tembarrassait  ^tait  une  sorte  de  langage  usiteparmi  les  hommes 
du  monde ,  ^  regard  des  femmes  qu'ils  aimaient  par  amour,  Mais 
cette  explication  ne  satisfit  pas  Taust^re  Beaumanoir. 

f  Conrad,  dit-il,  ce  langage  signifie  plus  que  tu  nete  Tima- 
gines;  dans  la  simplicity  de  ton  coeur,  tu  ne  saurais  sonder  la  pro- ' 
fondeur  de  cet  abime  d'iniquitis.  Cette  Rebecca,  lafiUe  de  ccjuif 
d'York,  est  une  il^ve  de  cette  Miriam  dont  tu  as  entendu  parler. 
Tu  vas  voir  que  le  juif  ne  tardera  pas  a  en  convenir  lui-m^me. » 
Se  tournant  aussitdt  vers  Isaac ,  il  lui  dit  ^  haute  voix :  c  Ta  fille  est 
done  prisonniere  de  Bois-Guilbert  ? 

—  Oui,  riv^rend  et  valeureux  seigneur,  r^pondit  Isaac;  et  ton 
ce  qu*un  homme  pauvre  pent  ofPrir  pour  sa  rancjon..  . . 

—  Bome-toi  a  me  r^pondre  Ta  fille  n'a-t-elle  pas  exerci  Tart 

de  gu^rir  ? 

—  Oui,  gracieux  seigneur;  chevaliers  etpaysans,  seigneurs  et 
vassaux,  peuvent  tons  Mnir  le  ciel  poui*  le  don  merveilleux  quil  a 
daign^  lui  accorder.  Plus  d'un  malade,  plus  d'un  bless^  attesterait 

f .  Le  yin  r^joait  le  coBur  de  rhomme.  —  Le[roi  lera  raTi'de  §a  beaat^.  a.  m« 
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ail  besoia  quil  a  iti  gu^i  i  par  ses  soins,  quand  tbui  autre  secours 
btimain  aTail  idioixi  i  mais  1^^  benediction  du  Dieu  de  Jacob  elait 
8ur  elle.  > 

Beauraanoir  se  tourna  vers  Montfichet,  et  lui  dit  avcc  iin  sourire 
amer  :  t  Tu  vois,  Conrad,  quelles  embflches  nous  dresse  I'ennemi 
ddvorant.  tel  est  Tappet  avec  lequel  ii  s'empare  des  ^mes  :  ii  donna 
un  court  espace  de  viesurla  terre,  enichange  du  bonheur  ^terneL 
Notre  bienheureuse  rSgie  a  bien  raison  de  dire  :  Semper  percu-- 
iiatiir  leo  varans !  trappons  le  lion !  frappons  le  (lestructeur !  > 
ajoiita-i-il  eii  ^levant  et  brandissanl  son  mystique  abacus ,  comme 
pour  ^ider  les  puissances  des  t^nebres.  Puis  adressant  ia  parole  au 
Juif :  c  Tafille,  sans  aucun  doute,  opere  ses  cures  au  moyen  de 
caracteres,  de  talismans,  de  paroles,  de  pdriaptes,  et  autres  mys^ 
teres  cabalistiques? 

—  NonjT^v^rend  et  brave  chevalier,  r^pondil  Isaac;  maisc'est 
principalement  a  Taide  d'un  baume  dou^  d'une  merveilleuse  vertu. 

—  De  quitient-elle  ce  secret? 

— 11  lui  a  iii  donne',  »  r^pondit  Isaac  avec  une  rcfpugnance 
visible,  €  par  Miriam,  une  sage matrone  de  notre  tribu. 

—  Miriam ,  detestable  juif! »  s'dcria  Beaumanoir  en  feisant  un 
signe  de  croix;  «  Miriam!  cette  abominable  sorci^re  dont  ies  ma*- 
I^iiccs  sont  cdnnus  dans  toute  la  chrdtientd?  cette  magicienne  qui 
fut  brtilde  h,  un  poteau ,  et  dont  Ies  cendres  furent  jetdes  aux  vents? 
Puisse-t-il  m'en  arriver  autant,  a  moi  et  a  mon  ordre,  si  jene 
traite  pas  de  mfeme,  et  plus  s^vferement  encore,  son  infame  pupille ! 
Je  lui  apprendrai  h  jeter  des  sorts  sur  ies  soldats  du  Temple; 
fiamien,  qu'on  mette  ce  juif  a  la  porte,  et  qu'il  p(5risse  s'il  foit  r^sis^ 
tance  ou  s'il  se  repr^sente.  Quant  ^  sa  fille ,  nous  agirons  envers 
elle  comma  nous  en  font  un  devoir  la  loi  cbr^tienna  et  la  place 
^minenta  que  j*occupe.  > 

La  pauvre  Isaac  fut  chass^  sur-le-champ ,  sans  qu'on  vouIiU 
^couter  ni  ses  priires ,  ni  m^me  ses  offres.  11  ne  vit  rien  de  niieux 
^  hire  que  de  retourner  chez  le  rabbin  Nathan-Ben-Israel  pour 
prandra  ses  consetis  dans  Taffreuse  position  ou  il  sa  trouvait;  car 
jusqu'alors  il  avait  craint  pour  Thonneur  de  sa  fiUe ,  at  maintenant 
il  4evait  trembler  pour  ses  jours. 

Le  grand^iattra ,  apr^s  avoir  ainsi  chass^  Isaac »  envoya  ordre 
au  prtfceptaur  da  Tamplastow^e  de  comparaitra  devant  lui. 
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He  dU  point  que  mon  art  est  une  liiBi^oifttart*  T^«t  H 
monde  tU  par  la  faassetd,  le  dAgaiMntMit,  la  diitt^ 
mnlatioB.  G^eat  arec  le  d^iaemant  foa  la  ma^diaDt 
demande  raumdne ,  et  que  le  courtisan  Uceacieox  olbf 
tient  des  terras,  des  titres,  an  rang  et  da  pouToirr 
Le  dergi  ne  le  d^aigne  point ,  et  le  kardi  soldisi  & 
ftiit  vsage  poor  afttiUiorer  ion  serTico ,  poor  iMmtar 
on  1^0.  Gfancan  on  fait  naago ;  el  «ehd  qni  ae  cMimihi 
do  paraitrece  qa^Uest  n^anrapas  grand  crMitir^^gUse, 
dans  les  camps  et^  la  conr.  AiDsi  Ta  la  nionde. 

Ancienne  eom^^ie. 

Albert  Malvoisin,  president,  ou,  pour  parler  le  kngage 
Tordre,  prtcepteur  de  l*^tablissement  de  Templestowe,  itait  fr^re 
de  ce  Philippe  Malvoisin  dont  nous  avons  dijh  parli  plusieurs  fois , 
et,  de  m^meque  le  baron,  ^tait  intimement  li^  av^e  Brian  de  Bois- 
Guilbert.  Parmi  les  hommes  dissolus  et  d^nu^s  ^e  tout  priacipe 
qui  ne  se  trouvaient  qu'en  trop  grand  nombre  dans  son  ordri^^ 
Albert  pouvait  r^clamer  une  des  premieres  places.  II  y  avait  n^an- 
moins  cette  difKrence  entre  lui  et  Bois-Guilbert,  qu'il  savait  cour 
vrir  ses  vices  et  son  ambition  du  voile  de  Vhypocrisie ,  et  prendri^ 
le  masque  du  fanatisme ,  quoiqu'il  n'eut  aucun  sentiment  reli^ienx. 
Si  rarriv^e  du  grand-maltre  n'eut  pas  ^t^  aussi  soudaine  qVinat- 
tendue,  il  n'aurait  rien  vu  a  Templestowe  qui  pM  indiquer  le  moin- 
dre  relkbement  dans  la  discipline.  Pris  au  d^ppurvu,  si  Ton  peiit 
parler  ainsi,  Albert  Malvoisin  ^couta  avec  tant  de  marques  de  res- 
pect et  de  contrition  les  r^primandes  de  son  sup^rieur ,  et  mit  tant 
d'empressement  ^  rdparer  les  abus  dont  il  se  plaignait ;  en  m  mot , 
11  r^ussit  tenement  bien  h  donner  un  air  de  devotion  asc^ique  h, 
une  congregation  qui  tout  r^cemment  encore  offrait  le  spectacle 
de  la  licence  et  de  la  ddbaucbe  la  plus  effr^n^e,  que  Lucas  de  Beau- 
manoir  commenQa  a  prendre  de  la  conduite  du  prieeipimr  une 
meilleure  opiqion  que  les  premieres  apparences  neTavaientport^ 
a  en  coacevoir. 

Mais  ces  sentiments  feyorables  furent  tortement  ibranWs  quand 
te  gfrand-ttiaYtre  apprit  qu' Albert  avait  totgri  que  Tbh  mtrdddi^|t 
dans  iin  (ftablissement  religieux  confix  h  m  soins,  une  jeune  et 
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belle  fille  juive ,  qui ,  comme  il  y  avait  lieu  de  le  craindre ,  ^tait  la 
mattresse  d*un  chevalier  de  Tordre.  Aussi,  lorsqu'il  se  pr&enta  de- 
Tant  lui ,  Beaumanoir  jeta  sur  le  pr^cepteur  un  regard  plein  de 
T^rit^. « II  y  a ,  dit-il ,  dans  cette  maison  consacr^e  i  Dieu ,  dans 
cette  maison  habitue  par  le  saint  ordre  du  Temple ,  une  femme 
juiTe  qu'y  a  amende  un  de  nos  frferes.  Yous  Mes  de  connivence  avec 
lui ,  sire  pr^epteur.  > 

Albert  Malvoisin  ne  sut  que  rdpondre;  car  Tinfortunde  Rebecca 
avait  enfermde  dans  une  partie  reculde  du  bfttimeut ,  avec  toutes 
les  pr^autions  imaginables  pour  empteher  que  ce  secret  transpirilt. 
II  hit  dans  les  yeux  de  Beaumanoir  la  perte  de  Bois-Guilbert  et  la 
sienne ,  s'il  ne  parvenait  h  ddtoumer  Forage  qui  les  menaqait. 

«  Pourquoi  gardez-vous  le  silence?  lui  dit  le  grand-mattre. 

—  M'est-il  permis  de  parler  ? »  demanda  le  prdcepteur  du  ton  de 
la  plus  profonde  humility ,  quoiqu' en  faisant  cette  question  il  ne 
cherchiit  qu'^  gagner  du  temps  afin  de  mettre  de  Tordre  dans  ses 
idiei. 

€  Parle ,  nous  te  le  permettons ,  rdpondit  le  grand  maltre ;  parle , 
et  dis-DOUs  si  tu  connai's  le  chapitre  de  nos  saints  statuts ,  qui  a 
pour  titre :  De  commilitionibus  Templi  insancta  Cmtate,  qui 
cum  miserrimis  mulierihus  versantur,  propter  oblectationem 
carnis  *  ? 

—  Assurdment ,  tr^s  rdvdrend  grand-mattre ,  je  ne  suis  pas  par- 
venu ^  lahaufe  dignity  que  j'occupe  sans  connattre  une  des  plus 
importantes  prohibitions  de  notre  sainte  r^gle. 

—  Comment  se  fait-il  done ,  je  te  le  demande  de  nouveau ,  que 
tu  aies  souflTert  qu*un  de  nos  fr^res  amen iit  sa  mattresse ,  et  mftme 
une  sorciire  juive ,  dans  notre  sainte  maison ,  pour  la  profaner  par 
sa  presence  impure  ? 

—  Une  sorci^re  juive !  rdpdta  Malvoisin;  que  les  saints  anges 
nous  protdgent ! 

—  Oui,  mon  fr^re ,  une  juive ,  une  sorciire.  Oseras-tu  nier  que 
cette  Rebecca ,  fille  de  ce  miserable  usurier  Isaac  d'York ,  et  ilfeve 
de  rinfdme  sorciftre  Miriam ,  ne  soit  en  ce  moment  ( j'ai  honte  de 
le  dire ,  et  mfeme  de  le  penser)  logde  dans  cette  prtfceptorerie  ? 

—  Yotre  sagesse ,  dminentissime  p6re ,  vient  de  dissiper  les  td- 
n&bres  qui  obscurcissaient  mon  entendement.  Je  ne  pouvais,  en 

1.  Des  cheTaUers  da  Temple  qoi ,  an  sein  de  la  Giii  sainte ,  entreiienneiit  det 
Haifons  cbaraellei  ayec  des  femmes  atilles.  a,  m. 
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effiet ,  revenir  de  mon  ^tonnement  en  Toyant  un  digne  chevalier  tel 
que  Brian  de  Bois-Giiilbert  si  passionn^ment  ^pris  des  charmes  de 
cette  fille ,  que  je  n'ai  re<;ue  dans  cette  niaison  que  pour  opposer 
une  barriire  aux  progr^s  de  leur  intimity ,  qui  mena^ait  d'etre 
ciment^e  par  la  perte  de  Ykme  de  notre  vaillant  et  yertueux  trhre. 
'  —  Bois-Guilbert  n'a  done  point  encore  contrevenu  h  son  voeu  ? 
Pourriez-vous  Taffirmer? 

—  Sous  ce  tolt? «  r^pondit  le  pr^cepteur  en  feisant  un  signe  de 
croix :  « sainte  Madeleine  et  les  onze  mille  Vierges  nous  en  pr&er- 
vent !  Non ,  si  j'ai  commis  une  faute  en  la  recevant  ici,  cette  faute, 
je  Tai  commise  dans  la  pens^e  que  c*^tait  le  seul  moyen  d'arracher 
du  coeur  de  notre  trhre  Tattachement  insens^  qu'il  a  couqu  pour 
c^tte  juive ;  car  cet  attachement  me  parut  tellement  extraordinaire , 
9i  peu  naturel ,  que  je  ne  pouTais  Vattribuer  qu'^  un  accis  de  d^- 
mence  plutdt  digne  de  piti^  que  de  reproches.  Mais ,  puisque  votre 
haute  sagesse  a  d^couvert  que  cette  juive  est  une  sorci^re ,  la  cause 
de  cet  inconcevable  ^garement  est  expliqu^e. 

—  Qui ,  sans  aucun  doute ,  elle  est  expliqu^e ,  s'icria  Beauma- 
noir.  Tu  vois,  Conrad,  le  danger  de  cider  aux  premieres  tenta- 
tions ,  aux  seductions  de  Satan !  Nous  portons  nos  regards  sur  une 
femme ,  uniquement  pour  satisfeire  le  plaisir  des  yeux ,  pour  con- 
templer  ce  qu'on  appelle  la  beauty ;  et  le  vieil  ennemi ,  qui  sans 
cesse  rdde  autour  de  nous ,  complete  par  les  talismans  et  les  sorti- 
leges Tceuvre  de  notre  perte ,  commencee  par  Foisivete  et  Fimpru- 
dence.  Peut-Mre  notre  frire  Bois-Guilbert  merite-t-il  en  cette  oc- 
casion la  pitie  plutdt  qu'un  chfttiment  severe ,  peut-6tre  sera-t-il 
plus  juste  de  lui  offrir  Tappui  du  b^on  pastoral ,  que  de  le  ch iitier 
avec  la  verge;  pent- 6tre  enfin  nos  avis  et  nos  prieres  suffiront-ils 
pour  le  gudrir  de  sa  Iblie  et  pour  le  rendre  ^  ses  frires. 

—  Ce  serait  une  calamity  pour  notre  ordre ,  dit  Conrad  Mont- 
fichet ,  s'ii  venait  h  perdre  une  de  ses  meilleures  lances  dans  un 
temps  oil  il  a  besoin  du  secours  de  tons  ses  enfents.  Brian  de  Bois- 
Guilbert  a  tui  de  sa  propre  main  au  moins  trois  cents  Sarrasins. 

—  Le  sang  de  ces  chiens  maudits ,  dit  le  grand-mattre ,  sera  une 
offrande  agriable  aux  saints  et  aux  anges  qu'ils  miprisent  et  qu'ils 
blasphiment ;  et ,  avec  leur  aide ,  nous  emp^cherons  Feflet  des  sor- 
tileges et  des  enchantements  que  Fon  a  jetes ,  comme  un  filet ,  sur 
notre  frhre.  II  rompra  les  liens  de  cette  Dalila,  <;omme  Samson 
rompit  les  deux  cordes  neuves  dent  les  Philistins  Favaient  lie,  et  il 
immolera  encore  des  moncea^ux  d'infid^les.  Quant  Ji  cette  miserable 
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«orci6r6  qui  a  choisi  un  soldat  du  saint  Temple  pour  exercer  sur  lui 
son  art  inrernal ,  elle  mourra. 

~Mai8  les  lois  d'Anglelerre  »  dit  le  pr^cepteur,  qui  ,  bien 

qu'il  Ylt  avec  plaisir  que  le  ressentiment  du  grand-maitre  ne  se  pbr- 
tait  plu^  sur  lui  ni  sur  Bois-Guilbert ,  et  prenait  unc  autre  direction , 
commengait  Ji  craindre  qu'il  ne  le  portat  trop  loin. 

t  Les  lois  d^Angleterre,  r^pondit  Beaumanoir,  permelteht  et 
enjoignenit  ^  chaque  juge  de  faire  exdcuter  ses  jugements  dans  sa 
juridiction.  Eh  quoi !  ie  plus  mince  baron  pent  faire  arr^ter ,  pent 
jbger  et  condamner  une  sorci^re  qui  serait  trouv^e  dans  ses  domai- 
nes ,  et  le  mfeme  pouvoir  serait  refuse  au  grand-maltre  du  temple, 
dans  une  pr^ceptorcrie  de  son  ordre !  Non  ^  nous  la  jugerons  ^  noiis 
la  condamnerons.  La  sorci^re  disparattra  de  la  surface  de  la  terre , 
et  les  feiutes  qu'elie  a  fait  commettre  serbnt  oubli^es.  Faites  prepa- 
rer la  grande  salle  du  chateau  pour  le  jugement . » 

Albert  Malvoisin  fit  m  salut  respectueux ,  et  se  retira ,  hon  pour 
faire  preparer  la  grande  salle ,  mais  pour  chercber  Brian  de  Bois- 
Guilbert  ,  et  rinstruire  de  ce  qui  se  passait.  tl  le  trouva  bientdt , 
mais  transports  de  fureur  ^  la  suite  d'un  nouveau  refus  que  Re- 
becca venait  de  lui  faire  essuyer. 

«  L'ingrate !  s'(5criait-il ,  mSpriser  celui  qui ,  au  milieu  des  ftam- 
mes  et  du  carnage ,  lui  a  sauvS  la  vie  au  risque  de  la  sienne !  De  par 
le  ciel ,  Malvoisin ,  pour  la  saiiver  j'ai  parcouru  le  chateau  de  front- 
de-BoBuf  dans  un  moment  ou  les  planchers  et  la  toiture  s'icrou- 
laient  avec  un  fracas  Spouvantable.  J'Stais  le  but  vers  lequel  se  di- 
rigeaient  cent  fidciies  qui  retentissaient  sur  mon  armureavecun 
bruit  semblable  h  ceiui  de  la  grfele  sur  un  treillis ,  et ,  pa'oubliant 
moi-mfeme ,  je  n'ai  fett  usage  de  mon  bouclier  que  jpour  la  garantir 
de  tout  danger.  Voili  ce  que  j'ai  fait  pour  elle ,  et  maintenant  Tin- 
j^ate ,  la  oruelte ,  me  n^roche  de  ne  pas  Tavoir  laissSe  pSrir !  Elle 
me  refuse  non  seulemen  t  la  plus  Ughre  preuve  de  reconnaissance, 
mais  pifeme  le  plus  petit  espoir  que  jamais  elle  veuille  m'en  .accor- 
der.  Le  diable ,  qui  i»spir  e  tant  d'obstination  h  sa  race ,  semble  lui 
en  avoir  iomi  plus  qa'^  p^ersonne. 

— Je  crois ,  dit  le  pr^qt;^*^"'' »  9^  poss^dSa 
du  diable.  Combien  de  Ibis  ^'^He  pas  pr6ch^ ,  sinon  la  conti- 
nence ,  du  moins  la  orudence  ?  ^^  J®  ^^^^^  ^^"^ 
veriez  ici  bon  noniLre  de  filles  ,*rdtiennes  qui  s'impuleraient  i 
enmi^  de  refti«er  h  un  si  brave  cfti^^^^^®^  damoureuse 
merci;  et  il  faut  q  ae  vous  vous  entWjfe J^^^^  opiniitre  qui 
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Be  Vieht  ftlt*  4ue  h  voloiiW !  En  v^riW,  je  crois  que  le  vifeui  Lucas 
de  fieaiiiiaatlbif  a  devin^  juste  en  disant  qu'elle  a  jetg  un  sort  siu* 
ro\&. 

—  Lticas  de  Beautoanoir !  s'^cria  Bois-Guilbert.  S6nt-ce  1§  vbs 
pr(^cautiohs,  Malvoisih  ?  Tu  as  souflfert  que  ce  tieux  radoteur  apr 
prlt  que  Rebecca  est  dans  la  prdceptorerie? 

—  Cotilment  pouvais-je  Temp^cher?  Je  ri^ai  rien  h^glig^  poiir  liil 
csicher  ce  sfecret;  mais  il  est  trahl ;  et  si  c'est  par  le  diable  ou  pair 
lin  homme ,  il  n'y  a  que  le  diable  qui  le  sache.  J*ai  cependarit  arrange 
les  choses  atissi  bien  que j'ai  pU.  Vous  n'avez  rien  S  craindre  si  yous 
retibiicez  a  Rebecca,  dn  vous  plaint,  on  vous  regarde  icomme  iind 
vlctime  de  la  sorcellerie.  Quant  i  R^beccsl,  b'cst  uhi?  sorciSre,  et 
die  t)#ira  couime  telle. 

feUe  ne  p^rira  pias,  de  par  U  ciel!  s'tfcria  Bois-Giiilbert. 

—  De  pat  le  ciel ,  il  faut  qu'elle  pdrisse,  et  elle  p^rira !  rdpliqiia 
Maivoism ;  ni  vous ,  ni  qui  que  ce  soit  nie  la  sauvera.  Lucas  de  fieaur 
manoir  est  fermemerit  persuade  que  la  ihort  de  la  juive  sera  une 
dfrrinde  sufiQsante  pour  expier  toutes  les  peccadilles  amoiireuses 
des  chevaliers  du  Temple }  et  tu  sais  que  s'il  se  met  dans  la  tfete  uh 
cte^sein  aiissi  i:aisonnabIe  et  aussi  pieux ,  il  aura  aussi  le  pouvoir  de 
I'ei^ciiter. 

—  Les  siSbles  futurs  pourrorit-ils  croire  qu'un  fematisme  aussi 
stupide  ait  jamais  exists?  » s'^cria  Bois-Guilbert  en  se  promenani 
h  grsirids  pas  dans  I'appartement. 

«  Se  he  sais  ce  que  croiront  les  si^cles  ftiturs, »  dit  Malvoisin  d'iin 
ton  calme; «  mais  je  sais  bien  que  dans  ceiui-ci,  sur  cent  individus, 
soit  clercs ,  soit  laiques ,  il  s'en  irouvera  quatre- vingt-dix-heiif  qui 
crieront  amen  h  la  sentence  du  grand-maitre. 

—  S'Y  suis!  dit  bois-Guilbert,  Albert,  tu  es  moh  ami.  11  feut  que 
tu  favorises  T^vasion  de  k^becca ,  et  je  la  ferai  transporter  dans  liii 
endroil  plus  shr  et  plus  secret. 

—  Quand  je  le  voudrais ,  je  ne  le  pourrais  pas.  La  maison  est  rem- 
plie  des  gens  de  la  suite  du  grand-mattre,  et  tons  lui  sont  d^vou^S| 
tous  ont  Toeil  ouvert  sur  nous ;  c'est  a  eux  qu'il  a  confix  la  garde  de 
la  porte  et  des  murailles.  D'ailleurs,  k  vous  parler  franchement, 
mon  camarade ,  je  ne  suis  nuUement  dispose  ^  m'embatquer  avec 
vous  dans  cette  affaire ,  quand  m6me  je  pourrais  espdrer  de  con- 
duire  ma  barque  heureusement  au  port,  j'ai  ddj^  couru  asse^  de 
risques  pour  I'amour  de  vous;  je  n'ai  pas  envie  de  courir  encore 
celuide  la  degradation,  ou  de  la  perte  de  ma  pr^ceptorerie,  pour  le§ 
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beaux  yeux  d'une  jaive,  quelque  beaux  quite  soient.  QuaxA  k  tous, 
si  vous  Toulez  suivre  mon  avis,  renoneez i  Totre  yaine  poursuite, 
et  lancez  vos  chfens  sur  quelque  autre  gibier.  Songes-y  bien ,  Bois- 
Guilbert :  le  rang  que  tu  occupes,  les  honneurs  auxquds  tu  peux 
pr^teudre ,  tout  depend  de  ta  couduite  dans  cette  affaire.  Si  tu 
t'obstines  k  conserver  ta  folle  passion  pour  cette  Rebecca,  tu  four- 
niras  h  Beaumanoir  I'occasion  de  t'expulser,  et  il  ne  la  n^gligera 
pas.  II  est  jaloux  de  son  autorit^,  et  il  n'ignore  pas  que  lorsque  le 
hkton  de  commandement,  qu'il  ne  tient  plus  que  d'une  main  trm- 
blante,  lui  ^chappera,  la  tienne  est  pr^te  i  le  saisir.  Ne  doute  pas 
qu'il  ne  cherche  h  te  perdre,  si  tu  lui  en  off'res  un  prdtexte  si  plau- 
sible en  prenant  sous  ta  protection  une  sorciftre  juive.  Laisse-lui 
le  champ  libre  dans  cette  affaire,  puisque  tu  nesaurais  t'y  opposer. 
Lorsque  tu  seras  investi  du  commandement  supreme,  lorsque  tu 
tiendras  d'une  main  ferme  le  b&ton ,  symbole  de  ta  dignity ,  alors 
tu  pourras  partager  ta  couche  avec  les  fiUes  de  Juda,  ou  les  Aure 
brdler,  comme  bon  te  semblera. 

—  MalTOisin ,  dit  Bois-Guilbert ,  ton  sang-froid  me  prouve  que 
tuesun... 

—  Un  ami ,  »  reprit  le  pr&epteur ,  se  hMant  de  mettre  ce  mot  Si 
la  place  de  celui  que  Bois-Guilbert  se  disposait  k  prononcer ,  et  qui 
probablement  n*aurait  pas  ^t^  aussi  agr^able.  «  Qui,  j*ai  le  sang- 
froid d'un  ami ,  et  je  suis  d'autant  plus  en  ^tat  de  donner  un  con- 
seil.  Je  te  dis  encore  une  fois  que  tu  ne  peux  sauver  Rebecca ;  je  te 
r^pfete  que  tu  nepourrais  que  pfrir  avec  elle.  Va,  courstrouver  le 
grand-maltre ;  tombe  h  ses  pieds ,  et  dis-lui  

—  Tomber  h  ses  pieds !  Non!  non!  de  par  le  ciel!  Mais  je  lui  di- 
rai  k  sa  barbe ,  h  la  barbe  de  ce  vieux  radoteur ,  que  

—  Tu  as  raison,  »  dit  MaWoisin  du  ton  le  plus  calme ; «  oui,  dis- 
lui  h  sa  barbe  que  tu  aimes  ta  Juiye  jusqu'kla  Iblie;  et  plus  tu  lui  te- 
ras  connattre  la  violence  de  ta  passion ,  plus  il  mettra  d*empresse- 
ment  h  d^truire  le  cbarme  en  mettant  k  mort  la  belle  enchanteresse. 

'  Et  toi ,  convaincu  partes  propres  paroles  d'avoir  vioW  ton  voeu ,  tu 
seras  chass^  deTordre.  N'atlends  aucun  secours  de  la  part  de  nos 
frires ;  tu  verras  s'ivanouir ,  comme  un  vain  r^ve,  la  brillante  per- 
spective de  puissance  et  de  gloire  qui  s'ouvre  devant  toi,  et  tun'au- 
ras  d'autre  ressource  que  d'aller  lever  ta  lance  mercenaire  dans 
quelque  miserable  querelle  entre  la  Flandre  et  la  Bourgogne. 

—  Tu  as  raison ,  Malvoisin,  »  dit  Brian  de  Bois-Guilbert  apres 
un  moment  de  reflexion;  «fje  ne  donnerai  pas  i  ce  vieux  fenatique 
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iin  tel  avantage  sur  moi.  Quant  ii  Rebecca ,  die  ne  m^rite  pas  que  je 
mette  en  p^ril ,  pour  Tamour  d'elle ,  mon  rang  actuel  et  les  hon- 
neurs  auxquels  j'aspire.  Oui,  je  la  repousserai  loin  de  moi,  je  IV 
bandonnerai  i  son  sort ,   moins  que  

—  Pas  de  restriction  ii  une  resolution  si  sage  et  si  n^cessaire ,  in- 
terrompit  Malvoisin.  Les  femmes  ne  doivent  fttre  pour  nous  que  des 
jouets  destines  ii  dgayer  quelques  heures  de  notre  Tie ;  Fambition 
est  la  seule  aflaire  qu'il  feille  trailer  sdrieusement.  PMssent  mOle 
fragiles  jouets  comme  ta  juive,  plutdt  que  de  te  trouver  arrfttd  au 
milieu  ^e  la  brillante  carri^re  qui  s'ouvre  devant  toi !  Maintenant  il 
faut  nous  s^parer ,  car  je  eraindrais  mftme  que  Ton  nous  vlt  con- 
yerser  ensemble.  D'ailleurs,  j'ai  re^u  Fordre  de  faire  preparer  la 
grande  salle  pour  le  jugement. 

—  Quoi !  si  tdt?  demanda  Bois-Guilbert. 

—  Oh!  >  r^pondit  le  pr^cepteur  en  le  quittant,  «  un  proc^ 
est  bientdt  termini ,  lorsque  le  juge  a  prononc^  d'avance  la  sen- 
tence. 

—  K^becca ,  >  dit  Bois-Guilbert  quand  il  fut  seul , « il  est  pro- 
bable que  tu  vas  me  cottier  bien  cher !  Que  ne  puis-je  t'abandonner 
a  ton  sort,  comme  cet  hypocrite  me  le  conseille  avec  un  cruel  sang- 
froid! Je  veux  faire  encore  un  efibrtpour  te  sauver;  mais  si  tu  me 
paies  encore  d'ingratitude ,  si  tu  me  feis  ^prouver  un  nouveau  re- 
fiis,  ma  vengeance  ^galera  mon  amour.  Bois-Guilbert  ne  doit  pas 
hasarder  sa  vie  et  son  honneur,  et  n'obtenir  pour  recompense  que 
les  reproches  et  le  m^pris.  » 

Le  pr^cepteur  avait  ^  peine  donn^  les  ordres  n^cessaires  pour 
feire  preparer  la  salle,  que  Conrad  Montfichet  vint  lui  annoncer 
que  le  grand-mattre  avait  pris  la  resolution  de  proc^der  ii  I'instant 
au  jugement  de  la  Juive. 

«  Tout  ceci  me  paratt  un  songe,  dit  le  precepteur ;  car  enfin  11  y 
a  beaucoup  de  juift  qui  sont  medecins ;  et  quoiqu'ils  opdrent  des 
cures  merveilleuses,  nous  ne  les  accusons  pas  d*^tre  sorciers. 

—  Le  grand-maltre  pense  diiieremment,  dit  Montfichet.  Mais; 
il  tmi  en  convenir,  Albert,  il  vaut  mieux  que  cette  miserable  fiUe 
perisse  que  de  voir  Brian  de  Bois-Guilbert  perdu  pour  notre  ordre; 
ou  notre  ordre  d^chire  par  des  dissensions  intestines.  Tu  connais  la 
reputation,  si  bien  meritee,  qu'il  s'est  acquise  dans  les  armes ;  ta 
connais  Testime  et  Fafflection  que  lui  portent  plusieurs  de  nos  fr^res ; 
mais  tout  cela  ne  luiservira  de  rien  aupr^s  de  notre  grand-mattre, 
s'il  vient  i  le  croire  le  complice  et  non  la  victime  de  cette  Juive;; 


196  IVANfi^OK. 

seul  corpa^,  il  T9ut  mieux  qu'elle  p^ri$se  seii|e ,  gu?  d'^t^alopr  Gi^i^- 

—  Je  viens  h  I'iDstant  m^m ,  dit  ^sjlvqiMQ  ]  4e  faire  \m%  fflfP 
ffbr^  ppur  rengager  ^  VpbandoQner.  Mais  epeore  faut  il  des  mo- 

s^l^^^p^  pour  comdamner  R^bepca  comiQe  so^f^rci)  6|  p^utr 
i^re  k  graud-maitre  cbangera-t-il  d>Tis  Icirequ'il  yerr^i  que  1^ 
pr^T^  sont  si  ^ible$. 

II  faut  les  cQrroborer ,  Albert,  dU  Canrad  >  U  miiQ* 
bor^r :  me  coiqpreDds-tu  bien? 

—  Parfaitement ,  je  suis  di$pQsd  h  towt  «itreprwdre  pwr  Tui- 
Uvkt  de  Tprdre;  iqais  le  dda|  est  b|en  cflur|  pour  trpuY^r  d^f  io- 
struments  convenables. 

—  II  feut  en  trouver ,  Malyoisia ;  il  le  feut  pour  V^ytmtoge  de 
Vordre  ^t  pour  le  tien.  l^^  pr^ceptorerif  de  Tewplcistowe  est  peu 
de  cbps«2  de  Maison-Dieu  vaut  le  double;  Uj^  eoimai^  1x109 
credit  auprds  de  notre  vieux  chef;  trouve  des  gens  qui  pu^sient 
OQiidwe  cette  affaire  h  bieu,  el  te  pr^c^teur  de  Msiiipa-Dieu, 
d99$  le  fertile  comt^  de  Kent*  Qu'en  di§-tu  ? 

—  P£irmi  les  bcpmes  d^armos  qui  sont  yejm  iei  $^Yec  Bois^ixuil- 
ber^ ,  il  y  en  a  deux  que  je  cpnnais  de  longue  lUs^iQ.  ]ls  ^taient  au 
service  do  vam  fr^re  t  Philippe  de  MalyoisiQ,  d'ou  ils  out  j^ni  k 

de  Front-de-Boeuf.  II  est  possible  qu'ils  s^cbeut  quelque  ebose 
des  foreelleries  de  eette  fiUe. 

—  Ya promptement  les  chercher...  Mais, un  instant,  ^ooute ;  s'il 
un  bessoit  ou  deux  pour  leur  rafratehir  U  m^mpire ,  n'^n  $ois 

*rr  Ppur  uu  sequin ,  ils  jurerdient  que  la  mire  qui  les  a  enfsaiUs 
itait  une  sorciire. 

t-r  dpnc  les  trouver ;  car  h  midi  le  proems  sera  entam^.  Je  n'ai 
jamais  vu  notre  yieux  chef  d^ployer  une  telle  ardeiir,  depuis  le 
jour  01^  il  eondamna  au  feu  Hamet  Alfagi;  qui,  aprds  s'dtre  conyerti^ 
avait  de  nouyeau  embrass^  la  religion  de  Mahomet. » 

l^a  crpsse  cloche  du  ch&teau  yenait  de  sonner  midi ,  quand  R^- 
l^eeosi  eptendit  que  Ton  montait  Tescalier  d^rob^  qui  conduisait  k 
h  dhilRlbre  dans  laquelle  on  la  tenait  enfermde.  Le  bruit  des  pas 
9Pn9iMiait  Tarriy^e  de  plusieurs  personnes,  et  cette  circonstanoe  lui 
ftt  plaiiir ,  car ,  de  tons  les  maux  qui  pouvaient  fondre  sur  eUe » «e 
iju'elle  redou^it  le  plus ,  c^dtaient  les  yisites  soUtdires  du  fcugueux 
^ls-(jrittlbert.  La  porte  de  la  ehambi^  s'ouyrit ,  et  elle  yit  entrer 
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I  Conrad  Montfichet  et  Albert  de  Malvoisin ,  suivis  de  quatre  gardes 
k     t^vjs  de  robes  noises  ^  mimt  des  li^Ud2i^rde&. 

«  Fille  d'une  race  maudite,  lui  dit  le  prdcepleur,  Idve-toi  ct  sui«- 
I  nous. 

I        —  En  quel  lieu  et  i  quel  dessein  ?  demanda-t-elle. 
H        —  Jeune  fille ,  dit  Conrad ,  cesse  de  nous  interroger,  et  hite-toi 
(,     d;'9t)^ir.  Cependant ,  je  dqls  t?  le  dire ,  tu  vas  6tre  traduite  devant 
tribuftal  d»  grand -wattre  de  notre  Mint  ordre,  pour  y  *(re 

—  Que  to  Dieu  d'Abraham  soit  loutf !  »  s'icria  Rebecca  en  joi- 
It     ^nant  ses  main^  comn^e  pour  remefcier  le  ciel. «  Le  nom  de  mon 
(I     juge,  bien  gvHi^  ^ctit  celui  d'un  enaemi  de  mon  peuple,  est  pour  moi 
le  nom  d'un  protecteur.  Je  vous  suivrai  tris  volontiers ;  permettez- 
t;     moi  sc)i%Ien)ent  d^  pae  couyrir  de  moja  vojle.  • 
f       Ms  de?cendiret^t  rescalier  d'un  pas  lept  et  so^iwel;  e!|, 
I     avoir  tr^xers^  un^  galerie ,  ils  entr^rent  par  une  pprte  i  b^tr 
{     tapts  d,a«s  la  salle  oil  le  ^rand-mai(re  ^yait  ^aWi  f9n  trit(Vi«il. 
i     ^tait  divisde  en  deux  parti^  ind§a^es  par  upe  b^lustr^^,^,  ^ 
cdt^  ]j)ar  01^  ils  entraienl,  elle  dtait  remplie  d'^9uyers  d'boi^mes 
I     4'araies ,  ^u  milieu  desquels  Conrad  et  Malyoisin  q/ji  ^ccei^pa-^ 
I     gnaie.nt  Rebecca ,  ainsi  que  les  qvatre  bomines  d'arme^  qyui  xa^^^ 
cb^iept  derri^re  eux ,  ne  parvinrent  qu'a  grand'peup^e  ^  s^  fr#}^ 
I     m  P^a8[eiusqu'Ji  la  place  r^s^rv^e  pour  la  nialbeureu.$eieu9j^  ^1«. 
Peftd^Qt  qu'elle  traversal  la  fiaule,  les  bras  crois^^s  et  la  tfcte  p^r 
Gb^e,  9|ielq^'i)9  lui  glissa  dans  la  main  un  pdorc^an  de  paw^, 
q^'elle  re^^ut  ipacbinalement  pour  ainsi  dire ,  et  qu'elje  ^f»f^H 
quoiqw'y  lui  Mt  ioipossible  alors  d'en  lire  le  oonteAU.  Nda^njoia^, 
^jouQ^vapt  un^  secrete  assiirance  qu'elle  avait  au  moins  pi  am^ 
cette  redoutable  asseoibl^e ,  elle  eut  le  courage  de.  Jeter  sjes  rog^ds 
^utour  d'elli?,  et  d'e^^miner  en  prfeeitce  de  qui  eUe  se  trouvait^ 

Nous  essaierons  de  d^crire  dans  le  cbapitre  suiyant  la  <c^e 
^'of&it  ^  ses  jrei^x. 
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Barbare  itait  cette  religion  qui  ordonnait  k  ses  lee- 
tateurs  de  cewer  de  compatir  atec  des  entraiUes 
d^omme  aax  manz  de  lenrs  semblables.  Barbare  ^taiC 
cette  religion  qui  difendait  de  goarire  tux  attraitg 
magiqnes  d'une  franche  et  innocente  gait6  :  plai  bar- 
bare  encore  lorsqa^elle  brandissait  en  l^air  la  Terge  de 
fer  d^un  tyrannique  pouToir  qu^elle  oaait  appeler  le 
pouToir  de  Diea.  Le  Moyen  A  ge. 

Le  tribunal  irigi  pour  ie  jugement  de  Finnocente  et  infortun^e 
Rebecca  occupait  Festrade ,  ou  la  partie  ^lev^e  de  la  grande  salle , 
c'est-ili-dire  la  plate-forme  que  nous  avons  d^j^  d^crite  comme 
<^tant  la  place  d'honneur ,  destin^e ,  dans  les  anciens  chateaux,  aux 
habitants  les  plus  distingu^s  et  aux  hdtes. 
,  Sur  un  si^ge  i\ey6,  tout-9i-fait  en  fece  de  Faccus^e ,  ^tait  assis  le 
grand^attre  du  Temple,  couvert  de  ses  v^tements  blancs ,  amples 
et  fiottants ,  tenant  en  main  le  bftton  mystique  qui  portait  le  sym- 
l)ole  de  Fordre.  A  ses  pieds  ^tait  plac^e  une  table  devant  laquelle 
se  tenaient  assis  deux  scribes,  chapelains  de  Fordre,  charges  de  r^di- 
ger  le  proc^s-verbal  de  la  stance.  Les  v^tements  noirs ,  les  tfttes 
chauves  et  Fair  gra^e  de  ces  eccl^siastiques,  formaient  un  contraste 
frappant  avec  la  contenance  belliqueuse  des  chevaliers  qui  assis- 
taient  ^  cette  assemblde,  soit  comme  residents  de  la  prdceptorerie, 
soit  comme  strangers  venus  pour  presenter  leurs  hommages  an 
grand-mattre.  Les.pr^cepteurs,  au  nombre  de  quatre ,  ^taient  pla- 
c^  sur  des  sieges  moins  ileyis  que  celui  de  leur  sup^rieur ,  et  un 
pen  en  arridre ;  plus  loin ,  et  h  pareille  distance  des  pr^cepteurs 
que  ceux-ci  F^taient  du  grand-maltre ,  ^taient  assis  sur  des  bancs 
encore  moins  ^lev^s  les  chevaliers  d'un  rang  inf^rieur,  ayant  der- 
ri^re  eux,  mais  toujours  sur  Festrade,  et  se  tenant  debout,  les 
dcuyers  de  Fordre,  vMus  de  blanc,  mais  d'un  drap  d*une  quality 
infiirieure. 

Toute  Fassembl^e  offirait  Faspect  de  la  gravity  la  plus  msyes- 
tueuse  et  la  plus  imposante ,  et  dans  la  contenance  des  chevaliers 
on  voyait  les  traces  de  la  valeur  militaire  jointe  au  maintien  decent 
et  recueiUt  convenable  a  des  hommes  qui  out  embrass^  la  profession 
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religieuse  :  la  pr&ence  du^  grsmd-maltre  contribuait  enoore  I  km. 
irapoaer  ce  reeQeillement  ^leiinel«» 

Les  autre$  parties  de  la  salle  ^taiait  occupy  par  des  gardes  ar-< 
de  pertuisanes  et  par  une  foide  de  gens  que  la  curiosiM  a?ait 
attir^  pour  voir  en  m^me  temps  un  grand-mattre  et  une  sorciftre 
juiye.  £t  eomme  le  plus  grand  nombre  ^talent  des  affiliiSsy  pres^e 
tous  ^taient  T^tus  en  noir ,  couleur  jdistinctive  de  Tordre. 

Les  habitants  des  campagnes  yoisines  ayaient  ^galement  iU  ad« 
mis ;  ear  Beaumanoir  s'^tait  foit  un  devoir  de  donner  la  plus  grande 
publieitd  possible  h  Facte  ^difiant  de  justice  qu'il  allait  exeroer.  Se$i 
grands  yeux  blens  semblaient  s'ouvrir  encore  dayantage  lorsqu'iL 
promenait  ses  regards  autour  de  lui ,  et  sa  physionomie  paraissait. 
anim^e  d'une  sorte  d'orgueil  produit  par  le  sentiment  inUme  de  st. 
haute  dignity  et  de  Timportanee  du  rdle  qu'il  allait  jouer.  Le  chant 
d'un  psaume,  que  lui-mftme  aecompagna  d'une  yoix  grave  f  sonore, 
et  que  Tiige  n'avait  pas  d^pouill^e  de  tous  ses  agr^ments ,  annon^. 
Touverture  de  la  s^ce.  Lessons  religieux  du  Fenite,  exuUemm 
Domino,  si  souvent  chants  par  les  templiers  avant  d'en  venir  aux 
mains  avee  leurs  ennemis,  avaient  paru  au  grand- maitre  les  plua 
convenables  pour  c^l^brer  par  anticipation  son  triomphe ,  car  c'est 
ainsi  qu'il  envisageait  le  meurtre  d'une  malheureuse  juive ,  sur  let 
puissances  des  t^n^bres.  Ces  sons  lentement  prolongds,  et  produits 
par  cent  voix  accoutum^es  k  chanter  en  choeur,  s'^lev^rent  jusqu'ii 
la  voftte  de  la  saUe ,  et  se  prolong^rent  en  ondes  sonores  le  long  de 
ses  arceauxy  semblables  au  bruit  harmonieuxetsolennel  d'une  im^ 
mmse  cataracte. 

Lorsque  les  chants  eurent  cessd,  le  grand-maltre  parcourut  len« 
tment  des  yeux  le  certle  qui  Tentourait ,  et  remarqua  que  Tun 
des  sieges  rdsmfe  aux  pr^epteurs  ^tait  vacant.  Brian  de  Boisr 
Guilbert ,  qui  Tocoupait  d'abord,  Tavait  qintUi ,  et  se  toiait  debont 
ii  rextr&nit6  la  plus  recul^e  d'un  des  bancs  sur  lesquels  ^taient 
assis  les  simples  chevaliers  \  d'une  maio ,  il  ^tendait  son  mantean 
comme  pour  cacher  une  partie  de  sa  figure;  de  I'autre  il  tra^ait 
avec  la  pointe  de  son  ^pde,  dont  la  poignde  repr^ntait  une  croix  ^ 
des  lignes  sur  le  plancher  de  la  salle . 

c  L'infortun^! »  dit  le  grand-mattre  en  jetant  sur  lui  un  r^iaid 
de  compassion;  «tu  vois,  Conrad,  quel  trouble  produit  dans  son 
ftme  I'oeuvre  pieuse  qui  nous  rassemble.  A  quoi  Toeil  impudique 
d'une  femme,  aid^  par  le  prince  des  puissances  de  Tenfer,  ne  peut-U 
pas  porter  un  digne  et  vaillant  chevalier?  Vois,  il  n'ose  lever  lei 
ifARBoi.  an 


sion  du  d^mon  qui  le  tourmeDte  ^  %h  wmimi^mi^isim^ 

4^gmid4i^  bum  )|  •o»€Mid«fit,  fttt 

<tait  assis  i  la  drolte^  aj^te       il  t^adresoi  w  OM  tennn  k  Tai- 

'  •  MvM^di  ct  fflftlautt  0M&iuiBteM>  ^agptCMra,  ehavaljieit 
AftSaiDt  ovdredttlefl^k^  voua  out  ecMtt|Nigiiolia,  sat  fMrn  rt 
dm calteM't  Vwa  Auiti,  dignes  «t  pitei  taqrm qui aspivez pttr% 
ttratttaaateta  orofail  fl?aii6  amsi^  durMkaa  de  toua  ies  noift  at 
t«Bka  ktt  dtaami  apprene^  qua  ce  Q'edpas  tete  d'aTair  tetmi 
«D  nana  an  pouvair  MAiaalt     A<Hia  atmn  ooi^Taqti^  «att^  iwaai 
l^te^  ittTy  qodqua  lodi^ae  qua  Bona  an  aayaM,  aa  lacavani  ae  bA« 
ten  da  aoinaMUideiQaal  ^  aoua  airoaa  riU  iof  eiti  ds  p<myok  pMi  el 
aatiar  Aapaurmvra  at  jusar  dsffi»  l^aiil  ce  qai  ta  ratiacka  a«  ban 
ol  aiDi  Mdr^ta  danoiFa  aaipl  ardre.  Le  binheaaaiix  saiatBafMidf 
m  aaiqiMata'  nwt itoa  ebapiire  dha  staMa  vjfi'ik  a  draaads  panr 
Mfeaadi^^        1»  feia  H»mabmek  rfli^iaux ^  a  del qaalaa  fttiaa 
B»pattrpaiiaBi(  aa  rdimir  an  onseU  qua  par  Faadra  an  aoli^  le  has 
pla^toCvaadhfiMllr^fhiiUriaftmit  lalibraiswiilM  daddtaMwaer  i 
ai  #  i^i^nr^  eottsie  I' wt  toi^Hmra  M(  la»  dtgaaa  at  T^nivabtea  I 
^ams oat  paie^ daos  catte Kaate  diigaitiy  da  l^oi^al)  da 
poqiia  at  db  Mnt  eili  Tordra  Ae? ait  Mre  oa»?Of^  sail  | 

gdndral,  soit  partial.  Dans  ces  chapitres,  disent  enaDwalaaatateli^ 
it  ait  da  Mtia  da^iw  d'lhaator  ka  avis  da  Ba»  feiro  ^  at  df agir  an- 
aatte  a#vaa4  aoa  ludu^ia  pwttauliiires.  Man  quaad  la  loap  A^- 
fiavx,  fondant  sur  ta  troupaau,  en  ampmrtawabrebtt,  0. eat  da 
fla^i^diibanpaiteiff  da  rasaemblar toua aas eoaipagDoas  aSade 
Hf^mef  i^imanii  avee  Faro  et  la  fronda^  d-aprdacapir<06pte  Man 
aaatoy  fimt  Irappar  sana  eena  le  lio&  piigiafaati. 
'  *  Cast  po^Hoi  nous  avans^  fait  oompai^attre  notra  prdmaa 
iM  JuiiFa,  noBHa^  B4b«eaa,  fiUe  d'baae  dTork^  feakne  fasnlea* 
sement  c^i^bre  par  les  sortileges  at  ias  encfaaBtements  qui  hii  soat 
iMatUar^,  el  ^  Tatde  desqueb  elle  a  eorrompu  ie.  eour  at  dgar^ 
Fa«pi^tt,ndii  d'un  serf,  mm  d-im  efaevaHer^  non d*att aba?aliar 
Mmib6r,»iati^d'ufieheVaIierd<$t^au  service  du  saint  Teaiple( 
k>ft  d'on  obevalief  compagnon ,  mais  d'un  prdeeptew  de  aotra  I 
inrdfa^  <gale«iant  dislinga^  at  par  k  gfloira  qa'ii  ^  aoqvtee  ^t  jpar  la 
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irarig  4a'tt  9mwf9*  Ndr^  Mre  BrUn  B#i«^iUwt  mt  Wmt 
connu  de  nous  ct  de  tous  ceux  qiii  m'^coutent  en  ce  momral) 
coAmt  da  yfai  «t  sAi  elmquoa  d«  te  Cnniir,  doftt  to  brat  a  feit 

Ikm  par  satagr  ^  inMelei  qui  k»  a? aieirt  seu^  ^  S  dtait  aocd 
rAMKBtiuWrit  par  sa  sai^iU  et  9a  l^liN^ 
ses  talents  militaires,  tellement  que^  seit  daeA  rOrieat^  ami  dani 
rOifiidaiii ,  M  chevali^s  ragarflaient  BoiVGuiltiert  ^emme  H  plus 
dtfacrdattMss  syecMeret  dlfpHidre  eat  inaiii  oe  bitM,  tors^u'tl 
pfadrai  ^  Siiu  de  mm  di^Htrer  da  e«  flstrdeau. 

«  Si  r^Q  mas  dilail  qii'ila  tel  hmnney  mm  h^mfi  at  aas^  lio*^ 
toOrai)M>  cmbiiant  tomt-^-eoup  ee  qu'il  ctelt  son  rang,  If  son  ea-^ 
raatera^  k  ses  ^oem,  I  ses  fr^es,  sea  esp^nees,  a  hit  aaei^M 
avcauMi  itta^juite,  et  err6  area  elia  dans  des  Haujfi  sdUtaires,  A 
Bd^^sapropra  defense  pom  ne  s'ocatiper  que  d«  aalie  d^  sll 
eompagiie,  at  mRu  a  ponssi^  Fafraafipleiiiafit  at  la  d^an^e  juscfai'S 
faiMiia^dsns  nna  da  nm  pr^caplof  erias^  qua  devrtond-Bouapaitserf 
mnm  qea  teawMa  ^valiar  Aait  possMd  d(i  analin  espril^  M  m 
tsm^M  sons  riiilluaiiaa  da  q(t6l<|ia4  laaElfi^.  neus  poutiani 
MBpqaii&ar  fu'fl  an  AM  antrementi  aroyez  que  ni  son  rltug,  M  M 
valelff,  ni  salmita  r^statnm ,  hi  aaanne  au^a  aoiiaidiration  b^^ 
mlrina  f  ne  noua  etnpteheraient  de  M  infliger  un  justa  ehU^^tatut  ^ 
afin  d'enlevar  rtniqiiit^  dii  tsMfm  de  noua,  atnal  qn'U  est  dil 
le  teftta  da  rEisritc^e :  AuftPte  malum  a  vobis. 

*  Moflibraitres  at  diitei^bles  sont  kf^  infraetiena  an«  stoMts  da 
Botra  sflifBt  «lr#a^  dans  eetta  knsaiitabla  histoife.  PramlaFeftieiil  i 
H  amar^  salM  aa  prepre  volont^,  ce  qui  estcontratra  h  Tar^ 
tioivaat  Qadd  nullm  Jua^ta  ptopriam  voluntutem  imeda4f 
aaaandem^,  ii  a  au  cammunication  aveo  uneexcommuni^e ,  ce  qui 
esi  dgaiaifiani  oontratre  S  Tart.  57  :  Ut  ff-atres  non  pariieipent 
earn  exeammur^f^Mis :  mm  a4-il  enaouru  une  partie  de  Ydnah- 
therm  maranatha;  troisi^mement,  il  a  aonvers^  ayeo  des  femmea 
^angr^es,  an  contrarentioh  h  Farticle :  Vt  fratnss  non  convert 
sentUrmm  eMraneis  mulieribusf  quatrifemement,  il  n'a  pas  iyiii^ 
qua  dis-je?  il  est  h  craindre  qii'il  n'ait  sollicit^  les  caresses  de  la 
tmme,  par  le  moyen  desquelles,  dit  la  derniere  rigle  de  notre  saint 
ordra,  ijt  fugiantur  oscula,  les  soldats  de  la  Croix  sont  entraln€a 
4anslepi^ge. 

c  En  putiition  de  ces  contraventions ,  aussi  odieuses  que  multi^ 
fttifaa  7  BMaQ  da  Boii^GftiB^ert  sarait  mraneB^  et  expula^  de  notr«f 
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Gongr^sationy  qaand  m^me  il  tn  serait  le  bras  droit  et  Vceffl 

droit.  » 

Beaumanoir  s'arr^ta  un  instant.  Un  murmure  sourd  s'elcTa  dans 
Tassemblde :  quelques  uns  des  plus  jeunes  chevaliers,  qui  avaient 
para  trte  disposes  ^  rire  du  statut  De  osculis  fugiendis,  prirent 
tout-a-coup  un  air  de  gravity ,  et  attendirent  ayec  anxi^t^  ce  qu'al- 
lait  ajouter  le  grand-maitre. 

«  Tel  serait,  reprit-il,  et  tel  devrait  ^tre  le  chfttiment  d'un 
chevalier  du  Temple  qui  aurait  volontairement  et  sciemment  con- 
trevenu  \  des  articles  aussi  formels  de  nos  statuts.  Mais  si,  par 
le  moyen  de  charmes  et  sortileges ,  Satan  ^tait  parvenu  \  s'empa- 
rer  de  Fesprit  de  ce  chevalier,  sans  doute  parce  qu'il  avait  porbS 
des  regards  trop  imprudents  sur  la  beauts  de  cette  fille ,  nous  de- 
vons  plut6t  d^plorer  quepunir  un  pareil  dcart,  et  nous  bomer  & 
lui  imposer  une  p^nitaice  proportionn^e  &  sa  feute,  une  p^ni- 
tme  qui  puisse  le  purifier  de  son  iniquity ,  et  toumer  le  glaive 
de  son  indignation  contre  Tagent  maudit  qui  a  foillit  occasioner  sa 
perte.  Levez-vous  done ,  et  venez  rendre  temoignage,  vous  tous 
qpii  avez  connaissance  de  ces  foits  d^plorables ,  afin  que  nous  con-- 
naissions  le  nombre  et  rimportance  des  preuves,  et  que  nous  nous  | 
assurions  si  notre  justice  pent  fttre  satisMte  par  le  chfttiment  de 
cette  infidele,  ousi  nous  devons,  quoique  notre  cceur  saigne  d'y 
penser,  proc^der  avec  plus  de  rigueur  contre  notre  frdre. »  ' 

On  appela  plusieurs  t^moins  qui  rendirent  compte  des  dangers 
auxquels  Bois  Guilbert  s'dtait  expose  pour  sauver  Rebecca  au  mi- 
lieu de  rincendie  du  chftteau,  et  de  la  soUicitude  avec  laquelle,  ou^ 
bliant  sa  propre  defense ,  il  la  couvrait  de  son  bouclier.  lis  donni- 
rent  ces  details  avec  Texag^ration  dans  laquelle  tombe  le  conunun 
des  hommes  lorsque  leur  esprit  est  frapp^  par  quelque  <vdne- 
ment  remarquable ;  d*ailleurs  ce  penchant  naturel  pour  le  merveil- 
leux  recevait  une  force  nouvelle  de  la  satis&ction  manifesto  avec 
laquelle  r^minent  personnage  devant  lequel  ils  ^taient  appel^spr^- 
tait  I'oreiUe  \  leurs  rdcits  exag^r^.  Ainsi  les  perils  qae  Bois-Guil- 
bert  avait  surmontds ,  d^j^  assez  grands  en  eux-m^mes ,  passftrent 
pour  des  prodiges;  et  le  d^vouement  avec  lequel  il  avait  compro- 
mis  sa  vie  pour  prot^ger  les  jours  de  Rebecca  ftit  repr^nt^  i 
comme  un  z^Ie  chevaleresque  qui  ddpassait  les  bornes  du  possible; 
enfiu  sa  d^f^rence  \  tout  ce  qu'elle  disait,  quoique  son  langage  Mt  | 
souvent  s^vire  et  ses  paroles  pleines  d'amertume  et  de  reproches, 
ftit  representee  comme  pouss^e  \  un  point  qui,  dans  un  homme  i 
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^'un  carart^e  si  fougueux  et  si  hautain,  semblait  tout-&-fait  sur- 
naturel. 

Le  pr^cepteur  de  Temple&towe  fat  ensuite  appel^  pour  d^crire 
la  manidre  dont  Bois-Guilbert  et  ia  jui?e  ^taient  arrives  h  la  pri^- 
ceptorerie.  Sa  deposition  fat  faite  avec  beaucoup  de  prudence  et 
d'adresse.  Tout  en  cherchant  h  manager  le  caractere  et  la  suscepr 
Ubilite  de  Bois-Guilbert,  il  entrem^la  son  discours  de  quelques 
expressions  qui  donnaient  presque  ^  entendre  qu'il  ^tait  en  proie  k 
me  alienation  temporaire  d'esprit ,  tant  il  paraissait  ^pris  de  la 
juivequ'il  amenait.  Malvoisin,  avec  de  profonds  soupirs  de  con- 
trition ,  temoigna  tout  le  regret  qu'il  dprouvait  d'avoir  requ  R^^ 
becca  et  son  amant  dans  la  prdceptorerie.  «  Mais , »  dit-il  en  fiois- 
sant ,  «  ma  defense  est  dans  les  aveux  quej'ai  feits  h  noire  dminen- 
tissime  p^re,  le  grand-mattre ;  il  sait  que  mesmotife  n'dtaient  point 
criminels,  quoique  ma  conduite  puisse  avoir  ^td  irr^gulidre. 

—  Tu  astr^s bien  parld ,  frdre  Albert,  dit  Beaumanoir ;  tes  mo- 
tife  dtaient  purs ,  puisque  tu  pensais  qu'il  fallait  arr^ter  ton  frdre 
dans  la  carri^i  e  d'erreur  et  de  Me  ou  il  se  pr^ipitait.  Cependant 
ta  conduite  a  iti  bl&mable ;  tu  as  agi  avec  la  m^me  imprudence  que 
celui  qui,  voulant  arr^ter  un  cheval  dans  sa  course  fougueuse,  sat- 
$irait  T^trier ,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  bride ,  et  se  nuirait  ainsi 
9  lui-m6me  sans  paivenir  h  son  but.  Notre  pieux  fondateur  nous  a 
ordonn^  de  reciter  treize  Palernosier  apvks  matines,  et  neuf  apr^s 
yftpres,  tu  en  r^iieras  le  double;  il  est  permis  aux  templiers  de 
manger  de  la  viande  trois  fois  la  semaine ,  tu  t'en  absliendras  pen- 
dant sept  jours.  Cette  penitence  que  je  t'impose  durera  six  se- 
maines.  » 

Afifectantlaplus  profonde  soumission,  lepr^cepteur  s'inclinajus* 
qu'^  terre  et  retourna  h  sa  place. 

«  Ne  serait-il  pas  h  prbpos,  mes  fr^res,  dit  le  grand-mattre,  que 
Qous  prissions  quelques  informations  sur  la  vie  antdrieure  de  cette 
femme,  principalement  afin  de  d^couvrir  si ,  comme  je  Tai  entendu 
dire,  elle  se  livre  ^  la  magie  et  fait  usage  de  talismans,  puisque  les 
^^positions  des  tdmoins  entendus  peuvent  nous  porter  h  croire  que, 
dans  cette  malbeureuse  affiaire ,  notre  malheureux  fr^re  a  agi  sous 
Tinfluence  de  quelque  enchantement  ou  de  quelque  prestige  in<* 
fernal? » 

Herman  de  Goodalricke  ^tait  un  des  quatre  pr^cepteurs  presents 
a  la  stance;  les  autres  trois  ^taient  Conrad,  Malvoisin  et  Bois-Guil- 
l^rt lui-m^me.  Herman  ^tait un  vieux  guerrier  convert  dedcatri- 
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e6i  que  Iiil  a? att  lilted  1«  eimeterre  des  MimlnMS ,  et  n  Jralsdttil 

d'une  haute  estime  et  d'une  grande  consideration  parmi  ses  frercs: 
U  f e  leva ,  fit  iin  prolbad  salut  au  graad-mattre ,  qui  sur-le-dimip 
hit  iiceorda  la  permission  de  parier. 

«  £mineiitissiaiep6Fe ,  dit^il,  je  ddsirerais  sairoir  de  notre  yail^ 
la^t  frtre  Brian  de  Bois-Guiibert  ce  quHl  a  1  r<fpondre  h  ees  ^ton^ 
nantes  accusations ,  et  de  quel  oBil  it  regarde  lut-m^me  en  ce  mor 
nent  sa  malhenreuee  liaison  ayec  ceite  fllle  juive. 

Brian  de  Bois-Guilbert ,  dit  le  grand-maitre ,  tu  entends  hi 
question  de  notre  frfere  de  Goodalrielce.  Je  t'ordonne  d'yr^pon^ 
im*  » 

Bofs-Quilbert  tourna  la  t6te  du  cAt^  du  grand-mattre  ct  garda  le 
sflenee. 

«  II  est  possddtf  d'un  d^mon  rauet ,  dit  Beaumanoir.  Rctirc-tof; 
Satan !  Parle,  Brian  de  Bois-Guilbert ^  je  Ten  conjure  par  ce  sym- 
bole  de  notre  saint  ordre.  » 

Bois-Guilbert  fit  un  eflbrt  sur  luf-m6me  pour  eacher  le  mdpriseC 
Fbidfgnafion  dont  il  sesentait  p^n^tr^,  et  dont  il  savait  que  h  ma^ 
Biftetation  ne  lui  aurait  6ti  d'aucuh  secours.  « llminentissime  p^e; 
rtfpondit^il ,  Brian  de  Bois-Guilbert  ne  r^pond  point  h  des  questions 
aossi  fettles  et  aussi  Tagues.  Sison  honneur  est  attaqu^ ,  il  ie  d^fen* 
§rst  an  risque  de  sa  vie  et  h  Faide  de  son  ^p^e  qui  a  si  souvent  com^ 
battu  pour  sa  sainte  religion . 

—  Nou^tepardonnons,  frSre Brian,  ditle  grand-maftre.  Te  glo-: 
rffier  ainsi  de  tes  exploits  en  notre  prfeence ,  c'est  f  Clever  un  autel 
Jrtoi-m6me,-  nouvelle  feufe  i  laquelle  tc  porte  T^temel  ennemi  de 
notre  salut.  Nous  te  la  pardonnons,  parce  que ,  personne  n'en  pent 
douter ,  tu  paries  moins  d'aprds  tes  propres  sentiments  qtie  d'aprfes 
les  suggestions  de  celui  que,  avec  ^assistance  du  cid ,  aprds  Tavoir 
terrass^,  nous  torcerons'J^  fair  de  cettc  assemble.  » 

L'ceil  mtr  et  ferouche  deBois-Guilbcrt  lanqa  rai  r^rd  de  dd-r 
dain  sur  le  grand-mattre,  mais  il  garda  le  silence. 

«  Maintenant,  poursuivit  le  grand-maltre,  puisqtre  la  questiod 
de  notre  frfcre  GoodaHcke  a  rcQU  unc  r^onse,  bien  pen  safisfiii-^ 
sante,  tl  est  vrai ,  nous  altons,  mes  fr^es,  continuer  notre  enqu^tOi 
et  aree  Faide  de  noire  saint  patron  entrer  dans  les  prototrdeors  de 
ce  mystire  d'iniquit^.  Que  ceux  qui  pourraient  nous  donner  quel-: 
qoes  renseignements  sur  la  \fe  et  la  eondutte  de  cetfe  juf re  se  pr^ 
sentent  devant  nous. » 

Q  s'^en  en  ce  moment  un  I^er  tumulte  dan(s  la  partie  de 


cause  J  on  lui  r^pondit  qjaH  se  trouvalt  U  im  paraljrtifve  mkifml^ 
p^r   tiid)^i^  d'lin  batme  raemilleuK » la  jaive  a?att  tetia  f uiige 

€^  panti^  paysan ,  Saxon  de  nalssaMe  >  fot  tratntf  pra^w  nitb 
grt  lui  imija'h  la  barre  da  tribunal :  ii  imnMait  que ,  hi  fittsiitiiu 
ethne  d'avoir  gairi  pat*  une  Juivt) ,  cm  b6  lui  inflifsM  Utt  thiitb 
ment  s^yire.  Dire  qtill  Aait  parfeitement  gufr  i ,  e*^it  um  euigtk 
ration ,  ear  fl  se  servait  de  b^qutltes.  Ge  fut  arec  beamoup  da  Hfm 
gnance  tju'il  balbutia  «a  dMaration^  et  il  r«eeompa^a  d*ilBf 
grihde  abondance  de  lannes.  Enftn  il  ccmvlnt  que  denearant  4 
Ym%  ^  il  y  a? ait  deux  an«  de  oela ,  il  M  subitemnt  fmpfA  de  pate^ 
lysfe  y  un  joUr  qu'il  travaillait  en  quality  d^  mwuisier  pour  laAaei 
le  Hdbt  jttif ;  qu'U  ^tait  taenae^  de  ne  pouyoir  Jamaifi  tortir  do  aott 
lit ,  mais  que  certaifits  remMes  ^  ee^loy^  amn  la  direeti<m  d»  M* 
becca ,  et  particulidrement  un  batime  r^haulhnt  et  odoriMraflt; 
Iiii  ayafent  rendu  en  partie  Tusage  de  m  membres ;  qw  de  plusy 
elle  lui  avait  donn^  un  pot  de  ce  prdcieux  onguent,  tet  reasis  UI19 
pi^ce  d'or  pour  retourner  ehes  eon  pi^re ,  qui  demeurait  de 
Templestowe.  c  Et,  n'en  d^plawe  h  votre  Graeieuse  Rtfv^renee; 
ajtuta-t-il ,  quoiqu'dle  ait  le  malheur  d'Mre  juive ,  Je  ne  puis  eroirs 
qdte  la  damoiselle  ait  eu  aucun  dessein  de  me  nuire)  ear ,  cbaquo 
fdis  que  j'ai  feit  usage  de  son  remdde ,  J*ai  dit  le  P^ter^  le  Credo, 
et  il  n'en  a  pas  op^  moins  eiBeaeement. 

—  TaiS'toi ,  enclave ,  tais-toi.  II  eonvient  met  %  des  rustr^i  do 
ton  espdce ,  qui  travaillent  pour  une  race  maudite,  d'avoir  recouT* 
I  sa  pr^tendue  science  en  miidecine ,  et  de  vanter  des  cures  opMea 
par  le  secours  de  Fenfer.  Je  te  dis  que  le  d^mon  petit  envoyer  dao 
inaliadies  sdbi  de  les  gui^rir  hii-mtme  et  de  mettre  en  cr^it  quelfM 
pratique  infernale.  As-tu  sur  toi  le  baume  dont  tu  paries  ?  » 

Le  paysan  Ibuillant  dans  son  sein  d'line  main  trentbiante ,  en  tihl 
une  petite  botte  sur  le  couvercle  de  laquelle  litaient  traeft  quelques 
caractdres  b^braiques,  ee  qui,  pour  le  plus  grand  nombr^  de» 
assistants ,  fut  consid^r^  comme  une  preuve  certaine  qu'eUe  sortait 
de  la  {diarmaeiedu  diable.  Beaumanoir,  apr^  avoir  hit  un  siig^ede 
etoit ,  prit  k  bolte  *,  et  comme  il  eonnaissait  la  plupart  des  langiio» 
orietilales  ^  il  lut  focilement  cette  inscription :  Le  iim  Ai  MhH^ 
de  Juda  a  minm, « ]l^trange  pouvoii*  de  Satta !  dit-il ,  qtf  penfr 
transformer  les  saintes  £criturcs  en  blasphfeme  et  converUr  oti- 
pKrt^n  notfe  nonrriture  journaliere!  ^>  a-t  il  pas  iei  quelqlio 


mMeein  qui  puisne  oous  dire  quek  sont  les  ia^^diente  qui  estreat 
dans  la  composition  de  cet  onguent  mystique. 

Deux  soi-disant  mMecins ,  I'un  moine  et  Fautre  barbier,  s'ayan- 
Cerent  et  d^clar^rent  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les  drogues  qui 
entraient  dans  la  composition  de  ce  remade ,  mais  qu'ils  y  trou- 
Taient  uiie  odeur  de  myrrhe  et  de  camphre ,  qui ,  disaient-ils ,  sont 
des  herbes  orientales.  Mais ,  avec  cette  baine  que  les  gens  de  leur 
profession  montrent  souvent  contre  celui  qui,  sans  y  ^tre  autoris^, 
obtient  des  succ6s  dans  Texercice  de  leur  art ,  ils  insinu^rent  que 
puisque  la  composition  de  ce  remade  leur  dtait  incoonue ,  il  ne 
pouVait  sortir  que  d'une  pharmacie  sataniquc;  car  eux-m^mes, 
qui  n'^taient  nullement  sorciers ,  connaissaient  parfeitement  toutes 
les  branches  de  leur  art,  en  tant  qu'elles  ^taient  compatibles  avec 
la  croyance  d'un  Chretien.  Lorsque  cette  enqu^te  m^dicale  M  ter- 
min^e ,  le  paysan  saxon  demanda  humblement  qu'on  lui  rendit  le 
remade  qu'il  a?ait  trouvd  si  salutairc;  maisle  grand-maitre ,  fron- 
(ant  le  sourcil  et  le  regardant  d'un  air  $6\bre ,  lui  dit :  c  Miserable! 
quel  est  ton  nom? 

—  fligg ,  fils  de  Snell ,  rdpondit  le  paysan. 

.  —  Eh  bien  I  Higg,  fils  de  Snell ,  sache  qu*il  vaut  mieux  &tre  pa- 
ralytiqueque  de  devoir  sa  gu^rison  aux  remMes  des  infidiles,  h  qui 
le  dtSmon  a  donn^  le  pouToir  de  dire  aussi :  Les^e-ioi  et  marche; 
quil  vaut  mieux  ddpouiller  de  vive  force  les  infideles  de  leurs 
tr^sors ,  que  d'accepter  les  dons  de  leur  bienveillance  ou  de  se 
mettreiileur  service  pour  des  gages.  Va,  et  profite  de  cette 
le^on. 

—  Hdlas !  dit  le  paysan ,  n'en  diplaise  ^  Votre  Rdvdrence,  cette 
Ici^on  vient  trop  tard  pour  moi ,  car  je  suis  incapable  de  rien  faire ; 
mais  je  dirai  ^  mes  deux  fr^res,  qui  sont  au  service  du  riche 
rabbin  Nathan-Ben-Samuel,  que  Votre  Grand'maitrise  dit  qu'il 
9St  plus  legitime  de  le  voler  que  de  le  servir  fid^lement. 

—  Qu'on  &sse  retirer  ce  miserable  bavard !  >  s*^cria  Beaumanoir 
qui  ne  s*a(tendait  nullement  ^  cette  application  pratique  de  sa 
maxime  g^n^rale. 

Higg ,  fils  de  Snell ,  ^  Faide  de  ses  b^quilles ,  rentra  dans  la  foule; 
mais  s'int^ressant  au  sort  de  sa  btenfaitrice ,  il  resta  dans  la  salle 
Qour  voir  ce  qui  allait  se  passer,  au  risque  de  rencontrer  de  nouveau 
les  regards  de  ce  juge  sdvire ,  qui  lui  inspirait  une  si  grande  ter- 
reur  que  tout  son  corps  en  frissonnait. 

Le  grand-maitre  ordonna  ^  Rf^bccca  d*6ter  son  voile.  Ouvrant 
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la  bouohe  pour  la  premiere  fois,  elle  rdpondit  d'un  ton  timide, 
mais  aTec  dignity ,  que  ce  n'^tait  pas  la  coutume  parmi  les  filles  de 
son  peuple  de  se  ddcouvrir  le  visage  au  milieu  d*une  assemblde.  Le 
doux  soo  de  sa  voix  et  la  modestie  de.sa  r^ponse  firent  naitre  dans 
Tauditoireun  sentiment  de  piti^  et  de  sympatbie ;  mais  Beaumanoir, 
qui  aurait  cru  manquer  ^  sa  conscience  s'il  n'eM  r^prim^  tout  sen- 
timent d'bumanit^  capable  de  remp^cher  d'accompUr  ce  qu'il 
regardait  comme  un  rigoureux  devoir,  r^it^ra  son  ordre ;  et  plu^ 
sieurs  gardes  se  disposaient  ^  enlever  son  voile  h  la  victirae, 
lorsque  Rebecca,  ise  levant  de  son  sidge,  parla  en  ces  termes  au 
grand-mattre  et  aux  chevaliers  qui  composaient  le  tribunal :  c  Pour 
Tamour  de  vos  filles !...  Mais ,  h^lasl  j*oublie  que  vousn'avez point 
de  filles ,  » ajouta-t-elle  aprte  une  courte  pause  : «  mais  par  le  sou- 
venir que  vous  gardez  de  vos  m^res ,  par  Taifection  que  vous  devez 
avoir  pour  vos  soeurs ,  enfin  au  nom  du  respect  que  m^rite  mon 
sexe ,  ne  souffrez  pas  qu'en  votre  presence  ces  hommes  grossiers 
arrachent  son  voile  ^  une  jeunefiUe.  Je  vous  ob^irai,  » ajouta-t-elle 
aTec  une  expression  de  douleur  et  de  resignation  qui  attendrit 
presque  le  coeur  de  Beaumanoir  lui-m^me ; «  vous  £tes  les  anciens 
de  votre  peuple,  je  vous  ob^irai,  et  vous  montrerai  les  traits 
d'une  infortunde. » 

£n  parlant  ainsi  elle  leva  son  voile  et  d^couvrit  un  visage  sur 
lequel  on  apercevait  autant  de  modestie  que  de  noblesse.  Sa  beauts 
excita  un  murmure  de  surprise,  et  les  jeunes  chevaliers ,  se  regar- 
dant les  uns  les  autres ,  se  dirent  des  yeux  que  la  meilleure  excuse 
de  Brian  ^tait  dans  le  pouvoir  de  ces  attraits  plutdt  que  dans  celui 
de  sortileges  imaginaires.  Mais  Higg ,  fils  de  Snell ,  fiit  celui  que  la 
vue  du  visage  de  sa  bienfaitrice  affiecta  le  plus  douloureusement. 

«  Laissez-moi  sortir, » dit-il  2i  ceux  qui  gardaient  la  porte  de  la 
salle, c  laissez-moi  sortir :  la  regarder  est  un  supplice  pour  moi... 
i'aurai  la  douleur  d'etre  la  cause  de  sa  mort  I 

—  Paix!  brave  homme,  » dit  Rebecca ,  qui  avait  entendu  cette 
exclamation, « tu  ne  m'as  feit  aucun  mal  en  disant  la  vdrite;  tes 
plaintes  et  tes  lamentations  ne  pourraient  me  faire  aucun  bien. 
Garde  done  le  silence ,  je  t'en  prie ;  retire-toi ,  et  que  Dieu  te  pro- 
tege!* 

Les  gardes,  tout  en  sympathisant  avec  Higg,se  disposaient  St 
le  mettre  ^  la  porte ,  de  crainte  qu'uno  tiouvelle  interruption  de  sa 
part  ne  leur  attirftt  des  reproches;  mais  il  leur  promit  de  se  taire, 
et  lis  lui  permirent  de  rester. 
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Oil  appela  alors  le$  deux  hommes  d'arme^  &  qtii  Mahofotii  dtall 
Akti  la  ddpositiDD  qu'iis  devaient  faire.  Quoique  ee  fttss^tit  dds  nt^ 
Wrats  endurcl^  et  entterement  strangers  i  la  pil W,  la  rue  de  FaccttsAe, 
sa  beatitd ,  son  itiaintfeh  noble  et  rtserti ,  pahifefat  les  ibraiilcr  m 
instant ;  mais  un  coup  d'oeil  expressif  du  prtccpteur  de  Templestowe 
letir  eut  bientdt  rendu  leur  horrible  saftg-fVoid.  Avee  une  prrfcisioii 
qui  aurait  paru  suspecte  h  des  Juges  moins  pr^venns ,  ils  iirent  une 
deposition  remplie  de  details ,  les  uns  totalement  faux ,  les  autres 
tout-i-foit  insignlRants,  mais  qui ,  par  Texag^atlon  et  les  commen- 
taires  dont  ils  les  aceotnpagnaient,  rev^taient  une  apparence  stir» 
naturelle  et  pouvaient  dveiller le  soupqon.  Dans  des  temps  modeme^ 
une  telle  deposition  aurait  616  divisrie  en  deux  parties  \  Tune  conte- 
nant  des  feits  insigniiiants ;  Tautre  des  i^its  totalement  ftiux,  et 
d'ailleurs  physiqueraent  impossibles;  mais,  dans  ces  temps d'igno^ 
ranee  et  de  superstition ,  les  uns  et  les  autres  etaient  admis  oomme 
preuves  de  culpability.  On  etit  range  dans  la  premiere  partie  des 
allegations  telles  que  celles-ci  :  qu'on  avait  cntendu  Rebecca  se 
parler  i  elle-mfeme  dans  une  langue  inconnue  j  qu'elle  chahtait  d6S 
chansons  qui,  bien  qu'imntelligibles  pour  celix  qui  les  entend6tent| 
captivaient  Toreille  et  lUisaient  tressaillir  le  coeur;  qu'ense  parlant 
h  elle-m^me ,  elle  levait  quelquefois  les  yeux  au  ciel  et  s^tnbtait 
attendre  une  repottse;  que  ses  v6temettts  ilafettt  d'unc  forme 
etrange  et  mystique,  et  dlflferaient  de  ceux  que  portaient  leil 
femmes  de  bon  reuom;  qu*elle  avait  des  bagues  sur  lesquelles 
etaient  grayees  des  devises  cabalistiques ;  enfin ,  que  des  caract^res 
iUconnus  etaient  brodes  sur  son  yolle. 

Toutes  ces  circonstances ,  si  naturelles ,  si  trlviales ,  farent  icou- 
tees  gravemeht  comme  des  preuves ,  ou  du  roolns  comme  de  Ibrtes 
presomptions ,  que  Rebecca  entretenait  une  correspondance  cOu- 
pable  avec  des  puissances  invisibles. 

Mais  un  de  ces  gardes  fit  une  deposition  moins  Equivoque  et  qui 
produisit  plus  d*effet  encore  sur  resprit  de  Tassembiee,  quelque 
incroyabie  qu'elle  fat.  II  avait  vu,  dit-il,  Rebecca  opererune  cure 
srur  un  homme  blesse  dans  Tattaque  du  chateau  de  Torquilslone : 
elle  avait  fait  certains  signes  sur  sa  blessure ,  et  prononc^  certafm  I 
mots  mysterieux,  que,  grftce>au  ciel,  il  n*avait  pas  compris,  et  j 
atissitdt  le  fer  d'un  carreau  d'arbalWc  s'en  etait  degage,  le  sang  I 
s'etait  arrWe,  la  blessure  s*etail  refermee,  et,  un  quart  d^heure 
apr^s,  le  blesse  etait  sur  les  remparts ,  aidant  le  temoin  It  charger 
et  h  dinger  la  machine  destinee  ^  lancer  des  pieires ,  Cette  l^ble  itait 


CHAPFfKB  399 

prebablenieiit  Iblit)^  snr  le  bit  tdritabte  (pie  R^ecct  sitait  Aonnd 
dessotns  ft  Ifdnhoe  dans  le  ehftteau  de  Torquihtone ;  itiafs  il  tftalt 
d'autant  plus  diffleile  de  r^voquer  en  doute  la  v^racit^  du  tdmoin; 
qtie,  pour  donner  ufie  prente  matdrielle  h  Tappui  de  ion  t^ttidi- 
gnage ,  il  tira  de  da  poche  le  tet  qui ,  afflrma!t-il  encore,  avait  Hi 
miraculeu^ement  extrait  de  la  blessure.  £t  eomme  ce  tbt  pesait 
exaetetnent  tine  once ,  celte  circonstance  conflrmait  pleinement  sa 
disposition  ^  quelque  merTeilleuse  qu*elle  itt  paraltre. 

Son  eamarade  aTait  vu ,  du  haut  d*une  tour  yoisine,  la  ^hne  qui 
s'itait  pass^e  entre  Rebecca  et  Bois-Guilbert ,  lorsque  la  juive  ftait 
stir  le  point  de  se  pr^ipiter  du  haut  de  la  plate-ltfrme  sur  laquelle 
elle  s'itait  rrffugi^e :  ne  voulant  pas  rester  en  arriire  de  son  compa- 
gnon,  il  d^clara  avoir  vu  Rebecca  s'avancer  sur  cette  plate-lbfme  j 
Ht ,  se  changer  en  cygne  d'nne  mei'veilleuse  blancheur,  voler  troi^ 
fois  autourdu  chAteau  de  Torqullstone,  puis  revenir  se  percher  suf 
la  fenfetre ,  et  y  reprendre  da  preraiiire  torme, 

11  n'eAt  pas  fallu  un  grand  nombre  de  preuves  aussi  iniposante^ 
pour  convaincre  de  sorcellerie  toute  fetnnie  vieiile ,  pauvre  et 
laide,  quand  mtoie  elle  n'aurait  pas  ^td  Juive;  tdais,  r^uhies  i 
eette  demi^re  et  Ibtale  clri^onstance,  elled  deveUdient  trop  dvidentes 
pottr  que  Id  jeunesse,  la  beauts,  en  im  mot  toutes  les  vertus  do 
R<9)ecca,  pussent  les  contre-balancer. 

Le  grand-nialtre ,  aprfes  avoir  recueilH  les  suffrages ,  demahda 
d'un  ton  grave  h  Rebecca  si  elle  avait  quelque  chose  i  all^guer  con- 
frela  sentence  de  condamnation  qti'il  allait  prononcer. « Invoquer 
Tcrtrepitid,  i  r^pondit  Tinibrtunde  julve  d'une  voix  tremblante, 
*  serait,  fai  tout  lieu  de  le  craindre,  tout-3i-iait  superflu,  d'aflleur^ 
ceseraftune  bassesse  i  mes  yeux ;  vous  dire  que  soulager  les  mala^ 
des  et  les  blesses  d'une  autre  religion  que  la  mienne  ne  pent  d^plaire 
au  fbndateur  reconnu  de  nos  deux  religions,  n^  me  servirait  ^gale? 
ment  de  rien;  vous  assurer  que  la  plupart  des  choses  dont  ces 
hommes  (Dieu  veuifle  leur  pardonner!)  m'ont  accusde,  sont  impos- 
sibles, ne  serait  pas  am^liorer  ma  cause,  puisque  vous  croyez  a  leur 
possibilU^,'  et  k  quoi  me  servirait  de  vous  dire  que  mes  v^tements; 
mon  hngage ,  mes  mcem%  sont  ceux  de  mon  peuple  ?. . .  j'allais  dire 
de  ma  patrie ;  mais ,  h^las  f  nous  if  en  avons  pins  Je  ne  chercherai 
m6me  pas  a  me  justifter  aux  d^pens  de  mori  oppresseur,  qui  est 
et  qufi  ^coute  les  fictions  et  les  pr^somptions  qui  semblent  faire  du 
tyran  nne  vietime.  Que  Dieu  soit  juge  entre  lui  et  raoi!  Mais  plutdi 
sonffHr  dfx  fois  la  mort  ^  laquelle  tons  alTez  me  ftiirc  conduire,  qufl( 
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d'ecouter  les  propositions  que  cet  homme  de  B^al  a  os^  me  feire 
tandis  que  j'etais  sans  amis,  sans  defense,  et «a prisonniere !  Mais 
il  est  de  voire  foi ;  et  ce  titre  suffit  pour  que  le  moindre  mot  quHl 
prononcera  pour  se  justifier ,  ou  pour  m^accuser ,  ait  beaucoup  plus 
de  poids  aupres  de  vous  que  les  protestations  les  plus  solenneUes 
d'une  malbeureuse  juive.  Je  ne  r^torquerai  done  pas  oontre  lui 
Faccusation  portee  contre  moi;  mais  c'est  h  lui....  oui»  Brian  de 
Bois-Guilbert,  c'est  a  toi  que  j'en  appelle,  e'est  toi  que  j'interpelle 
de  dire  si  ces  accusations  ne  sont  pas  feusses,  si  elles  ne  sent  pas 
aussi  monstrueuses,  aussi  calomnieuses  que  cruelles  et  peu  mdrit^es. » 

EUe  s'arr6ta  un  moment.  Tons  les  yeux  se  tournferent  vers  Bois- 
Guilbert;  mais  il  garda  le  silence.  «  Parle,  reprit-elle;  si  tu  es 
homme,  si  tu  es  chr^tien ,  parlel  je  t'en  conjure  par  Fhabit  que  tu 
portes,  paf*  le  nom  que  tu  tiens  de  tes  anc^tres,  par  Fordre  da  la 
chevalerie  dont  tu  te  fais  gloire,  par  Fhonneur  de  ta  mere,  par  le 
tombeau  et  par  les  ossements  de  ton  pere!  oui,  je  te  somme  de 
declarer  si  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  moi  est  vrai. 

—  Reponds-lui,  mon  frire,  dit  le  grand-mattre,  si  toutefois  Yen- 
nemi  contre  lequel  jete  vois  lutter  t'en  laissele  pouvoir.  » 

En  eSeU  Bois-Guilbert^tait  en  proie  a  mille  passions  diverses,  qui, 
secombattant  dans  son  coeur,  paraissaientautant  de  demons  qui  don- 
naient  a  son  visage  une  expression  convulsive;  eniin,  se  toumant 
vers  Rebecca  comme  s*il  eiit  c6ii  a  une  puissance  invisible,  il  s'ecria 
d'une  voix  sombre  :  « Le  papier !  le  papier ! 

—  Yous  Fentendez!  s'^cria  Beaumanoir;  n'est-ce  pas  la  une 
preuve  irrefragable?  La  victime  des  sortileges  de  celte  miserable 
juive  ne  pent  que  prononcer  ces  mots :  c  Le  papier !  >  sans  doute 
le  Mai  papier,  le  talisman  au  moyen  duquel  notre  frere  est  con* 
damne  au  silence.  » 

Mais  Rebecca  interpr^ta  diif^remment  les  paroles  pour  ainsi  dire 
arrachees  a  Bois-Guilbert  ;etjetantuncoupd*oeil  rapidesurlepapier 
qui  lui  avait  et^  remis  fiirtivementau  moment  ou  elle  entrait  dans 
la  salle ,  et  qu'elle  tenait  encore  h  la  main ,  elle  y  lut  ces  mots  trac& 
en  caractires  arabes :  c  Demande  le  combat  et  un  champion.  > 
Le  murmure  qui ,  Si  la  suite  de  Fdtrange  rdponse  de  Bois-Guilbert , 
s'^tait  i\es€  dans  Fassembl^e,  car  chacun  communiquait  ^  son  voisin 
son  opinion  particuli^re  sur  le  sens  qu'il  iallait  y  donner ,  permit  a 
Rebecca  de  lire  ce  billet,  et  de  led^chirer  aussitot,  sans  qu'on  s*en 
aperc  dt .  Lorsque  le  silence  f ut  retabli,  le  grand-maltre  reprit  la  parole. 

«  Rebecca,  dit-il,  tu  ne  peux  tirer  aucun  avantage  des  paroles 
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qui  ont  ^happ^  malgr^  lai  h  ce  malheureux  chevalier ,  eontre 
qui,  nous  le  yoyms,  rennemi  est  trop  puissant.  As-tu  quelque 
autre  chose  ^  dire? 

—  Vos  lois  barbares  m*offrent  une  derniere  chance  pour  sauver 
ma  vie ,  r^pondit  Rebecca.  Cette  vie  a  et^  miserable,  bien  mis^ra* 
ble,  du  moins  dans  ces  demiers  temps;  mais  je  iie  laisserai  pas 
p^rir  un  don  que  j'aire^u de  la  main  de  Dieu,  tant  qu'il  me  restera 
quelque  moyen  de  le  d^fendre.  Je  suis  innocente;  je  repousse  de 
toutes  mes  forces  Taccusation  calomnieuseport^e  contre  moi ,  et  je 
r^Iamele  privilege  du  combat  en  champ  clos,  ou  un  champion 
comparattra  pour  moi. 

— Et  qui  voudra,  reprit  le  grand-maitre ,  lever  la  lance  pour  une 
sorci^re?  Qui  osera  se  pr&enter  comme  le  champion  d'une  juive? 

—  Dieu  me  suscitera  un  d^fenseur ,  r^pondit  Rebecca.  II  est  im* 
possible  que  dans  Theureuse  Angleterre,  sur  cette  terre  hospitalidre^ 
chez  cette  nation  g^n^reuse  et  libre ,  oil  Ton  trouve  un  si  grand  nom- 
bre  de  chevaliers  toujours  pr^ts  h  hasarder  leur  vie  pour  un  sterile 
honneur,  il  ne  s'en  trouve  un ,  un  seul ,  qui  veuille  combattre  poUr 
la  justice.  Mais  il  suffit  que  je  reclame  le  privilege  du  combat,  et 
voiei  mon  gage. » 

A  ces  mots  elle  dta  un  de  ses  gants,  qui  ^talent  ^l^gamment 
brodds ,  et  le  jeta  devant  le  grand*maltre  avec  un  air  de  modestie 
et  de  dignity  qui  excita  une  surprise  et  une  admiration  g^n^rale. 
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Je  |etle  lit  monjgage  poar  te  pronyer  la  T^riU  d« 
ce  que  i'ayance ,  jasqa'au  dernier  degr6  de  la  yaleiir 
mariiale.  Shasspbibb.  Biehard  It, 

Lucas  de  Beaumanoir  lui-mtme  se  sentit  ^mu  par  Fair  de  no- 
blesse etle  maintien  decent  de  Rebecca.  II  n'^ait  naturellement  nt 
cruel,  ni  mftme  severe ,  mais  son  caractere  froid,  qui  Tavait  pro- 
t6g6  contre  Tardeur  des  passions,  uni  Si  un  sentiment  ilevi ,  quoi- 
que  feux,  lui  foisait  regarder  comme  la  voix  du  devoir  les  impul- 
sions d'un  coeur  endurci  par  reflfet  d*une  vie  ascitique  et  par 
Texercice  du  pouvoir  supreme,  non  moins  que  par  Tobligation 
toute  particuliere  ou  il  croyait  (Ire  d'extirper  Thermic  et  de  sub- 
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iHCwr  ld»  U^M^.  Sm  troito  «e  relictMr^  in  pita  de  Mr  iaflan* 
b^bHuiBlle » kHriw'U  ^  m^t^  sur  fat  belle  el  mtdres*' 
sante  cr&ture  qui,  seuler  sans  amis,  se  d^fefiiijrit  ktm  tank  d# 
4ipiitj6  it  de  ei^iftrage.  II  it  d#ui  fete  It  si«ae  dcf  la  mfkj  ne 
s^dbaRt  ^  quellt  aUvibuer  ciet  atttaMMnatet  iamiW  A'm 
Vfm  n^i  9vait  tOH|o«r$  iki  mm  dur  qot  raeter  de  mi 

«  Jaime  fille »  dit-il  rafin » si  ta  eoBOpassioat  ^iie  tu  m'iiispirea  est 
VeiSrt  de  ^910  eharme  dit  i  ton  ari^nagigde)  IwariM  mt 
graftd )  mate  J'aiine  wtus  ki  regarder  aaiBBie  prodwta  dans  BHn 
^omr  par  ua  seBticoeiit  pli«»  Katurri ,  pir  raffitetkm  qpie  tm  ^Mse 
la  pens^equ'une  creature  ext^rieurementaussiparfHite  qMtoin'esI 
^'ua  vase  de  perdition.  BepeAS^toi ,  m  ttle^  cositoe  tea  etiraes ; 
veoiaftee^  ^  ta  faiASse  er0yaace>  au  s^rtiMigee  et  an  eBdiUiteiMBto; 
eiabrai^ea^^eaaiiate  reU^ieo^  et  ttt  peu  *M  eaeere  It^vense, 
daofi  eeUe  vie  et  dam  Tai^re.  Piae#e  dam  fttekpit  isoBislAre  da 
revd^eto  f^aa  austtee,  lu  auras  aBcere  le  teoaps  dapriar  et* 
INr^  p^tteoae ;  ^uis^aaes  aoia^nb  ^  pMida  eaMt  sagt  r(tert«lto»,  #t 
la  Tie  te  se«a  ldte$(<e.  Qii'a  fiait  peur  toi  bi  toi  de  AMee?  qsA  t'obHea 
b  lui  filtee  le!  ^a^^iee  de  tan  eiirtcsce? 

—  Cest  la  loi  de  mes  p^res ,  r^pondit  Rebecca ;  elto  titt  Hit  d» 
siur  la  looni^Sia^i^  au  rameii  dai  loauaeFre  et  dee  ^^a^,  et  dans 

W  waged^fett;  Youale  (sroifwyois»mim^j  at  tos#^4tes  ^rdtveftt. 
Elle  a  4t4  Hyi^uM^f  ditee*T(ma  ?  laate  e'est  ee  foe  iw»  nallrea  n* 
m'ont  point  enseign^. 

—  Qtf OB  fesse  yenir  notre  chapelain ,  dft  Beauraanoir ;  qu'tt  dise 
9i  cette  infidMe  obstin^e. . . 

—  Pardonnez  si  je  youa  interron^r, «  dit  libecca  avec  dou- 
ceur, ( je  ne  suis  qu'une  jeuue  fille ,  inhabile  h  soutenir  une  dis- 
pute th^ologique  et  religieuse ;  mais  je  saurai  mourir  pour  ma  re- 
ligion, si  telle  est  la  volenti  de  Dieli.  Daignez  me  dire  si  vous 
m'accordezle  privilege  du  combat judieiaire  et  d'un  champion  pour 
le  soutenir. 

Bonnez-moi  soq  gant,  dit  Beaumtfioir.  G^ea^  »  eoirtiinja- 
ft^il  eaexamioant  le  tissu  Idger  et  les  deigts  effil^s  de  te  gant , «  voilii 
un  g^ge  bien  faible  et  bien  Mle  pour  un  eombat  anssi  terrible. 
B^becca ,  regarde  ce  gaut  mince  et  l^ger ,  compare-le  h  bos  lourA  1 
gantelets  d'acier  :  ainsi  en  est-il  da  ta  cause  compaf^  eelle  da 
Jemple;  car  c'est  notre  saint  ordre  que  tu  ddfies. 

IMtets  men  innocence  de  Tautre  o6t^  de  la  batanoe,  vdpondit 
^(Ibecca  ^  et  le  fmi  de     Temport^ra  «ar  to  gaoMet  dtf  Ahi, 
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-pn^  Aim  dpM  i  to  p«rsis^  da«8  ton  refo^ 
^  4m  V^^amm      qu^  tu  as  f^it  ? 

—  Soit  done  fait ,  au  nom  du  ciel ,  ainsi  que  tu  U  demaades , 
qm»  Pi^tt  te^  tfieqoiyher  W  hou  droit! 

^^191^/  k  r^i^dir^  F^spieurs  ptaoiii  pr^  dM frvwd-» 
maitre. 

O  mot  fut        par  toute  rammblde. 

4  Me»  fr^^,  r^it  iBeaunuttoir ,  voui  n'igQorez  paa  que  9011$ 
aurions  pu  refuser  h  cetta  tmam  la  j^ivil^  duaon^bat  judiaiairat 
waia,  quoi^ittiYe  at  infid^,  elle  ast  ^iigte'a,  alle  est  saos  d^- 
$  at  k  Diau  wplwa  qtte»  lor^qu'eUe  r^Iaxne  la  hia4&c%  dd 

lois  pprotaalriaaS)  Boua  le  lui  r^m^  I  D'aiUeur&>  si  nous  sour 
um  V9ii4s  ^  r^tat  roKgieux  ^  nous  soouues  aussi  abavaliars  at  sol-> 
dats ,  et  ce  s^mit  banta  k  de  rafusar  le  combat  dev^uM  > 
Bomifffdk  pr4taad#  91a  ae  piussa  Mra«  Yoiai  done  Yitalk  la  aause : 
B^b^oQ^i  lljiad'Ifiaac  d'Y^  ,  a^9eKs<ia»  d'aprte  ub  grand  nombra 
de  feits  notoires  et  de  pr^somptions  accablantes,  du  criai#  d|»  sor« 
aaU#fia  aoomia  fur  ta  parsiaopo  d'ua  aobla  ebavaliar  da  notre 
saint  ordre ,  reclame  le  privilege  du  combat  pour  prouver  sap»  i»r* 
V^oa^  A  qiM  paa^Qi^T^,  r^v^raftds  Irires » qioa  90115  dexons 
ifBMttra  a^  ts^a  an  la-Mwamt  notra  ahaiopiw? 

—  A  Him  de  Bai«HGujyyNpt  >  dit  la  pr^^eur  Good^lriaka.  11 
ast  ptaa  ^  pecsMoa  k^rn^i  daus  oatta  affaire,  et  il  saiik  aussi 
mieux  que  personne  de  ^oal  oM  ait  la  ? ^fit^  at  la  ji^jae. 

^.  IMaiA,  dit  le  sran^fiiattia » si  aatra  fi^a  Brian  0st  soos^Un- 
flainsa  (Von  aarliWge?  An  raste,  ia  i^parta  aiasi  ^lepav  pnt* 
deaoe;  ear  il  ft'est  pn  dasst  tMl  nptre  Ofdfe  un  br^  auqjaal  je 
aw^araiaphis  TotonlKers  ki  drifeasa  de  aatia  cause,  Ou  da  totiteai>- 
tie  plas  ifi^^ertatfke  esaere. 

— :^minentiissioiepdre9  tipmiH  le  pr^e^teHc  Goodabnekei  vatta 
ft'iipMH^K  paa  q&'aucitti  sortiUga  ne  peut  a?oir  d'iafluaBoe  sur  le 
efaaaopioa  qui  se  pr^te  a»  combat  pour  )e  ia^aniant  de 

-T-^  Csla  eA  vrai,  mon  frire,  r^pmdit  la  granchDaitre.  Albert 
Mahroisia,  wmeU  ee  go«e  da  bataille  h  Brian  de  Boia^Guitberti 
Frfere,  1  continua-t -il  en  s'adressant  ^  ce  danMar ,  <  bous  n'avess 
dfautcaraaommandailioB  I  ie  faire  que  da  combattre  Tigoureuse- 
HMt  at  m bofaaae  da  courage,  et  de  ne  pas  douter  du  triompbe  da 
kt  banae  oausa. . .  Quant  k  toi,  Rd^ecca ,  noust'accordoiistroiajours, 
ii^awa||tar  Ai^aahuki;  papr  i^wi^r    obanq^^.  Passi  <^f  ddiai..^ 
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— C'cst  un  dilai  bicn  court  pour  qu'une  itrangJirc ,  unc  femme 
d'une  autre  religion  que  la  vdtre ,  tfouve  un  homme  qui  eonsente 
I  combattre  et  Si  exposer  pour  elle  sa  vie  et  son  honneur,  inter- 
rompit  Ribecca. 

—  Nous  ne  pouvons  le  prolonger,  lui  r^pondit  le  grand-mattre. 
Le  combat  doit  avoir  lieu  en  notre  presence ,  et  de  puissants  moti& 
nous  appellent  ailleurs  le  quatriime  jour. 

—  Que  la  volonti  de  Dieu  soit  feite!  dit  Rebecca.  Je  mets  ma 
conftance  en  celui  qui,  en  un  instant,  pent  me  sauver  aussi  effica- 
cement  que  par  une  longue  suite  de  slides. 

—  Tu  as  bien  parW ,  jeune  fiUe ,  lui  ripondit  Reaumanoir ;  mais 
nous  Savons  quel  est  celui  qui  pent  se  couvrir  d'une  armure  terres- 
tre  ou  emprunter  la  ressemblance  d'un  ange  de  lumiire.  n  ne  restc 
plus  qu'i  designer  le  lieu  du  combat,  qui,  s'il  y  a  lieu,  deviendra 
celui  de  I'ex^cution.  Ou  est  le  pricepteur  Malvoisin?  • 

Albert  Malvoisin,  tenant  encore  le  gant  de  Rebecca ,  ^tait  en  ce 
moment  pris  de  Rois-Guilbert,  ^  qui  il  parlait  d'un  air  anim^ ,  mais 
ii  voix  basse. 

•  Quoi!  dit  le  grand-maltre ,  reftise-t-il  de  recevoir  le  gage  de 
bataille? 

—  II  le  rccevra,  il  le  retjoit,  ^minentissime  pftre,  >  rdpondit 
Malvoisin  en  cachant  le  gant  sous  son  manteau.  c  Quant  aulieu  da 
combat ,  je  pense  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  convenable  que  le  clos 
de  Saint-George,  qui  depend  de  cette  pr^ceptorerie ,  et  oil  nous 
feisons  ordinairement  nos  exercices  militaires. 

—  Cestbien,  ditle  grand-maitre...  Rebecca ,  c'est  dans  cette 
lice  que  tu  devras  presenter  ton  champion  $  et  s'il  ne  s'en  pr^nte 
aucun,  ou  si  celui  qui  se  sera  pr^ent^  suecombe ,  tu  mdurras  de  la 
mort  des  sorci^^res :  telle  est  notre  sentence.  Que  ce  jugement  soit 
consign^  dans  nos  registres ,  et  qu'on  en  fasse  lecture  ii  haute  voix, 
afin  que  personne  n'en  pr^tende  cause  d'ignorance.  > 

L'un  des  chapelains  qui  remplissaient  les  fonctions  de  greffier 
inscrivit  ce  jugement  sur  un  ^norme  registre  qui  contenait  les  pro- 
c^verbaux  des  stances  solennelles  des  chevaliers  du  Temple,  et 
lorsqu'il  eut  fini,  Fautre  lut  h  haute  voix  la  sentence  du  grand- 
mattre  ,  r^dig^e  en  ces  termes  ; 

€  Rebecca,  juive,  fiUe  dlsaac  dTork,  atteinte  et  convaineue  de 
sorceUerie,  de  sanction  et  autres  pratiques  infernales  exerctos  con- 
tre  un  chevalier  du  tris  saint  ordre  du  temple  de  Sion,  nie  cette  ac- 
cusation ,  et  dit  que  le  t^moignage  port^  contre  elie  est  fiiux ,  mi-: 
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chant  et  d^loyal  et  que  par  legitime  essoins '  de  son  corps ,  oomme 
ne  pouvant  combattre  elle  m^me ,  ellc  offire  de  faire  souteiiir  sa 
cause  par  un  noble  chevalier  qui  fera  loyalement  son  devoir ,  avec 
teUes  armes  qu'il  appartient,  et  ce  ses  risques  et  perils,  pour  quoi 
die  ajetd  son  gage  \  et  ce  gage  ayant  ^t^  remis  te-mains  de  noble 
sire  et  chevalier  Brian  de  Bois-Guilbert,  du  saint  ordre  du  temple 
de  Sion ,  il  a  ^t^  d^sign^  pour  soutenir  le  combat  au  nom  de  son 
ordre  et  de  lui-mtime,  comme  partie  offens^e  et  comme  victime  des 
criminelles  pratiques  de  Faccus^e.  C'est  pourquoi  F^minentissime 
p^re  et  puissant  seigneur  Lucas ,  marquis  de  Beaumanoir ,  ayant  oc- 
troy^ permission  de  foire  ledit  d^fi ,  et  accord^  ledit  essoine  et 
privilege  du  corps  de  Fappelante ,  a  d^sign^  le  troisidme  jour  pour 
ledit  combat ,  le  lieu  ^tant  Fenclos  dit  la  lice  de  Saint-George ,  prte 
la  pr^ceptorerie  de  Templestowe;  et  le  grand-maitre  somme  Fap- 
pelante de  comparaltre  audit  lieu  en  la  personne  de  son  champion, 
sous  peine  de  subir  sa  sentence  comme  convaincue  de  sorcellerie  et 
de  seduction,  et  aussi  comme  le  d^fendeur  d'y  comparditre,  sous 
peine  d'etre  tenu  pour  liche ,  et  d^clar^  tel  comme  d^faillant ;  et  le 
noble  seigneur  et  ^minentissime  p^re  susnomm^  ordonne  que  ledit 
combat  ait  lieu  en  sa  presence ,  le  tout  suivant  les  us  et  coutumes 
en  pareil  cas  ^tablis  et  d^termin^.  £t  Dieu  protege  la  bonne  cause ! 

—  Ainen!  dit  le  grand-maitre ;  amen,  >  r^p^tirent  tous  les  as- 
sistants. 

Rebecca  ne  pronon^ja  pas  une  parole;  mais,  levant  les  yeux  au 
eiel  en  joignant  les  mains,  eUe  resta  une  minute  dans  cette  attitude. 
Ensuite,  s'adressant  au  grand-maitre  avec  sa  douceur  et  sa  modes- 
tie  habituelle,  elle  lui  fit  observer  qu'on  devait  lui  permettre  de 
mettre  h  profit  le  court  d^lai  qui  lui  dtait  accord^  pour  communi- 
quer  librement  avec  ses  amis,  et  leur  feire  connattre  sa  position, 
afin  que,  s'il  ^tait  possible ,  ils  lui  trouvassent  un  champion  qui  se 
chargerait  de  d^fendre  sa  cause. 

c  Cela  est  juste  et  legitime ,  dit  le  grand-maitre ;  choisis  tel  mes« 
sager  que  tu  croiras  digne  de  ta  confiance,  et  il  aura  libre  commu- 
nication avec  toi  dans  ta  prison. 

.  —  Y  a-t-il  ici  quelqu'un ,  dit  Rebecca,  qui,  par  amour  de  la  jusr 
tice ,  ou  pour  im  riche  salaire,  veuille  rendre  ce  service  ^  une  malr 
heureuse  fille  pour  la  sauver  d'une  mort  aussi  injuste  que  cruelle  7  » 

I.  Ce  yieax  mot  signifie  excwe  par  impouibilitS  de  comparaitre  en  {astice.  II  go 
rapporte  ici  aa  pri? il^ge  qa^ayait  raccas^e  de  fonrBir  un  champion ,  son  sexe  oe  Ini 
p«rmeUant  pas  c|e  combaUre  en  personne. 

ITAr^BOI.  '.6 
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i  griiia-mttttre ,  fnotitrw  le  ptas  Wger  iflt4r«  k  im«  jiilvc  pi  tidaft 
r  d^itre  edftdaffin^i ,    mim    i«  n^ndre  dospeet  de  fiimis^r  le 
:  judmime :  feeder  k  r«?pofr  tfuhe  rleoittpefli^  paraiiifeit  ft  mm  nth 
'  ifim%  danpretix  qm  dd  lftiM«r  parattre  uft  seftUfflefll  dfe  ^fiipa«- 
^  lim  d^»int6rM6de.  RdUecOa  i^sta  quelques  l&stenti  dfittfc  ilii  CM 
rd'anxi^W  qu'il  Meruit  imposriWi  de  difcrittJ.  «  Potffra*t-oo  ^ife, 
»*^eria4-elle  >  pourra^^on  croire  que  c'ist  en  AftgleliM**  qtic  je  file 
troute  pritde  de  la  seule  e^p* i-anoe  de  wlut  qui  me  reite,  ftltite  d*tili 
aete  de  choriW  qu'oii     refuwirait  pas  aU  dernier  dei  erlmilielii ! 

Je  ne  tnis  qU'un  pautre  inftritie ,  »  s'ddrla  alort  Hlfg ,  flto  dfe 
Snell;  •  mais  si  je  retaue  les  jambes,  «l  je  me  tratne  Ufl  peu ,  e*e8t 
&  elle  que  je  le  dois...  Je  ferai  ta  coaiffiiiriott,  a)mita-tMl,  MSsi  titfc 
-^ti4l  me  sera  possible  de  mkreherj  et  pltit  ft  bleu  que  la  Wgfci-eW 
de  mes  pieds  ptit  r^parer  le  dial  qtfa  fait  la  Wgeretd  de  mn  lattgue! 
H^Uis !  lorsque  je  pm-tais  t^moignap  eti  ftteur  de  ta  eliartM)  J'i^ft 
loin  de  chiire  que  je  meltais  la  tie  en  datiger» 
; ,  Dlett  disl)ose  de  tout  iei^bal)  dit  B4becoa<  U  pent  se  ^drtir  da 
piili  failile  instrument  pour  d^iiTrer  Juda  des  fers  de  la  captitM! 
Pour  porter  ses  ordres  ^  le  Ifmaqon  est  un  messager  aui^i  sbr  le 
ftticon.  *  Alors  tm  (Jhapelain,  parTordredu  grand^maltre,  hil  ayafet 
^mi  tin  morcedu  de  parchemln  ^  die  y  icrif  it  ft  la  hftte  qtielques 
roots  en  b^breu ,  et  le  pr^sentant  ft  Higg,  elle  lui  dit :  «  Cbefcbe 
Isatte  d'York  $  voiti  de  qiiol  payer  tes  fHiis  de  toyage  et  Itt  iMation 
d'un  cbetal.  RemetNui  ce  billet.  Je  ne  sals  si  c'^t  dn  eiel  que  me 
tient  cet  cspofr,  mais  j'ai  un  presscAitiment  que  j'^ehapperal  ft  la 
mort  que  Von  me  desline  lei :  oui,  Dieu  me  suseitera  un  dAfetiseur... 
Adieu !  n'oublie  pas  que  mon  sort  di^pend  de  ta  ditigenee.  » 

Plustairs  des  assistants  youlaiebt  dtssiiader  Higg  de  ttmeUer  ft  un 
lybjet  nussi  suspect  que  ee  billet  ^erit  par  une  sorei^e  iuife^  mais 
il  ^tait  r^solu  ft  servir  sa  bienfeitrice.  t  Elle  a  gu^ri  mem  eorpi)  .1 
ienr  r^pondait-il  >  et  je  ne  pcux  croire  qu'elle  ait  le  dessein  de  ndet- 
tre  mott  ftme  en  p^riL..  Je  vais , »  se  dit^il  en  sortant  de  la  aallet 
0  emprunter  le  bon  cheval  de  mon  voisin  Buthan,  et  je  serai  ft  Yorl 
aussi  peu  de  temps  qu'il  sera  possible  ft  une  pareille  mon* 

ture. »  t 
<  Mah )  par  un  heureux  basard ,  il  fut  dispenM  d'aller  si  loin  :  a 
environ  un  quart  de  mille  de  la  pr^ceptorerie,  il  rencontra  deux  ca-  i 
valiers  qu'Si  leur  costiime  et  ft  leurs  gros  bonnets  jaunes  il  reconnut 
pour  des  juife  et  lorsqu'il  s'en  M  approeb^ »  U  yit  (|ue  Y\m  d'eu} 
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»i  im  tm%  A'\m  ptat  qui  ll  avalt  alltreWis  tmafll^  J  I'itltW  le 
w  rabbin  Ben-Samuel.  Tons  deux  ^Wiefat  f^ttite  luDIi  prtfe  d(9  la  p«- 
rff  bepMrerie  qu'lis  rayafa^it  mi^  car  le  bruit  (}ue  le  gratid^maltre 
aTAit  oontbgud  iM  ohetaliiirii  chdt^itn^  pour  fliire  pi^ddei  3i 
Bf  une  sorciSre ,  dtait  parvenu  jusqu'a  eux. 
I  «  Frdro  Ben-Samuel ,  disait  Isaae ,  le  trbilble  m  daflft  inoti  &me, 

SI  tt  c'esi  atec  raison.  Cstte  aecti^atimi  de  sdredlm^ii^  tt'e^t  Que  trdp 
eji  Mute&t  ud  prri  tei(te  saus  lequel  on  eiehe  de  diatitais  A^mim  edd- 
ic       tre  notre  peuple. 

m  Trfcttqullllie^oi ,  ff 6re ,  t^pondlt  le  in^decid  5  tu  pi*Ux  tnttir 

1  In  aceobbodidtneut  atee  eed  If^^ari^eds,  car  tu  po^^d^  Id  tuadt- 
I  •  tnon  de  Tiniquitd  qui  te  met  en  ijtat  d'obt^dir  d^eut  toUt^  espMe 
I  d*immunil^.  L'or  a  sur  les  esprits  f^roces  de  ces  homote^  abaiidtid- 
^  hi%  de  Dieu  le  mime  pouvoir  que  Tannedu  du  pulssdut  roi  Salomon 
^  avait  pour  commander  aiix  mauvais  gi^nies.  Mate  quel  est  Cd  pautre 
|l        tnalbenreux  qui  s'avanee  vers  nous^  appu}^^  mr  d<eg  bdquilles?  Je 

crois  qu'il  desire  nous  parler        Ami ,  »  dit-il  h  Higg ,  « je  de  ie 

^  refuse  pas  le  secours  de  mon  art )  si  ttt  tiehs  Fimplorer ;  fflai$  ne 
I  donnerais  pas  m^me  un  aspre  h  un  homme  qui  demande  Faumdqe 
|i  sur  le  grand  chemin.  Fi !  n*as-tu  pas  de  honte  ?  Tu  es  paralyse  des 
If  jambes  j  eh  bieu ,  travaille  des  mains  pour  gagner  ta  vie;  car,  si  tu 
i  ne  peux  *tre  ni  courrier,  ni  soldat,  ni  berger,  si  tu  ne  peux  te  met-» 
I  trl»  au  service  d'un  mattre  impatient,  il  ]r  a  d'autres  occupatioHs... 
^  Eh  bien »  fr^re ,  qu'avez-Tous  done  ?  »  dit-il  en  se  tournant  tout^i- 
^        coup  vers  Isaac.  Isaac,  pendant  que  Ben-Samuel  parlait,  avait  re^u 

le  billet  que  Higg  devait  lui  remettre;  i  peiae  y  eut-tl  jetd  les  yenx 
^         qu'il  pftlit ,  poussa  un  g^missement,  et  tomba  h  terre  plus  mort  que 

vif !  il  Y  resta  quelques  instants  comme  un  homme  priv^  de  tout 

sentiment. 

I  Le  rabbin  alarmd  descendit  de  cheval,  et  employa  tous  les  remi^ 

des  que  son  art  lui  suggdrait  pour  rappeler  son  compagnon  h  h  tie. 
II  avait  m^me  tird  de  sa  poche  une  botte  h  ventouses ,  et  se  pr^pa- 
rait  ^  en  faire  usage ,  lorsque  Tobjet  de  ses  inquietudes  reprit  tout- 

,        ii-coup  ses  sens ;  mais  ce  ftit  pour  jeter  son  bonnet  loin  de  lui  et  9e 

,  couvrir  la  t^te  de  poussi^re.  Le  m^decin  crut  d'afoord  devoir  attfi-* 
buer  eette  subite  et  violente  Amotion  h  un  accis  de  d^mence;  et , 

I  persistant  dans  sa  premiere  intention ,  il  reprit  en  main  ses  instt^tt-^ 
ments.  Cependant  Igaac  le  convainquit  bient6t  de  son  erreur. 

,  «  Enfent  de  ma  douleur,  s'dcria-t-il,  on  aurait  dft  te  nommer  Be- 

Doni  au  lieu  de  Rebecca  I  Faut-il  que  ta  mort  conduise  mes  cheveu^ 
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blaacs  au  tombeau !  feut-il  que ,  dans  Tamertume  de  men  tme ,  je 

maudisse  Dieu  et  que  je  meure  I 

—  Frire, »  dit  le  rabbin  saisi  de  surprise, « tu  es  pire  en  Israel, 
et  tu  OSes  prononcer  de  telles  paroles !  J'espdre  que  TenEant  de  ta 
maison  vit  encore. 

—Elle  Tit,  r^pondit  Isaac,  mais  comme  Daniel  dans  la  fosse  auz 
lions  ou  I'ayait  Mt  jeter  le  cruel  Balthasar.  EUe  est  captive  chez 
les  enMts  de  Belial,  et,  sans  pili^  pour  sa  jeunesse  et  sa  beauts, 
ilss'appr^tent  Si  exercer  leurcruaut^  sur  elle.  Oh !  elle  ^tait  coname 
une  couronne  de  palmes  Terdoyantes  sur  mes  cheveux  blancs!  et 
elle  se  fl^trira  en  une  nuit  comme  la  courge  de  Jonas !  Enfant  de 
mon, amour!  6  Rebecca,  fille  de  Rachel,  les  t^nibres  de  la  mort 
t'environnent  dej^. 

—  Tn  n'as  pas  lu  enti^rement  ce  billet;  il  nous  indiquera  peut- 
htre  ce  que  nous  de?ons  foire  pour  sa  d^livrance. 

—  Lis,  mon  frire,  lis  toi-m^me,  car  mes  yeux  sont  inond&  de 
larmes. » 

-  Le  m^decin  le  prit  et  lut  ce  qui  suit : 

«  j4  Isaac,  fils  dAdonikam,  que  les  gentils  appellent  Isaac 
dYork.  Que  la  paix  et  la  benediction  de  la  promesse  se 
multiplient  sur  toi  ! 

•  Mon  p^re ,  je  suis  condamn^e  h  mort  pour  un  crime  qui  n'est 
jamais  entr^  dans  mon  kme ,  pour  le  crime  de  sorcellerie.  Si  Ton 
pent  trouver  un  homme  yaillant  qui  consente  h  combattre  pour 
ma  defense,  avec  T^p^e  et  la  lance,  suivant  Tusage  des  Nazar^ens, 
et  cela  dans  la  lice  de  Saint- George ,  sous  trois  jours  i  compter  de 
celui-ci ,  le  Dieu  de  nos  pdres  lui  donnera  peut-fttre  assez  de  force 
pour  faire  triompher  Finnocence  de  celle  qui  ne  sait  ott  trouyer 
aucun  secours.  Mais  si  un  tel  homme  ne  se  trouve,  les  yierges  de 
notre  peuple  peuyent  des  h  present  pleurer  sur  moi  comme  sur 
une  malheureuse  fille  que  Dieu  a  rejet^e  loin  de  lui ,  comme  sur  la 
biche  qui  a  ^t^  frapp^e  par  le  chasseur,  ou  comme  sur  la  fleur  qui 
a  ^t^  couple  par  la  faux  du  moissonneur.  C'est  pourquoi  yois  ce 
.  que  tu  peux  faire,  et  s'il  t'est  possible  de  me  trouver  un  libdrateur. 
II  y  aun  guerrier  nazar^enqui  consentiraitpeut-Mre  h  prendre  les 
armes  pour  ma  defense ;  c*est  WilMd,  fils  de  Cedric,  que  les  gentils 
appellent  Ivanhoe ;  mais  il  ne  doit  pas  encore  6tre  en  ^tat  de  sou- 
tenir  le  poids  de  son  armure.  Ndanmoins ,  mon  p^re,  fais-lui  con- 
nMvG  ma  poijitionj  car  il  jouit  d'une  grande  consideration  aupr^ 
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des  homines  puissants  de  son  peuple ;  et  comme  il  a  ^t^  notre  com- 
pagnon  dans  la  maison  de  servitude,  il  est  possible  qu'il  determine 
quelqu'un  d'entre  eux  h  Tenir  combatttre  pour  moi.  £t  dis-lui,  dis 
i  WUfirid,  fils  de  Cedric,  que  R^ecea,  soit  qu'elle  Tire,  soit 
qu'elle  meure,  Tivra  et  mourra  tout-a-feit  innocente  du  crime 
dont  on  Taccuse.  Mon  pere ,  si  c'est  la  Tolont^  de  Dieu  que  tu  sois 
pri?^  de  ta  fille ,  ne  demeure  pas  long-temps  sur  cette  terre  de  sang 
et  de  cruaut^ ,  mais  retire-toi  h  Gordoue ,  pour  y  passer  le  reste  de 
tes  jours  aupris  de  ton  fr^re :  il  y  Tit  en  sdret^ ,  h  Tombre  du  tr6ne 
de  Boabdil ,  ce  redoutable  Sarrasin ;  car  moins  affreuses  sont  les 
cruaut^s  des  Maures  enyers  la  race  de  Jacob ,  que  celles  des  Naza- 
r^ens  d'Angleterre.  > 

Isaac  ^couta  assez  tranquiUement  la  lecture  de  cette lettre;  mais, 
lorsque  Ben-Samuel  I'eut  termin^e,  il  recommen^^a  ses  cris  et  ses 
demonstrations  de  douleur  h  la  mani^re  orientale ,  d^chirant  ses 
vetements,  couvrant  sa  tftte  de  poussiire ,  et  s'dcriant : 

«  Ma  fille!  ma  fille!  la  chair  de  ma  chair!  les  os  de  mes  os ! 

—  Cependant,  ditle  rabbin,  il  font  prendre  courage,  car  le  cha- 
grin ne  rem^die  h  rien.  Ceins  tes  reins ,  et  va  la  recherche  de  ce 
Wilfrid,  fits  de  Cedric.  Peut-Stre  t'aidera-t-il  de  ses  conseils;  peut- 
6tre  mime  trou?era-t-il  du  secours,  car  ce  jeune  homme  est  en 
grande  feveur  auprte  de  Richard  surnomm^  par  les  Nazar^ens 
C<£ur-de-Lion,  qui,  nous  en  sommes  assures,  est  de  retour  en  ce 
pays.  II  pent  se  faire  qu'il  obtienne  du  roi  des  lettres  scell^es  de  son 
sceau,  defendant  Si  ces  hommes  de  sang,  qui  d^shonorent  le 
Temple,  d'ou its  ont  tir^  leur  nom ,  de  donner  suite  a leurs  iniques 
procedures. 

~  J'irai  h  sa  recherche,  dit  Isaac,  car  c'est  un  brave  jeune 
homme,  qui  a  eu  compassion  de  YexM  de  la  terre  de  Jacob.  Mais 
il  ne  pent  encore  se  revitir  de  son  armure ,  et  quel  autre  Chretien 
Toudra  combattre  pour  la  fille  opprim^e  de  Sion? 

—  Frire ,  tu  paries  comme  un  homme  qui  ne  connait  point  les 
gentils ;  avec  de  Tor  tu  achfeteras  leur  valeur ,  comme  avec  de  Tor 
tu  achdteras  ta  surety.  Prends  courage,  et  h&te-toi  de  chercher  ce 
Wilfrid  dlvanhoe.  Moi  aussi ,  je  vais  me  mettre  en  route  et  tra- 
vailler  pour  toi ,  car  ce  serait  un  grand  crime  que  de  te  laisser  seul 
sous  le  poids  d'une  telle  calamity.  Je  vais  me  rendre  a  York ;  un 
grand  nombre  de  vaillants  guerriers  y  sont  assembles ,  et  je  ne 
doute  pas  que  parmi*eux  je  n'en  trouve  quelqu'un  qui  coosentira  h 
combattre  pour  ta  fiUe ;  car  For  est  leur  Dieu,  et  pour  de  Tor  ils  en-^ 
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gaseraient  leor  Tie  auisi  foeilement  qu'ils  engagent  |eun  tcvret, 
Tu  ratifieras ,  tu  aooompliFas  tootes  les  promeaset  que  je  pourrti 
fiiire  en  ton  nom ,  mon  frire  ? 

--r  N*en  doute  pas;  et  je  le  eiel,  qui  dam  ma  misire  m'a 
envoys un  tel  eonsolateur...  Cependant  garde^toi  de  leor  aocorder 
trop  promptement  ee  qu'ils  te  demanderont ;  car  c'est  le  propre  de 
cette  race  maudite  de  demander  des  inarcg  pour  obtenir  des  onoes. 
Au  surplus,  ibis  oopme  tu  jugeras  oonvenabie ,  car  je  suis  au  d^es-^ 
poir :  a  quoi  me  servipait  tout  mon  or ,  si  Fenfent  de  mon  amour 
venait^  p^rir? 

—•Adieu  done,  dit  Nathan,  et  puisse-t-lt  t'arrifer  selon  tes 
ddsirs!  > 

Us  s'embrassirent  et  partir^t  cbaeun  par  une  route  dlUdrente. 
Higg  ies  regarda  s'tfloigner. 

«  Ces  chiens  de  juifb  I  »  dit-ll  aubout  de  quelques  instants ,  <  ne 
pas  faire  plus  d'attention  h  un  membre  libred'une  corporation ,  que 
si  j'^tais  un  esolaTC  ou  un  Israelite  cireoneis  eomme  eux !  Us  au- 
raient  bien  pu,  il  me  semble,  me  jeter  un  ou  deux  lequins. 
Rien  ne  m'obligeait  a  leur  apporter  ee  maudit  griffonnage ,  au  ris- 
que d'etre  ensoreel^ ,  comme  bien  des  gens  m'en  ont  averti.  Je  me 
sonde  bien  du  morceau  d^or  que  la  jeune  title  m*a  donn^,  si,  h 
Pdques  prochain ,  lorsque  j'irai  a  eonibsse ,  je  dois  ^tre  blAm^  par  la 
pr^tre,  et  oblige  de  lut  donner  le  double  pour  me  r^coneilier  avee 
I'^glise,  et  peut-itre  encore,  pardessus  le  march^,  reoevrai-je le 
nom  de  messager  boiteux  des  juiib?  Je  orois ,  en  Y^rit^ ,  que  eette 
f  iille  m 'a  ensorcele  pendant  que  je  me  tenais  dans  la  salle.  Mais  il  aen 

toujours  Hi  de  m^me;  juif  ou  gentil,  toutes  les  fois  que,  dans  sa 
maison ,  il  y  avait  une  oommtssion  k  faire ,  personne  no  pou^ait 
rester  en  place ;  et ,  ma  ibi !  moi-m^me ,  quand  J'y  pense ,  je  donne^ 
rais  outils,  boutique,  eniin  tout  ee  queje  posside,  pour  lui  siiuver 
la  vie. » 

CHAPITnE  XXW. 

0  Jeape  fiUe!  tout  impitoyable  que  foit  ton  coBor, 
le  mien  ne  le  lui  cdde  pas  en  fierli.  Sbwako. 


LEjour  oulejugementde  Rdbeeea,  ii  on  peut  Tappder  ainti  j 
avait  Hi  pronoao^ ,  ^it  m  son  dMin ;  le  scdei)  foisait  plaoa  aiq 
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Imfn  buiertaiiiti  dn  CFtfposeule,  lorscpie  la  priBomiiM  tfifendit 
frapper  doucement  a  la  portede  sa  chambre.  Ca  bruit  ne  ladtfrangoa  • 
Dullemeiit,  oar  dans  ee  moment  elle  terminait  la  priere  du  «eir 
preaerito  par  sa  rdigioa ,  en  chantant  Thymne  suivant : 


QaaQ4  Ifr#el ,  penple  eMri  d«  Qien  » 
rfitourQ^U  du  pays  d^eiiclav9|(« , 
L^astre  saayeur  marchait  deyant  THibrea; 
Gaide  imposant ,  et  qai^sar  ce  riyage 
S^Bf  ironaa  dHin  naage  da  fen. 
Put a«t  le  jfiprlU  colmci  «flaimi9 
4^yec  laot^ur ,  sur  \9$  peppUa  aurpria , 
Suiyait  son  coars  yoile  par  la  fum^e  ; 
Tandia  qa^aa  loin  leg  gables  dMdumee 
Gardaienl  Pialat  de  aea  rayosa  eh^ria. 

liea  hymnei  aainta  a'^leyaient  dana  lea  nqes 
Au  son  bruyant  des  clairong  et  deg  cors ; 
Et  de  Sion  leg  yierges  ingenues 
Aux  cbanta  guerriers  uniaaaieBt  leara  aecards. 
Noa  eBBeiBia  d^da|gBeQ|  lea  prodigei ; 
Israel  yoit  mosrir  aea  faibles  tiges ; 
En  refasant  de  saiyre  tes  senliera , 
Noa  fiera  aieux  ont  payi  leurg  prestiges  , 
m  de  lenrg  maux  ta  noua  rends  h^ritlera. 

Bten  que  present,  tu  reatea  inylgible, 
Qaand  brilleront  de  plus  fortunes  jours  ? 
Que  ta  m^moire  oftre  un  yoile  sensible , 
Centre  des  fevx  qui  noua  trompent  tou}oBra  !  - 
Bt  fnand  1«  aqil,  dp  aea  Boirpi  tto^liraa 
Aura  couyert  noa  riantea  cit^a , 
Retiepa  tes  coupa  dana  ces  moments  funebres , 
Et  prdte-nous  tes  diyines  clart6s. 

A  Baliyloiip ,  ep  attppce  el  caplif«a» 

Oat  4(k  giair  poa  liarpaa  fugitiyea ; 

Tout  larael  est  ep  proie  aux  tyrans* 

Bar  noa  autels  plus  de  feux  odorapts 

Bt  noa  clairons  el  nos  trompes  sommelUent. 

Maia  U  cl^enee  a  dit :  Qu'ila  se  r^yeUlenl ! 

LP  appf  des  )»ppei  el  la  eMU  dea  b^Uera 

li^ppt  apcpp  prIx  pd  mop  regard  a^a|laclia  : 

D'humbles  pengers ,  pn  cceur  ppr  et  saps  tache  , 

Me  sent  plus  cbers  et  non  moins  familiers. 


Lor^qu^  Rdbeooa  mi  ccsa^do  dtanter^  oo  frappa  de  nouvaaii  h 
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c  Eiiti^  i  dit-elle ,  si  tu  as  ud  ami :  si  tu  es  un  enBemi ,  je  n'ai  pas 
les  moyens  de  m'y  opposer. 

—  Je  serai  i*uii  on  Fautre...  »  dit  Brian  de  Bois-Guilbert  en  en- 
trant dans  i*appartement ,  «  sutyant  le  r&uitat  de  cette  entrevue.  » 

Alarm^e  h  la  ?ue  de  cat  homme ,  dont  elle  regardait  la  passion 
licenciause  comma  la  causa  de  ses  malheurs ,  R^ecca,  d'un  air  fier 
et  r^er?^,  sous  lequel  alia  s^afforgait  da  cacher  son  inquietude,  se 
retira  dans  la  partia  la  plus  raculde  da  Tappartament ,  comma  d^- 
terminaa  h  s'^loignar  da  lui  autant  qu^ella  pourrait ,  mais  aussi  it  se 
d^fendra  avac  parsdv^ranca.  Son  attitude  n'^ait  pas  aelle  du  d^fi, 
maiscalla  d^unafamma  qui  s'appr^te  Si  rapousser  avac  une  inflexible 
resolution  toute  attaqua  dirig^a  contra  sa  parsonna. 

c  Yous  n'avaz  aucun  motif  da  ma  craindre,  Rebecca ,  dit  le  tem- 
plier ,  ou ,  s'il  faut  qua  je  m'axprime  avac  plus  de  precision,  yous 
n'avaz ,  du  moins  an  ce  moment ,  aucun  motif  de  me  redoutar. 

—  Je  na  vous  crains  point,  >  r^pondit  Rebecca  dont  la  respira- 
tion opprass^a  samblait  ddmentir  Tb^rolsme  de  ses  paroles;  « j'ai 
place  ma  confiance  en  celui  qui  donna  la  force  au  foible ,  il  me  sou- 
tiendra. 

—  Vous  n'avaz  pas  basoin  da  secours ;  vous  n'avaz  pas  Ji  craindre 
da  ma  voir  renouveler  mas  precedantes  tentativas ,  inspir^es  par  la 
demence.  A  quelques  pas  d'ici  sont  das  gardes  sur  lasquels  je  n'ai  au- 
cuna  autorite.  Ce  sont  cas  m^mes  boromes  qui  seront  charges  da 
vous  conduira  ^  la  mort ,  Rebecca,  et  neanmoins  ils  ne  vous  laisse- 
raiant  insulter  par  qui  que  ce  soit ;  et  si  ma  demence,  car  c'est  reel- 
lement  nne  demence,  pouvait  me  feire  m'oublier  Si  ce  point,  ils  se- 
raient  bientdt  arrives  Si  votre  secours. 

—  Dieu  soit  louei  la  mort  est  ca  qui  m'epouvanta  le  moins  dans 
ce  rapaire  d'iniquite. 

—  Sans  doute  Fidee  da  la  mort  n'a  rien  d'eflrayant  pour  une  dme 
courageuse ,  lorsqu'elle  sa  preseote  soudaina  et  sans  aucun  apprftt. 
Perir  d'un  coup  de  lance  ou  d'un  coup  d'epee ,  serait  pour  moi  peu 
de  chose ;  sauter  du  haut  d'une  tour ,  te  percer  d'un  poignard ,  ne 
t*inspire  aucune  terraur  :  rinfamie,  la  parte  de  Thonneur,  voilSi  ce 
qui ,  toi  et  moi ,  nous  determinerait.  Quand  je  te  parle  ainsi ,  pent- 
fttre  penses-tu  que  mes  idees  et  mes  sentiments  sur  Thonneur  dif- 
l%rent  des  tiens ;  cependant  nous  saurions  tons  deux  mourir  plutdt 
que  d'y  renoncer. 

—  Infortunei  es-tu  done  condamne  Si  exposer  ta  vie  pour  des 
principes  dont  ta  raison  et  ton  jugement  ne  reconnaissent  poiot  I« 
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solidity?  Certes,  c'est  donner  un  tr^sor  en  ^change  de  ce  qui  ne 
peut  se  convertir  en  pain.  Mais  ne  me  juge  pas  d'aprte  toi.  Ta 
solution  peut  varier  au  gr^  des  vagues  agit^es  et  inconstantes  de 
Fopinion  des  hommes;  la  mienne  est  ancr^e  sur  le  rocher  des 
slides. 

—  Silence ,  jeune  fille ,  de  pareils  discours  ne  peuvent  nous  me- 
ner  ^  rien.  Tu  es  condamn^e  h  mourir,  non  d'une  mort  soudaine 
et  douce  y  telle  que  le  malbeur  la  ddsire  ou  que  le  d^sespoir  se  la 
donne ,  mais  d*une  mort  lente ,  affreuse ,  accompagn^e  de  tortures 
r^erv^es  pour  punir  ce  que  la  bigoterie  diabolique  de  ces  hommes 
appelle  ton  crime. 

—  £t  si  tel  doit  itre  mon  destin,  Si  qui  en  suis-je  redevable?  N'est- 
ce  pas  h  Tbomme  qui,  c^dant  k  une  passion  aveugle  et  criminelle , 
m'a  pour  ainsi  dire  entralntie  jusqu'ici;  h  Tbomme  qui,  dans  ce  mo- 
ment encore ,  pouss^  par  quelque  motif  que  je  n'ose  chercher  I 
p^n^trer ,  s'effiorce  de  me  presenter  sous  les  couleurs  les  plus  som- 
bres  le  sort  ^pouvantable  auquel  lui-mime  m'a  exposde  ? 

—  Ne  pense  pas  que  je  t'y  aie  expos^e  volontairement.  Je  te  fe- 
rais  aujourd'hui  un  rempart  de  mon  corps  avec  non  moins  d'empres- 
sement,  avec  la  mime  abnegation  de  moi-mime,  que  je  t'ai  couverte 
de  mon  bouclier  pour  te  prot^ger  contre  les  traits  des  outlaws  saxons 
dans  le  cb&teau  embrasi  de  Front-de-Boeuf. 

—  Si  ton  dessein  avait  ^t^  d'accorder  une  protection  honorable  & 
une  jeune  fille  priv^e  de  Tappui  de  son  pire,  j'aurais  pour  toi  de  la 
reconnaissance;  mais  comme  il  en  est  tout  autrement,  malgr^  tes 
disaveux  si  souvent  r^p^t^s ,  je  te  dis  que  j'aurais  mienx  aim^  per- 
dre  la  vie  que  de  te  la  devoir  h  ce  prix. 

—  Trive  de  reproches,  Rebecca;  j'ai  mes  chagrins  particuliers , 
et  je  ne  puis  soulfrir  que  lu  les  aggraves  encore. 

—Quel  est  done  ton  dessein,  sire  chevalier?  Fais-m*en  part  en  pen 
demots.  Situ  as  quelque  autre  but  que  de  jouir  du  spectacle  des  maux 
qne  tu  as  causes ,  h4te-toi  de  parler ,  je  t*en  supplie ,  et  puis  consens 
a  melaisser  dimoi-mime :  le  passage  du  temps  i  r^ternit^  est  court, 
mais  il  est  terrible,  et  je  n'ai  que  peud'instants  pour  m'y  preparer. 

—  Je  vols ,  Rebecca ,  que  tu  continues  h  m'accuser  de  malheurs 
que ,  pour  tout  au  monde ,  j'aurais  voulu  ditourner. 

—  Sire  chevalier,  je  voudrais  ^viter  de  te  faire  des  reproches; 
mais  comment  pourrais-tu  nier  que  je  doive  ma  mort  h  ta  passion 
insens^e  ? 

—  G'est  une  erreur,  c'est  une  erreur, «  s'^cria  pr^cipitafldment 


4i4  IVANHOC. 

le  templier ;  •  vous  Mes  injuste  en  m'imputant  h  crime  ee  que  je  ne 
pouvais  ni  prtvplr  ni  emp^cher.  Pouvais-je  deviner  rarrivdc  inat- 
iendue  de  ee  viell  imbecile  que  quelqiies  traits  de  bravoure  at  tes 
dloges  donnds  aux  stupides  ausidrit^s  d-uBe  vie  ascdtique,  ont  ilevi 
pour  le  moment  h  un  rang  bien  au  dessus  de  son  m^rite,  au  dessus  du 
sens  oommun ,  au  dessus  de  moi ,  au  dessus  de  plusieurs  eentaines  de 
ehevaliers  de  notre  ordre  qui  pensent  et  qui  seatent  en  horames 
exempts  des  sots  et  ridicules  pr^jug^s  qui  forment  la  base  de  ses 
opinions  et  de  ses  actions  ? 

^  Cependant  vous  avez  si^g^  parmi  mes  Juges ;  tous  avez  pris 
part  Si  ma  condamnation ,  quoique  vous  connai^siez  parfeiteme nt 
mon  innoooaee ;  et  de  plus ,  si  je  ne  me  trompe ,  vous  devez  paralti'e 
vous^mtme ,  les  armes  h  la  main ,  pour  soutenir  la  justice  de  la  sen- 
tence port^e  centre  moi,  et  en  assurer  Tex^eution. 

T- Patience,  Rdbecoa,  patience!  je  t'ensupplie;  nulle  race  ne 
sait  aussi  bien  que  la  tienne  cMer  h  Forage  et  gouverner  sa  barque 
de  mani^re  i  tirer  parti  m^me  d'un  vent  contraire. 

Deplorable,  i  jamais  lamentable,  Theure  h  laquelle  la  inaison 
dlarael  fut  forc^e  d'avoir  recours  h  cet  art !  Mais  Tadversit^  fiiit 
plier  Tftme ,  eomme  le  feu  feit  plier  Facier  indocile ;  et  ceux  qui  ne 
•Q  gouvernent  plus  par  leurs  propres  loii;,  qui  n'ont  plus  de  pa- 
trie,  qui  n'habitent  plus  leur  ^tat  libre  et  ind^pendant,  dotvent  se 
eouriber  eit  s-humilier  devant  les  dtrangers.  C*est  une  malediction 
prononcee  contre  nous ,  sire  chevalier  :  elle  fut  m^ritee  sans  doule , 
«t.s#rt  d'expiation  h  nos  ibutes  et  k  eelles  de  nos  p^es ;  mais  vous , 
vou^  qui  vantea  vatre  liberty  comme  un  droit  de  voire  naissance , 
combien  n'est-il  pas  plus  bonteux  pour  vous  de  s'aba)sser  josqu-i 
flatter  et  earesser  \e$  pr^ug^i  des  autres,  m6me  eontre  votre  pro- 
pre  conviction? 

^Vqs  paroles  sont  bien  am^^res,  Rebecca  ,  >  dit  Bcus^Guilbert 
w  pareoivrant  rappartewent  d'un  air  dlmp^tienpe*, «  mais  je  ne 
auis  pas  yodu  ici  pour  faire  assaut  de  reproobes  aveotoi.  Sache  que 
BoU^Guilbert  ne  cide  h  qui  que  ee  soit  au  monde,  quoique  lea  eir- 
eon^tanoes  puiasept  Tengager  pour  un  temps  h  ^lodiker  son  plan  oa 
mtaid  h  le  changer  compldtement :  sa  vqlonte  est  comme  lo  torrent 
qui  descend  de  la  montagne ;  un  roeher  pent  en  detoum^r  le  cours 
pour  quelques  instants,  mais  bientdt  it  r^prend  sa  course  vers 
rOe^an.  Ce  billet,  qui  t'a  epnseilie  de  r^olamer  le  privilege  d'un 
champion,  de  qui  as-tu  pu  penser  qu'il  venait,  si  ce  n'est do  Bois- 
CiuttBbart?  Qud  autre  auratt  pu  prendre  it  tos  un  $i  vif  interM? 
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^  R^plt  hiem  court  apport^  h  une  mort  si  proohaiqe !  11  im  Mrt 
de  hien  peu  d'utilit^  I  G'est  II  tout  oe  que  lu  as  pu  ftiire  pour  uiM 
inlbrtunde  sur  la  tMe  de  qui  lu  as  accumui^  taut  de  chagrins ,  qud  • 
tu  as  Qonduite  jusqu^aux  portes  du  tombeau ! 

Nou ,  Rebecca  i  non ,  ce  n*est  pas  \h  tout  ce  que  je  me  pro« 
posais.  Sans  lamaudite  intervention  de  ce  Tieux  fenatique,  de  oa 
vleux  Ibu  de  Goodalricke ,  qui ,  quoique  templier ,  aifecte  nim" ' 
moins  de  se  conformer  dans  les  Jugements  aux  lois  ordinal 
res  de  rhumanlt^ ,  Tofflce  de  champion  de  Tordre  aurait  HA 
d^Yolu  I  un  simple  chevalier  et  non  it  un  pr^cepteur ,  I  oelui  sup- 
tout  que  Beaumanoir  voudrait  en  expulser ,  h  cehii  qui ,  aux  yeux 
de  ces  imbeciles,  est  le  complice  ou  la  victime  de  tes  prAendut. 
soFtlUges.  Alors  nooi-m^me,  car  tel  ^tait  mon  projet,  au  premier 
son  de  la  trompette,  je  me  pr^entais  dans  la  lice  oomme  ton  oham* 
pion ,  sous  le  ddguiseqient  d*un  chevalier  errant  qui  va  k  la  reoher* 
efae  des  aveniures  pour  prouver  la  bont^  de  son  boudier  et  de  sa 
lanoe ;  et  puis ,  que  Beaumanoir  ohoisisse ,  non  pas  un,  mais  deux, 
trois  des  frdres  qui  se  trouvent  maintenant  ici ,  d'un  seul  coup  de 
lanoe  je  leur  feis  vider  les  ^triers.  C'est  ainsi,  Rebecca,  que  ton 
innocence  aurait  Hi  prouv^e ;  et  je  m'en  serais  remis  Hi  ta  reeoii« 
naissanoe  pour  r^compenser  ton  lib^rateur. 

Tout  cela,  sire  chevalier,  n'est  que  pure  ftinftironnade  i  car  tu 
te  fais  un  m^rite  de  ce  que  tu  aurais  fait  si  tu  n'avais  pas  trouvil 
convenable  d'agir  autrement.  Tu  as  reiju  mon  gant ;  et  mon  chaow: 
pion ,  si  une  creature  aussi  d^laiss^e  pent  en  tr4)uver  un,  doit  s-ex-* 
poser  aux  coups  de  ta  lance  dans  la  lice :  n^anmoins  tu  viens  jouer 
devant  moi  Je  r61e  d'un  ami ,  d'un  protecteur ! 
^  Qui  y  un  ami  et  un  protecteur !  »  r^p^ta  gravement  le  tem- 
plier :  •  je  veux  encore  TMre ;  mais  iaites  bien  attention  I  quel  ris-> 
que ,  ou  plut6t  avec  quelle  certitude  de  d^shonneur,  et  ne  me  blii- 
mex  pas  si  je  stipule  mes  conditions  avant  de  sacrifier  tout  ee  qu« 
j'ai  jamais  eu  de  plus  cher  au  monde  pour  sauver  les  jouri  d'us« 
jfiune  fille  juive. 

Parle ,  dit  Rebecca ;  je  ne  te  comprends  point. 
^  Eh  bien !  je  vais  te  parler  avec  autant  de  franchise  que  janaii 
bigot  penitent  ait  parM  h  son  pire  spirituel  en  se  pr^entant  au  trb 
bunal  de  la  penitence.  Rebecca ,  si  je  ne  comparais  pas  dans  la  Heej 
ja  perds  mon  rang  et  ma  reputation ;  je  perds  ce'qui  m'est  plus  eher 
que  Fair  que  je  respire ,  je  veux  dire  Testime  dont  mes  Mres  m-h<H 
fioreol ,  et  I'o^poir  que  j*ai  d'Mro  un  jour  invest!  de  oette  suprtnM 
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autorit^  dont  jouit  aujourd*hui  ce  vieux  bigot,  ce  Lucai  de  Beau- 
manoir.  Yoilit  le  sort  qui  m'attend  ,sort  inevitable ,  si  je  ne  soutiens 
dans  la  lice  de  Saint-George  requite  d'unjugement  qui  teliYre^la 
mort.  Maudit  soit  ce  Goodalricke  qui  m*a  dress^  un  pareil  pi^ge !  et 
doublement  maudit  Albert  Malvoisin  qui  m'a  d^toum^  de  la  reso- 
lution que  j'ayais  prise  de  jeter  ton  gant  h  la  figure  de  ce  fanatique 
vieiUard  qui  avait  accueilli  une  accusation  si  absurde  contre  une 
crteture  aussi  aimable,  aussi  magnanime  que  toi ! 

—  Mais  h  quoi  sert  ce  jargon  emphatique  de  la  flatterie  ?  Tu  ^tais 
libre  de  cboisir  entre  le  sang  d'une  fille  innocente  et  la  conservation 
de  ton  rang  et  de  tes  esp^rances  temporelles :  ton  choix  est  fait :  h 
quoi  sert  de  discuter  ? 

*-  Non ,  Rebecca , »  dit  le  chevalier  d'un  ton  plus  doux  et  en  se 
rapprochant  d'elle , «  mon  choix  n'est  pas  fait  encore ;  je  dis  plus , 
^oute-moi  bien ,  c'est  toi  qui  dois  le  faire.  Si  je  parais  dans  la  lice, 
il  feut  que  je  soutienne  ma  renomm^e  comme  guerrier ;  et  par  con- 
sequent, que  tu  aies  un  champion  ou  que  tu  n'en  aies  pas,  tu  meurs 
sur  le  bdcher ;  car  il  n'existe  aucun  chevalier  qui  ait  combattu 
contre  moi  avec  des  chances  Agates,  encore  moins  avec  superiority, 
si  j'en  excepte  Richard  Coeur-de-Lion  et  son  favori  Ivanhoe.  Ivan- 
hoe,  tu  ne  Tignores  pas,  est  hors  d'etat  de  revMir  son  armure, 
et  Richard  est  prisonnier  en  pays  etranger.  Ainsi  done,  si  je  me 
presente  dans  la  lice ,  tu  meurs,  quand  bien  m^me  tes  charmes  en- 
gageraient  quelque  jeune  ecerveie  i  prendre  ta  defense. 

—  Mais  h  quoi  bon  me  repeter  cela  si  souvent  ? 

—  Parce  qu'il  est  essentiel  que  tu  envisages  ton  destin  sous  tons 
ses  diiierents  aspects. 

—  £h  bien !  retourne  la  medaiUe ,  que  j'en  voie  Fautre  c6te. 

—  Si  je  me  presente  dans  la  lice ,  tu  meurs  d'une  mort  lente  et 
cruelle ,  accompagnee  de  tourments  egaux  h  ceux  que  Ton  dit  6tre 
destines  aux  damnes  dans  Taulre  monde.  Mais  si  je  ne  me  presente 
point,  jc  suis  un  chevalier  degrade  et  deshonore,  accuse  de  sorcel- 
lerie  el  de  communiquer  avec  les  infideles;  le  nom  illustre  queje 
porte ,  et  que  j'ai  rendu  encore  plus  illustre  par  mes  exploits ,  de- 
vient  une  denomination  de  mepris  et  de  reproche ;  je  perds  la  re- 
putation; je  perds  I'honneur;  je  perds  la  perspective  d'une  gran- 
deur qui  me  mettrait  au  dessus  des  empereurs  m^me ;  je  sacrifie 
tous  mes  projets  d*ambition ;  je  detruis  des  plans  tons  aussi  eieves 
que  les  montagnes  au  moyen  desquelles  les  paiiens  racontent  que 
leur  ciel  faillit  6lre  escalade  et  cependant,  Rebecca !  9  syouta-: 
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t-il  en  se  jetant  J^>es  pieds ,  «  cette  grandeur ,  je  la  sacrifie;  cette 
renommde ,  j'y  renonce ;  ee  pouvoir,  je  ne  rambitionne  plus,  nitaie 
en  ee  moment  oili  je  suis  pr^  de  m'en  saisir ,  si  tu  veux  dire :  Bois- 
Guilbert ,  je  t'accepte  pour  amant. 

.  —  Laissez  Ih  toutes  ees  folies,  sire  cheyalier ,  et  si  en  efltet  yoos 
Youlez  me  servir ,  hjitez-vous  dialler  trouver  le  regent,  le  prinee 
Jean  :  par  honneur  pour  la  couronne ,  il  ne  pent  laisser  mettre  h 
execution  la  sentence  rendue  par  votre  grand-maitre.  Par  cette  d^- 
marcbe,  ?ous  m'assurerez  un  puissant  protecteur  sans  avoir  besoin 
de  hire  aucun  sacrifice ,  et  vous  y  trouverez  votre  propre  r^on^ 
pense. 

Je  n'ai  rien  h  attendre  du  prince  Jean , »  dit  Bois-Guilbert  en 
tenant ,  d'un  air  passionn^  mais  respectueux ,  le  bord  de  sa  robe; 
«  c'est  h  toi  seule  que  je  m'adresse ;  c'est  toi  dont  j'implore  la  piti^ 
pour  moi  et  pour  toi-mtoie  I  Qui  pent  te  feire  h&iter  encore  ? 
Fuss^-je  un  d^mon,  le  tr^pas  serait  miile  fois  pire  que  moi ;  et  c'est 
le  tr^pas  que  j'ai  pour  rival ! 

—  Je  ne  puis  en  ce  moment  sonder  la  profondeur  de  Tabime ,  » 
dit  Rebecca  qui  craignait  de  pousser  h  bout  un  homme  dont  elle 
connaissait  le  caractdre  violent,  mais  qui  n'en  ^tait  pas  moins  d^ 
terming  h  ne  pas  lui  donner  la  moindre  lueur  d'esp^rance. «  Sois 
bomme,  sois  chrdtien.  S'il  est  vrai  que  ta  religion  commande  cette 
charity  qui  se  trouve  beaucoup  plus  dans  vos  discours  que  dans  vos 
oeuvres ,  sauve-moi  de  cette  mort  affreuse  sans  exiger  une  r^om*; 
pense  qui  dterait  tout  son  prix  h  ta  g^n^rosit^. 

Non , »  dit  le  fougueux  templier  en  se  relevant, «  non ,  jeune 
fiUe,  tu  ne  m'en  imposeras  pas  ainsi.  Si  je  renonce  h  ma  gloire  pr4- 
sente  et  h  mes  vues  ambitieuses  pour  Tavenir ,  je  n'y  renonce  que 
pour  toi ,  et  il  feut  que  nous  fuyions  ensemble.  £coute-moi,  R^-< 
becca ,  >  reprit-il  avec  douceur, »  TAngleterre ,  TEurope,  ne  sont 
pas  Funivers  entier.  li  y  a  d'autres  spheres  dans  lesqudles  je  puis 
me  lancer ,  et  elles  sont  assez  vastes  encore  pour  mon  ambition j 
Mous  irons  en  Palestine.  Conrad  de  Montferrat '  est  mon  ami,  un 
veritable  ami ,  tout  aussi  exempt  que  moi  de  ces  vains  et  sots  scru- 
pules  qui  tiennent  la  raison  captive  :  je  me  liguerais  plutdt  avec 
Saladin  que  d'endurer  les  d^dains  de  fonatiques  que  je  m^prise. 
Je  me  fraierai  de  nouveaux  chemins  pour  m'^lever  h  Ja  gloire ,  » 
ajouta-t-il  en  marchant  h  grands  pas  dans  Fappartement.  c  L'Eu- 
rope  entendra  le  bruit  des  pas  de  celui  qu'elle  aura  retmueb^  du 
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MmbiHl  d8  m  enfants.  Les  millions  d'hommei  que  is&i  croit^  ed« 
▼oimt  pour  ainsi  dire  h  la  botteherie  tn  Palestine  $  ne  peuveat  b 
diftndre  auisi  efBdacement ,  les  ciitieterres  des  riotdbretix  millim 
de  Sarrasins  ne  sauraient  s'ou?rtr  une  route  aussi  eertiind  dais 
eette  lerre  pour  la  oohqu^te  de  laquelle  on  voit  d^s  liations  ^ntt^res 
prendre  les  armes  j  que  la  force^  la  raleur  et  la  discipline  tie  tBOi  et 
de  eeux  de  nbs  fb^res  qui  ^  en  diipit  du  vieux  bigot  de  Beaumanou*, 
s'attaeherotit  h  ma  fortune ,  advienne  que  pourra.  Tu  ieraa  relae, 
•R^ecca  \  o'est  sur  le  mont  Garmel  que  nous  tftablirons  le  trdoe  que 
ma  TQleur  aura  eonquis ;  et  le  bftton  de  grand -^maitre  apr6s  lequel 
j'ai  si  long-temps  soupir^ ,  je  T^changerai  contre  un  sceptre. 

—  Tout  eela  n*est  qu'un  r^Te,  un  Tairi  songe,  urie  fisioh  de  la 
nuit)  mais,  Mt^te  m^me  une  r^aliti^)  elle  ne  peut  me  toucher.  U 
nie  siifflt  de  te  dire  qiie  c^tte  haute  puissance  h  Mquelie  tu  te  pro- 
poses de  t'^Ierer)  je  tie  Veux  point  la  pai-tager  aree  toi.  D*alilettf^ 
je  ne  regarde  pas  aree  assee  d'ibdiffifrenee  les  liens  qtii  m'attacb^at 
h  ma  patrie,  h  ma  foi  religieuse ,  poui*  aeeorder  moh  estime  k  deiiii 
qui  i  a^r^  arolr  bristi  ceux  qui  devdient  le  rtitefltr  dans  Id  sein  d'un 
tfhdre  dont  ii  fait  partie,  ne  craint  poitit  d'f  renoneer,  uniqilemeftt 
dims  la  Tue  de  satisfeire  sa  passion  dtiiordonn^epour  tmefllid  d'ufie 
autre  nation.  Ne  mets  point  de  prix  i  ma  d^Iirranee,  sire  Cheyalier ; 
ne  tends  point  un  &tie  de  siniretlU\  prot^^eToppHm^parespHt 
de  eharit^  ^  et  non  pour  ton  a?antage  personnel  Ya  te  jeter  an 
pied  du  trdne  de  Richard :  il  i^ecevra  mon  appel  de  In  senteiiee  de 
ces  hommes  cruels. 

:  ^  Jamais ,  Rtfbecoa !  dit  fiirement  le  templier*  Si  je  doia  reoon- 
«er  h  mon  ordre  ^  c'est  pour  toi  seule  que  j'y  renoucerat.  Si  tu  ti^ 
lettes  mon  amour,  Tambition  me  restera  t  je  ne  dois  pas  perdi^e  de 
40tt$  les  cdt^s.  Moi  abaisser  mon  cimier  devant  Richard  I  solliciter 
line  ftiveur  de  ce  coeur  altier  et  orgueilleux!  Jamais  $  R^fbeccH; 
jamais  je  ne  placerai  h  ses  pieds  Tordre  du  Temple  en  ma  personne. 
Je  puis  renonoer  h  mon  ordre ;  mais  le  di^grader^  mais  TaTiHr,  notl, 
jamais ! 

^  Que  Dieu  daigne  me  soutenir,  car  je  n*ai  gudre  de  secours  h 
esp^rer  de  la  part  des  hommes. 

.  —  G'est  la  viriii ,  Rebecca ;  car,  toute  fifere  que  tu  es,  ma  fierti 
«st^gale  h  la  tienne.  Si  j'cntre  dans  la  lice,  la  lance  en  arrM^  il 
n'est  pas  de  consideration  bumaine  qui  puisse  m'emptcher  de  faire 
Usage  de  (oute  la  force  de  mon  bras  3  et  alors  consid^re  le  sort  qui 
Vattend,  P^rir  de  la  mort  des  plus  grands  criminelsi  6tre  coasum^ 
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ront  dMp«ri<6s  k  traven  les  iUdmetitB  dont  aos  imtpB  mA  mpti- 
quemeiit  9ompoUs  t  be  pas  latsder  apr^  idi  un  alooie  de  e(d  totp$ 
si  graeieux  daai  ce  moment  ou  il  brille  de  toute  la  fralchfetif  de  ki 
uneM6. . .  R^b«e6a ,  il  ri*edt  pas  au  pou^oir  de  la  femme  d^  rtfoiltSI' 
a  une  pareilte  perspective !  tu  cMeras  b  tnes  ikisl^nees;  tu  Seouterds 
mm  amour. 

Bois-Guilbert.,  r^pondit  la  juive  i  tu  ne  ^onnais  pis  te  eteuf 
de  la  femme,  ou  tu  n'as  jamais  donvers^  qa'arec  cellos  qui  ataieM 
perdu  les  plus  nobles  sentiments  de  la  nature.  Je  te  dis  ^  fibr  tem- 
plier,  que  jamais,  dans  tes  batailles  les  plus  sangtanteS)  tu  ii'ds 
Mi  preuve  d'un  courage  eomparable  h  celui  que  peut  d^plojrer  line 
Ibmme  quaild  Tafftction  bu  le  devoir  le  lui  brdonne.  Mbi-mtlne ,  \t 
ne  suis  qu'une  femme  £lev^e  avee  tons  les  soins  de  la  tendr^ssepa^ 
lerneile  ^  natureltement  timide  dans  le  danger ^  et  itnpatiiinte  dah^ 
Ja  douleur;  et  (^pendant,  lortque  nous  entrerons  ruil  ^t  Tiulrt 
dans  la  llce^  toi  pour  combattre,  et  moi  pour  soliffrir^  je  Setls  aft 
jdedans  de  moi  Tassurance  que  mon  courage  stit*pa^erd  le  tieti. 
Adieu )  je  n'ai  plus  de  paroles  h  perdre  aveo  toi.  Le  peu  d^  Vdia\^ 
qui  reste  h  la  fille  de  Jacob  k  passer  stir  ia  terre  doit  etre  mpibfi 
diffiiremment  \  elle  doit  Temployer  a  chercher  le  eonsolatefl^)  celui 
(}ui  peutbien  d^tourner  lel  yeux  de  dessus  son  peuple,  m«{s  dotit 
Toreille  est  toiijours  ouverte  au  ct-i  de  quiconque  Timptote  avefs 
fcrveur  et  sine^rit^. 

—  G'est  done  ainsi  que  nous  nous  ^ip^toml^  Alt  le  tumpltef 
i)prds  quelques  moments  de  silence  ;  *  pl6t  i  DIeu  que  nOus 
nous  fussions  jamais  rencontr^ ,  ou  que  tu  ftisses  n^e  tiobte  A 
fDhr^tienne !  Oui^  lorsqtie  je  te  regarde^  et  que  je  pense  au  lieii  fit 
AU  moment  ot^  nous  devons  nous  revoir^  je  voudrais  appartenlk"  I 
|a  nation  d^grad^e ,  ma  main  comptant  des  shekels  et  remuant  ddl 
lingotS)  au  lieu  de  porter  la  lance  et  le  bouclier^  eourbatit  la  t^t^ 
devant  le  dernier  des  nobles ,  et  n'inspirant  d*effroi  qu'au  d^bitew 
pauvre  et  insolvable !  Voilft ,  Rebecca ,  ce  que  je  ddsirerais ,  et  ft 
quoi  je  consentirais  pour  passer  ma  vie  avec  toi,  et  pour  ^vlter  1^ 
part  ipouvantable  que  je  dois  avoir  a  ta  mort» 

—  Tu  d^peins  le  juif  tel  que  Ta  rendu  la  persecution  de  eeui  qiit 
te  ressemblent.  Le  ciel ,  dans  sa  colore,  Ta  chass^  de  son  pays] 
mais  Tindustrie  lui  a  ouvert  i  Topulence  et  au  pouvoir  le  seul  cfae-* 
min  que  Toppression  n'a  pu  lui  fermer*  Lis  Thistoire  du  peuple  d8 
pieu ;  et  di^-m^i  A  ceux  par  qui  Jebovab  a  opdr^  ta&t  de  Merveille^ 
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parmi  les  nations  ^talent  alors  un  peuple  d'avares  et  d'nsuriers. 
Sacbe  aussi ,  orgueilleux  chevalier,  que  nous  comptons  parmi  nous 
des  noms  auprte  desquels  voire  noblesse  la  plus  ancienne  n'est  que 
conune  la  courge  rampante  comparde  au  cidre ;  des  noms  qui  re- 
montent  h  ces  temps  recul^  oik  la  majesty  visible  du  Tr^Haut 
plac^  entre  les  ch^rubins  faisait  trembler  le  propitiatoire;  des  noms 
qui  ne  tirent  leur  splendeur  d'aucun  prince  de  la  terre,  mais  de  la 
YOix  celeste  qui  ordonna  h  leurs  p^res  de  s'approcber  de  ses  saints 
autels:  tels  ^taient  les  princes  de  la  maison  de  Jacob. » 

Les  Joues  de  Rebecca  s'animdrent  pendant  qu*elle  vantait  ainsi 
I'ancienne  gloire  de  sa  race;  mais  ses  couleufs  s'^vanouirent  lors- 
qu'elle  ajouta  en  soupirant :  « Oui,  tels  ^(aient  les  princes  d'lsra^l, 
mais  tels  ils  ne  sont  plus^  aujourd'hui  ils  sont  fonl^s  aux  pleds 
comme  Tberbe  fauchde,  et  repousses  dans  la  boue  des  grands  che- 
mins.  Cependant  il  s'en  trouve  encore  parmi  eux  qui  ne  d^mentent 
pas  leur  antique  origine,  et  tu  verras  que  la  fille  dlsaac,  fils  d'A- 
donikam,  est  de  ce  nombre.  Adieu;  je  n'envie  ni  tes  honneurs 
acbetds  par  des  flots  de  sang,  ni  tes  barbares  anc^tres  v^us  des 
contr^es  du  Nord ,  ni  ta  foi ,  qui  est  toujours  dans  ta  bouche  et  ja- 
mais dans  ton  coeur  ni  dans  tes  oeuvres. 

— De  par  le  ciel !  tu  as  jet^  un  sort  sur  moi ,  s'^cria  le  templier ; 
je  suts  port^  h  croire  que  ce  squelette  vivant,  notre  grand-mattre, 
a  dit  la  vtfrit^,  car  le  regret  avec  lequel  je  me  s^pare  de  toi  a  quelque 
chose  de  surnaturel.  (>^ature  enchanteresse! »  ajouta-^il  en  s*ap- 
prochant  plus  pr^s  d'elle,  mais  d'un  air  respectueux ; « si  jeune  et 
si  belle ,  si  affiranchie  des  craintes  de  la  mort ,  et  pourtant  condam- 
n^e  h  mourir  de  la  mani^re  la  plus  cruelle  et  la  plus  ignominieuse! 
qui  pourrait  ne  pas  s^attendrir  sur  ton  sort?  Les  larmes,  qui  depuis 
yingt  ans  n'avaient  pas  coul^  de  mes  yeux,  les  remplissent  aujour- 
d'huiy  et  je  les  sens  ruisseler  sur  mes  joues  en  te  c<msid^rant.  C'en 
est  done  fiiit!  rien  ne  pent  ddsormais  te  sauver.  Toi  et  moi,  nous 
nesommesquelesaveugles  instruments  d'une  fetalit^  irr^istible 
qui  nous  poursuit,  comme  deux  yaisseaux  pouss^  Tun  contre  l*autre 
par  la  temp^te,  et  se  heurtant,  s'abimant  ensemble  dans  les  flots 
irrit&.  Pardonne-moi  done,  et  s^parons-nous  du  moins  en  amis. 
Jai  vainement  essay^  d'^branler  ta  r^lution,  et  la  mienne  est 
aussi  inflexible  que  les  arrMs  immuables  du  destin. 

—  C'est  ainsi,  dit  Mbecca,  que  les  hommes  rejeftent  sur  le 

destin  les  consequences  de  leurs  violentes  et  aveugles  passions  

Je  vQtts  pardonne ,  Bois-Guilbert ,  quoiqu^  vous  soyez  la  cause  de 
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ma  mort  pr^matur^e.  Votre  esprit  ^lait  capable  de  grandes  cboses ; 
mais  c'est  le  jardia  du  paresseux,  et  llvraie  s'y  est  mise  pour 
^touffer  le  boo  grain. 

—  Ouiy  Rebecca,  je  suls  fier,  indomptable ;  mais  c'est  ce  qui 
m'a  elev^  au  dessus  des  esprits  vulgaires,  des  bigots  et  des  laches 
qui  m'entourejit.  Je  fus  des^ma  premiere  jeunesse  un  enfant  de  la 
guerre,  audacieux  dans  mes  vues,  ferme  et  iuTariable  dans  leur 
execution  :  tel  je  serai  toujours ;  imp^rieux ,  in^branlable ,  et  rien 
ne  pourrait  me  faire  d^vier  de  ma  route.  L'univers  en  aura  la 
preuve;  mais  tu  me  pardonnes,  Rebecca?  est-U  vrai  que  tu  me 
pardonnes  ? 

—  Aussi  volontiers  que  jamais  yietime  pardonna  h  son  bourreau. 
Adieu  done!  »  dit  le  teinplier;  et  11  se  pr^cipita  hors  de  Tap- 

partement. 

Le  commandeur  Albert  de  Malvoisin  attendait  avec  impatience 
dans  une  chumbre  contigu^  le  retour  de  Bois-Guilbert. 

c  Tu  as  tard6  bien  long-temps ,  lui  dit-il ;  j'^tais  comme  ^tendu 
sur  des  charbons  ardent^ ,  par  le  d^sir  que  j'^prouvais  dete  revoir. 
Que  serait-il  arriv^  si  le  grand-maitre  ou  Conrad  son  espionfussent 
yenus  ici  ?  j'aurais  pay^  cfaer  ma  complaisance.  Mais  qu'as-tu  done, 
frdre,  tes  pas  sont  chancelants ,  ton  front  est  aussi  sombre  que  la 
nuit Qu*as-tu  done ,  Bois  Guilbert? 

—  Je  suis ,  r^pondit  le  templier ,  comme  le  miserable  oondamn^ 
^  mourir  sous  une  heure.  Non ,  par  la  sainte  hostie!  je  suis  encore 
plus  mal ,  car  il  en  est  qui ,  dans  une  tdle  situation ,  quittent  la  yie 
aussi  fecilement  qu'un  yieil  habit.  Par  le  ciel !  Malyoisin ,  cette 
jeune  fille  m'a  d^sarm^  et  a  d^truit  ma  resolution.  Je  suis  presque 
tente  d'aller  trouyer  le  grand-maitre ,  et  de  lui  declarer  h  sa  barbe 
que  j'abjure  I'ordre,  et  que  je  refuse  de  jouer  le  r61e  barbare  que  sa 
tyrannic  m'a  impost. 

—  Tu  es  fou ;  c'est  youloir  completer  ta  mine ,  sans  pour  cela 
conseryer  une  seule  chance  de  sauyer  cette  juiye  que  tu  parais  tant 
ch^rir.  Beaumanoir  nommera  un  autre  champion  pour  soutenir  ii 
ta  place  la  justice  de  son  jugement,  et  Taccus^e  ne  p^rira  pas  moins 
que  si  tu  eusses  rempli  le  triste  deyoir  qu'il  f  impose. 

—  Cela  est  faux ,  r^pliqua  Bois-Guilbert ;  je  prendrai  moi-m6me 
les  armes  pour  la  d^fendre  :  et  si  je  le  fais,  Malyoisin,  je  prase  quo 
tu  ne  connais  pas  un  seul  des  cheyaliers  de  notre  ordre  qui  puisse 
se  tenir  en  selle  deyant  la  pointe  de  ma  lanee. 

I.  Tky  brow  it  at  black  0t  night :  ima^e  yraimenl  oiiianiqne.  a* 


422  lYAKIlOE. 

—  Soit ;  mais  tu  oublies  que  tu  n'auras  ni  le  loisir  ni  les  mojms 
i'etimtw  eeprojet  insens^.  Vatrouver  Lucas  de  Beaumanoir,  dis  lui 
que  tu  as  renonc^  a  ton  yxeii  d*ob^issance ,  et  tu  vems  eombien  de 
temps  le  ?ieux'despo(e  te  Uissera  iibre  de  ta  pmoane.  Tes  paroles 
se  seroDt  h  peiae  ^chapp^es  de  tes  Icvres,  que  tu  seras  jet<  a  emt 
piedssoustfrre,  daus  lescaohots  de  ta  prdceptorerie,  p0urMr«  mis 
enjugretnent  eomme  ehevalier  felon;  ou  s*il  continue  a  erobeque  ( 
tu  es  ensorcel4 ,  tu  n-auras  plus  pour  lit  que  la  paiile » du  pain  et  de 
Teau  pour  aliments,  les  tdn^bres  au  Ireu  de  la  lumiire  du  soleii ,  et 
des  chatnes  pour  jouets,  dans  quelqueeelhile  d*un  couvent^ioignd; 

tu  n'auras  pour  toule  distraction  que  les  exorcisraes,  et  I'oa 
t-tnondera  d'eau  b<inite  pour  efaasser  le  d^on  qui  te  pos^de.  U 
hut  parattre  dans  la  lice,  ou  tu  es  up  horame  perdu  et  d^oaord. 

—  Je  fuirai,  dit  Bois-Guilbert;  j*irai  dans  une  contr^e  lointafne, 
oft  la  foMe  et  le  fjinatisme  n'ant  pas  eoeore  p6nArrf  :  le  aang  de 
peite  creature  ang^Uque  ne  s'^evera  pas  eontre  moi.  I 
'  —  Tu  ae  peux  fuir ,  Bois-Guilbert :  tes  disoours  iooaasid^ds  ont  ' 
excite  le  soup^ ,  et  il  |ie  t'est  phis  percpis  de  sortir  de  la  comHiaii-  | 
derte.  Veux-tu  en  faire  Tessai?  {u^&ente-toi  h  la  porta,  et  tu  verras 
e^ment  te  reoevront  les  sentineUai  plaeifes  sur  le  pont-Ievis.  Ta 

es  surpris  de  par^Ues  prdoautions ;  mais  eonsid^re  que  si  ta  fu^ais , 
tu  deshonorerais  tes  anc^trcs  en  m^nie  temps  que  tu  6»pounrais 
toi-m^me  la  degradation ;  et  alors  que  deviendrait  la  gkure ,  la  re- 
fiomm^e  que  tu  as  aequise  par  tes  exploits?  Songes-y.  £a  quel  lieu 
kont-ib  eadier  leurs  t^tes ,  ces  compagoons  d'annes  c|ui  te  aoat  sj 
AivGuii ,  quaad  Bois-Guilbert ,  la  meilleure  lanee  de  Tordre ,  sefa 
ppodtmi  ren^gat  et  f^on  devant  le  poiiple  assemble?  Qud  deuil 
^r  la  coor  de  France,  queUe  jaie  pour  rorgveiHeux  Hiohard, 
quand  il  apprendra  que  le  obevalier  qui  o&a  lui  tenir  t^en  Pales^ 
tine  et  dont  la  renomm^e  ^clipsa  m^me  la  siemie,  a  perdu  sa  glotre 
et  son  benneur  pour  Tamour  d'qne  juive  qu'H  n'a  pas  mdme  sauv^ 
par  un  tel  sacrifiee ! 

—  Malvoisin,  je  remercie,  dit  le  cbevalier ;  tu  as  toucfa^  la 
eorde  la  pins  sensible  de  mon  coeur.  Quqi  qu'il  arrive ,  jamais  le 
titre  de  ft^lon  ne  sera  ajant^au  nam  de  Bois-Guilbert^  h  Dim 
que  Richard  lui  m^e,  ou  quelqu'un  de  ses  fovoris  d'Angleterre, 
parAt  dans  Tar^ne!  Mais  aucon  d'eux  ne  se  pr^ntera,  aoeun  ne  ris* 
quern.de  rompi^  une  lance  pour  une  fille  iniiooente  et  persecutde. 

—  Tant  mieux  pour  toi ,  s*ll  en  est  ainsi ;  si  aucun  champion  ne 
se  pr^sente  pour  prendre  la  d^ense  de  e^Ue  j^me  iofturtuxK^e;  tq 
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auras  616  etranger  h  sa  fin  Iragique ;  et  tout  le  blame  enretombera 
sur  le  grand-ma!tre ,  qui  n^anmoins  s'en  fera  gloire. 

—  Tu  as  raisoQ  :  si  aucun  champion  ne  parait  dans  la  lice,  je 
n'aurai  rien  h  me  reprocljef ,  ef;  je  m  serai  que  partie  du  spectacle ; 
monte  sur  mon  palefroi  ct  couYcrt  de  mes  armes,  je  ne  prendrai 
aucune  part  ^  ce  qui  doit  en  rdsillter. 

—  Pas  la  moindre ;  pas  plus  que  la  banni^re  de  Saint-George 
quand  on  laporte  dans  une  procession. 

—  Eh  bien !  ma  resolution  est  prise.  La  juive  m'a  rebuts ,  m^- 
pris^,  s^ee^hU  de  reproches:  pourquoi  lui  sacrifierais-je  reslimc 
que  j'ai  acquise parmi  les  miens?  Oui,  Malvofsin,  je  paraitrai  dans 
Tardne.  * 

A  ces  mots  il  sortit  en  bite  de  Tapparferaent;  mais  le  pr^cepteur 
le  suivit  pour  le  surveiller  et  pour  le  confirmer  dans  sa  resolution. 
Albert  Maiv^i^in  portait  le  plus  tif  int^r^t  h  Bois-Guilbert ,  car 
il  esp^rait,  iaas  le  cas  ou  oelui-ci  deviendrait  grand-maltre  de 
Fordre,  s'flever  jusqu'aux  premii^  digntt^s.  II  avait  d'ailleurs  un 
motif  bien  puissaut  encore  pour  agir  oomme  il  le  feisait :  c'^taient 
les  prpmesses  que  lui  avait  prodigu^es  Conrad  de  Montfichet  s'il 
contribuait  a  la  eondamnation  de  rinfortun^e  Rebecca.  Cependant 
quoique,  ea  cambuttaot  les  sentiments  de  compassion  qui  s'^le- 
vaient  dans  le  coeur  de  son  ami ,  il  eftt  sur  lui  tdut  Favantage  que 
Fastuceet  Fegoisme  doment  sur  un  homme  agite  par  des  passions 
violentes  et  oppos^es,  il  eut  besoin  de  toute  son  adresse  pour  main-> 
tenir  Bois-GuUbert  dans  la  resolution  qu^il  lui  avait  fait  adopter.  II 
fut  eontraint  de  le  surveiller  de  trds  pr^s,  pour  Femp^cber  de  re^ 
pren^e  ses  projets  de  fuite ,  ou  pour  ferfre  avorter  son  dessein  de 
revoir  le  grand-mattre  et  d'en  venir  a  une  rupture  ouverte  avec 
lui ;  enfin,  il  feUut  qu'ii  revlnt  frequeirment  sur  les  sophismes  h 
Taide  desquels  il  etait  parvenu  a  lui  prouver  qu'en  paraissant  dans 
la  licecomme  champion  de  Tordre,  lui,  BoiVGuilbert ,  sans  hater 
ni  retarder  le  sort  de  Rebecca ,  suivrait  la  seule  vole  par  laquelie  il 
lui  etait  possible  de  mettre  a  convert  tout  ensemble  son  honneur  et 
sa  reputation. 
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CHAPITRE  XL. 


Spectres  ,  loin  d'ici !  yoU&  Richard  lai-mdme. 

ShakSpbark.  Richard  HI, 


LoRSQUEle  chevalier  Noir  (car  il  est  necessaire  de  reprendre  le 
fil  de  ses  aventures)  eut  pris  cong^  de  Locksley  sous  le  grand  arbre 
qui  servait  de  lieu  de  reudez-yous  a  ce  brave  archer  et  a  ses  com- 
pagDODs ,  il  se  rendit  par  le  plus  court  chemin  h  une  maison  reli- 
gieuse  du  voisinage ,  peu  vasle  et  peu  riche,  nomm^  le  prieur^  de 
Saint-Botolph ,  ou,  apres  la  prise  du  ch&teau,  Ivanboe  avail  Hi 
transf^r^  par  les  soins  du  fiddle  Gurth  et  du  magaanime  Wamba. 
11  est  inutile  de  mentionner  ici  ce  qui  se  passa  dans  cette  entrevue 
entre  Wilfrid  et  son  lib^rateur  :  il  suffit  de  dire  qu*aprds  une  Ion- 
gue  et  s^rieuse  conference,  des  messagers  furent  envoy^spar  le 
prieur  dans  plusieurs  directions,  et  que,  le  lendemain  matin,  le 
chevalier  Noir  se  disposa  h  continuer  son  voyage ,  accompagn^  de 
Wamba  pour  lui  servir  de  guide. 

«  Nous  nous  retrouverons  h  Goningsburgh ,  dit-Q  h  Ivanboe , 
puisque  c'est  1^  que  ton  pdre  Gedric  doit  c^Idbrer  les  fun^railles  de 
son  noble  parent.  Je  desire  voir  vos  amis  saxons ,  cher  Wilfrid ,  et 
feire  avec  eux  plus  ample  connaissance;  tu  viendras  m'y  rejoindre , 
et  je  me  charge  de  te  r^concilier  avec  ton  pdre.  »  A  ces  mots  il 
prit  aifectueusement  cong^  d'lvanhoe,  qui  lui  exprima  le  plus  yif 
d^sir  de  Taccompagner;  mais  le  chevalier  ne  voulut  pas  y  con- 
sentir. 

« Reste  ici  encore  aujourd'hui ;  tu  partiras  demain  si  tes  forces  te  le 
permettent.  Je  ne  veux  d'autre  guide  que  Thonndte  Wamba ,  qui 
jouera  prds  de  moi  le  r61e  de  moine  ou  celui  de  fou ,  selon  Thumeur 
01^  je  me  trouverai. 

—  Et  moi ,  dit  Wamba ,  je  vous  suivrai  trh$  volontiers ;  je  desire 
Tivement  assister  au  banquet  des  fundrailles  d*AtheIstane ;  car,  s'il 
n'est  pas  splemiide  et  abondamment  servi,  le  d^funt  sorlira  du 
tombeau  pour  venir  chercher  querelle  h  son  cuisinier,  h  son  inten- 
dant  et  k  son  ^chanson  :  ce  serait ,  vous  Tavouerez ,  un  spectacle 
assez  amusant.  Toutefois ,  sire  chevalier  (je  prie  Yotre  Valeur  de 
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m'excuser) ,  je  compte  sur  yous  pour  faire  ma  pais  avee  Cedric ,  si 
mon  esprit  yient  h  foillir. 

—  £t  que  pourrait  ma  foible  valeur,  si  ton  esprit  venait  i 
^chouer  ?  Apprend&-moi  cela. 

—  L'esprit ,  noble  chevalier,  peut  feire  bien  des  choses :  c'est  un 
fripon  vif  et  intelligent,  qui  voit  le  cdt^  faible  de  son  voisin,  qui 
en  profite ,  et  qui  sait  se  tenir  a  T^cart  lorsque  Forage  des  passions 
yient  h  gronder  trop  haut;  mais  le  courage  est  un  compagnon 
Tigoureux  qui  brise  tout :  il  rame  h  la  fois  contre  vent  et  mar^e, 
et  poursuit  son  chemin  malgrd  tous  les  obstacles.  Ainsi ,  bon  che- 
valier ,  si  je  me  charge  de  la  direction  de  notre  noble  maitre  dans 
le  beau  temps,  j'esp^re  que  vous  vous  en  chargerez  durant  la  tempite ; 

—  Sire  chevalier  au  cadenas,  puisque  votre  bon  plaisir  est  de 
vous  faire  donner  ce  nom ,  dit  Ivanhoe ,  je  crains  que  vous  n*ayez 
pris  pour  guide  un  fou  bien  bavard  et  bien  importun ;  mais  il  con- 
nait  tous  les  sentiers  de  nos  bois  aussi  bien  que  le  meilleur  des 
gardes  qui  les  fr^quentent ;  et  le  pauvre  diable ,  comme  vous  Tave? 
pu  voir ,  est  aussi  fiddle  que  le  bon  acier. 

—  S'il  a  le  talent  de  me  montrer  le  chemin,  dit  le  chevalier,  je 
ne  serai  pas  fkchi  qu'il  fasse  ce  qu'il  pourra  pour  me  le  rendre 
agrdable.  Adieu,  mon  cher  Wilfrid :  je  te  recoramande  de  ne  pas 
songer  h  te  mettre  en  voyage  avant  demain. » 

En  parlant  ainsi ,  il  pr^senta  sa  main  a  Ivanhoe ,  qui  la  pressa 
contre  ses  Ifevres ;  prenant  ensuite  cong^  du  prieur ,  il  monta  a  che- 
val  et  partit  avec  Wamba.  Ivanhoe  les  suivit  des  yeux  jusqu'a  ce 
que  les  arbres  de  la  for^t  les  eussent  derob^s  a  ses  regards ,  puis  il 
rentra  dans  le  convent.  Mais  bientot  il  demanda  a  voir  le  prieur. 
Le  vieillard  accourut  en  toutehate,  ets'informa  avec  inquietude 
si  ses  blessures  le  iaisaient  souffrir.. 

«  Je  me  trouve  mieux,  »  lui  r^pondit  Wilfrid,  «  beaucoup 
mieux  que  je  ne  Tesp^rais;  ma  principale  blessure  estmoinspro- 
fonde  que  je  ne  Tavais  cru  d'abord,  d'aprds  la  faiblesse  ou  m'avait 
r^duit  la  perte  de  mon  sang :  peut-6tre  aussi  le  baume  employd 
pour  la  gu^rir  a-t-il  une  merveilleuse  efficacit^ .  Je  me  sens  presque 
assez  fort  pour  porter  une  armure ,  et  je  suis  tellement  bien  que 
j'^prouve  en  quelque  sorte  le  besoin  de  ne  pas  rester  plus  long- 
temps  dans  Toisivete; 

—  A  Dieu  ne  plaise  que  le  fib  de  Cedric  sorte  de  mon  convent 
avant  que  ses  blessures  soient  cicatrisees!  s'^criale  prieur.  Ce  serait 
une  hontepour  la  communaut^  si  je  le  soutFrais. 
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—  Je  ne  songerais  pas  &  quitter  votre  demeurc  hdspitaliere » 
v^n^rable  prieur,  si  je  ne  rae  sentais  capaWc  desuflportefrU  fatigue 
du  voyage,  et  si  je  n'^tais  ford  de  tie  pas  tarder  dayantoge. 

—  Et  qui  done  pent  vous  obliger  h  urt  si  prompt  dispart? 

—  N'avez-vous  do^e  jamais,  mon  digne  pere,  lui  r<ipcliidit  le 
chevalier,  ^prouv^  de  ficheux  pressenliments  auxqucls  il  vous 
^tait  impossible  d'assigner  aueune  cause?  Votre  esprit  ne  is'est-il 
jamais  trouvd  obseurei  par  des  nuages  que  je  peux  comparer  aux 
paysages  fantastiques  fQi,  apparaissant  tout-ii-eoUp  a  I'horizon 
pendant  que  le  soleil  brille  de  toute  sa  splendeur ,  sont  les  priSeur- 
seurs  de  i'orage?  Croyez-vous  que  de  tels  pressentiments  he  mdri- 
tent  pas  quelque  attention  \  et  qu'ils  ne  soient  pas  des  inspirations 
par  lesquelles  nos  anges  gardiens  nous  avertissent  de  quelques 
dangers  impr^vus? 

—  Je  ne  fiiaurais  nier, »  dit  le  prieur  en;fiEiisant  un  signe  de  croix, 
«  que  le  ciel  n*ait  ce  pouvoir ,  et  que  de  pareiiles  choses  n'aient 
exists ;  mais  alors  de  telles  inspiratibns  avaient  un  but  visible  et 
utile.  Mais  toi,  bless^  comme  tu  I'e^,  h  quoi  te  servirait  de  suivre 
les  pa^  de  celui  que  tu  ne  peux  secourir  s'il  etait  attaqu^? 

—  Vous  vous  trompez,  prieur.  Je  me  feens  assez  de  ftirce  pour 
^changer  un  coup  de  lance  conlre  quiconque  voudrait  me  d^lier. 
Mais  ne  peut-il  courir  aucun  autre  p^ril  ou  je  pourrais  le  secourir 
autrement  que  par  les  armes?  Nous  ne  savon&que  trdpqueles 
Saxons  n'aiment  pas  la  race  normande;  etqui  salt  ce  qui  pent 
arriver  s'il  paralt  au  milieu  d'eux,  dans  un  moitient  ou  leurs  cceurs 
sont  irrit^s  de  la  mort  d'Atbelstane,  et  ou'Jeurs  t^tes  seroiit  ^chauf- 
f^espar  les  orgies  du  banquet  funiraire?  Je  regarde  ce  moment 
eomme  tris  dangereux ,  et  je  suis  r^solu  de  partager  ou  de  pr^ve- 
nir  le  danger  auquel  il  s'expose.  Je  te  prie  done  de  me  prMer  a  cet 
effiet  un  palefroi  dontlepas  soitplusdoux  que  celui  de  mon  destrier. 

—  Assur^ment , »  dit  le  v^nirable  eccldsiastiqlie ,  «  vous  aurcz 
ma  propr^  haquen^e ;  elle  est  accouttiiYi^e  h  Tambte^  et  son  allure 
est  aussi  douce  que  celle  de  la  jument  de  Tabb^  de  Saint-Alban. 
Vous  ne  pourriez  trouver  une  monture  plus  commode  que  Maikin 
(  c'est  ainsi  que  je  la  nomme) ,  fM-oe  m^me  le  poulain  du  jongleur 
qui  danse  a  trav^s  les  eeufe  sans  en  casser  un  seul.  G'est  un  prd* 
sent  du  pneur  de  Saint-Bees.  II  m'arrive  sOuvent,  lorsque  je 
voyage  avec  elle,  de  composer  des  bomelies  destinies  I  T^dification 
des  fr^res  de  ce  couvept  et  des  autres  cbr^tiens  qui  ^(sistent  h  nm 
gffim    ^  DOS  instrupii^, 
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^  Veuillez  d5nc»  r^y^rend  prieur,  me  la  feire  amenel*  sa^le^ 
champ ,  et  faire  dire  h  Gurlh  de  m'dpporf er  mes  amies. 

— Je  dois  Tous  dire ,  mon  fils ,  que  Malkin  n'est  pas  plus  aguerrie 
que  son  maitre,  et  il  serait  possible  qu'elle  se  refuse  k  vo«s  porter^ 
lorsqu^elle  vous  terra  rer^tu  de  voire  annure;  Je  tous  assufe  que 
c'est  un  atiimal  retnpli  d'intelligence ,  el  qui  ne  soulfre  pas  un  far« 
deau  ihcoitimode :  un  jour ,  j'empruntai  au  prieiir  de  Saiut-Bees  le, 
Fmetus  iempomm^i  et  elle  se  refusa  obstin^ent  h  franebir  la. 
porte  du  courent  jusqu'i  ee  que  ^  me  d^barrassant  de  Tfiiiorme  iu-^ 
felio  J*aie  repris  mon  brdviaire. 

~  Fiez-'TOUs  k  moi<  mon  pire,  dit  Itanboe  ^  je  ne  raceablerai 
point  d'un  trop  lourd  fiirdeau ,  et  M  Malkin  me  proToqile  au  com** 
bat ,  je  vous  promets  que  Je  saurai  triompher  d'elle.  » 

Gurtb  arriTa  en  ce  moment ,  et  attacha  aux  talons  du  chevalier 
une  paire  de  grands  eperons  dords  propres  h  convaincre  le  cbeyai 
le  plus  r^tif  que  le  meitleur  parti  h  prendre  est  de  se  conformerauz 
volontes  de  son  cavalier.  Cette  vue  inspira  des  craintes  au  prieur 
pour  sa  chire  nionture ,  et  il  commen<2a  h  se  repeniir  inl^rieure- 
ment  de  sa  courtoisie.  c  J'ai  oubli^,  dit-il,  de  vous  pr^venir,  sire 
chevalier ,  que  ma  mule  se  cabre  au  premier  coup  d'^peron.  II  vau* 
drait  mieux  que  vous  prissiez  dans  la  grange  la  mule  de  noire 
pourvoyeur.  Je  puis  Tenvoyer  chercher ,  et  elle  sera  pr^te  m  moins 
d'une  heure.  Elle  ne  saurait  6tre  que  fort  douce «  ayant  feit  r^cem-' 
ment  toute  notre  provision  de  bois  pour  Thiver » et  ne  reeevant  ja*. 
mais  un  grain  d'avoine  pour  nourriture. 

—  Je  vous  remercie ,  r^virend  pftre ,  mais  je  m'en  tiendrai  h  vo- 
tre  premiere  offire ,  puisque  d^j^  votre  Malkin  est  sortie  et  a  francbi 
la  porte  prineipale.  Gurth  portera  mon  armore  r  croupe  $  ainsi 
vous  voyez  que  le  dos  de  Malkin  ne  sera  pas  surcharge,  et  qu'elle 
n'aura  aucune  raison  h  ail^guer  pour  lasser  ma  patience.  Maintf- 
nant,  recevez  mes  adieux.  > 

Ivanhoe  descendtt  I'escalier  plus  vite  et  plus  ais^ent  que  sa 
blessure  ne  Tetit  Mt  esp^r.  II  sauta  lestement  sur  la  jument  ^ 
joyeux  d'^chapper  aux  importunes  recommandations  du  prieur  qui 
le  suivait  aussi  vite  que  son  Age  et  son  embmpeint  le  permettai^t^ 
tant^t  diantant  les  louanges  de  Malkin  ^  tantdt  recomm^dant  au 
chevalier  de  ne  point  la  trop  fetiguer.c  Elle  entre  dans  sa  qttinzidmt 

I.  Mot  ft  mot ,  FruU  des  tempt :  ouTrage  (hiologique  presque  incoDnu  Aujoar- 
d%ui,  et  4tii  Mts  dotite  hUiH  ausH  lottfd  6e  tatsonn^inftit  i|ue  de  son  poidt  tati^ 
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9m6e;  c'est  une  ^poque  daogereuse  pour  les  juments  cotnme  pour 
filles ,  »  dit  le  prieur  en  riant  lui-m6me  du  bon  mot. 

lYaahoe  ,qui  songeait  h  toute  autre  chose  qu'aux  graves  avis  et 
aux  (isicdties  du  prieur,  et  qui  ne  voulait  pas  entendre  dav^ntage 
ses  reflexions  sur  sa  jument,  sur  le  poids  qu'elle  devait  porter,  et 
sur  le  pas  qu'il  eonvenait  de  lui  iaire  prendre,  donna  h  Malkin  le 
rignal  du  depart,  par  un  coup  vigoureux d'^peron  dans  les  flanes, 
et  ordonna  h  Gurth  de  le  suivre.  II  prit  h  travers  la  for^t  le  cbemin 
de  Cmingsburgh ,  en  suivant  le  chevalier  Noir  k  la  trace.  Cepen- 
dant  le  prieur,  debout  devant  la  porte  du  convent,  le  suivait  des 
yeux ,  et  s'^riait :  <  Sainte  Marie !  comme  ces  hommes  de  guerre 
sont  vife  et  imp^tueux !  Je  voudrais  bien  ne  pas  lui  avoir  confix 
Malkin ;  car ,  perclus  comme  je  snis  par  un  rhumatisme ,  que  de- 
▼iendrais-je  s'il  lui  arrive  malheur?  N^anmotns ,  >  ajouta-t-il  apr^s 
une  courte  pause,  c  comme  jen'^pargnerais  pas  mes  vieux  membres 
ni  mon  sang  pour  la  home  cause  de  la  vieille  Angleterre,  Malkin 
pent  bien  aussi  de  son  c6U  courir  quelqueshasards.  Peut-^tre  par 

notre  pauvre  convent  obtiendra  quelque  magnifique  donation, 
ou  du  moins  ils  enverront  an  vieux  prieur  un  jeune  cheval  habttu^ 
i  ramble.  S'ils  n*en  font  rien ,  car  les  grands  sont  sujets  h  oublier 
les  services  que  leur  ont  rendus  les  pauvres  gens ,  je  roe  trouverai 
sufBsamment  rdcompens^  en  songeant  que  j'ai  rempH  un  devoir. 
Mais  il  est  temps  de  faire  sonner  la  cloche  pour  appeler  les  fr^res 
an  r^foctoire ;  c'est  un  appel  auquel  ils  ob^issent  plus  volontiers 
qu'^  celui  des  matines.  » 

A  ces  mots  le  prieur  revint  en  clopinant  vers  le  rifectoire ,  afin 
de  pr^sider  i  la  distribution  du  stockfish  et  de  Tale  dont  se  compo- 
sait  le  dejeuner  des  fr^res.  Tout  halefant  encore ,  il  se  mit  h  table 
d'un  air  grave ,  et  laissa  ichapper  quelques  mots  relatife  aux  avan- 
tages  que  le  couvent  pouvait  tirer  des  services  que  lui-m^me  ve- 
nait  de  rendre  h  des  personnnges  ^lev^s.  Dans  un  autre  moment, 
ses  discours  auraient  pu  af  tirer  Fattention  g^n^rale ;  mais  le  stock- 
fish ^ftait  fort  sal^ ,  Tale  assez  bonne ,  et  les  miichoires  des  frdres 
commensaux  trop  occupies  pour  qu'ils  pusscnt  laisser  rien  k  faire  i 
leurs  oreilles ;  de  sortc  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fut  tent^  de  riRi^ 
ehir  sur  les  discours  myst^rieux  de  leur  sup^rieur,  excepts  le  frdre 
Biggory ' ,  qui,  soufltant  d'un  atroce  mal  de  dents ,  ne  pouvait  m&- 
cber  que  d'un  c6i6. 

i.  Digged ,  creus6 ;  gory,  plein  de  mauyais  sang ;  comme  qui  dirait ,  le  frdre  de 
iriite  figure,  a.  Bft« 
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Pendant  ee  temps ,  le  chevalier  Noir  et  son  guide  pareouraient 
tranqoillement  robscurit^  de  la  for^t.  Tant6t  le  bon  chevalier  fre«  ^ 
donnait  h  demi-voix  des  chansons  qu'il  avait  apprises  de  quelque 
troubadour  amoureux ;  tantdt  il  encourageait  par  ses  questions  le 
penchant  naturel  de  Wamba  au  babil ,  de  mani^re  que  leur  con« 
versation  ^tait  un  melange  assez  bizarre  de  chants  et  de  quolibets. 
Nous  essaierons  d'en  offrir  une  id^e  au  lecf eur. 

II  doit  se  reprdsentcr  ce  chevalier ,  comme  nous  Tavons  Aiih  di- 
peint ,  de  grandetaille,  vigoureusement  constitu^,  ayant  de  larges 
^paules ,  et  mont^  sur  un  cheval  noir  qui  semblait  avoir  ^t^  choisi 
tout  expr^s  pour  Fhomme  rev^tu  d'une  pesante  armure  qu'il  devait 
porter ;  le  cavalier  avait  lesi  la  visi^re  de  son  casque  pour  respirer 
plus  librement ,  mais  la  mentonniifere  en  etait  ferm^e,  de  sorte  qu'il 
edt  ^t^  difficile  de  distinguer  ses  traits.  Elle  laissait  voir  pourtant 
desjoues  pleines  et  vermeil  les,  quoique  brunies  par  le  soleil  de 
rOrient,  et  de  grands  yeux  bleus  qui,  h  Tombre  de  sa  visifere,  pa- 
raissaient  ^tincelants.  Du  reste,  tout  Text^rieur  et  les  regards  du 
chevalier  annoni^aicnt  une  gait^  insouciante,  une  confiance  affran- 
chie  de  toute  crainte ,  un  esprit  aussi  pen  habitu^  h  pr^voir  le  dan- 
ger  qu'ardent  h  le  braver  quand  il  se  prdsentait ;  et  qu'il  Fattendait 
sans  le  craindre ,  parce  que  la  principale  de  ses  pens^es  ou  de  ses 
occupations  avait  toujours  ^t^  la  guerre  et  les  aventures  p^rilleuses. 

Wamba  portait  ses  v^tements  ordinaires ;  mais  les  derniers  ivi^ 
nements  dont  il  venait  d'etre  t^moin  Tavaient  d^termin^  h  substituer 
h  son  sabre  de  bois  une  esp^ce  de  couteau  de  chasse  bien  affile  et 
un  petit  bouclier ,  objets  dont  il  s'^tait  assez  bien  servi ,  malgr^  sa 
profession ,  dans  la  tour  de  Torquilstone ,  le  jour  de  la  ruine  de  ce 
chAteau.  II  est  vrai  que  la  folic  de  Wamba  ne  consistait  gii^re  qu'en 
une  sorte  d'impatience  irritable ,  qui  ne  lui  permettait  ni  de  rester 
long-temps  dans  la  m^me  posture ,  ni  de  suivre  un  certain  cours 
d'iddes ,  quoiqu*il  sdt  s'acquitter  h  merveille  de  ce  qui  n*exigeait 
qu'une  attention  de  quelques  minutes ,  et  qu*il  saistt  parfaitement 
tout  ce  qui  iixait  un  moment  son  esprit.  Dnns  la  circonstance  ac- 
tuelle,  il  changeait  perp^tuellement  de  situation  sur  son  cheval; 
ta'.t6t  il  ^tait  sur  le  cou ,  tant6t  sur  la  croupe  de  Fanimal;  d'autres 
ibis  il  se  plagait  les  deux  jambes  pendantes  du  m6me  cdt^ ,  ou  le  vi- 
sage tourn^  vers  la  queue ;  en  un  mot ,  il  remuait  sans  cesse ,  et 
tourmentait  de  mille  famous  le  pauvre  animal,  qui  finit  par  se  cabrer 
et  le  jeter  sur  le  gazon ,  accident  qui  n'eut  d'autre  suite  que  de  foire 
rire  le  chevalier  et  de  forcer  son  guide  h  demeurer  plus  tranquillet 
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Au  point  de  leur  voyage  oil  nous  revenon^  i  eui ,  \\i  Aaicnt  oc- 
ctlpfe  I  chaltiterun  rirelal :  !e  boulton  mfelalt  tlni-efrain  itioiti^  rau- 
qu6  molU6  doU3t  au  satoit-  plu^  renlarqu^ble  du  (^hevallfeh  dc  Pellcr* 
lock  ou  dU  eade&a^  ^ 

LB  GBBTALIBR. 

Ldve-toi ,  douco  Anna-Marie, 
D^ji  reyient  Pastre  du  jour; 
il  retlent  dorer  !a  prairie  ^ 
It  le  broaUlard  fail  h  ibh  Idor. 
Leg  oU^em  dans  l^^pais  bbeagt 
Oni  repris  leur  joyeux  ramaga ; 
Debout ,  Faurore  est  de  relour. 
Da  chasseur  absent  de  sa  coache 
Le  cor  Sonne  aut  bois  d'alentonr , 
B^ofi  le  cerf  eflVay^  d^bouche  ; 
Et  r^cho  ebarme  du  desert 
Redii  ce  sauvage  concert. 
L^Te-toi  done ,  Anna-Marie ; 
Sors  de  ta  chaste  rdrerie  , 
fit  viens  ,  de  ta  tndlson  cheirle , 
Tolfltrer  ftiir  te  ^azon  tert. 

Qoel  bruit  rftsonne  k  mon  oreiUe  ? 
O  Tybalt ,  ne  m^eTeille  pas ; 
Sor  le  duTet  qaand  \t  somraeille , 
Qu'nn  doux  songe  a  pour  moi  d^appas ! 
Que  sont ,  pres  d^un  rdve  paisible , 
Lei  plaisirt  du  ikionde  Oreille  ? 
0  Tybalt ,  f y  sais  pea  sensible , 
Hon  cosar  en  est  pea  cbatoailld. 
DeTSnt  le  brouillard  qui  s^^l^ve , 
Que  Toiseau  r6pdte  ses  chants ; 
Que  du  cor,  an  milieu  des  champs , 
Le  bruit  aiga  monte  et  s^ilife : 
Des  SOBS  pids  doox  «t  ptos  toodiaiits 
Me  flattsttt  pendant  qae  je  r^Ta; 
Mais  ne  crois  pas  qu^ep  ces  moments 
Ton  amour  occupe  mon  rdTe. 

t  D^icieuse  chanson!  »  dit  Wamba  quand  ils  riearentfinie ,  « et 
bdte  morale,  je  le  jure  par  ma  marotte.  II  me  souvient  que  Je  ta 
clHintais  uo  jour  h  mon  eamarade  Gurth  qui ,  par  la  gr&ce  de  Diea 

1.  Fetter,  fers ;  lock  ,  chaine  ou  tresie  ;  c^est-Mire  le  chevalier  de  la  Chaine  d9 
fer,  Ici,  ce  mot  compost  signifie  cadenaSf  el  nous  TaYons  d^ji  emjploy^  plusieurs 
foU  im  ed  seat.  4t 
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et  de  son  maltre,  n'est  pas  mbins  dtijourd'hui  qu'im  homme  libre; 
et  nous  reclames  tous  deux  la  bastonnade  pour  Mre  restds  au  lit 
deux  bonnes  heures  aprfis  le  l^Hv  du  solelll  aflti  66  ripiter  notre 
romance.  Rien  qu'en  song^eant  S  Tait*,  il  me  semble  que  les  ^paules 
me  font  mal.  Cependant ,  pour  tous  faire  plaisir  J*ai  chants  la  par- 
tie  d'Anna-Marie.  » 

Le  bottflbti  pkm  mwite  h  une  autre  eHamon  eomiqti^,  dans  la- 
quelle  le  chevalier  aceempsignait  en  le  latesait  i^hAAter  seul,  eomme 
ouTale  Toir. 

LAITBUYB  BB^WTCOHBB. 

LB  GHBTALIBR  BT  WAMBA. 

Trois  preax  galants  de  Test ,  dunord  et  du  eofcchant 

(Mes  amis ,  cbantoDS  k  la  ronde] , 
Ensembie  couriisaient  certaine  veuve  blonde  : 
De  4tii  iii  veave  a-t-eile  ^coiit6  le  pencbabi? 

Le  premier  qai  parla ,  venn  de  Tynedale  % 
Se  pritendait  iuu  d^aieox  de  grand  renom  : 
Devant  eettiB  origine ,  ing^nieiix  didale, 
La  Vetite  dira-t-elld  tion  ? 

Son  p^re  £tait  tin  laird  %  son  dncle  itatt  an  s4utr6  ^ ; 
Son  orgneil  igalait  celui  d'Agamemnon. 
EUe  Ini  dit :  Aillenrs  va  center  ton  mairtyre ; 
A  tea  TceQx  ma  r^poase  e«t  non. 

IfAMbl. 

Geloi  du  nord  jurA  sur  son  lime  et  sa  race 
QaUl  6tait  gentilbomme  et  vaienrenx  GalloSs. 

EUe  laf  dit :  Grand  bien  tous  fasse! 

Jo  ne  Tivrai  pas  sons  tos  lois. 

II  s^ppelaitDaTtd  ap  Tudor  Morgan  Rhtee  : 

Cast  trop  de  noms  ,  hii  dtt-ellc  en  riant, 
Une  TeoTO  auprds  d^eux  anrait  trop  de  service ; 

OfTrez  aillenrs  vetre  soupir  brdlant. 

Maif  do  comti  da  Kent ,  nn  bean  fermier  arrive , 

Gbantant  sa  joyense  chanson  : 
La  veuve  k  son  aspect  cesse  d^dlre  relive 
U  est  riche  et  gaillard  :  elle  ne  dit  plus  non. 

I.  Pays  sur  la  limlte  de  TAngleterre  et  de  l^^cosse.  A. 
i.  Gefitilhoi^me  ^eoisaii.  a.  m. 
3,  GentUbQWiae  anglais,  A. 
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VteoBuU ,  le  Gallois ,  rebntis  de  la  beU«  , 

VoDt  chercher  an  aotre  tendroa ; 
Car  an  fermler  de  Kent ,  h  sa  renta  annnelle , 

Aucnne  yenTe  n^a  dit  non. 

«  Je  Youdrais ,  Wamba ,  dit  le  chevalier ,  que  notre  h6te  da 
grand  ch^ne,  ou  le  joyeux  moine  son  chapelain ,  entendissent  eette 
chanson  i  la  louange  de  notre  yeoman-farmer. 

—  Pour  moi ,  je  ne  m'en  soucierais  pas ,  si  je  ne  voyais  le  cor  sus- 
pendu  h  votre  baudrier. 

—  Oui,  c'est  un  gage  de  Tamiti^  de  Locksley,  quoique  je  sois 
presque  persuade  que  je  ne  serai  jamais  dans  la  n^cessit^  d*en  feire 
usage.  Trois  mots  sur  ce  cor,  et  je  suis  sftr  de  voir  accourir  h  notre 
aide  une  bande  de  braves  archers. 

—  Je  dirais  a  Dieu  ne  plaise  que  nous  les  rencontrions ,  si  ce  cor 
ne  m'assurait  qu*ils  n'exigeraient  pas  de  nous  un  droit  de  passe. 

—  Que  veux-tu  dire?  Penses-tu  que  sans  ce  gage  d'amiti^  ils  ose- 
raient  nous  attaquer? 

—  Je  ne  dis  rien ,  car  ces  arbres  peuvent  avoir  des  oreilies ,  aussi 
bien  que  les  murailles.  Mais  r^pondez  h  votre  tour,  sire  chevalier : 
quand  vaut-ii  mieux  avoir  sa  cruche  et  sa  bourse  pleines  ou  vides? 

—  Ma  fbi !  jamais ,  je  pense. 

—  Vous  mdriteriez  de  ne  voir  jamais  pleine  ni  Tune  ni  Tautre, 
pour  m'avoir  fait  une  semblable  r^ponse.  II  vaut  mieux  vider  sa 
cruche  avant  de  la  passer  h  un  ivrogne ,  et  laisser  sa  bourse  a  la 
maison  avant  de  s'aventurer  dans  un  bois. 

—  A  vos  yeux ,  nos  amis  sont  done  des  voleurs? 

—  Je  n'ai  pas  ditcela,  beau  chevalier,  r^pondit  Wamba;  mais 
im  voyageur  pent  soulager  son  cheval  en  le  dichargeant  d'un  far- 
deau  inutile,  et  un  homme  soulager  son  semblable  en  lui  dtant  ce 
qui  est  la  source  de  tout  mal.  Je  ne  veux  done  pas  injurier  ceux  qui 
rendent  de  tels  services ;  seulement,  si  je  rencontrais  ces  braves 
gens  sur  mon  chemin ,  je  voudrais  avoir  laiss^  ma  malie  et  ma 
bourse  chez  moi ,  afin  de  leur  ^viter  la  peine  de  m'en  d^barrasser. 

—  Nous  devons  prier  pour  eux,  mon  ami,  nonobstant  Tidde  flat- 
teuse  que  tu  en  donnes. 

—  Je  prierai  pour  eux  de  tout  mon  coeur,  mais  au  logis  et  non 
dans  la  for^t;  non  comme  Tabb^  de  Saint-Bees,  qu*ils  contraigni- 
rent  h  chanter  un  psaume  dans  le  creux  d'un  arbre,  en  guise  de 
^talle. 
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—  Quoi  que  tu  puisses  en  penser,  Wamba ,  ces  yeomen  ont  rendu 
un  grand  service  h  Gedric  au  chUeau  de  Torquilstone. 

—  J'en  conviens;  mais  c'^tait  en  gnise  de  trafic  avec  le  ciel. 

—  De  trafic  avec  le  ciel !  Que  veux-tu  dire? 

—  Rien  de  plus  simple :  ils  font  avec  le  ciel  une  balance  de 
compte.,  comme  notre  vieil  intendant  feint  de  le  Mre  dans  ses  ^cri- 
tures ,  et  tout-2i-feit  semblable  h  celie  que  le  juif  Isaac  dtablit  avec 
ses  d^biteurs :  comme  ce  dernier,  ilsdonnent  pen  et  prennentbeau- 
conp,  parce  qu'ils  font  entrer  en  iigne  de  compte  et  calculent,  & 
titre  dlnt^r^ts,  la  promesse  renfermde  dans  la  sainte  Bible  de 
rendre  sept  fois  son  argent  i  celui  qui  en  fait  un  emploi  charitable. 

—  Donne -moi  un  exemple  de  ce  que  tu  veux  dire  :  je  ne  com- 
prends  rien  aux  chiffres ,  aux  regies  d^int^r^t  en  usage. 

—  Puisque  Votre  Valeur  a  rintelligence  si  obtuse,  je  vous  dirai 
que  ces  gens  balancent  une  bonne  action  avec  une  ..  avec  une  qui 
n'est  pas  aussi  bonne.  Par  exemple ,  ils  donnent  une  demi-couronne 

un  fr^re  mendiant,  sur  cent  besants  d'or  pris  i  un  gros  abb^;  ils 
caressentune  joiie  fille  dans  un  bois,  et  respectent  une  vieilie 
femme,  sa  bourse  except ^e. 

—  Laquelie  de  ces  actions  est  la  bonne ,  et  celle  qui  ne  Test  pas 
\  autant? 

—  Bonne  plaisanterie !  bonne  plaisanterie !  on  acquiert  de  Tesprit 
dans  la  compagnie  des  gens  qui  en  ont.  Je  vous  assure  que  vous 

i  n'avez  rien  dit  d'aussi  bon,  sire  chevalier,  lorsque  vous  chantiez 
!  matines  avec  le  saint  ermite.  Mais,  pour  reprendre  le  fil  de  mon 
raisonnement,  vos  braves  gens  de  la  for^t  b&tissent  une  chaumidre  ^ 
et  ils  brftlentun  ch&teau;  ils  d^corent  une  chapelle,  et  ils  pillent 
une  ^glise;  ils  d^livrent  un  pauvre  prisonnier,  et  ils  mettent  h  mort 
un  sheriff'  J  ils  secowent  un  franklin  saxon ,  et  ils  font  mourir  dans 
les  flammes  un  baron  normand.  En  un  mot,  ce  sont  d'aimables  vo- 
leurs ,  d'honn^tes  brigands ;  mais  il  est  toujours  plus  avantageux 
de  les  rencoutrer  quand  leur  balance  n^est  pas  de  niveau,  que  dans 
!  tout  autre  moment. 

—  Et  pourquoi  cela? 

I  —  Parce  qu'alors  ils  ^prouvent  du  repentir  et  sont  disposes  a  r^^ 
i  tablir  T^quilibre,  vu  que  cette  balance  ne  penche  jamais  du  bon 
cot^;  mais  quand  elle  est  de  niveau,  malheur  Si  ceux  qu*ils  ren- 
I  contrent !  Les  premiei^  voyageurs  qui  leur  tomberont  sous  la  main, 
I  apr^s  la  bonne  oeuvre  qu'ils  viennent  d'accompiir  k  Torquilstone , 
ISorte  de  prif«(  oa  clief  do  comii  «n  AD8;Ieltrro.  a.  ih 
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ajouta-t-il  ck^  «e  rapprQchg&t  du  pbev^Uer,  f  il  est  possible  de  res* 
control:  4^ffs  l^oi^  coGapagpQD«  eaeorfi  glitt  dangereux  que 
les  outlaws. 

-r-  bPP^^^  4'^rj[ne4  (Id  M^v^ia.  Appr^ez  que,  dans  ua 
iQpqieat  de  troul)iQ>  upe  deiui-doux^ine  i»  m  geas-U  sonl  plus 
ds^n$«reu^  qu'u^^  ()ao()0  dQ  loups  eor^g^s.  lis  out  A^drecrntds  par- 
ij^i  oeui:  qi^i  oat  dchapp^:>  la  mort  »  Torquilstone,  et  ils  re^pireot 
la  veqg^nce :  si  aou^  ea  rencoatrions  une  troupe ,  elle  nous  Terait 
p^yer  UQ  peu  cber  oos  exploits.  Mairitenant,  sire  ehevali^,  per* 
niet|4'z-(noi  de  yous  demander  oe  que  tous  hmz  si  deux  de  ees 
gens  fiindaieqt  sqr  dous. 

—  Je  Ie3  clouerais  contre  terre  areo  ma  lance. 

—  AlaU  $'i^s  ^aieot  quatre? 

}(f  les  f  jr^is  b(9ire.ii  la  m^ine  ocHipe. 
$'ils  ^taieat  six,  t^ndis  que  nous  ne  sommes  que  deux ,  ne  ms 
P4f^e)Ierj^;-vous  paa  alors  le  present  de  LodCx<(ley  ? 

—  Quoi!  jedemanderais  du  secours  contre  uneparefllem^Mi/ife 
qii'uil  boa  chevalier  fait  fair  deyaut  lui,  comme  le  vent  disperse  les 
feuilles  dess^ch^es ! 

AlQf^ ,  je  TOUS  prieraU ,  sire  dievalier ,  de  voulair  \Aea  me  per- 
Wetlre  d'examiner  de  plus  pr^  le  cor  dont  le  son  a  un  pouToir  si 
ip^rTeilleux. » 

Le  cbeTalier ,  pour  satis&ire  h  la  curiosity  da  boufflMi ,  d^^ 
le  cor  desou  baudrier ,  et  le  remit  k  Waipba ,  qui  aussitM  le  p^it 
I  s(m  cou. 

«  Tra-lira-la,  >  dit-il  en  ioiitant  de  la  voix  les  notes  convenues. 
«  Je  connais  ma  gamme  aussi  bien  qu'im  autre. 

—  Que  veux-lu  dire ,  dr61e  ?  Rends-moi  le  cor. 

—  Contenlez-vous,  sire  chevalier,  de  savoir quej'eri  auraisoin. 
Quand  la  valeur  et  la  foUe  voyagent  ensemble,  la  foUe  d€»t  pcM'ter 
le  cor,  parce  que  c'est  elle  qui  souffle  le  mieux. 

—  Wamba,  ceci  passe  les  limites  du  respect,  dit  le  ofaevalier. 
Frauds  garde  de  pousser  ma  patience  h  bout  1 

—  Point  de  violence ,  sire  chevalier ,  »  dit  Wamba  en  s'^rtuit 
h  u^e  oertaine  distance,  c  ou  la  Mie  vous mcmtrm  qu'elle  a  une 

i.  Vieos  mot  ([ut  se  reiroiif  e  «ncore  dans  la  langue  franfaise ,  mats  deTenu  trWiali 
racat<Ie;  U  diriye  de  ra$c<kl,  opl  io  (fadpUiOl  «ii|amd'liia  par  «elai4«/bfti<ti,  a. 
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route  ^  travers  la  for^t. 

j«  n'li  im$  ki  tompi    me  querell^r  area  toi :  g^rd^  }q  opr ,  et  paur- 

—  Vqu*  fl9§  proroeU^z  da  ne  pa$  rue  maltiaitar,  cb^^aliar? 
~  U  te  la  prometc. 

YoiX  da  cbavaliar  ? »  contiaua  Wamba  ep  ^a  rappracba&t  av(^ 
pr^cauMoD. 
<  Foi  da  ebavalief  I  m$us  hiktops  le  pas. 

—  Ainsi  done,  voila  la  i^aleur  et  la  folic  rdconcilide^  ^oaore  iioa 
fois , »  dU  la  boufib9  ao  3a  rapla^^^ot  aupr^  du  cbevalier ; «  oi^is , 
\oya;*YOUs,  je  p'auraUpas  aim^  ^  racevoir  up  caup  de  poiqg  cobmk^ 
celui  qua  yqua  appliqu&tea  i  lermita  quand  sa  pieuse  parsonoa  roula 

1  barbe  aowaie  una  quilla.  Mais  ^  present  qqe  I$i  folie  porta  la 
cor,  il  est  temps  que  la  valaur  sa  Iftve  et  seaaue  sa  crioifefe  \  car, 
je  pa  ma  trooipa,  ja  vpi«  U-b^ns  da  U  compagaie  qui  pous 
attend. 

—  Qui  ta  la  fait  pr^umar  ? 

Ja  viaa^  da  yoir  ^ocelar  %  travers  la  fmWhe^  quelqua  cbosa 
qui  ressambla  a  up  morion.  Si  c'^taient  d  bqunifctas  gaps,  lis  sui- 
vralcDt  la  seplier ;  mais  cetta  broussaille  est  upe  retraita  copvenabla 
[jiaur  las  clarcs  de  Saint-Nicolas. 

—  Par  ma  fui ! »  dit  la  che¥aliar  an  baissapt  sa  yisi^ra ,  « ja  croii 
quatu  as  raison.  « 

II  ^tait  temps;  car  au  mftma  instapt  troia  fltebas  vinrent  frappar 
son  armura,  at  Tupe  d'allas  lui  fat  entree  dans  la  tfete  si  la  Tisi^re 
desan  eaftiua  p  e^t  Hi  baisa^ ;  las  daux  aulres  furaat  parses  p^  la 
bouclier  qui  ^tait  suspeudu  k  soa  cou. 

«  Grand  merci  I  ma  bonne  armure,  dit  le  aha^aliar ;  Wamba » il 
£iut  montrer  de  la  vigueur ; » et  il  sa  pr^pita  vers  le  taillis.  II  y 
aussit6t  assailli  par  sept  hommes  qui  avaient  mis  la  lance  en  arr^^t. 
Trois  de  ces  armas  le  touch^rent ,  et  se  brisirent  sur  lui  comme  si 
alias  eussent  rencontr^  une  tour  d^airain.  Les  yeux  du  chevalier 
Noir  samblaient  lancer  le  feu  par  les  ouvertures  de  sa  yisi^re.  Jl  sa 
lava  sur  ses  (itriers,  et  a'^cri^  d'up  ton  plain  de  dignity  :  «  Que  si« 
gnifie  ceci ,  mea  maltras  ? »  Les  assaillants  ae  |ui  r^pondirant  qu'aa 
tiraut  laurs  ^p^es  et  an  Tattaquant  da  toutas  parts  an  poussant  ca 
cri :  <  Mortau  tyrani  » 

«  Ah !  saint  £douard!  saint  George  I » s'^cria  la  cbayaliar  ffair 
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en  abattant  un  homme  h  chaque  invocation,  t  II  y  a  done  des  tral- 

tres  ici? » 

Quelque  diterminis  qu*ils  ftissent,  les  agresseurs  se  tenaient  hers 
de  la  porWe  d'un  bras  qui  ^  chaque  coup  donnait  la  roort ,  et  11  ilait 
probable  que  sa  seule  valeur  allait  sufflre  pour  les  mettre  en  fiiite, 
qiiand  un  chevalier  convert  d'une  armure  bleue,  et  qui  jusqu'alors 
s'itait  tenu  en  arriftre,  fondit  sur  lui  h  toute  bride ;  mais ,  an  lieu  de 
diriger  sa  lance  contre  le  Noir-Fain^ant ,  il  en  frappa  le  coursier  que 
celui-ci  montait,  et  le  blessa  mortellement. «  Cest  le  trait  d'un 
lAche  et  d'unftlon! »  sMcria  le  chevalier  Noir  entrain^  dans  la  chute 
de  son  cheval. 

En  ce  moment ,  Wamba  prit  son  cor  et  en  tira  des  sons  tellement 
pleinn  que  le?^  meurtriers ,  craignant  que  cehii  qui'ls  attnquaient  si 
Iftchement  n'eftt  §  pen  de  distance  une  escorle  nombreuse ,  recu- 
Ifeient  de  qiielques  pas.  Aiissit^t Wamba ,  quoique  mal  arm^,  s*danca 
sans  hdsiler  au  secours  du  chevalier  Ncir. 

«  Laches !  »  s'icria  celui  qui  I'avait  renvers^ ,  «  n*6tes-vous  pas 
honteux  de  reculer  au  seul  bruit  d'un  cor?  » 

Animus  par  cetle  apostrophe,  ils  altaquirent  de  nouveau  le  che- 
valier Noir ,  qui  n'eut  d'autre  ressource  que  de  s'adosser  contre  un 
ch^ne  et  de  se  d^fendre  Yipie  h  la  main.  Le  chevalier  ftlon ,  qui 
avait  pri&une  autre  lance,  et  qui  ^piait  le  moment  oik  son  redou- 
table  antagoniste  serait  serr^  de  plus  prfes ,  s'ilanqait  au  grand  ga- 
lop contre  lui  dans  Fespoir  de  le  clouer  contre  Tarbre  auquel  il  s'^- 
tait  adossi ;  mais  Wamba  fit  ^chouer  son  projet.  Suppliant  i  la  force 
par  Tagilit^ ,  et  itant  didaign^  par  les  hommes  d'armes ,  qui  s'oe- 
cupaient  d'un  objet  plus  important,  le  bouffion  voltigeait  h  quelque 
distance  du  combat,  et  il  arr^ta  F^lan  du  chevalier  Bleu  en  eoupant 
les  jarrets  de  son  cheval  d*un  revers  de  son  couteau  de  chasse.  Le 
cheval  et  le  cavalier  roul^rent  dans  la  poussiire;  mais  la  situation 
du  chevalier  Noir  n'en  ^tait  pas  moins  p^rilleuse ,  car,  assailli  par 
plusieurs  hommes  arm^s  de  toutes  pieces ,  ses  forces  commentaient 
it  s*^puiser  dans  cette  lutte  indgale.  Toutefbis  il  parait  avec  autant 
de  vigueur  que  d'adresse  les  coups  qu*on  lui  portait  de  toutes  parts, 
quand  une  fldche  lanc^e  par  une  main  invisible  ^tendit  k  terre  celui 
de  ses  adversaires  qui  le  serrait  de  plus  pr^ ,  et  presque  au  m^me 
instant  une  troupe  d'archers ,  ayant  I  leur  t^te  Locksley  et  Termite 
de  Copmanhurst,  sortirent  du  taillis,  et,  se  jetant  sur  ces  lAches 
assassins ,  les  ^tendirent  tons  h  terre ,  morts  ou  dangereusement 
blesses. 
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Le  cheyalier  Noir  remercia  ses  lib^rateurs  avec  un  air  dedigait^ 
quejusqu'alors  iis  n'avaient  pasremarqu^  en  lui :  car  ses  maniires 
annongaient  moins  un  personnage  de  hautrang  qu'unsoldat  de  for- 
tune. 

«  Ayant  de  vous  exprimer  ma  reconnaissance,  mes  braves  nnis, 
leur  dit-il ,  il  m'iinporte  de  savoir  quels  sont  les  ennemis  qui  m'ont 
attaqu^  sans  aucun  motif  apparent.  Wamba ,  l^ye  la  yisidre  du  cb^ 
valier  Bleu,  qui  parait  ktre  le  cbef  de  ces  brigands.  • 

Le  bouflbtt  eourut  au  chef  des  assassins ,  qui ,  iroiss^  par  sa  chute 
et  embarrass^  sous  son  cbeval ,  ne  pouvait  ni  fuir  ni  feire  riiU 
stance. 

«  AUons,  vaillant  chevalier,  lui  dit-il,  il  iaut  que  je  sots  votre 
armurier  aprds  avoir  ^t^  votre  ^uyer.  Je  vous  ai  &it  descendre  de 
cheval;  maintenant  je  vais  vous  d^barrasser  de  votre  casque. » 

En  parlant  ainsi,  il  d^nouait  sans  plus  de  cdrdmonie  les  oordons 
du  casque  qui ,  roulant  k  terre ,  montra  au  chevalier  Noir  des  traits 
qu'il  ^tait  loin  de  s'attendre  h  voir. 

c  Waldemar  Fitzurse !  >  s'£cria-t-il  frapp^  de  surprise,  c  Et  quel 
motif  a  pu  pousser  un  bomme  de  ton  rang  et  de  ta  naissance  h  un 
acte  aussi  infSime? 

—  Richard, »  r^pondit  le  chevalier  captif  en  le  regardant  avec 
fiert^, « tu  connais  peu  le  coeur  humain,  si  tu  ne  sais  pas  h  quo! 
Tambition  et  la  vengeance  peuvent  entrainer  un  ftls  d'Adam. 

—  La  vengeance!  je  ne  t'ai  jamais  fait  aucun  mal.  Quelle  ven- 
geance veux-tu  done  tirer  de  moi? 

—  Richard,  tu  as  d^daign^  la  main  de  ma  fiOe!  Fest-ee  pas  lit 
une  injure  que  ne  pent  pardonner  un  Normand  dont  le  sang  est 
aussi  noble  que  le  tien  ? 

—  La  main  de  ta  fille!  et  telle  est  la  cause  de  ton  inimitt^?  tel 
est  le  motif  qui  te  portait  k  m'assassiner ! . . .  Mes  amis,  £loignez-vous 
un  peu ;  j'ai  besoin  de  lui  parler  seul  St  seul. . .  Maintenant  que  per- 
Sonne  ne  nous  entend ,  Waldemar,  dis-moi  la  yiviU :  qui  t'a  porttf 

cet  acte  de  sc^l^ratesse? 

—  Le  fils  de  ton  pire;  et  en  agissant  ainsi ,  il  veugeait  ton  pftre 
de  ta  d^sob^issance  envers  lui.  i 

Les  yeux  de  Richard  ^incelerent  de  fureur,  mais  il  reprit  bien- 
tdt  son  sang-froid  habituel.La  main  appuy^  sur  scm  front,  il  resta 
un  moment  immobile  en  regardant  Fitzurse,  dans  les  traits  de  qui 
I'orgueil  et  la  honte  se  combattaient. 

f  Tu  ne  me  demandes  pas  merci,  Waldemar?  dit  le  rol. 
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— Cdtti  qui  %$t  urns  les  grilfes  da  Ii<m  n'igam  pas  qu'il  ne  peut 
wattendfeaueune. 

•  ^  Re(ob-la  done  sans  I'avoir  demand^  i  le  lion  ne  se  r^pait  pas 
de  cada?res.  Je  te  laisse  la  vie,  mais  h  condition  que  sous  trois 
joon  Itt  qntlteras  TAogleleiTe ,  que  tu  ir as  ca«;her  ton  in£aaiiie  daos 
ton  ebiteau  d«  itormandie,  et  que  jamais  le  nom  de  Jean  d'Anjou 
m  sera  proDooeci  par  toi  combie  ceiui  d'un  conpUce  de  la  fiilonie. 
Si,  pass^  le  d^ai  que  je  i'accorde,  tu  n'as  pas  quilts  le  territoire 

f  Mcims,  tu  seras  mis  a  mori ;  et  si  jamais  il  i'^bappe  me  parole 

-  fuj  puisse  porter  aUeinie  k  1  iKmneur  de  ma  maison ,  de  par  saint 
George !  le  sanctuaire  mtme  ne  sera  pas  pour  toi  un  stir  abri  eontre 

'  m  juHe  epl^ ;  je  te  ferai  pendre  aux  er^neanx  de  ton  ch&teau 
pour  servtr  deplture  aux  corbeaux.  Locksley,  vos  gens  se  sent 
empariis  k  juste  tit<ne  des  clievauK  de  ces  14ches  assassins ;  foites-en 
donner  ua  i  ce  chevaliei*,  et  qull  parte  aussitot. 

~  Si  je  ne  jiifeais  que  la  ,Yoiz  de  eelui  qui  me  parle  a  droit 
d'exiger  mon  obdissance,  r^pondii  Looksley,  je  lanc^is  h  ee 
fji^^rat  u«Msfi^^  qui  Jui  ^pargneraii  la  foligme  d  un  i^us  long 
tograge. 

—  Tu  portes  un  coeur  anglais ,  Locksley,  dit  le  i^vaUer  Woir, 
it  as  pen$4  ea  jugeant  que  j'av^jiis  ikoit  k  ton  <4^issance.  Je 
siiis Bichard,  roi  d'Angleterre. » 

A  (oes  mots ,  pronwcffs  avec  ;ie  ton  de  m^est^  oonsr^maUe  au 
.  rmg  et  au  caract^e  de  Ricbard  CoBur-de  -Lion,  tons  le^  arcbers 
mirent  le  genou  en  terre  devant  lui,  lui  pril^ent  seiipent  de  fid^ 
et  ifop'or^rent  le  pardon  de  leurs  offenses. 

^  Releivei^vous ,  niestamis,^»  leur  dit  Ricbard d'un  ton  gracieux 
et  en  les  regardant  d*un  oeil  dans  lequel  Texpressioh  de  sa  bont^ 
natuncUe  avait  d^j^  fait  place  a  celie  du  ressentiment  que  la  perfi- 
die  dont  il ?enait  presque  d'etre  victime  avait  &iit  naitre  en  lui, 
car  d4J^  ses  trails  avaient  ixpris  leur  s^r^nii^,  et  ne  conservaient 
d*autre  trace  de  cette  terrible  lutle  qu'un  coloris  plus  vif  que  de 
coutume:  «  relevez-vous,  mes  amis;  lesfautes  que  vous  avez  pu 
iOonunettFe  9  soit  dans  les  for^ts,  soit  dans  la  plaine,  sont  effacto 
par  les  import  ants  services  que  vous  avez  rendus  k  mes  sujets  op- 
{H^^  clevaat  les  murs  de  Torquilstoue  et  le  secours  que  vous  ve- 
nez  de  donner  ^  ,votre  monarque.  Relevez-vous ,  et  soyez  toujours 
des  sujets  fidde?.  Et  toi,  brave  Locksley... 

— Nemenommez  plus  Locksley,  sire.  Mon  roi  doit  me  connaltre 
fous  mon  y^itable  nom,  Helas!  ce  nom  proscrit ,  sa  eoupable  r^. 
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nommde  est  s^ns  doute  venue  jusqu*^  you$.  Je  suis  Robin  Qood  de 
la  fork  de  Sherwood  *. 

—  Le  roi  ^^s  outlaws ,  le  prince  des  bpns  compagnpns !  dit  le 
roi.  £t  qui  n'a  pas  entendu  prononcer  ce  nom ,  qui  a  reteoti  jus- 
que  dans  la  Palestine?  Je  te  pron^ets,  hrave,  Robin  Hood ,  que  ja- 
mais tu  ne  seras  inqui^td  pour  rien  de  ce  que  tu  as  pufaire  pendant 
pion  absence  et  pendant  les  troubles  auxquels  elle  a  pu  servir  de 
pr^texte. 

—  Cela  est  juste, »  dit  Wamba  d'un  ton  un  peu  moins  Ubre  que 
de  coutume^  •  ceia  est  juste,  car  le  proverbe  dit : 

Lorsqae  les  chats  n^y  sont  pas  , 
La  souris  prend  ses  ^bats. 

—  Ei  quoi!  Wamba ,  f  c  voila !  dit  Richard ;  il  y  a  si  long  temps 
que  je  n'avais  entendu  ta  voix ,  que  j*ai  cru  que  tu  avais  pris  la 
fuite. 

—  Moi ,  prendre  la  fuite!  s'cScria  Wamba ;  et  depuis  quand  la 
folic  se  sdparerait-elle  de  la  valeur?  Voili,  troph^e  ^levi  de  ma 
main,  ce  bon  cheval  gris  que  je  voudrais  bien  r^voir  sur  ses  jambes, 
pourvu  que  son  maitre  fftl  en  sa  place.  II  est  vrai  qi]e  j  ai  d*abord 
recul^  de  quelques  pas ,  car  une  jaquette  n*est  pas  aussi  h  T^preuve 
des  coups  de  lance  que  Test  une  borne  arri  ure  d  acier;  mais  si  je 
n'ai  pas  combaltu  h  la  poinLe  de  T^p^e,  convenez  que  j'ai  brave- 
ment  sonn^  la  charge. 

—  Et  fort  a  propos ,  honn^te  Wamba,  dit  le  roi.  €e  bon  service 
ne  sera  pas  oubii^. 

—  Confiteor,  confiteor, »  s'^cria  d*un  ton  soumis  une  voix  k 
c6l^  du  roi ;  t  c'est  tout  le  latin  dont  je  me  souvienne  en  ce  mo- 
ment :  mais  je  m'avoue  coupable  du  crime  de  lese-majesty ,  et  je 
demande  Tabsolution  avant  d'etre  conduit  a  la  mort. » 

Richard  se  retourna,  et  vit  le  joyeux  frere  a  genoux,  son  rosaire 
a  la  main  :  son  gourdin ,  qui  n'^tait  pas  rest^  oisif  pendant  le  com- 
bat, ^tait  ^  de  lui  sur  le  gazon.  II  cherchait  a  donner  a  sa  phy- 
sionomie  Texpression  d  une  profonde  contrition;  ses  yeux  ^taient 
levfe  et  les  coins  de  sa  bouche  abaiss^s,  ainsi  que  Wamba  en  fit  la 
remarquc ,  comme  les  coins  de  Touverture  d'une  bourse  :  n&in- 
moins  il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de  plaisant ,  de  grotesque 

1.  Les  ballades  sur  Robin  Hood  noas  appr€nnent  que  eecdl^bre  chnf  de  bande  pre* 
pait  qaelqucfois  le  nom  do  Lockaley  dans  ses  expiditioas  clandeslines  :  c'est  celui  dil 
TUIoge  oil  11  ayaii  re^a  le  jour ,  mais  dont  on  ne  peui  pr^ciser  la  situation, 
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mdme,  qui  laissait  voir  ais^ment  gae  sa  crainte  et  son  repentir 
n'^taient  qu'affectation. 

«  Pourquoi  cette  humble  posture,  prttre  fou  ?  lui  dit  le  roi.Crains- 
tu  que  ton  dioc^sain  n'appreone  comment  tu  sers  Notre-Dame  et 
saint  Dunstan?  Ne  crains  rien  :  Richard  d'Angleterre  ne  trahira 
jamais  les  secrets  qui  ont  decoul^  du  flacon. 

— Non ,  mon  gracieux  souverain , »  rdponditVermite ,  bien  connu 
dans  rhistoire  de  Robin  Hood  sous  le  nom  de  fr^re  Tuck  3  «  ce 
n'est  pas  la  croix  que  je  crains,  mais  le  sceptre.  Hdlas!  mon  poing 
sacrilege  s'est  appesanti  sur  Toreille  de  Toint  du  Seigneur. 

—  Ah ,  ah !  dit  Richard,  c*est  done  de  ce  e6i6  que  vient4e  vent? 
£n  y^rit^,  j'avais  oubli^  cette  affaire,  quoique  Toreille  m'en  ait 
siffl^  toute  la  journ^e;  mais  si  ton  coup  de  poing  a  ^t^  bien  donn^, 
je  m'en  rapporte  a  ces  braves  gens  pour  savoir  s'il  n'a  pas  ^t^  bien 
rendu.  Si  pourtant  tu  crois  que  je  te  dois  encore  quelque  chose  j  tu 
n'as  qu'un  mot  h  dire ,  et  je  compldterai  le  paiement  de  ma  dette. 

—  Nullement,  r^pondit  Termite  ^  j'ai  ^t^  rembours^  de  mes 
avances  et  avec  des  int^rits  suffisants.  Puisse  Yotre  Majesty  tou- 
jours  payer  ses  dettes  aussi  largement ! 

—  Si  je  pouvais  les  payer  en  cette  monnaie ,  mes  cr^ciers  ne 
trouTcraient  jamais  le  tr^sor  Tide. 

—  Et  cependant,»  dit  Termite  reprenant  un  air  hypocrite ,  «  je 
ne  sais  quelle  penitence  m'imposer  pour  ce  coup  sacrilege. 

—  N'en  parlous  plus,  frire :  apr^s  en  avoir  tant  rcQU  des  palens 
et  des  infid^les ,  il  iaudrait  que  je  fosse  bien  pen  raisonnable  pour 
avoir  h  coeur  celui  que  m'a  donn^  un  aussi  digne  clerc  que  Termite 
de  Copmanhurst.  Cependant,  honn^te  fr^re ,  je  crois  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  TJ^glise  et  pour  loi  que  je  te  fisse  relever  de  ton  voeu 
et  jeter  le  iroc  aux  orties,  pour  t'attacher  h  ma  personne  en  qua- 
lit^  d'archer  de  ma  garde ,  comme  tu  Tes  aujourd'hui  au  service 
.  de  saint  Dunstan. 

—  Mon  seigneur ,  mon  roi ,  j'implore  humblement  pardon  de 
vous ,  et  vous  me  Taccorderiez  si  vous  saviez  combien  le  p^ch^  de 
paresse  a  de  pouvoir  sur  moi.  Saint  Dunstan,  puisse-t-il  long- 

.  temps  nous  ^tre  favorable !  saint  Dunstan  reste  tranquille  dans  sa 
niche ,  lorsque  parfois  j'oublie  mes  oraisons  pour  aller  tuer  un  daim 
gras ;  si  parfois  je  passe  la  nuit  hors  de  ma  cellule ,  i  iaire  je  ne  sais 
quoi,  saint  Dunstan  ne  se  plaint  jamais :  c'est  le  maiire  le  plus 
doux ,  le  plus  paisible  qu'on  ait  jamais  fait  en  hois.  Devenir  garde 
de  mon  souverain,  Thonneur  est  grand,  sans  dou(e :  et  cependant 
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qu'en  arriverait-  il  ?  S'il  m'arrivai t  de  m'^carter  pour  aller  dans  quel* 
que  coin  consoler  une  veuve,  ou  dans  quelque  for^t  pour  tuer  un 
daim ,  Ou  est  ce  chien  de  pr^tre  ?  dirait  Tun ;  qui  a  vu  ce  maudit 
Tuck  ?  dirait  Tautre ;  ce  coquin  de  moine  d^froqu^  ddtruit  plus  de 
gibier  que  la  moitid  du  comt^ ,  dirait  un  garde  :  il  poursuit  aussi 
nos  biches  timides ,  r^pondrait  encore  un  autre.  £n  un  mot ,  mon 
gracieuxsouverainje  vous  prie  de  me  laisser  telque vous  m'avez 
trouv^;  ou,  pour  peu  qu'il  vous  plaise  d'^tendre  votre  bienveil- 
lance  sur  moi ,  veuillez  ne  me  consid^rer  que  comme  le  pauvre  clerc 
de  la  chapelle  de  Saint-Dunstan  de  Copmanhurst ,  i  qui  la  moindre 
donation  sera  on  ne  pent  plus  agr^able. 

—  Je  t'entends  5  et  j'accorde  au  r^v^rend  clerc  la  permission  de 
prendre  mon  bois  et  de  tuer  mon  gibier  dans  mes  for6ts  de  Warn- 
cliff.  Mais ,  lais*y  attention ,  je  ne  Ini  permets  de  tuer  que  trois 
daims  chaque  saison  :  et  si,  en  vertu  de  cette  permission,  tu  n'en 
tues  pas  trente ,  je  ne  suis  ni  chevalier  Chretien ,  ni  v^ritablement  roi. 

—  Je  puis  r^pondre  h  Votre  Majesty  qu'avec  la  gr4ce  de  saint 
Dunstanjem'eflforcerai  en  toute  humilit(^.  d'op^rer  le  miracle  de  la 
multiplication  des  daims. 

—  Je  n'en  doute  pas ,  frirej  mais,  comme  la  venaison  altere, 
mon  som  metier  aura  ordre  de  te  pourvoir  tons  les  ans  d'un  ton- 
neau  de  vin  des  Canaries ,  d'un  de  Malvoisie ,  et  de  trois  muids 
d'ale  de  premiere  quality.  Si  cela  ne  sutBt  pas  pour  ^tancher  ta  soif , 
tu  viendras  h  ma  cour,  et  tu  feras  connaissance  avec  mon  somme- 
lier  lui-m^me. 

—  Et  pour  saint  Dunstan  ?  dit  le  raoine. 

—  A  tout  cela  j'ajouterai  une  chape ,  une  ^tole  et  une  nappe  d'au- 
tel , »  r^pondit  le  roi  en  feisant  le  signe  de  la  croix.  <  Mais  ne  don- 
nons  pas  un  ton  s^rieux  a  nos  plaisanteries ,  dans  la  crainte  que 
Dieu  ne  nous  punisse  de  penser  ^  nos  folies  plutdt  qu'a  Fhonorer  et 
9i  le  prier. 

—  Quant  ^  moi ,  je  r^ponds  de  mon  patron ,  dit  Termite  d*un  ton 
jovial. 

—  Rdponds  de  toi-mftme,  frfire  , » lui  dit  le  roi  avec  quelque  s^- 
v^rit^ ;  mais  reprenant  aussit6t  son  air  ouvert ,  il  lui  tendit  la  main, 
et  Termite ,  un  peu  confus ,  s'agenouilla  pour  la  baiser. 

«  Tu  &is  moins  d'bonneur  a  ma  main  ouverte  que  tu  n'en  as  fait 
mon  poing  ierm^ , »  reprit  le  monarque  en  souriant ;  « tu  ne  iais 
que  t'agenouiller  devant  Tune ,  et  devant  Tautre  tu  as  Mt  plus  que 
de  te  prosterner. » 
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Mais  rermite ,  craignant  peut-^tre  d'offenser  de  nouvcau  le  roi 
en  continuant  la  conversation  siir  un  ton  trop  familier  (  ce  que  doi- 
vent  iyiiev  avec  grand  sbin  ceiix  qui  sont  dans  la  familiarity  des 
rois ),  fit  un  profond  salut  et  se  rctira  en  arrifere, 

En  ce  momept  deux  aulres  personnages  arrivferent  sur  la  sc^nc. 
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Salutaax  grands  seigneurs,  qui,  quoique  plus  pniik* 
sants  ,  ne  sont  pas  plus  heureux  que  nous!  SMIs  Tea- 
lent  Toir  nos  pssse-temps  sous  nos  rerts  feiitUages> 
its  seront  bienvenus  dans  nos  bosquets  joyeux. 

Mac-Donald. 

Les  nouveaux  arrivants  ^taient  Wilfrid^d'Ivanhoe  montd  sur  le 
palefroi  du  prieur  de  Botolph,  et  Gurlh  qui  ,  chevauchant  sur  le 
coursier  de  son  maltre,  le  suivait  avec  un  air  d'importance.  L'^ton- 
nement  d'lvanhoe  fut  extreme  quand  il  vit  son  souvcrain  eouvert 
de  sang  et  entour^  desix  ou  sept  cadavres  dans  le  pelit  taillis  06 
avait  eu  lieu  le  combat,  et  au  milieu  de  gens  qui  lui  paraissaient 
fctre  des  outlaws  habitants  de  la  for^t ,  cortege  iin  pcu  dangereux 
pour  un  prince.  II  douta  un  instant  s'il  devait  s'adresser  iau  roi 
comme  a  son  souvcrain ,  ou  corame  aii  chevalier  Noir ;  mais  Richard 
vit  son  embarras. 

«  Wilfi-id  ,  lui  dit-il ,  rie  crains  pas  de  t'adresser  h  Richard  Plan- 
tagenet ;  tu  le  vois  entour^  de  v^ritables  Anglais ,  quoique  leur  sang 
trop  bouillant  les  ait  entrain^s  hors  du  devoir. 

—  Sire  Wilfrid  d'lvanhoe , »  lui  dit  Robin  Hood  en  s'avancant 
vers  lui , «  mon  t^moignage  ne  pourrait  rien  ajoliter  h  celui  de  mon 
souvcrain.  Cependant  permettez-moi  de  dire  avec  quelqiie  orgueil 
que ,  de  tons  leshommes  qui  ont  le  plus  souffert  du  joug  des  Nor- 
mands,  il  n'a  pas  de  sujets  plus  fiddles  que  ceux  qui  sont  maintenant 
devantlui. 

— -  Je  n'en  puis  douter,  brave  archer,  dit  Wilfrid ,  puisque  lu  es 
du  nombre.  Mais  que  signifient  ces  traces  de  sang  que  je  vois  sur 
Tarmure  du  roi  ?  que  signifient  ces  cadavres ,  signes  noA  Equivoques 
d*un  recent  combat? 

—  La  tl'ahisbn  dpiait  mes  pas ,  Ivanhoe ,  dit  le  roi;  mais ,  grftce 
It  Citt  braves  gens ,  elle  a  trouvE  son  chJtiment...  Mais ,  j'y  rrffltfr 
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chis , » ajouta-t41  ensouriant  ;c  toi  aussi  tu  esun  trattre,  car  tu  m'as 
d^sobtfi :  mes  ordres  n'^taient-ils  pas  positift?  ne  devais-tu  pas  te 
reposer  h  Saint-Botolph  jusqu'i  ce  que  ta  blessure  M  gutirie? 

—  Elle  est  ga^rie ,  dit  Ivanhoe ;  elle  ne  rn'mquiftte  pas  plus 
mainlenant  qu'une  piqAre  d'^pingle.  Mais  pourquoi ,  oh !  pourquoi^ 
noble  prince ,  affliger  ainsi  les  coeurs  de  vos  fiddles  sujets  ^  et  expo- 
ser  Totre  vie  en  courant  seul  par  le  pays  aussi  t^m^rairement  qae  si 
elle  n'dtait  pas  plus  prdcieuse  que  celle  d'un  chevalier  errant ,  qui 
n'a  d'autre  existence  sur  terre  que  celle  qu'il  doit  h  sa  lance  et  h 
son  ^p^e  ?  J 

—  Oui,  r^pondit  le  roi ,  Richard  Plantagenet  ne  veut  d'autre 
gloire  que  celle  que  peuvent  procurer  la  lance  et  Yifie;  oui^ 
Richard  Plantagenet  est  plus  fier  de  mener  h  fin  une  aventure  aveo 
Tunique  secours  de  son  ^p^e  et  de  son  bras,  que  de  marcher  h  Ift 
tdte  d'une  armde  de  cent  miUe  hommes. 

—  Mais  Totreroyaumct  sire,  Totre  royaume  menace  da  guerre^ 
civile,  vos  sujets  exposes  h  des  malheurs  de  toute  espice,  s'ils 
T^aient  tout-^-coup  h  perdre  leur  souverain  dans  quelqu'un  de 
ces  perils  auxquels  vous  vous  exposez  chaque  jour  coaune  k  piaisiri 
En  ce  moment  mime ,  je  vols  que  votre  salut  tieat  du  miracle. 

^  Oh !  oh !  mon  royaume  et  mes  sujets !  » r^liqua  Richar4 
avec  impatience,  c  Mais  je  te  dirai ,  sire  Wilfrid,  que  les  metileurf 
d'eatfe  euz  soot  prits  I  me  payer  mes  folies  avec  la  mime  monnaie. 
Par  exempie,  mon  trds  fiddle  serviteur  Wilfrid  d'lvanhoe  enfi^inl 
mes  ordres  les  plus  positife,  et  de  plus  il  vient  (hire  un  smaoH  k 
son  roi  parce  que  son  roi  ne  suit  pas  exactement  les  eonseik  de 
mime  chevalier  dlv^thoe !  Lequd  de  mus  deux  a  le  plm  de  droit 

de  sermonner  I'autre?  Mais  pardomie*Baoi  ce  lafigage,  mm 

fiddle  Wilfrid :  le  temps  que  j'ai  pass^  et  que  je  dois  encore  passer 
iscognito  est,  comme  je  te  Fai  dit,  nicessaire :  U  feut  que  m0s 
amis  et  les  nci^les  qui  me  sont  divou^  aient  le  teai|^s  de  rassembtar 
lenrs  forces ,  afin  que ,  lors^ie  le  retom*  de  Richard  sera  aaikonctf , 
il  se  trouve  i  la  tdte  d*une  arraie  assez  imposante  pour  fsire  realrer 
les  fsietieux  dans  le  devok  et  pour  itouffier  la  rivirite  sms  tirer 
Vipie  bors  du  fonrreau.  Estouteville  et  ne  ^ot  fas  m  4t»t 
de  marcher  sur  York  d'ici  k  viBgt-quatre  heures^  fimt  ^  j'aie 
des  noQvelles  de  Salidmry  au  sud ,  de  Ramtehao^  4sm  h  Wdf' 
wtckshh^ ,  ainsi  ^e  de  Multon  et^e  Percy  au  iiord$  11  ftmt  himr 
aa  diancckier  le  temps  de  s'assiarer  de  Londres.  Si  je  me  tdo&tnis 
trop  t6t^  ie  me  v^irak  e%fQ%6  k  de  bien  litres  imgm  ^  .teux 
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dontpaumient  me  tirer  ma  laace  etmon  ^pee,  quoique  second^ 
par  Tare  du  brave  Robin ,  le  gourdin  du  fr6re  Tuck  et  le  cor  da 
sage  Wamba. » 

Wilfrid  s'mclina  d'un  air  respectueux ,  car  il  sayait  combien  pea 
il  lui  edit  6ti  utile  de  combattre  Tesprit  chevaleresque  qui  portait 
souvent  son  mattre  i  s'exposer  h  des  dangers  qu'il  aurait  ais^ment 
intiSy  on  plut6t  quil  lui  ^tait  impardonnable  de  chercher.  II  sou- 
piraet  setut,  tandis  que  Richard,  s'applaudissant  d'avoir  impos<{ 
silence  son  conseiller,  quoiqu'au  fond  ducceur  il  senttt  la  justesse 
de  ses  observations ,  reprit  sa  conversation  avec  Robin  Hood. 

<  Roi  des  outlaws,  luidit-il,  n'auriez-vous  pas  quelques  rafrai- 
chissements  h  offrir  k  votre  confrere  en  royautd  ?  Les  sc^l^rats  dont 
les  cadavres  sont  ^tendus  it  nos  pieds  m'ont  fait  prendre  de  Texer* 
eice ,  et  cela  ouvre  Tapp^tit. 

—  En  toute  v^ritd,  car  j'aurais  garde  de  mentir  k  mon  souve- 
rain,  la  plus  grande  partie  de  nos  provisions  consiste  en  9 

II  s'arr^ta  avec  quelque  embarras. 

c  En  venaison ,  n'est-ce  pas '  ?  dit  gaiment  Richard.  Bien !  bien! 
e'esf  tout  ce  que  je  pouvais  ddsirer  de  mieux  :  car  quand  un  roi  ne 
veut  ni  se  tenir  ehez  lui,  ni  prendre  la  peine  de  tuer  lui-m^mc  son 
gibier,  il  me  semble  qu*il  ne  doit  pas  se  tkoher  s'il  le  trouye  tu^ 
d'avance. 

—  Si  done  Votre  Majesty  daigne  encore  honorer  de  sa  pr&ence 
undes  lieux  de  rendez-vous  de  Robin  Hood,  la  venaison  ne  lui  man- 
quera  pas,  non  plu  que  Tale,  et  peut-^tre  bien  pourra4-elle  I'ar- 
roser  avec  un  vin  passable.  > 

II  se  mit  en  marche,  suivi  du  joyeux  monarque,  qui  ^prouyait 
peut-Mre,  dans  cette  rencontre  fortuite  avec  Robin  Hood  et  ses 
eompagnons ,  une  satisfaction  plus  vive  que  si,  dans  tout  T^clat  de 
la  majesty  royale ,  il  se  ftit  vu  entour^  du  cercle  brillant  de  ses 
pairs  et  de  ses  nobles  vassaux.  Tout  ce  qui  ^tait  nouveau,  soit  en 
fait  d'hommes ,  soit  en  Csiit  d*aventures,  ^tait  un  bonheur  pour  Ri- 
chard, et  il  n'^tait  jamais  d'humeur  plus  joyeuse  que  lorsqu'il  sor- 
tait  triomphant  d*un  danger  subit  et  impr^vu.  Ce  roi  k  coeur  de 
lion  r^alisait  le  caractdro  brillant ,  mais  sans  utility  r^elle ,  d'un  vrai 
chevalier  de  roman;  lagloirepersonnellequ'ilacqu^raitpar  ses  iaits 
*  d'armes  ^tait  plus  pr^ieuse  k  son  imagination  exalt^e  que  celle 
'  d'homme  d'etat,  que  la  politique  et  la  prudence  lui  eussent  value 
«  s'il  s'^tait  occupy  davantage  des  soins  du  gouvemement :  aussi  son 

•  i.  Elfihtid  Ccrar-de-Lion  iUA%  d'ane  grande  aivMli  earen  l«i  braconnien*  a.  v. 
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r^gDe  fut-il  semblable  ^  ua  mdtdore  ^clataDt  et  rapide ,  qui ,  apr^ 
avoir  parcouru  la  votite  azurde  des  cieux  en  y  rdpandant  une  lu- 
mi^re  ^blouissante ,  mais  yaiDe,  ne  laisse  aprte  lui  que  de  profon- 
des  t^ndbres.  Ses  exploits  chevaleresques  furent  chant^s  par  les 
troubadours  et  les  m^nestrels,  mais  son  pays  n'en  pouvait  tirer  au- 
cua  de  ces  avantages  r^els  dont  Thistoire  se  platt  ^  conserver  le 
souvenir  en  m^me  temps  qii'elle  les  propose  pour  exemple  a  la  pos« 
Writ^. 

Dans  la  compagnieau  milieu  de  laquelle  il  se  trouvdit  en  ce  mo- 
ment, Richard  se  montra  sous  les  apparences  les  plus  flatteuses ;  il 
d^ploya  toute  son  amabilit^  et  sa  bonne  bumeur ,  car  il  ^tait  pas- 
sional pour  la  bravoure ,  quel  que  ftt  le  rang  de  ceux  chez  qui  il 
la  rencontrait.  Ce  fut  sous  un  ^norme  chtoe  qu'on  pr^para  h  la 
b&le  nn  repas  champ^tre,  que  le  roi  d'Angleterre  partagea  avec 
des  hommes  que  son  gouvernement  avait  proscrits  pendant  son  ab- 
sence ,  et  qui  composaient  alors  sa  cour  et  son  escorte.  Tons  se  te- 
naient  d'abord  debout,  par  respect  et  d'apr^s  Tordre  de  leur  chef ; 

,  mais  bientdt  le  roi  leur  dit  de  s*asseoir  sur  le  gazon ;  et  cpmme  le 
flacon  circula  rapidement,  ils  ne  tarddrent  pas  h  oublier  la  eon- 

,    trainte  que  leur  avait  impos^e  la  presence  de  leur  souverain.  L'ab- 

I  sence  de  tout  c^r^monial  amena  les  plaisanteries  et  les  chansons ; 
chacun  se  mit  ^  raconter  ses  hardies  entreprises  ^  et ,  en  se  vantant 

,    de  Tadresse  avec  laquelle  il  avait  viold  les  lois,  ainsi  que  des  succds 

,  dont  son  audace  avait  ^t^  couronn^e,  aucun  d'eux  ne  paraissait  se 
rappeler  qu*il  parlait  devant  celui  qui  dtait  charge  de  faire  respec- 
ter ces  mimes  lois.  Le  roi  lui-mime,  ne  se  souvenant  pas  plus  de 
sa  dignitii  que  le  reste  de  la  compagnie ,  riait,  buvait  et  plaisantait 
aussi  gaiment  qu*aucun  d'entre  eux. 

Cependant  le  bon  sens  naturel  de  Robin  Hood  Tavertit  qu'il  ^tait 
temps  de  mettre  un  terme  h  cette  joyeuse  scene,  de  crainte  que  la 

I    chaleur  du  vin  et  celle  de  la  gait^  ne  finissent  par  en  troubler  Fac- 
cord  :  d'ailleurs  il  remarquait ,  depuis  quelques  instants ,  que  le 
front  dlvanhoe  s'^tait  convert  d'une  sombre  inquietude.  11  lui  dit 
done  h  I'oreille  : 
c  Nous  sommes  honoris  au  delk  de  toute  expression  par  la  prd- 

I    sence  de  notre  monarque ,  mais  je  voudrais  qu'il  n'abus^t  pas  de 

I    son  temps ,  que  les  circonstances  actuelles  rendent  si  pr^cieux. 

J       —  Tu  penses  sagement ,  brave  Robin  Hood,  rdpondit  Wilfrid ; 

I  car ,  tu  ne  Tignores  peut-itre  pas ,  plaisanter^  avec  un  roi ,  mime 
iam  ses  moments  d'abandon,  c'est  jouer  avec  m  Uonceau,  qui , 
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h  la  moinare  provocation,  est  tout  prfcti  se  servir  de  ses  dents  ct 
de  ses  griflfes. 

— -  Vous  avez  saisi  ma  pensde.  Mes  hommes  sont  grosslers  par 
habitude  et  par  nature ;  le  roi  est  aussi  foiigueux  qu'il  se  montre 
joYial  :  jie  redoute  le  moment  od  i'on  pourrait  Tofffenser,  oil  tnfetlie 
it  pourrait ,  sails  motif,  se  croire  offensd.  II  est  temps  que  ce  repas 
finisse. 

—  Avisez  doncaux  mojens  d'y  mettre  fin,  loyal  Robin;  <»ar, 
pour  moi,  je  crois  que  chaque  mot  que  j'ai  hasard^  h  ce  sujet  n'a 
scrvi  qU'Ji  le  faireprolonger. 

—  DoiS'je  prononcer  une  parole  qui  peut-6(re  me  fera  perdrela 
faveur  demon  souverain?se  dit  Robin  Hood.  Oui,  de  par  Jaint 
Christophe ,  il  le  faut!  Je  ne  serais  pas  digne  de  ses  bonttfs  si  je  ne 
m'exposais  i  les  perdre  pour  lui  rendre  service...  ScatHldck,  utl 
iftot {trends  ton  cor,  pas^e  derHfere  ce  taitlis,  et  Sonne  un  alf 
norroand ;  h Jte-toi ;  ta  vie  m'en  rdpond.  > 

Scathlock  obdt  i  son  capitaine,  et  ail  bout  de  einq  minutes  te 
sOn  du  cor  fit  tressaillir  les  convives. 

*  C'est  le  cor  de  Malvoisin ,  »  dit  MHIer  en  se  levant  avcc  promp- 
titude et  en  saisissant  son  arc.  L'ermite  posa  vivement  le  flacon 
(|u1l  tenail ,  et  saisit  h  deux  mains  son  b^^ton.  Wamba ,  s'afr^tant 
eoiirt  au  milieu  d'une  bouflbnnerie ,  s^^lancja  sitr  son  sabre  et  saisit 
son  bouclier.  En  un  mot,  chacun  se  jeta  sur ses  armes. 

Les  hommes  habitues  h  une  vie  pr^caire  passe&t  focitement  des 
festins  aux  combats.  Pour  Richard  lui-m^e,  ce  changeDient  iimi 
un  nouveau  plaisir;  il  demanda  son  casque  et  les  parties  les  pirn 
pesantes  de  sou  armure  qu'il  avait  quitt^;  et ,  tandis  que  Gurth 
l*aidait  a  s'en  couvrir ,  il  enjoignit  strictement  h  Wilfrid ,  sous  peine 
d*encourir  sa  disgriice ,  de  ne  prendre  aueui^e  part  h  \sl  iutte  qu'il 
eroyait  tris  prochaine. 

«  Tu  as  cotM)atta  cent  tm  pour  knoi>  Wilfrid ,  lui  dit-il ,  tandis 
(}ue  je  restais  simple  spectateur  :  aujourd'hui  c'est  h  ton  tour  &  ?oar 
comment  Richard  se  bat  pour  son  ami  et  ses  sujets.  > 

Cependant  Robin  Hood  avait  envoy^  plusieurs  de  ses  ectnpa*- 
I^Qons  de  divers  edt^,  eomme  pour  reconnattre  Tenneml^  enfin, 
toyant  que  tous  ies  convives  ^talent  disperses ,  il  s'approclia  de  Itt- 
chard,  qui  ^tait  compl^tement  arm^,  et,  ^fettant  un  fiencm  en 
terre ,  il  supplia  sott  roi  de  lui  pardonner. 

«  Ne  I'ai-je  pas  d^|l  fait,  brave  archer? »  d?t Riehanl  d'un  ton 
dirtripatience ; « ne  t'ai-je  |iotot  accord^  le  pardon  iSte  loiites  ftw- 
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tes  que  tu  as  pii  commeltre  ?  penses-tu  que  ma  parole  so!t  ufae  plume 
qiie  le  vent  pousse  alternativement  de  moi  h  toi  et  de  loi  Si  moi? 
D'ailleurs  je  ne  sache  pas  que  tu  aies  commis  aucune  offense  iaoU- 
\elle. 

—  Iln'est  cependantque  trbp  vrai!  r^pondit  Tarcher,  si  c'est 
offenser  mon  prince  que  de  le  tromper  h  son  avantage.  Le  cor  qu6 
\ous  avez  entendu  n'est  pas  celui  de  Malvoisin;  c'est  par  mon  or- 
dre  gu'on  Ta  sonn^  pour  mettre  fin  a  im  banquet  qui  usurpait  sur. 
des  instants  trop  chers  pour  qu'oii  en  abusftt  davantage. » 

Robin  Hood,  ay  ant  cess^  de  parler,  se  leva,  et,  croisant  ses  brad 
sur  sa  poitrine  d'un  air  plut6t  respectueux  que  craintif,  il  attendit 
la  r^ponse  du  roi  comme  quelqu'un  qui  sait  qu'il  a  pu  commettre 
una  offense ,  mais  qui  se  sent  fort  de  la  puret^  de  ses  intentions.  La 
colore  fit  monter  le  sang  au  visage  de  Richard ,  mais  le  sentiment 
de  la  justice  eut  bientdt  surmont^  cette  Amotion  passagfere. 

f  Le  roi  de  Sherwood,  dit-il,  se  montre  avare  de  son  gibier  et 
de  son  vih  envers  le  roi  d'Angleterre !  Fort  bien,  audacieux  Robin. 
Quand  tu  viendras  me  voir  dans  ma  bonne  viile  de  Londres ,  je  tei 
montrierai  que  je  rie  suis  pas  un  h6te  aussi  chiche  que  toi...  Tu  as 
bien  fait  cependant,  mon  brave  ami.  Vitc  ^  cheval,  et  partohs: 
Aussi  bien,  Wilfrid  fr^mit  d'impalience  depuis  line  heure.  Dis-moi, 
brave  Robin ,  as4u  dans  ta  troupe  un  ami  qui ,  bon  content  de  l6 
donner  des  avis,  veuillie  encore  diriger  tous  tes  mouvements,  et 
montre  de  Thumeur  quand  tu  fais  ta  volont^  et  non  la  sienne  ? 

—  Tel  est  mon  lieutenant  Lttlle-john  *,  dit  Robin,  qui  en  ce  ttio- 
ment  fait  une  expedition  sur  la  terre  d'lfecosse;  et  j'avoue  (Jue  je  suiS 
quelquefois  contrari^  de  la  liberty  de  ses  conseils :  cependant  jie  ne 
puis  garden  de  raiicune  cotttre  lui  iorsque  je  pense  qu'il  n'a  d'autre 
motif  d'inqui^tude  que  Tint^r^t  de  son  chef  et  de  ses  amis. 

—  C'est  jiisle,  brave  archer;  mais  si  j'avais  d'tin  c6t8  Ivanhoe 
pour  me  donner  de  graves  avis  et  les  appuyer  par  la  triste  gravity 
de  soli  iPront,  et  toi  de  Tautre  pour  me  forcer  par  h  ruse  h  faire  ce 
(Jue  tu  croirais  in'Mre  avantageux,  je  serais  aussi  peii  taattre  de  ma 
volonte  qn'aucun  roi  de  la  chrdtient^  ou  du  pays  des  infidSles.  Maisj' 
aliens,  messieurs,  partons  gatment  pour  Coningsburgh,  et  ri'y  pen- 
sons  plus.  > 

Robin  Hood  lui  dit  qu'il  avait  envoys  un  parti  eh  avanl  sur  le 
chemin  qu'il  devait  parcotirir;  que  s'il  existait  quelque  etabuscade^ 
celul  qui  commandait  ce  d^^tachement  ne  manquerait  pas  de  la  d^*, 
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couvrir,  et  de  lui  en  donner  avis  :  de  sorte  qu'il  ne  doutait  pas  que 
la  route  ne  M  s6re.  Quoi  qu'il  arriviit ,  le  roi  pouvait  compter  sur 
un  secours  tr^s  prochain,  car  lui ,  Locksley ,  s*appr6tait  h  le  suivre 
avec  le  gros  de  sa  troupe  jusqu'^  peu  de  distance  de  Coningsburgh. 
Ces  sages  et  prudentes  precautions  prises  pour  sa  stiret^  touch^rent 
sensiblement  Richard ,  et  effacdrent  en  lui  tout  ressentiment  de  la 
petite  ruse  du  capitaine  braconnier;  il  lui  tendit  encore  une  fois  la 
main,  Fassura  de  son  pardon  et  de  sa  faveur  future,  ainsi  que  de  la 
resolution  qu'il  prenatt  de  restreindre  les  r^glements  sur  la  chasse, 
en  changeant  des  lois  dont  la  rigueur  avait  pouss^  tant  de  braves 
gens  h  la  rebellion.  Mais  la  mort  prdmatur^e  de  Richard  rendit 
nulles  ses  bonnes  intentions ,  et  Jean ,  qui  lui  succdda ,  cddant  aux 
instances  des  grands  vassaux  de  la  couronne ,  promulgua  la  rigou- 
reuse  charte  des  for^ts.  Le  reste  de  la  vie  de  Robin  Hood,  ainsi  que 
rhistoire  de  la  trahison  dont  il  fut  victime ,  se  retrouvent  dans  ces 
petits  livres  qu'on  payait  jadis  un  sou,  et  qu'aujourd'hui  on  croit 
avoir  h  bon  march^  lorsqu'on  ne  les  paie  que  leur  pesant  d'or. 

Le  chef  des  outlaws  remplit  sa  promesse,  et  le  roi,  suivi  d*Ivan- 
boe ,  de  Gurth  et  de  Wamba ,  arriva  sans  mil  accident  en  vue  du  I 
chateau  de  Coningsburgh  avant  le  coucher  du  soleil.  I 

II  existe  en  Angleterre  peu  de  paysages  plus  beaux  et  plus  impo- 
sants  que  le  voisinage  de  cette  antique  forteresse  saxonne.  La  ri- 
vidre  du  Don  prom^ne  ses  eaux  paisibles  ^  travers  un  amphith^Mre 
dans  lequel  les  plaines  sont  richement  entrecoup^es  de  collines  et 
de  bois ;  et  ce  vieil  Edifice,  dont  le  nom  saxon  indique  Fantiquit^, 
s'^l^ve  sur  une  montagne  dont  la  riviere  bai^e  le  pied.  Enyironn^ 
de  murailles  et  de  tranch^es ,  il  dtait ,  avant  la  conqu^te ,  une  resi- 
dence des  rois  d' Angleterre ;  les  murs  extdrieurs  semblent  ayoir  Hi 
construits  par  les  Normands ,  mais  rintdrieur  porte  encore  aujour- 
d'bui  Fempreinte  d'une  haute  antiquitd.  II  s'dl^ve  h  mi-cdte  sur  une 
coUine ,  et  la  tour  principale,  situde  dans  un  angle  de  la  cour  intd- 
rieure,  forme  un  cercle  d'environ  vingt-cinq  pieds  de  diamdtre^  le 
mur  en  est  d'une  dpaisseur  dnorme,  et  six  arcs-boutants  qui  partent 
de  la  demi-lune  paraissent  la  supporter.  Ces  arcs-boutants,  massifs 
dans  presque  toute  leur  longueur ,  sont  creux  vers  le  sommet ,  et 
se  terminent  par  des  esp^ces  de  tourelles  qui  communiquent  ayec 
Fintdrieur  de  la  tour  m^me.  Yu  h  une  certaine  distance,  cet  ^norme 
edifice  avec  son  bizarre  entourage  otfre  autant  de  charmes  auz 
j^eux  d'un  amateur  du  pittoresque  que  Finterieur  du  ch&teau  prd- 
sente  d*interet  h  Fantiquaire  avide  dont  Fimagination  se  transporte 
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aux  temps  de  rheptarchie.  On  montre  dans  le  voisinage  du  cMteau 
un  monticule  qui  passe  pour  ^tre  le  tbmbeau  du  c^l^bre  Hengist. 
D'autres  monuments  d'une  antiquity  trte  recul^e ,  et  tous  dignes 
d'etre  Yus ,  existent  dans  le  cimeti^re  yoisin. 

Quand  Richard  Coeur-de-Lion  et  sa  suite  approcbirent  de  cet 
Edifice ,  d'une  arcbitecture  grossi^re  mais  imposante ,  il  n'^tait  pas 
entour^  des  fortifications  extdrieures  dont  nous  avons  parld  plus 
haut ;  Tarcbitecte  saxon  ayait  employ^  tout  son  art  dans  la  com- 
binaison  des  moyens  de  defense  de  la  tour  principale ;  le  reste  des 
fortifications  ne  consistait  qu*en  nne  grossi^re  palissade. 

Une  immense  banni^re  noire ,  qui  flottait  au  sommet  de  cette 
tour ,  annonqait  que  les  obs^ques  de  son  dernier  mattre  n'^taient 
pas  encore  c^ldbr^es :  elle  ne  portait  aucun  embl^me  indiquant  ia 
quality  ni  le  rang  du  d^funt ;  car  les  armoiries  ^taient  encore  trds 
nouvelles  parmi  les  cbevaliers  normands ,  et  tout-9i-fait  inccmnues 
aux  Saxons ;  mais ,  au  dessus  de  la  grille,  une  banni^re  qui  portait 
la  figure  grossi^rement  peinte  d'lm  cbeval  blanc ,  symbole  bien 
connu  de  Hengist  et  de  ses  guerriers,  indiquait  la  nation  et  le  rang 
du  d^funt.  Les  alentours  du  chateau  offraient  une  seine  anim^e, 
car,  ^  cette  ^poque  d'hospitalit^ ,  non  seulement  toute  la  femille, 
mais  encore  le  premier  passant ,  ayait  droit  h  s'asseoir  aux  ban- 
quets fun^raires.  Les  ricbesses  et  le  rang  d'Athelstane  ayaient  fait 
observer  rigoureusement  cette  coutume. 

On  yoyait  done  des  troupes  nombreuses  monter  et  descendre  la 
coUine  sur  laquelle  le  ch jiteau  ^tait  situd ;  et  lorsque  le  roi  et  sa  suite 
eurent  pinitri  au  delk  des  barriires,  ouvertes  et  sans  gardes,  ils  fu- 
rent  tdmoins  d'une  scene  qui  ne  se  conciliait  guire  ayec  la  cause 
qui  ayait  r^uni  un  si  grand  concours  de  monde :  d'un  cdt^,  des  cui- 
siniers  ^taient  occup^s  &  faire  rdtir  des  moutons  et  des  boeufe  tout 
entiers ;  de  Tautre ,  des  muids  d'ale  ^taient  mis  h  la  disposition  de 
tout  survenant :  des  groupes  de  gens  de  toute  espice  d^yoraient  les 
yiandes  et  ayalaient  la  boisson  ainsi  mise  h  leur  disposition.  Le  serf 
saxon ,  h  demi  nu ,  oubliait  que  pendant  la  moiti^  de  Tann^e  il 
ayait  eu  faim  et  soif ,  en  s'abandonnant  i  Tintempdrance  et  ^  la  yo- 
racitd;  le  bourgeois,  dont  Fappdtit  ^tait  moins  aiguis^,  choisissait 
le  morceau  qui  lui  paraissait  le  plus  ddlicat ,  et  louait  ou  bl jimait 
celui  qui  ayait  brassd  la  liqueur  dont  il  Tarrosait.  On  yoyait  aussi  un 
petit  groupe  de  quelques  pauyres  nobles  normands :  ils  ^(aient  fa- 
cilement  reconnaissables  i  leur  menton  ras  et  i  leurs  casaques 
^court^es » autant  qu'^  I'affectation  qu'ils  mettaient  k  se  tenir  en-! 
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aqmble,  el  au  coup  d'qeil  de  m^pris  qu'ils  jeiaient  de  teiDps  en  temps  I 
sur  les  Saxons,  tout  en  ne  d^daignant  pas  de  prendre  leur  part  dans  j 
yae  si  prodigieuse  libdralitd. 

Les  mcndianls,  bien  entendu,  y  ^taient  par  centaines  :  parmi 
eux  on  voyait  errer  quelqiies  soldafs  qui  pr^tendaient  arriver  de  la  ! 
Palestiae ;  des  colporteurs  ^talaient  leurs  marcbandises,  des  ouvriers 
demandaient  de  I'ouvrage ;  des  p^lerins  vagabonds ,  des  moines  de 
tout  ordre ,  des  m^nestrels  saxons ,  des  bardes  errants  du  pays  de 
Galles ,  murrauraient  des  pri^res  et  arrachaient  quelque  liymne  de 
leurs  harpes ,  de  leurs  crowds  et  de  leurs  rotes  *.  L'un,  dans  un 
pan^gyrlque  iarmoyant,  faisait  entendre  les  louanges  d'Atheistane ; 
}>n  aqtre,  dans  un  long  pofeme  g^n^alogique  en  vers  saxons ,  citait 
le^  poms  durs  et  peu  harmonieux  de  ses  anc^tres.  Les  jongleurs,  les 
bouffons  ne  manquaient  pas,  et  la  cause  de  cette  reunion  ne  parais- 
9ait  pgs  m  motif  qui  diit  leur  faire  8ii«peadre  Texercice  de  leurs 
talents :  en  effet,  les  id^es  des  Saxons  h  ce  sujet  ^taient  aussi  gros- 
3i6res  que  celles  que  Ton  retrouve  chez  tous  les  peuples  a  peine  sor- 
tis  de  r^tat  de  nature,  et  ils  les  rfoumaient  ainsi :  si  le  chagrin  a 
$pif,  qu'il  boive  j  s'il  a  faim  ,  qu*il  mange  j  s'il  attriste  rftme ,  il  faut 
Tj^gayer,  ou  au  moins  la  distraire.  Les  assistants  ne  manquaient  pas 
de  profiler  de  tous  ces  moyens  de  consolation ;  seulement,  de  temps 
a  autre,  comme  slls  se  fussent  rappele  la  cause  de  leur  reunion, 
les  hommes  poussaient  des  g^missements,  et  les  femmes,  qui  dlaient 
en  grand  nombre,  imitaient  par  leurs  Eclats  de  voix  les  cris  arra- 
ches  h  une  profonde  douleur. 

Telle  jitait  la  scene  qui  se  passait  dans  la  cour  du  cfai^teau  de  Co- 
nmgsburgli  au  moment  ou  Richard  y  entrait  avec  sa  suite.  Le  s^^nd- 
chal ,  qui  ne  daignait  pas  s'occuper  des  h6les  subalternes ,  dont  les 
groupes  nombreux  entraient  et  sortaient  contimiellement,  fut  frappd 
de  la  bonne  mine  du  monarque  et  d'lvanhoe  :  il  lui  sembla  m^me  j 
que  les  traits  de  ce  dernier  lui  ^taient  connus.  D'ailleurs  la  presence 
de  deux  chevaliers,  car  leur  costume  rindiquait,^tail  un  ^v^nement 
assez  rare  dans  une  solennitd  saxonne ,  pour  ^tte  considdr^e  comme 
un  honneur  rendu  au  d(5funt  et  h  sa  famille.  Dans  son  habit  de  deuil  i 
el  tenant  a  la  main  la  baguette  blanche,  marque  de  sa  dignitd, 
rimportant  personnage  fit  ranger  les  convives  de  toute  clas?e,  et  i 
conduisU  ainsi  Richard  et  Ivanhoe  jusqu'k  Tentrde  de  la  tour :  Gurlh 
et  Wamba  eurent  bientot  trouvd  des  connaissances  au  milieu  de  la  ! 

I.  Crowd  f  esp^ce  de  violon  \  rote,  guitare  dont  lea  corses  ^Uieot  miaes  en  jeo  pv 
ime  roue.  Mt 
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fioule,  et  ne  M  p^irent  pas  d'avaocer  plus  Ipin ,  jivqu'jk  ce  (pi 
kur  ^^sence  devlot  ii^e$s9ire. 
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Je  l0s  T!8  suirre  le  corps  de  Mtrcello »  et  <1  y  aTtil 
dans  les  diaau ,  let  larmes  et  lea^^gies ,  uot  miiodilt 
soIauieUD ,  comme  on  le  remarqae  au  lit  do  morl  df  a 
Srands.  Ancienne  com^die. 

La  maoiire  d'eotrer  dans  la  grande  tour  du  chateau  de*Coiiuijgi^- 
burgh  est  toute  parlicuUere  et  tient  de  la  ruslique  simpUcU^  det 
temps  remdis  ou  cet  ^ifice  Sixi  construit.  Des  marches  roides  et 
^troites  conduisent  li  une  petite  porte  du  c6t^  du  sud^  par  laquejle 
l*anUquaire  explqrateur  peut  encore ,  ou  du  moios  pouyait,  U  y  a 
peu  d'aiiQ^es ,  gagner  un  escalier  pratique  daas  T^palsseur  du  gros 
vauF  de  la  tour  et  cooduisaiyt  au  troisi^me  ^age ;  car  les  deu^  pre- 
miers n'^t^ntque  des  doiyoas  ou  cadiots  qui  ue  receyaieut  ni  afr 
ni  iuauire,  U  ce  n'est  par  ujq  trou  earr^  dans  le  troisidme  ^tagpe, 
d'ou  il  parait  que  Ton  desceudait  au  moyei^  d'une  ficbelle.  On  mon- 
tait  aux  s^artements  sup^rleurs ,  c'est-i-dire  au  quatri^me  et  der- 
nier itage  ,  par  des  escaliers  [M*aUqu^  dans  les  arcs-boutants. 

Ce  fut  par  cette  enirie  difficile  et  ooinpliqu^e  que  le  boo  roi 
ebaid ,  suiyi  de  son  fiddle  Ivaohoe,  pdu^tra  dans  la  grande  salle  en 
rotonde^ui  compose  la  totalitfS  du  Iroisi^me  ^tage.  Ce  dernier  eut 
le  temps  de  se  couvrir  la  figure  avec  son  manleau ,  comme  il  avait 
416  convenu,  afin  de  ne  se  faire  connaltre  de  son  p^e  que  lors^e 
le  roi  lui  en  donnerait  le  signal. 

LSi,  se  troiivaient  rassembles  aulour  d'une  grande  table  en  bois 
de  cbi^ne  environ  douze  repr^sentants  des  families  saxoniies  les  plus 
distingu^s  des  pays  environnants ;  tous  vieillards  ou  du  moios 
bomioes  mtirs,  car  la  plupart  des  jeuAes  gens,  au  grand  d^plaisir 
de  leurs  p^es,  avaient,  comme  Ivanhoe,  rompu  les  barridres  qui 
depuis  un  demi^iecle  s^paraient  les  Normands  vainqueurs  des  Saxons 
vaincus.  L'air  grave  et  triste  de  ces  hommes  vencfrables ,  leur  silence 
^tudi^ ,  formaient  un  contraste  frappant  avec  le  bruit  des  orgies 
qu'on  c^l^brait  dans  la  cour  exl^rieure.  Leurs  cheveux  blancs,  leiir 
tongue  barbe  ^  leurs  tuniques  antiques,  et  leurs  graud$  manteaux 
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noirs,  avaient  une  singuU^re  analogic  avec  le  lieu  dans  lequel  ils  se 
trouvaient ,  et  leur  donnaient  Fair  d'une  troupe  des  adorateurs  de 
Woden,  rappel^s  h  la  vie  pour  pleurer  la  decadence  de  leur  gloire 
nationaie. 

Gedric,  stasis  sur  le  m^me  rang  que  ses  concitoyens,  semblait 
n^anmoins ,  par  un  consentement  unanime ,  itre  le  chef  de  Tassem- 
bl^e.  A  Taspect  de  Richard ,  qu'ilne  connaissait  que  sous  lenom  de 
.  chevalier  au  cadenas ,  il  se  leva  gravement ,  et  le  salua  suivant 
Tusage  des  Saxons,  en  prononcant  les  mots  de  fFaes  hael  (voire 
sant^) ,  et  en  levant  en  m^me  temps  une  coupe  ^  la  hauteur  de  sa 
t^te.  Le  roi,  ^  qui  les  usages  de  ses  sujets  anglais  n'^taient  pas  tout- 
irhii  strangers ,  r^pondit  au  salut  de  Cedric  par  les  mots  Drink 
hael  Qe  bois  ^  votre  sant^,  et  prit  la  coupe  que  lui  prdsentait  Td- 
chanson.  Le  Saxon  usa  de  la  m6me  courtoisie  envers  Ivanhoe ,  qui 
r^pondit  &  son  p^re  en  inclinant  seulement  la  t^te ,  de  peur  que  sa 
voix  ne  le  fit  reconnaltre. 

Lorsque  cette  c^r^monie  pr^liminaire  fut  termin^e,  Cedric  se 
leva ,  et,  pr^sentant  sa  main  ^  Richard,  le  conduisit  dans  une  pe- 
tite chapelle  rustique  pratiqu^e  dans  Fun  des  arcs-boutants.  Gomme 
il  n'y  avait  d'autre  ouverture  qu'une  ^troite  barbacane ,  ce  lieu  eftt  I 
^t^  plough  dans  d'^paisses  t^nibres ,  si  deux  grossiers  flaoibeaux  i 
n'y  eussent  r^pandu  un  pen  de  lumi^re  au  milieu  d'un  nuage  de  ' 
fum^e.  A  Taide  de  cette  lumi^re,  on  apercevait  un  toit  form^  en  j 
vofite ,  des  murailles  nues ,  un  petit  autel  en  pierre  presque  brute, 
et  un  crucifix  dgalement  en  pierre. 

Devant  cet  autel  ^tait  plac^e  une  biire ,  ^  chaque  cdtd  de  laquelle 
on  voyait  trois  pr^tres  &  genoux ,  un  chapelet  &  la  main ,  et  qui  mur- 
muraient  des  priires  avec  tousles  signes  ext^rieurs  de  la  plus  grande 
devotion.  G'^taient  des  moines  du  convent  de  Saint-Edmond ,  situd 
dans  le  voisinage ,  en  faveur  desquels  la  m^re  du  d^ftint  avait  fut 
un  legs  considerable ,  en  ^change  de  pri^res  par  eux  promises  pour 
le  repos  de  Tdime  de  son  fils  Athelstane.  Aussi  presque  tout  le  ecu- 
vent  se  trouvait  lit  r^unr,  excepts  le  fr^re  sacristain ,  vu  qu'il  <itait 
boiteux.  Les  moines  se  relevaient  d'heure  en  heure  autour  de  la 
bi^re ,  et  pendant  que  six  d'entre  eux  priaient ,  les  autres  se  livraient 
dans  la  cour  aux  plaisirs  de  tout  genre  que  s'y  donnait  le  peuple. 
En  feisant  cette  pieuse  garde,  les  moines  avaient  bien  soin  de  ne 
pas  interrompre  leurs  hymnes  un  seul  instant ,  de  peur  que  Zeme- 
bock,  Tancien  AppoUyon  ou  d^mon  des  Saxons,  ne  saisit  ce  moment 
pour  s'emparer  de  T&me  du  pauvre  Athelstane.  Us  w  veillaient  pas 
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moios  k  ce  quWun  lalque  ne  s'avisit  de  toucher  au  po*le  qui  cou^ 
▼rait  la  btere,  lequel,  ayant  ^t^  employ^  auxftinirailles  de  saint  Ed- 
mond ,  eftt  6l6  fvobni  par  ua  semblable  attouchement.  Si  tous  ce$ 
mns  de  la  devotion  pouvaient  are  de  quelque  utility  au  d^ftmt ,  il 
avail  droit  de  lesattendre  des  moines  de  Saint-Edmond ,  puisque 
outre  cent  marcs  d'or  que  sa  m6re  leur  avait  payis  pour  la  rangon  da 
rftme  de  son  fils ,  elle  avait  annonc6  Tintention  de  laisser  apris  soa 
ddcte  tous  ses  biens  h  ce  convent,  pour  assurer  h  son  fils,  h  son  mari 
et  h  elle-m^ffle ,  des  pri^res  perpitueiles. 

Richard  et  Wilfrid  suivirent  Cedric  le  Saxoa  dans  la  chambredQ 
mort,  et  leur  guide  leur  ayant  montr^  d'un  air  solcnnel  la  biire 
d'Athelslane  moissonni  avant  le  temps ,  ils  suivirent  son  exemple 
8'agenouillferent,  firent  le  signe  de  la  croix,  et  prononcJrent  h  voix 
basse  une  courte  prifere  pour  le  repos  de  1  ^ime  du  ddfunt. 

Cet  acte  de  piiii  et  de  charite  accompli,  Cedric  leur  fit  signe  de 
le  suivre,  et,  monlant  quelques  marches,  d'un  pas  grave  etsans 
bruit,  il  ouvrit  avec  une  grande  precaution  la  porle  d'un  petit 
oratoire  adjacent  h  la  chapelle.  C  dtait  une  piiice  d'environ  huit 
pieds  carrds,  qu'iclairaient  deux  barbacanes,  par  lesquelles  les 
derniers  rayons  du  soleil  couchant,  qui  y  pin^traient  alors,  leur 
firent  apercevoir  une  femmc  dont  la  figure  respectable  offrait  en- 
core des  traces  de  sa  premiere  beauld.  Sa  longue  robe  de  deuil  et 
son  voile  flottant  de  crepe  noir  relevaient  la  blancheur  de  sa  peau 
et  la  beauts  de  sa  chevelure  aux  tresses  d'or,  sur  laquelle  le  temps 
n'avait  pas  encore  imprimi  ses  traces.  Sa  confenance  exprimait  le 
plus  profond  chagrin  uni  pourtant  i  la  rfoignation.  Sur  une  table 
de  pierre  placie  devant  elle ,  on  voyait  un  crucifix  en  ivoire  et  un 
missel ;  les  marges  en  ^taient  richement  enlumindes,  et  des  agrafes 
d'argent,  ainsi  que  des  coins  de  m^me  m^tal,  en  rehaussaient 
encore  le  prix. 

•  Noble  Edith, »  dit  Cedric  aprfts  avoir  gard^  un  moment  le 
silence  comme  pour  donner  h  Richard  et  h  Wilfrid  le  temps  de  con^ 
siddrer  la  dame  du  chftteau ,  «  voili  de  dignes  Strangers  qui  vien- 
neirt  prendre  part  h  tes  chagrins :  celui  cibp^cialement  est  le  brave 
chevalier  qui  combatlit  si  vaiUamment  pour  la  d^livrance  de  celui 
que  nous  pleurons  en  ce  jour. 

— Je  le  prie  d'agr^er  mes  remerclments,  qUoiqu'il  ait  plu  k  Dieni 
que  sa  valeur  n'ait  pu  sauver  mon  fils,  r<5pondit  la  dame;  je  re. 
mercie  igalement  1  Stranger  et  son  compagnon  de  la  courtoisie  qui 
les  a  portiJs  h  ymUfv  h  feuYcd'Adeliag,  la  nidre  d'Atheistane. 
iVAma«  on  ' 
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duns  on  momni  de  deuil  et  d'affliction  8i  profonde.  Eq  remettMit 
ee^  hdtes  ft  ?08  «oiA8  hospitaliers,  men  digne  parent,  Jesuis  certaioe 
^tt'ils  recevront  inm  ma  demeure  i*accueii  qui  leur  est  dft. 
'  L6S  deux  h^lessaluerent  la  m&re  afflig^e,  el  se  retirirent  am 
kfar  guide^  Celui-ci  les  fit  monter  parun  esealier  tournant  dans  un 
Iratre  appartement  situ^  au  dessus  de  la  chapelle,  et  de  m^me  gran- 
deur. Avant  que  la  porte  Kit  ouverte,  un  chant  m^lancolique  et 
lent  se  At  entendre.  C*<itait  un  hymne  que  lady  Rowena  et  troit 
autres  jeunes  filles  chantaient  pour  le  repos  de  Time  du  dihxiA. 
Eb  foiciqoelques strophes,  les  seules  qui  aient^td  conser?^  : 

^  L^homme  n^eil  que  poussi^re ; 

r  Dans  I'horreur  des  tombeaui 

It  •      Sa  d^pottille  gross!  6re 

Va  terminer  ses  maux  , 

Bt  nourrir  dans  la  bi^re 

L'aTide  fourmiUere 

Bes  rampants  Termisseaux. 

Ton  Ame  est  enToUe 

En  des  lieus  inconouf , 

Et  sera  consolie 
*'  An  s^jour  dea  Tertns  ; 

Site  ofibUra  ses  pein«s 
J    ; :  Bt  lea  tarrettres  bainN 

^  Ao  milif n  dei  ilot. 

Par  ttf race,  d  Marie! 
Frolif  e  netre  vte 
Qu'dHt^gent  le»  tour  otiols* 
Jucqu^ii  ce  que  Taumdne 
Et  quelques  tceax  fer? ents 
ZVevs  gagBenl  la  eoarenBe 
Qa'ii  leur  tr^pu  Dien  donM 
Aux  rertoeux  Tivants. 

Tandis  que  Von  chantait  eet  hymne  ftin^bre  d'une  toIz  basse  et 
tPlste,  Cedrie  s^avan^a ,  et  its  se  trouverent  en  presence  d'une  fing-^ 
taine  de  Jeunes  Saxonnes  appartenant  k  d'illustres  families ,  dont 
tes  unes  iFavaillaieni  &  broder ,  autant  que  leur  hubilet^  et  leur 
fotti  le^  permetfaient,  un  grand  po^le  de  sole  destine  h  couvrir  le 
eercueii  d*Athel»tane,  pendant  que  les  autres,  reouei'lant  des  fleurs 
4hms  des  paniers  places  devant  elles,  en  formaient  des  guirlandes 
de  d«uil.  Si  I'extrfrieur  de  ees  jeunes  ftll«s  n  annongait  pan  une  pro- 
imda  aflltcUon ,  du  moios  il  ^tait  plein  de  d^cence :  seulefnent ,  un 
(AiMdiotameiit  ou  w  aourir#  attlrnit  parlbi9 1  quelques  unea  Ja  i^^* 
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primAnde  de  matrones  plus  grates;  tt  quelqiies  atttrei  semblaieht 
plus  attentives  k  examiner  si  leurs  guirlandesde  deuil  leuf  si^raitnt 
bfen  qa'i  rdfldchir  sur  celte  pompe  fundraire.  Enfln,  s'it  feut  dTre 
toute  la  vMiif  I'apparition  de  deux  strangers  causa  des  distrac- 
tions h  ces  belles  Saxonnes,  qui  jelirent  sur  eux  plus  d*une  oeilladt 
h  la  ddrob^e.  Lady  Rowena ,  trop  fiire  pour  tire  vaine ,  les  tahii 
d'un  air  imposant  et  gracieux  &  la  fois.  Sa  physionomie  (Stait  sMeuie 
rans  annoncer  I'abattement$  roais  Ton  pent  supposer  que  si  la  Jeulie 
Saxonne^prouvaitune  IristesserMIe,  rincertitude  oA  elle  iiait 
sur  le  deslin  dlranhoe  n'y  avait  pas  moins  de  part  que  la  mort 
d'Athelslane. 

Cedric ,  dont  resprit  n^dtait  pas  toujours  bien  clairvoyant,  cnit 
lire  sur  la  flgure  de  sa  pupiile  un  chagfrin  plus  grand  que  sur  celle 
de  aes  aulres  compagnes ,  et  il  jugea  coovenuble  d*en  expliquer  It 
cause  aux  deux  strangers ,  en  leur  disant  que  sa  main  a?ait  ^t^ 
promise  au  noble  Alhelstane.  II  est  probable  qu'une  pareille  con- 
flience  n*augmenla  que  bien  peu  les  dispositions  de  Wilfiid  h 
9umr  de  coeur  i  rafflliction  gdn<Srale. 

Ayant  ainsi  inlroduit  ses  hdtes  dans  les  divers  appartements  oft 
I'on  s*occupait  des  obsiques  d'Athelstane,  Cedric  les  conduisit  danf 
une  salledestinde,  eomme  il  leur  dit,  aux  personnes  de  distinction 
qui  assisteraient  aux  fundrailles,  et  qui  n'ayant  eu  que  de  Ug&res 
liaisons  avec  le  d^funt ,  ne  pouvaient  naturellement  manifester  le 
m^roe  regret  que  ses  parents  et  ses  amis.  II  les  assura  qu*on  ne  les 
laisserait  manquer  de  rien ,  et  il  dtait  au  moment  de  se  rettrer 
quund  le  chevalier  Noir  le  retint  par  la  main. 

«  Je  dd«ire  vousrappeler,  noble  thane,  hti  dit-11,  qu*en  nous 
s^parant,  ily  a  peu  de  jours,  vous  mavez  promts  dem*accorder 
une  fbveur  en  reconnaissance  du  service  quej'avais  eu  Tavantagede 
vous  rendre. 

—  II  est  accord^  d'avance,  noble  chevalier,  r^pondit  Cedrfc; 
quoique,  dans  un  moment  si  (riste.... 

—  J'y  ai  pensd  aussi;  mats  le  temps  presse,  et  Toccasion  ne  me 
semble  pas  si  mal  choisie  qu'on  pourrait  le  croire.  .  ear  en  fennant' 
la  tombe  du  noble  Athelstane,  nous  devrions  y  d^poser  certaini 
pr(y  ugds ,  cerlaines  opinions. . . . 

—  Sire  chevalier  au  cadenas,  »  r^pondit  Cedric  en  rougissant 
et  en  interrompant  &  son  tour  le  monarque,  «  Je  me  flatte 
que  le  don  que  vous  avez  k  r^clamer  de  moi  vous  regarde 
persoimett^ment ,  et  personne  autre.  Quant  ii  ca  qui  eoncero* 
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rbonneur  de  ma  matsoiiy  il  me  paraltrait  peu  convenable  qu'mi 
stranger  s'ea  occupftt. 

—  AussI  ne  veux-je  m'en  occuper,  i  reprit  le  roi  avec  calme, 
«  qu^autant  que  vous  me  regarderez  comme  partie  int^ress^e.  Jus- 
qu'ici  Yous  ne  m'avez  connu  que  sous  le  nom  de  chevalier  Noir  ou 
de  chevalier  au  cadenas ;  reconnaissez  en  moi  Richard  Plantagenet* 
,  — Richard  d' Anjou ! » s'^cria  Cedric  en  reculant  frapp^  de  surprise. 

«  Non ,  noble  Cedric ,  Richard  d'Angletefre,  dontle  plus  cher 
UMHt » le  plus  ardent  ddsir  est  de  voir  tons  ses  enfants  unis  ensem- 
ble et  nefaisant  qu'un  seul  peupie.  £h  bien!  noble  thane ,  ton 
genou  ne  pliera-t-ii  pas  devant  ton  roi? 

—  Jamais  il  n'a  fl^chi  devant  le  sang  normand,  repondit  Cedric. 

—  £h  bien  I  r&erve  ton  hommage  jusqu'^  ce  que  j'aie  prouv^ 
que  j'y  ai  des  droits ,  en  protdgeant  ^galement  les  Saxons  et  les 
Normands. 

Prince  9  rdpliqua  Cedric ,  j'ai  toujours  rendu  justice  h  ta  bra- 
Toure  et  h  ton  m^rite;  je  n'ignore  pas  non  plus  tes  droits  a  la  ecu- 
ronne,  comme  descendant  de  Mathilde,  ni^ee d'Edgar  Atbeling  et 
fille  de  Malcolm  d'f^cosse.  Mais  Mathilde ,  quoique  du  sang  royal 
saxon ,  n'^tait  pas  hdritidre  du  trdne. 

—  Je  ne  veux  pas  discuter  mon  litre  avec  toi ,  noble  thane ;  mais 
jette  les  yeux  autour  de  toi ,  et  dis-moi  si  tu  vois  quelque  autre  qui 
puisse  £tre  mis  dans  la  balance  avec  moi. 

—  Prince,  tes  pas  errants  t'ont-ils  done  conduit jusqu'ici  pour 
meparler  ainsi?  dit  Cedric ;  pour  me  reprocher  la  mine  de  ma  race 
avant  que  la  tombe  se  soit  ferm^e  sur  le  dernier  rejeton  de  la 
royaut^  saxonne? »  Sa  figure  s*animait  h  mesure  qu'il  parlait.  «  C*est 
m  acted'audace!...  det^mdrit<i! 

—  JNon,  depar  la  sainte  croix!  j'ai  agi  avec  cette  confiante  fran- 
chise qu*un  homme brave  peut  mettre  dans  un  autre,  sans  conce- 
voir  Tombre  la  plus  l^gire  du  soupfjon, 

— Tuas  raison,  sire  roi;  car  roi  je  te  reconnais,  et  roi  tu  sera$ 
en  d^pit  de  ma  faibie  opposition.  Je  n*ose  employer  le  seul  moyen 
que  j'aurais  de  Temp^cher ,  quoique  tu  m'aies  donn^  une  fjrte  ten« 
tation  d'en  feire  usage,  et  que  ce  moyen  soit  ^  ma  port^e. 

—  Parlous  maintenant  du  don  que  j*ai  i  te  demander,  et  que  je 
ne  te  demanderai  pas  avec  moins  de  confiance,  quoique  tu  aies 
contests  la  l^gitimitd  de  ma  souverainetd.  Je  requiers  de  toi, 
cpmme  homme  qui  gardes  ta  parole ,  sous  peine  d*eire  tenu  pour 
T^jkVjfxre  et  nideringy  de  pardonner  et  rendre  ton  aflectioa  pater^ 
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nelle  au  brave  chevalier  Wilfrid  dlvanhoe.  Tu  conviendras  que 
j*ai  un  grand  int^r^t  dans  cette  reconciliation,  celui  du  bonheur  de 
mon  ami,  celui  de  mettre  fin  ^  toute  dissension  entre  mes  fiddles  et 
loyaux  sujets. 

—  Et  ce  chevalier  est  done  Wilfrid? »  dit  Gedric  en  tendant  la 
main  ^  son  fils. 

«  Mon  pire!  mon  p^rel  >  dit  Ivanhoe  en  se  jetant  auz  pieds  de 
Gedric ,  •  accorde  moi  ton  pardon. 

—  TuFas,  mon  fils,  »  r^pondit  Gedric  en  le  relevant.  « Le  fils 
d'Hereward  sait  tenir  sa  parole ,  m^me  quand  il  Ta  donnde  h  un 
Normand.  Mais  je  voudrais  te  voir  prendre  les  v^lements  et  le  cos- 
tume de  tesanc^tres;  point  de  manteaux  courts,  de  bonnets  bi- 
zarres,  de  plumes  fantastiques  dans  ma  maison ,  oA  je  ne  veux  voir 
que  ce  qui  convient.  Gelui  qui  veut  ^tre  le  fils  de  Gedric  doit  se 
montrer  le  digne  descendant  de  ses  anc6tres  saxons...  Tu  voudrais 
parler,  •  ajouta-t-il  en  prenant  un  air  grave,  c  mais  je  devine  le 
sujet.  Lady  Rowena  doit  porter  le  deuil  pendant  deux  ans,  comme 
si  elle  ett  iti  fiancee  h  Vipoux  qui  lui  ^tait  destine.  Tons  nos  aleux 
saxons  nous  ddsavoueraient  si  nous  songions  h  une  nouvelle  union 
avant  que  la  tombe  de  cetui  auquel  elle  devait  donner  sa  main ,  de 
celui  qui,  par  sa  naissance,  ^tait  le  plus  digne  d'elle,  soit  irrdvo- 
cablement  ferm^e.  L'ombre  d'Athelstane  lui-m^me  briserait  son 
cercueil  encore  humide  deson  sang,  et  apparattrait  devantnous 
pour  nous  d^iiendre  de  dishonorer  ainsi  sa  mimoire.  » 

On  eti  dit  que  les  dernidres  paroles  de  Gedric  avaient  iyoqai 
un  spectre ,  car  i  peine  les  eut-il  prononcies  que  la  porte  s*ouvrit , 
et  qu*Athelstane ,  convert  d'un  linceul ,  se  prisenta  devant  eux ,  le 
visage  pale ,  les  yeux  bagards,  tel  enfin  qu'une  ombre  qui  sort  du 
tombeau. 

Vetkt  que  cette  apparition  produisit  sur  les  spectateurs  alia  jus- 
qu'h  r^pouvante.  Gedric  recula  jusqu'au  mur  de  Tappartement :  il 
s'y  appuya  comme  s'il  eM  6ii  hors  d'etat  de  se  soutenir ,  tenant  ses 
yeux  attaches  fixement  sur  son  ami ,  et  paraissant  dans  Fimpossibi- 
lit^  de  former  la  bouche.  Ivanhoe  foisait  des  signes  de  croix ,  rdci- 
tait  des  pri^res  en  saxon,  en  latin,  en  franqais,  suivant  que  sa  mi" 
moire  les  lui  fournissait,  pendant  que  Richard  disait  Benedicite  , 
et  jural t  Mort  de  ma  vie  ! 

Gependant  on  entendit  un  bruit  horrible  dans  les  appartements 
inWrieurs  du  chateau,  etdescris  tumultueux  parvinrcnt  jusque 
dans  Tappartement. 
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«  Saisisaez  ces  eoquinsde  moines!  jetez-Ies  dans  lecachotS.J 
pr^cipitez-Ies  du  haul  des  murailles ! ... 

—  Au  nom  de  Dieu!  »  dit  Cedric  s'adressant  a  celui  qui  lui  sem- 
blait  6tre  le  i^pectre  de  son  d^funt  ami ,  c  si  tu  es  un  homme ,  parle ; 
ai  tuesun  esprit,  di.s-nioi  pourquoilu  Tiens  visiter  de  nouveau 
eelte  terre ,  et  si  je  puis  faire  qiielque  chose  pour  ton  repos.  Yivant 
9U  morti  noble  Athels(ane,  parle  a  Cedric. 

—  Je  parlerai , »  dit  le  spectre  avec  un  merveilleux  sang-froid ; 
n  je  parlerai  lorsque  j'aurai  repris  haleine  et  que  tous  m'en  donne- 
jezl^  temps.  Tu  medemandessije  suis  vivant?Je  lesuis  autant 
que  peut  r^tre  celui  qui  a  et^  nourri  de  pain  et  d*eau  pendant  trois 
jours,  quim'ont  paru  trois  sidcles.  Oui,  de  pain  etd'eau!  mon 
p^re ,  mon  ami  Cedric.  Par  le  ciel  et  par  les  saints  qui  s'y  trouvent, 
meilleure  nourriture  n'a  pas  pa$s^  par  mon  gosier  pendant  trois 
grands  jours ,  et  c'est  par  un  miracle  de  la  Providence  que  je  suls 
ici  pour  vous  le  dire. 

—  Comment,  noble  Athelstane,  dit  le  chevalier  Noir,  je  vous  al 
vu  moi-m^me  renverse  par  le  farouche  tempi ier  apr^s  la  prise  du 
cblite^tt  de  Torquilstone  I  et ,  comme  je  Tai  cru ,  comme  Wamba  Ta 
dit  lui-m6me,  vous  aviez  eu  la  t^te  fendue  jusqu'aux  dents! 

—  Vous  avez  mal  cru,  sire  chevalier,  et  Wamba  a  menti.  Mes 
dents  sont  en  bon  ordre;  et  je  vous  en  donnerai  la  preuve  touti 
I'heure  en  soupant...  Au  surplus,  ce  n'est  pas  la  faute  du  templier; 
mais  son  ^p^e  touma  dans  sa  main,  de  sorte  que  je  ne  fus  f.  app^ 
que  du  plat.  Si  j'avais  eu  mon  casque  d'acier  sur  la  t^te,  je  n*y  au- 
rais  pas  plus  fait  attention  qu'h  une  paille ,  et  je  lui  aurais  appliqu^ 
vne  riposte  qui  lui  aurait  616  tout  moyen  d'effiscluer  sa  relraite. 

^Maisenfin  jefus  renversd,  i^lourdiil  la  v(iritd,  mais  nonbless^. 

'  D'autres,  taut  de  Fun  que  de  Taulre  parti ,  furent  renvers^fs  et  tui$ 
sur  moi,  en  sorte  que  lorsque  je  repris  mes  sens,  ce  ftit  pour  me 
trouver  dans  un  cercueil  qui,  Ibrt  heureusement  pour  moi ,  ^tait 
ouvert,plac^  devant  Tautel  deT^glise  de  Saint- Edmoml.  J*^ternuai 

I  plusieurs  ft)is ,  je  soupirai ,  je  g^mis ;  je  m'^veillai ,  et  j*^tais  au  mo- 
itoent  de  me  lever,  lorsque  le  sacrist ain  et  Tabb^y  tout  pleins  de 
terreur,  accoururent  au  bruit,  surpris  sans  doute,  mais  nullement 
satisfaits,  de  voir  vivanlun  homme  dont  ils  avaient  espdr^  6lre  eux- 
m^mes  les  b^ritiers.  Je  demandai  du  vin  :  on  m*en  donna ;  mais  Q 
contenait  sans  doute  quelque  drogue ,  car  je  m'endormis  encore 
plus  prolbnddment  qu*auparavant ,  et  je  ne  me  r^veillai  qu*au  bout 
deplQsieurs  heures.  Mes  bras  dtaient  dtendus  etenveIopp6,et  mis 
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d*y  p^n  er;  le  lieu  compliitem^nt  noir,  les  oufolleltes,  je  m*iaiogiDet 
de  ce  maudit  couveoti  et,  comme  me  le  fit  conjectuFer  Todenrca^ 
dav^reuse,  humide,  ^toufRinle  qui  en  emanait,  ua  caveao,  im  liw 
de  sepulture.  Je  me  faisais  dtj^  d'^lronges  id^e$sur  cequi?eoai4d# 
m^arriver ,  lorsque  la  portc  de  mon  affrcux  doojoH  touroa  m  criMt 
sur  ses  goods,  el  je  vis  entrer  dtux  sc^l^rals  de  moines.  Ne  voih 
laient-iU  pas  me  persuader  que  j*^tais  en  purgatoire?  Mais  je  ceiH 
naissais  trop  bien  la  ?oix  poussive  y  la  respiration  courte  du  pir# 
abbe.  Saini  Jdr^mie !  quelle  diffiireDce  de  ce  ton  h  celui  avec  leqqel 
il  me  demandait  uue  autre  tranche  de  venaison!  Ce  chien-U  avait 
ppurtaat  fait  bombance  avec  moi  depuis  Noel  jusqu'aux  Rois.  . 

—  Patience ,  noble  Athelstane,  dit  le  roi;  reprenez  haleine;  ra«- 
contez  voire  histoire  k  loisir :  sur  mon  hooneur!  elle  est  aussi  in- 
t^ressante  qu'un  roman. 

—  G'est  possible;  mais,  par  la  croix  de Bromebolm ,  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  roman.  Un  pain  d*orge  et  une  cniche  d  eau ,  voilii  tou| 
ce  qu'ils  m*ont  donnd,  les  trattres !  eux  que  mon  p^re  et  moi  avions 
enrichis,  dans  un  temps  ou  ils  n^avaient  pour  toute  ressource  que 
les  tranches  de  lard  et  les  mesures  de  grain  que ,  par  leurs  cajole-* 
ries » ils  obtenaieot  de  pauvres  et  mis^rables  serfs,  en  Change  de 
leurs  priires.  Repaire  inf&me  d^impures,  d'ingrates ,  d'abomina- 
bles  vipires!  un  pain  d  orge  et  une  cniche  d'eau  pour  moi,  pour 
un  bienfoitcur  tel  que  moi !  Mais  je  les  enf amerai  dans  leur  tanii&re, 
duss^'je  ^tre  excommuni^ ! 

Mais,  an  nom  de  la  sainte  Vierge,  noble  Atheistane!  •  dit 
Cedric  en  prenant  la  main  de  son  ami, «  comment  as^tu  ^eblpp< 
a  cet  Eminent  p^ril  ?  Leurs  coeurs  se  sont-ils  laiss^  toueber  ? 

—  Toucher!  le  soleil  peut-il  fondre  les  rochers?  J'y  serais en« 
core  sans  un  mouvement  qui  a  eu  lieu  dans  le  convent,  oceasioneS^ 
It  ce  que  je  vois ,  par  la  marche  des  moines  qui  venaient  pourassis- 
ter  au  repas  de  mes  fundrailles,  tandisqulls  savaient  fort  bien  od  et 
comment  ils  m*avaient  enterr^  tout  vivant.  J'entendis  le  chant 
rauque  de  leurs  psaumes,  ne  me  doutant  gu^re  qu*ils  ^taient  oceur? 
p^  Si  prier  pour  le  repos  de  Vkme  de  celui  qu'ils  fiiisaient  moiirir  An 
faim.  Ilspartirent  cependant,  et  jatlendis  iong-temps  que  Foil 
m^apportftt  ma  ch^tive  nonrriture:  ceia  n'est  pas  ^toanant,  paree 
que  le  sacristain  goutteux  s*occupait  plus  de  sa  cuisine  qQe  de  la 
mienne.  II  arriva  enfin  d*un  pas  chancelant ,  et  toute  sa  persanof 
•xhalait  une  d^licieuse  odeur  de  vin  et  d'^piees.  La  bonne  eh^ 
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iivait  sans  douf  e  atf  endri  son  coeur,  car,  au  lieu  de  ma  crucbe  d*eaii 
et  de  mon  pain  d*orge,  il  me  laissa  une  tranche  de  fkii  et  un  fla- 
con  de  vin.  Je  mangeai ,  je  bus ,  et  je  me  sentis  fortifi^ ;  alors,  pour 
surcrolt  de  bonheur  Je  m*aper<2us  que  la  porte  £tait  rest^e  entr'ou- 
verte ,  et  que  si  le  sacristain  (par  bonheur  pour  moi!) ,  trop  Tieux 
pour  rempHr  convenablement  les  devoirs  de  sa  place,  en  avail 
toum^  la  clef,  le  p^ne  n'dtait  pas  entr^  dans  la  gJiche.  La  clartd, 
la  nourriture ,  le  vin ,  stimul^rent  mon  industrie.  L'anneau  auquel 
mes  cbalnes  ^taient  attach^es  ^(ait  plus  rouilld  que  le  sc^i^rat 
d*abb^  ni  moi-m^me  ne  Tavions  cru  d*abord ,  car  le  fer  mime  ne 
pourratt  r^sister  h  Taction  de  Thumidit^  dans  cet  infernal  donjon. 

—  Reprends  haleine,  noble  Athelstane,  dit  Richard ,  et  gotte 
quelques  rafralchissements  avant  de  continuer  ta  narration. 

—  Des  rafralchissements?  j'ai  fait  cinq  repas  aujourd'bui  :cc- 
pendant  une  tranche  de  cet  app^tissant  jambon  ne  gjiterait  rien  a 
mon  affaire.  Youlez-vous  ,  sire  chevalier ,  me  faire  raison  d'une 
rasade?* 

Bien  que  ploughs  encore  dans  le  plus  grand  ^tonnement,  Ri- 
chard ,  Cedric  et  Wilfrid  burent  h  la  sant^  de  leur  h6te  ressusciti , 
qui  continua  ensuite  son  recit.  Ses  auditeurs  ^laient  devenus  beau« 
coup  plusnombreux ;  car  l^dith ,  apr^s  avoir  donn^  h  la  hkie  quel- 
ques ordres  n^cessit^s  par  la  resurrection  de  son  fils ,  avait  suivi  le 
mort-vivantjasqu*^  Tappartement  destind  aux  strangers,  et  elle  y 
avait  m  suivie  d'autant  de  monde ,  hommes  et  femmes ,  que  la 
chambre  pouvait  en  contenir;  tandisque  lesautres,se  pressant 
sur  Tescalier,  recevaient  de  ceux  qui  ^taient  le  mieux  places  une 
Mtion  fautive  de  cette  histoire ;  ceux-ci  la  transmettaient  plus 
inexactement  encore  h  ceux  qui ^taient plus  has,  et  ceux  ci  encore 
la  faisaient  passer  ^  la  foule  qui  se  trouvait  au  dehors :  de  cette  ma* 
niftre,  elle  arrivattdans  la  cour  tout-a-fait  mdconnaissable. 

c  Yoyant  que  ma  chaiue  ne  tenait  plus  h  Tanneau ,  continua 
Athelstane,  je  me  tratnai  au  haut  de  Fescalier  aussi  bien  que  le 
pent  un  homme  charge  de  fers  et  affaibli  par  le  jetine;  et  apris 
avoir  marchd  long -temps  h  tfttons,  le  chant  d*un  gai  couplet  diri* 
gea  mes  pas  j usque  dans  un  appartement  oil  le  digne  sacristain , 
sauf  respect ,  <^tait  occupy  h  dire  la  messe  du  diable  avec  un  gros 
ft'dre  en  froc  et  en  capuchon ,  un  drdle  h  larges  ^paules ,  qui  avait 
plutdt  Tair  d'un  voleur  que  d*un  homme  d*^giise.  Je  me  pr^cipUai 
au  milieu  d'eux;  et  le  linceul  qui  mecouvrait,  le  bruit  que  faisaient 
mes  ehatnes  en  s'entre-choquant ,  me  firent  prendre  d'eux  plutdt 


CHAjnTAB  im.  461 

pour  UB  habitant  de  Tauf re  monde  que  pour  un  habitant  de  celni* 
ci.  lis  restirent  p^trifi^s  :  mais  lorsque  j*eus  renyers^  le  sacristaiii 
d*un  coup  de  poingT)  son  compagnon  m*alongea  un  coup  d'ua 
^norme  b&ton  qui  se  trouva  sous  sa  main. 

—  Je  parierais  la  ran^on  d'un  comte  que  c*d(ait  notre  fr^re  Tuck| 
dit  Richard. 

—  Que  ce  soil  le  diable  ou  un  moine,  dit  Athelstane,  toujours 
esMl  que  fort  beureusement  il  manqua  son  coup ,  et  que ,  lorsque 
je  m*approcbai  pour  lutter  avec  lui,  il  s'enfuit  a  toutes  jambes.  Je 
ne  perdis  pas  de  temps  pour  d^barrasser  les  miennes  au  moyen  de 
la  clef  du  cadenas  que  je  trouvai  parmi  celles  du  trousseau  du  sa- 
cristain.  J'^prouvai  la  tentation  de  lui  casser  la  ttie  avec  ce  paquet 
de  clefe ;  mais  le  souvenir  de  la  tranche  de  pdt^  et  du  flacon  de 
Tin  que  le  drdle  m'avait  donnas  dans  mon  cachot  Tint  attendrir 
mon  coeur,  et,  me  contentant  de  lui  alonger  deux  bons  coups  de 
pied,  je  le  laissai  ^tendu  sur  le  plancher.  Je  mangeai  un  morceau 
de  viande  et  bus  quelques  verres  de  vin  h  la  sant^  des  deux  yini- 
rabies  ft-ires  qui  avaient  prc^par^  ce  r^gal ;  puis  j*a1lai  h  T^curie  oiH 
je  trouvai,  dans  un  endroit  s^par^ ,  mon  bon  palefroi  que  le  p^e 
abb^  destinait  probablement  h  son  usage  particulier,  et,sautant 
en  selle,  je  revins  ici  de  toute  la  vitesse  de  mon  cbeval,  bommes  et 
femmes  ftiyant  devant  moi  pnrtoutod  je  passais,  car  ils  me  pre^ 
naient  d'autant  mieux  pour  un  spectre,  qu*afin  de  ne  pas  ^(re 
reconnu  j'avais  fait  retomber  le  linceul  sur  mon  visage.  Enfin ,  je 
crois  que  je  n'aurais  m^me  pu  entrer  duns  mon  propre  cbSiteau,  si 
Ton  ne  m'eAt  pris  pour  le  compagnon  dhm  jongleur  qui  dans  ce 
moment  m6me  amusait  dans  la  cour  du  chdteau  les  gens  rassemblds 
pour  cd^brer  les  fim^railles  de  leur  seigneur :  le  concierge  a  sans 
doute  cm ,  d'apr&s  mon  cosli  me,  que  je  devais  jouer  un  rdle  dans 
quelqu'une  de  ces  forces,  et  il  m*a  laiss^  entrer.  Je  n'ai  pris  quele 
temps  de  me  d^couvrir  h  ma  mhre ,  de  manger  un  morceau  ft  la 
bite,  et  je  suis  venu  vous  trouver  ici,  mon  noble  ami. 

—  £t  vous  m*a?ez  trouvd ,  dit  Cedric ,  pr^t  h  reprendre  le  noble 
projet  de  rendre  h  notre  pays  son  honneur  et  sa  liberty ;  car  jamais 
jour  plus  ^avorable  que  celui  de  demain  ne  se  Idvera  pour  d^livrer 
la  race  saxonne. 

—  Ne  me  parle  pas  de  d^Iivrer  qui  que  ce  soit;  c'est  bien  assez 
que  je  me  sois  d^livr^  moi-m^me.  Ce  qui  m'occupe ,  c'est  de  punir 
ce  sc^l^rat  d*abb^.  Je  veux  le  faire  pendre  au  haut  de  la  grande 
tour  de  Coningsburgh  avec  sa  chape  et  son  ^tole^  et  si  rescalier  est 


4tt  IVANHOI* 

trop  <ftroil      himr  passer  son  ^norme  pansei    le  kf%i  hkm 

au  moyea  d  uoe  corde  et  d^une  poulie. 

Mais,  moa  fils,  dit  £dilb,  fais  attention  i  son  sacr^  ca- 
ractire. 

—  £l  ¥Ous  y  ma  mire ,  faites  attention  k  mes  trois  jours  de  jc(ine. 
lis  pt^riront  tous,  oui,  tons,  sans  en  excepter  un  seul.  Front*de^ 
touf  a^ttf  briil^  TiFpour  un  sujet  beaucoup  moins  grave.  II  tenait 
bonne  table  pour  ses  prisonniers ;  seulement  il  y  avail  trop  d*aU 
dans  le  dernier  ragfoAt  qu'ilnous  a  fait  servir.  Mais  ces  hypocrites, 
ces  iograts coquins ,  ces  flatteurs  parasites,  qui  sont  venus  si  sou- 
vent  s*asseoir  k  ma  table  sans  y  6tre  inviies ,  ne  m*avoir  pas  m^me 
donn^  un  ragoAt  k  Tail  1 1 !  par  Time  d'Hengist ,  Us  p^riront* 

Mais  le  pape»  mon  noble  ami,  dit  Cedric. 
*-Mais  le  diable,  mon  noble  ami, »  r^pliqua  vivement  Athels- 
tane...  « lis  mourront,  et  il  n*en  sera  plus  question.  Quand  ce  se- 
raientles  plus  saints  personnages  de  la  terre,  le  monde  ira  tout 
aussi  bien  sanseux. 

—  Fi !  noble  Athelstane,  dit  Cedric ;  oublie  ces  mis6rables,  quand 
une  carridre  de  gloire  s'ouvre  devant  toi.  Dis  i  ce  prince  normand, 
Richard  d'Anjou,  que  tout  Coeur-de-Lion  qu'il  est,  il  ne  niontera 
pas  sur  le  tr6ne  d' Alfred  sans  qu*il  lui  soit  dispute ,  tant  qu*ii  exis- 
tera  un  descendant  mjile  du  saint  roi  confesseur. 

—  Qiu>i!  s*^cria  Athelstane,  c*est  en  presence  du  noble  roi  Ri* 
chard  que  je  me  (rouve  ? 

C'est  Richard  Plantagenet  lui-m&me,  dit  Cedric ;  mais  je  crois 
inutile  de  te  foire  observer  que,  comme  il  est  venu  ici  librement  e\ 
sur  mon  invitation,  tu  ne  peux  lui  faire  injure  ni  le  retenir  prison- 
nier.  Tu  sais  quel  devoir  te  lie  envers  un  bdte. 

—  Otti ,  par  ma  foij  et  je  sais  aussi  quel  est  mon  devoir  envers 
mon  roi ;  et  me  voici  prit  i  lui  rendre  foi  et  bommage,  en  mettant 
de  grand  coeur  ma  main  dans  la  sienne* 

—  Mon  fits ,  dit  tdiih  ^  pense  aux  droits  que  tu  ticns  de  ta  nais^ 
Since. 

—  Prince  d^g^n^r^ ,  dit  Cedrie ,  pense  h  la  liberty  de  ton  pays. 

—  Ma  mire,  mon  ami,  dit  Athelstane,  treve,  je  vous  prie,  de 
representations.  Du  pain  et  de  Teau  dans  un  donjou  sont  un  remMe 
d*une  merveilleuse  efficacit^  eontre  les  values  fum^  de  rambition , 
et  je  sors  du  tombeau  plus  sage  que  je  n'y  ^tais  descendu.  La  moiti^ 
de  ces  foUes  m'^taient  souffles  k  Toreille  par  le  perfide  abb^  Wol- 
fram y  et  vous  pouvez  juger  maintenant  si  c*<ilait  Ih  un  eonseillei; 
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b'en  dfgne  de  coDfiance.  Depuis  qu'on  me  led  a  fo!t  monter  i  la 
t^te  ,  je  n'ai  eu  que  fatigues  de toule  esp6ce,  indigestions,  coups, 
meurtrissures ,  emprisonneraent  et  famine  j  et  tout  cela  pour  arri- 

ver  h  quoi?  h  hire  massacrer  plusieurs  milliers  de  gens  qui  n'en 

peuvent  mais,  et  qui  ne  pensaient  qu'^  se  tenir  tranquilles.  Je  vous 
d:s  que  je  ne  veux  ^tre  roi  que  dans  mes  propres  domaines ,  et  que 
mon  premier  acte  de  souverainetd  sera  de  faire  pendre  ce  coquia 

—  Et  ma  pupille  Rowena>  dit  Cedric,  j'espire  que  tous  n'avez 
pas  Tin  ten!  ion  de  Tabandonner? 

—  Pere  Cedric ,  soyez  raisonnable.  Lady  Rowena  ne  veut  pas  de 
moi ;  eile  aime  le  petit  doigt  du  g^nt  de  mon  cousin  Wilfrid  plus 
que  aia  personne  tout  enfi^re :  la  voii^priiteil  en  convenir.  Ne  rou- 
gis  pas ,  ma  belle  parente  i  il  n^y  a  pas  de  honte  h  friUrer  m  che- 
valier qui  est  admis  i  la  cour,  h  un  franklin  qui  habile  les  champs. 
Ah  !  il  ne  faut  pas rire non  plus,  lady  Rowena;  car,  de  par  Dieu! 
un  linceul  et  un  visage  amaigri  ne  sont  pas  des  objets  propres  i  ins- 

1  l)irer  la  gall^.  Au  surplus ,  si  tu  tcux  absolument  rire ,  je  Tais  t'en 
iburnir  un  meilleur  sujet.  Donne-moi  ta  main  ^  ou  plutdt  pr^te-la- 

i  moi ,  car  je  ne  te  la  demande  qu'a  titre  d'amiti^  Cousin  Wil- 
frid d'lvanhoe ,  je  renonce  et  j'abjure  en  ta  fiiveur  Eh  bien !  par 

saint  Dunstan!  notre  cousin  Wilfrid  s'est  ^clips^.  £t  cependant,  h 
moins  que  mes  yeux  ne  ro'aient  fait  illusion  par  suite  du  long  je(me 
que  j*ai  souffert ,  je  Fai  vu  1^  il  n*y  a  qu^un  moment.  » 

Tous  les  regards  se  port^rent  autour  de  Tappartement ;  on  de- 
mands des  nouvelles  dlvanhoe :  il  avait  disparu.  On  apprit  qu'ua 
juif  ^tait  venu  le  demander ,  et  qu*apr^s  un  court  enlretien  il  avait 
demand^  Gurth  et  ses  armes,  et  avait  quitt^  le  chMeau. 

«  Belle  cousine, »  dit  Athelstane  en  s*adressant  h  Rowena ,  « si 
je  pouvais  penser  que  cette  disparition  subtle  dlvanhoe  ne  fdi  pas 
occasion^e  par  les  molife  les  plus  puissants ,  je  reprendrais... » 

I  Mais  iln'avait  pas  plut6t  Mchi  la  main  de  Rowena,  en  voyant 
qu'Ivanhoe  avait  disparu,  que  la  belle  Saxonne,  qui  trouvait  sa 
•ittiatlon  fort  emban-assante,  avait  protAi  de  cette  occasion  pour 
sortir  de  Tappartement. 

I 

I  i.  La  rfisarrection  d^AlheUtane  a  M  Pobjet  de  plasienrs  critiqaes ,  parce  qn^elle 

I       i'*elo1gDe  trop  de  la  Traisemblance ,  m^me  dans  un  oumge  de  pure  imagination. 

Vauteur  n^a  fait  ce  tour  de  force  que  pour  se  rendre  anx  TiTes  instaneos  de  son 
'       idiieor ,      est  ^salement  toa  ami ,  et  qui  Bepovvaifc  st  consoler  de     m^rt  da 


4M  rVANHOE. 

«  Sftrement ,  dit  Athelstane,  de  tous  les  ^(res  qui  vivent  en  ce 
bas monde,  les  femmes  sont  ceux  h  qui  on  doive  le  nioins  se  fier : 
j'en  excepte  toutefois  les  abbds  et  les  moines.  Je  veux  ^tre  un 
palen ,  si  je  ne  m'attendais  pas  i  m  remerctment  de  sa  part ,  peut- 
£tre  m^me  k  un  baiser  par  dessus  le  mareh^.  Sdrement  ce  maudit 
linceul  est  ensorcel^ :  tout  le  monde  me  fuit.  C'est  done  Si  yous  que 
je  m'adresse,  noble  roi  Richard,  vous  offrant  de  nouveau  foi  et 
hommage ,  comme  fiddle  sujet... » 

Mais  le  roi  aussi  avait  disparu,  et  personne  ne  savait  oil  il  ^tait 
all^.  Enfin ,  on  apprit  qu'apris  Mre  descendu  en  toute  hkie  dans  la 
cour,  ilavait  faitvenirlejuif  quiavaitparld  h  Ivanhoe;  aprte  un 
court  entretien  avec  cet  bomme ,  il  s'^tait  fait  amener  son  cheval , 
avait  saut^  en  selle  apris  avoir  forc^  le  juif  h  monter  sur  un  autre, 
et  ^tait  parti  d'un  train  qui  faisait  dire  k  Wamba  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  sou  de  la  peau  du  vieux  juif . 

«  Par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint!  dit  Athelstane,  il  n'est  pas 
possible  de  douter  que  Zemebock  nese  soit  empard  de  mon  cbMeau 
pendant  mon  absence.  Je  reviens  envelopp^  d*un  linceul ,  gage  de  la 
victoire  que  j*ai  remport^  sur  le  tombeau,  et  tous  ceux  h  qui  je 
m'adresse  disparaissent  au  seul  son  de  ma  voix.  Mais  tout  ce  que  je 
dirais  ne  servirait  de  rien.  Allons ,  mes  amis ,  vous  tous  qui  Mes 
autour  de  moi ,  hiitez-TOus  de  me  suivre  h  la  salle  de  banquet ,  de 
crainte  qu*il  ne  tous  prenne  aussi  envie  de  disparattre.  J^espire  que 
nous  trouverons  encore  le  buffet  assez  bien  garni ,  comme  il  con- 
Tient  qu*il  le  soit  pour  les  obs^ues  d*un  noble  saxon.  Mais,  je  tous 
prie ,  ne  tardons  pas ,  car  qui  salt  si  le  diable  ne  Tiendrait  pas  aussi 
enlever  notre  souper  ? » 


CHAPITRE  XLIII. 

PniMenl  les  crimes  de  Ifowbrty  peser  (eUetteat 
snr  son  cosur,  que ,  poor  se  dttiamsser  d*iiii  tel  poidi, 
son  conrsier  fongaeux  jetie  le  ctTalier ,  la  lAle  la  pre* 
mi^re ,  snr  Tarine,  coBome  an  Iftche  poltron* 
Sbakspsaaij.  Richard  //• 


Transportons-nous  maintenant  h  TemplestOTre ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  dans  le  dos  situ^  hors  de^  murs  de  la  commanderie.  L'heure 


GHAPITRS  XLin.  185 
fatale  qui  devait  decider  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  Rtfbecca  Tenait 
de  sonner :  la  foule  se  prcScipitait  vers  le  clos  de  Saint-George.  On 
eht  dit  que  les  campagaes  environnantes  ^talent  demeur^es  d^r- 
tes ,  et  que  leurs  habitants  s'^taient  rendus  h  quelque  Me  de  Tillage 
ou  h  quelque  repas  cbamp^tre.  Au  surplus ,  le  plaisir  barbare  que  le 
commun  des  bommes  prend  k  toutes  les  seines  terribles  et  sanglan- 
tes  n'est  pas  un  caractire  parliculier  aux  slides  dlgnorance  et  de 
barbarie.  Si  dans  les  combats  de  gladiateurs,  dans  les  duels ,  dans 
les  tournois ,  on  prenait  plaisir  h  voir  les  eombattants  renvers^  les 
uns  par  les  autres ,  de  nos  jours  encore,  ot  la  civilisation  est  plus 
r^pandue  et  les  lois  de  I'bumanit^  mieux  comprises ,  I'exicution 
d*un  criminel ,  un  assaut  entre  deux  boxeurs ,  un  tumulte ,  une 
assemblde  de  rdformateurs  radicaux ,  attirent ,  non  sans  leur  fiiire 
courir  souvent  quelque  danger,  une  foule  immense  de  spectateurs 
qui  n'ont  absolument  d*au(re  int^rit  dans  T^v^nement  que  celui  de 
saToir  comment  la  chose  se  passera ,  et  si  les  h^ros  du  jour  seront, 
comme  le  disent  les  tailleurs  dans  leurs  insurrections ,  des  hommes 
de  coeur  ou  des  tas  de  fumier. 

Les  regards  de  cette  immense  multitude  assembl^e  ^taient  diri* 
g^s  sur  la  porte  de  la  commanderie  de  Templestowe ,  afin  d'en  voir 
sortir  la  procession,  tandis  qu'une  foule  encore  plus  nombreuse 
remplissait  dijh  les  alentours  de  la  lice ,  dispos^e  sur  un  terrain  soi« 
gneusement  nivel^  et  servant  aux  exercices  militaires  des  templiers. 
Ce  terrain,  qui  formaitune  sorte  d'amphithdjitre ,  itait  entourd  de 
palissades ;  et  comme  les  chevaliers  ^taient  bien  aises  d'avoir  des 
spectateurs,  mime  de  leurs  combats  simul^s ,  ils  y  avaient  fait  con- 
struire  des  galeries  et  des  banquettes  pour  la  commodity  du  public; 

Dans  la  circonstance  actuelle,  on  avait  ^lev^  h  Fextr^mit^  orient 
tale  un  trdne  destin^  au  grand-mattre,  et  h  Tentour  ^taient  places 
des  sieges  pour  les  commandeurs  et  les  chevaliers  de  Tordre.  Att 
dessus  du  tr6ne  fiottait  le  Baucdan,  ^tendard  sacr^  de  Tordre  ^ 
comme  son  nom  en  itait  le  cri  de  ralliement. 

ATautre  extrimit^  s'^levait  un  amas  de  fagots,  entourant  un 
poteau  profonddment  enfonc^  en  terre :  un  espace  suffisant  pour 
pouvoir  entrer  dans  le  cercle  fetal  ^tait  laiss^  ^  la  victime  vou^e  au 
supplice.  A  c6td  de  cet  appareil  de  mort  se  lenaient  debout  quatre 
esclaves ,  dont  la  couleur  cuivr^e  et  les  traits  africains,  alors  pea 
connus  en  Angleterre,  frappaient  de  terreur  la  populace,  qui  les 
regardait  comme  des  esprils  infernaux  occupds  de  leurs  fonctions« 
Ces  quatre  bommes  ne  sortaient  de  leur  immobility  que  lorsque  ce^ 
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)ui  qui  pdraissait  leur  chef  leur  donnait  ordre  d'alimenter  les  flam- 
mes  du  bftcher.  lis  ne  jetaient  point  les  yeux  sur  la  muliitiiile,  pa- 
raissaient  ignorer  qu'ils  eussent  des  spectateurs  et  ne  penser  &  autre 
chose  qu*i  s'acquitter  de  leur  devoir.  Lorsqu'ils  se  parlaient  les  uns 
aux  autres,  ouvrant  )eurs  grosses  levres  qui  luissaient  voir  leurs 
.dents  blanches  >  comme  s*ils  souriaient  h  Yidie  de  la  sanglante  ca« 
taslrophe  k  laquelle  ils  allaient  prendre  part ,  les  paysans  ^pouvan* 
t^s  pouvaient  k  peine  s'emp^cber  de  penser  que  ces  ^tres  extraor- 
dinaires  ^taient  jesesprits  iamiliers  avec  lesquels  la  sorciire  avail 
^t^  en  commerce,  et  qui,  le  terme  de  ce  pacte  ^lant  expir^,  s*ap- 
prMaient  a  devenir  les  ministres  de  son  suppUce  en  ce  monde  et 
dans  Tautre.  Ces  hommes  grossiers,  se  parlant  h  voix  basse,  ci- 
taient  des  exemples  du  pouvoir  que  Satan  avait  d^ploy^  dans  ces 
temps  de  trouble,  et,  comme  on  Ilmagiue  ais^ment ,  ils  ne  iui  fai- 
saient  pas  une  part  trop  petile. 

«  P^re  Dennet,  »dit  un  jeune  paysan  h  an  vieillard,*  n'a\ez- 
vous  pas  entendu  dire  que  le  diable  a  emport^  le  corps  du  thane 
saxon  Atbelstane  de  Coningsburgh  ? 

—  Oui ,  r^pondit  celui-ci ;  mats  aussi ,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  de 
saint  Dunstan,  il  a  ^l^  obtigd  de  le  rapporter. 

—  Que  voulez'vous  dire  ?  » leur  demanda  un  jeune  dveill^  v^fa 
d'un  pourpoint  vert  brod^  en  or,  et  ayant  derri6re  lui  un  gargon 
robustequi  portait  sa  harpe,  indice  certain  de  sa  profession.  Ce 
personnage  paraissait  d*uu  rang  au  dessus  du  commun  de  ceux  qui 
exergaieut  son  art;  car,  outre  que  son  vetement  ^tait  orn^  duoe 
broderie,  il  portait  au  cou  une  chaine  d'argent  h  laquelle  ^tait  su^ 
pehdu  le  wrest  ou  clef  dont  it  se  servait  pour  accor  Jer  sa  harpe.  A 
son  bras  droit  ^tait  une  plaque  d  argent ,  sur  laquelle,  au  lieu  des 
armes  ou  de  la  devise  de  la  famille  a  laquelle  il  pouvait  ^tre  atta- 
ch^, on  Ilsait  seulement  le  mot  Sherwood,  c  Que  voulez-vous 
dire?  » demanda-t-il  aux  deux  paysans  en  se  m^lant  h  leur  conver- 
sation; «  je  suis  venu  chercher  ici  un  sujet  de  ballade  ^  mais,  par 
saint  Dunstan !  je  serais  charm^  d'cn  trouver  deux. 

'  —  C'est  un  fait  bien  avdr^ ,  dit  le  vieillard,  que  quatre  semainet 
apris  la  mort  d' Atbelstane  de  Coningsburgh... 

—  Quatre  semaines,  dites-vous?  cela  est  impossible!  s*^criale 
m^nestrel;  je  Tai  vu  bien  portant  h  la  passe  d'armes  d'Ashby. 

—  II  itait  cependtmt  bien  mort,  r^pondit  le  jeune  paysan  ,  et  la 
{>reuve ,  c*est  qu'on  a  fait  la  translation  de  son  corps;  car  j'ai  en- 
tetfdu  les  moine«  de  Saint-Ednond  chanter  pour  lul  I'ofllce  del 
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fribrts ;  et  fl  y  a  €tt ,  emme  de  r«i9<m ,  un  sttperbe  banquet ,  aceofiH 
pagn^  (ie  F^tes,  pour  ses  ftin^railles ,  au  chftleaii  de  Coning^urgh  ^ 
ei  J'y  serais  all^  si  Mabel  Parlcins... 

—  H^las !  oui ,  dtt  Ie  rieillard ,  Athelstane  est  mort ,  et  e*est  tld 
^rand  malheur,  car  I'antique  sangsaxon... 

—  Mais  voire  histoire,  tnes  amis ,  voire  histoire !  >  interrouipit 
le  mteestrel  d'un  ton  dlmpatience. 

t  Oui,  oui,  eonte-nous  eette  histoire,  •  dit  un  gros  me^ine 
appuy^  sur  un  b^ton  qui ,  tenant  Ie  milieu  entre  un  bourdon  de 
pdlerin  et  une  massue ,  servait  probablement ,  suivant  Toceasion ,  k 
tes  deux  usages ;  c  votre  histoire,  voire  histoire !  nous  n'avonspas 
de  temps  h  perdre. 

—  Ehbien  done,  s'il  platt  I  Totre  R^v^rence,  dit  Dennet,  un 
Ivrogne  deprMrevintrendrevisiie  ausaerisfain  de  Saint  Edmond.. 

—  II  ne  platt  pas  k  Ma  R^v^renee  qu'il  existe  un  animal  td 
qu'un  pritre  ivrogne ,  ou  que ,  s'il  en  existait  quelqu'un ,  un  lalque 
se  permette  d'en  parler  ainsi.  Sois  honn^te ,  mon  ami ,  et  suppose 
que  le  saint  homme  dtait  absorb^  dans  ses  m^ditaiions ,  ce  qui 
rend  la  t^te  iourde  ei  les  jambes  cbancelanies ,  comme  lorsqua 
I'esiomac  est  eharg^  de  vin  nouveau  :  je  I'ai  ^prouv^  moi-m6me; 

'  —  Eh  bien  done,  reprit  le  pftre  Dennet ,  un  saint  homme  vint 
rendre  visite  au  sacristain  de  Saint  Edmond. . .  Quand  je  dis  un  saint 
homme,  cela  signiiie  une  espice  de pr^tre  braoonnier,  qui  tue pour 
sa  part  la  moiii^  des  daims  qui  sent  vol^s  dans  la  ior^t,  qui  ahne 
mieux  Ie  glouglou  de  la  bouteille  que  le  tintin  de  la  elocbe  de 
Foffice ,  et  qui  prdf&re  une  tranche  de  jambon  h  dix  feulllets  de 
Ion  br^viaire;  du  reste,  bon  vivani,  joyeux  convive,  sacbant 
fnanier  leMton,  tendreun  arc,  et  danser  uneronde,  aossi  biefl 
que  qui  que  ce  soit  dans  TYorkshire.  1 

—  Ceiie  demi^re  phrase ,  Dennet,  lui  dit  le  m^nestrel ,  ta  sauv< 
one  cdte  ou  deux.  ■  -  i 

—  Ob!  je  ne  crains  rien;  je  suis  vieux  et  j'ai  les  membres  pen 
soupfes ;  mais ,  quand  je  me  suis  baito  h  Doneaster  pour  le  bi^er  et 
ia  clochelte.  .. 

—  Mais  rhistoire !  mon  ami ;  Fhistoire !  rrfp^ta  Ie  m^ntfitrel. 

^  Eh  bicn !  i'bisioire ,  la  void  :  e'est  tout  simplemeni  qu' Athels- 
tane de  Coningsburgh  a  M  euteirtf  h  Saint*Edmond. 

^  C'esi  un  mensonge!  s*^cria  le  moine ,  ei  un  gros  meiiponge  ^ 
earje  I'ai  vu  porter  Hon  eb&icaadeCoiungiibttrgb.  .  . 

m  Eb  bien !  si  vom  Mtex  ceUe  bktoire ,  eonUi^la  vwmiMm,  $ 
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dit  Dennet  en  se  tournant  vers  lui  d*an  air  de  mauvatse  humeur ; 
et  ce  ne  fat  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  son  cauiarade  et  le 
nestrel  paryinrent  h  lui  en  faire  reprendre  le  fil. «  Ces  deux  frires, 
qui  ^taient  h  jeun,  puisque  le  r^v^rend  pire  ne  Teut  pas  qu'tis 
fussent  ivres,  dit-il,  avaient  pass^  une  bonne  partie  de  la  journ^e  <li 
boire  de  I'ale,  du  vin,  que  sais-je?  quand  tout-i-coup  iU  enten- 
dirent  un  profond  g^missement » un  grand  bruit  de  ebalnes ,  et  le 
apectre  d'Athebtane  entra  dans  Tappartemement  en  disant :  •  0 
Tous ,  pasteurs  infid^les.,.  • 

—  Cest  faux ,  dit  le  moine,  il  n'a  pas  pronone^  une  parole. 

—  Ohy  oh!  frire  Tuck , » dit  le  m^nestrel  en  tirant  le  moine \ 
party «  TOUS  venez  de  foire  lever  le  liivre !  je  vois... 

—  Jete  dis,  Allan-a-Dale,  quej*aiTU  Atbelstane  de  Conings- 
burgh  aussidistinctementqueles  yeux  d'un  mortel  peuvent  voir  un 
liomme  vivant.  II  ^tait  couvert  de  son  linoeul ,  et  exbalait  une 
odeur  de  s^pulcre.  Un  tonneau  de  Tin  des  Canaries  ne  reffacerait 
pas  de  ma  m^moire* 

—  Allons  done ,  fr&re  Tuck  I  erois-tu  pouTOir  te  moquer  ainsi  de 
moi? 

—  Dis  que  je  suis  un  menteur,  s*il  n'est  pas  Trai  que  je  lui  ai 
port^  avec  mon  b&ton  un  coup  qui  aurait  suffi  pour  terrasser  un 
j()(euf ,  et  que  le  bkton  a  pass^  i  tra?ers  son  corps  comme  h  traTers 
une  colonne  de  fum^e. 

Par  saint  Hubert!  Toilii  une  hbtoire  bien  ^tonnante ,  et  bien 
propre  i  ^tre  mise  en  ballade  sur  Fair  ancien  de :  Quel  chagrin 
pour  un  vieux  moine! 

—  Rts  tant  que  tu  Toudras ,  Allan;  mais  si  jamais  tu  m*attrapes 
\  chanter  une  pareille  ballade,  je  tcux  que  le  diable  m'emporte  la 
tftte  la  premiere.  Non !  non !  j'ai  de  suite  form^  la  resolution  de 
faire  une  bonne  oeuTre;  et  c'est  pourquoi  je  Tiens  Toir  brftler  une 
soreidre ,  ou  assister  au  jugement  de  Dieu  dans  un  combat,  ee  qui  i 
est  une  action  tris  mdritoire.  •  j 

Tandis  quHls  s'entretenaimit  ainsi ,  la  grosse  cloche  de  Tdglise  de 
Saint- Michel  de  TemplestowCy  T^n^rable  Edifice  situd  dans  un 
hameau  it  pen  de  distance  de  la  commanderie ,  se  fit  entendre  et 
mit  fin  h  leurs  discours.  Ces  sons  lugubres  parvenaient  successive- 
ment  it  Toreille ,  ne  laissant  entre  eux  qu'un  interTalle  suffisant 
pour  que  celui  que  Ton  yenait  d*entendre  se  perdtt  dans  le  loin- 
tain  aTant  qu'un  autre  lui  ttA  succ^d^.  Ce  (signal  solennel,  qui 
jamoDvdt  te  cwun^cement  de  la  e^rtoioniet  r^pandit  la  terreur 
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ftur  tottte  VmmbUe » et  tous  l^s  yeux.se  taumimt  veri  la  Mnr 
manderie,  pour  voir  parattre  l6  ffrand-mattrey  le  cbampioii  de 
rordre  et  la  condamn^. 

Enfin  le  pont-levis  se  babsa ,  les  portes  s'ouyrirenty  et  un  che- 
Talier  portant  le  grand  ^tendard  de  Tordre  sortitdu  ehftteaUy  pr4- 
e^^  par  six  trompettes ,  et  suivi  des  ebevaliers  eommuideurs , 
marcbant  deux  a  deux.  Yenait  ensuitele  grand-mattre ,  inont^  %ut 
UD  superbe  cbeval ,  mais  dont  les  barnais  ^taient  de  la  plus  grand« 
simplicity.  Derri&re  lui  marcbait  Brian  de  Bois-Guilbert  arm^  de 
pied  en  cap  :  ses  deux  ^cuyers  le  suivaient  portaot  sa  lance ,  sm 
^p^e  et  son  bouclier.  Son  Tisage ,  quoique  ombrag^  en  partle  par 
une  longue  plume  qui  flottait  sur  son  casque,  annon^it  un  eceor 
agity  par  de  violentes  ptissions ,  et  dans  lequel  Torgueil  combattait 
eontre  Tirr^lution.  II  ^tait  d'une  pftleur  extraordinaire  i  telqu'w 
homme  qui  n  a  pas  ferm^  Tceil  depuis  plusieurs  nuits :  eq;>^dant  it 
conduisait  son  coursier  a? ec  Taisance  et  bi  grftce  que  Ton  devatt 
attendre  de  la  meilleure  lance  du  Temple.  L'ensemble  de  sa  par- 
aonne  ^tait  fier  et  imposant ;  mais ,  en  Texaminant  avec  attention » 
ses  traits  Faroucbes  avaient  une  expression  ind^finissablequi  (iiisait 
inyolontairement  d^tourner  les  yeux. 

A  ses  cdt^  6taient  Conrad  de  Montficbet  et  Albert  de  MaWotsini 
qui  bisaient  les  fonctions  de  parrains  du  cbampion.  lis  ^ratsani 
annesi  et  portaient  la  robe  blancbe  de  leur  ordre.  Apris  eux  ve* 
naient  les  simples  cbevaliers,  avec  une  longue  suite  d'toiyers  etde 
pages  y  tous  T^tus  de  noir ,  aspirants  h  Tbonneur  d'etre  admis  parmi 
les  cbevaliers.  Enfin ,  derriire  ces  ntopbytes ,  une  troupe  de  gardes 
It  pied  y  portant  la  mtoe  livr^e  et  arm<b  de  pertuisanes ,  escortait 
la  malbeureuse  MheecvL :  pMe ,  timide ,  mais  ferme ,  elle  s*avan42ait 
d'un  pas  lent  et  solennel  ifcrs  le  lieu  oil  iUit  dress^  I'appareil  dt 
son  supplice.  On  Tayait  d^pouill^e  de  tous  ses  omements,  de  peur 
qu'il  ne  s'y  trouvftt  quelqn'un  de  ces  amulettes  qu'on  supposait 
que  Satan  donnait  ^  ses  victimes  pour  les  emp^cher  de  faire  des 
aveux,  mtoe  dans  les  douleurs  de  la  torture.  Une  robe  blancbe^ 
d*une  ^offe  grossiire  et  d'une  forme  tris  simple,  avait  ^t^  substH 
tu^e  h  ses  vMements  orientaux  :  mais  il  y  avait  dans  (out  son  air  ua 
melange  si  exquis  de  courage  et  de  resignation,  que ,  m^me  sous 
cet  babiilement  et  sans  autre  parure  que  ses  longues  tresses  de  cbe« 
veux  noirs ,  elle  arracbait  des  larmes  h  tous  les  ^pectateurs,  et  que 
le  fonatique  le  plus  endurci  ne  pouvait  s*emp^cber  de  d^plorer  que 
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Mnto <  M  %ki  hit  ult  ¥AM  d'dpi^bra  «fr d«  i^^tidii. 

Une  fonle  d'hommes  attachiSs  au  service  d«  i*  edflMMttdefte  mi^ 
"taledl  la  ^ietloM ,  mapchAM  dans  le  ptas  grand  ordre ,  lei  blM  eroi- 
-Ms  sur  b  poitf  die  et  ie«  yeiix  tdupiltto  vers  la  tei^i^a. 
'  GMta  preeetolM  s^avaBQa  lenteMeiit  vera  r^mfoenee  aa  pied  de 
Mquelle  a'ttendtit  le  ehanp  elos,  dont  eHe  U  le  tour  de  dMite  I 

Auehe  j  aprfts  en  a veti^  garni  ranoeinte,  elle  6*aiTMa .  Alora  te  gmnd- 
Native  mil  pied  h  lerre  ainri  que  toute  «a  luite ,  I  I'exeeplloii  da 
AauipftNi  €t  de  m  pbrraini  ^  et  leuft  deny  ere ,  prenanl  leura  ehe^ 
tttii  t)ar  le  bride ,  las  eeimen^ent  Imrs  de  la  tiee. 

L'iBferttt»<e  R^etiee  fUt  eenduite  v«ra  un  s^ge  petait  en  Mir  fui 
4(t*liplaed  pr«i  du  bMher.  Au  premiiN*  regard  <fu'eire  jeta  eur  te 
ipprttB  eA^ayaiito  dune  aiort  auni  ^pouvantable  four  I^dm  que 
deolourei|te{)Mr le  eorpe,  m  la  villiBeiMaiir  el  fereier  lei  fBM, 
^^elMt  Mm  dmte  inUMeuireMent  ^  ear  elle  iMiuaR  lee  vree  q|Mi^ 
'qu^ift  ^'enletadtt  iueUne  peride.  Aa  Imiui  d'Mie  minute  «lte  euvrit 
tei  s«im )  4ei  fixa  Mt  te  l)Mier ,  ecnnme  pwr 
4ituei^0b)ei  iei»rible>  el  diftoumi  tmiemenl  la  tMts. 

Cependant  le  grand-maltre  s*#iil  aseis  ew  eenti^tte ;  €t  tonque 
)m  ehevdiera  de  furdpe  se  Atrent  places  I  m  ett^  uu  den*i6K  (ui , 
islii»Utt  eebn  ton  r«g ,  k  ee^ 

Mnea  ^  ina^dMee iMiM  oaiwfte.  Ators  Malveiilni  eMtme  pmpafn 
tin  etmnpimi ,  •*avaftti,  at  diiposa  ant  piedi  du  gnnd^BailM  ie 
igm  ite  ta  j«dve ,  ^MiM  le  gagedu  fwriMit. 
<  VateumpKieqiQettr,  ^gqaenliiiime  ftm^ dfUl ,  vulef  le ftrafe 

qm ,  en  aeeeptini  to  «^]ge  (fa  eamimt  vm  ie  ddpeie  ws  pie^ 
lit  \iem  iiirtmme ,  a  d6oiavd  fu*jl  «Jtt  pffM  4  fclre  ami  devtrilr  en 
wmcntnt  aeUpe  leirt  etgvenant ,  klatmennrrM,  queeelle  Mie 
lnhrei  paramo  R^beioea ,  a  titi<  justemeni  aendaDiwae  par  la  mUmoe 
yeiieneiie  tonire  eUe ,  en  ehaptfre  d«  Irte  safnC  erdre  du  lenple  de 
j)fett,%«aem4r  eommeaerd^ffv;  le  voM,  dis^e,  pr«t  ieeaitMHra 
immmblenieat  en  vi*ai  ebevalier ,  si  lei  est  le  ben  plakfar  de  Votie 
Mv4ranea. 

«^  A44I  prM6  serment  qm  la  quereOe  est  Juite  et  lionaraMe  ?  da- 
manda  te  gvund-nn^re.  Faites  apperter  le  erociix  ist  le  Te  igtiar. 

^  j^mteentisstme  pdre,  *  r^oidtt  avee  empnessement  Malvai- 
tin ,  «  noire  frire  iei  pr^sait  a  d^^  pt&bi  serment  antra  les  mains 
du  brave  ebevalier  Conrad  de  Monlficbet;  et  doit  Mredispensd  de 
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l«it  ^  aitaM  k  1ft  prMtr  i  itti  IpHT.  # 

{^e  fUfqdAtltffi  8ft  MiAl  ft  ftfttlft  iriMMilifti ,  ii  ik  cnalft  latb* 
iMliM  A'ikyMrli  fttf  1ft  mrf  dkftMliif  iwt  |s^ft  la  gnrndo  dift- 
wlt«,  ftii  plut^  yjqBlwwibaiM  HftWiMr  ima  <ft  BftM-6Milbart  ft 
prMer  uu  pareil  sennent  devant  cette  assembl^e,  et  »vait  iUfcatf 
cittimmftpfwliiiiiiNti^^  Iminujioir 
W^irt  dMfti4  «i'U  a^feait  fw  Brim  de  Btfii-GiiiM  pr«tftt 
dft^wwiMiMnMBtt  ftftamanda  ia  Mimt  dt  >'ftTapft«  M  dft  hkp 
ton  dftfftir^  trtmpfttlfti  Mftftftmit  ftMore  we  ftui » d  k  Mmi, 
#'4liiilBlMiMmi)m  dft  la  Kea,  fit  ft  biittft  fftU  to  profttoftntam 
8uiTaiite : 

«  Offtl!  ft]««i  ftyftf}  tcM  to^bma  Attaltor  Briatt  da  IMi-fitiU- 
bftrt  prftt  ft  ftftiKd^atteft  1tw(  (Edief^ 
tftftir  to  aaiiift  da  to  jQif  ft  IbiheGBa ,  ftt  $ft  ftba^ 
amrdd  fttoibftttffft  far  (AaiBpMA  e»  togiljinft  caioiiift  da  aopi 
aarpi  ;  at  ft  ^  <Aai»ptoo  to  i4v4mid  eUatoureu  graad-midtrft  W 
pNMftt  aimtto  alHnw  wffti^  tt  ^lal  pattafa  da  tftWl  et  da 
n9it  at  Uitt  Oft  (pi  antraneat  aMMtfttoii^ft  jntta  eoMbat.  » 

Les  trompettes  sonndrent  encore,  et  m  pnMlttd  iitoMO  idgM 
pedant  quelques  minutoa. 

c  Nid  ahmptoii  m  «a  ffrimt^  povfr'appatofttftt  dtt  to  craiid^ 
matlift*  IMmiH ,  w  a  hii  denuMidar  ai  aBa  afiead  qualqtt'iHi  paur  pren* 
dnaiadtfma^  p 

Citai*al  aapppaeltt  da  to  leitoMft  aw  to^MBft 
site)  at  Ba9^Qiiitt^,  nalfrd  toi  ^         de  HafaroMm  et  da 
MxHMiMifmmi  mni  afaavai  dv  aftma  eitd, anrtoa  anprteda 
Rebecca  en  m^me  temps  que  le  b^raut. 

<  Catoatf4lr<«iiltorateoateiM 
Mahaiato  aw  craiidHMttre. 

«  Oitt,  Malvaisiii»  r^poodit  PaaanHftftirrdate  uA  appel  an 
gement  de  Dieu ,  on  ne  doit  pas  empteber  les  parttoa  d*aTftur  aitra 
dim  dea  aowwiBtoattoaa  ^ai  pewaat  toidt»  ft  to  lawiaNtoifatt  de 
to  f6piW.  P 

Capeadai|ttob^aiit,»'adfessafttaR^caa,  taadtt:  t  JeuneiBft^ 
rboQorabto  et  totinenUsHme  grsaidHftaftra  daaunde  si  tu  es  pr^ 
parde  a  feHroir  ua  ehaiapian  gat  wiitta  eaaibattre  ea  ca  neoieBti 
pour  ta  defease,  ou  si  ta  ta  reoonaala  justemeat  eaadanuato  a  to 
■lort  qui  t'attaad. 

r*  Dto  aa  srand«attra,  r^paadit  lAeeca ,  fita  jd  par^ 
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darer  qiie  je  stite  iimocente ,  iqjustement  ecmdaiim^ ;  car  Jene  teak 
pas  me  rendrc  moi-mftme  coupable  dc  ma  mort.  Dis-tai  qae'je  rf- 
-H^lamele  Mai  que  les  lois  lui  permettefit  de  m'accbrder,  pour  Voir 
si  Dieu ,  qui  ne  reftise  pas  a  rhomme  son  secours  i  la  demi^re  cxtri- 
init^ ,  mis  sus^itera  mi  liMrateur :  aprfes  qaoi ,  que  sa  Tok«t^  s'ac- 
complisse! » 

Le  hiraut  se  rctira  pour  porter  cede  r^hse  au  grand-mattre. 

€  A  Dieu  ne  plaise ,  dit  Beaumanoir,  qu'auciin  bomme ,  juif  oa 
'palen ,  puisse  nous  accuser  d'injustice.  Jusqu'a  ceque  I'ombre  passe 
de  i'biiest  k  i'cst,  nous  attendrons  pour  voir  s'il  se  prescntera  un 
champion  pour  combattre  en  feireor  de  cette  malbeureuse  creature. 
Ce  temps  expir^,  qu'elle  se  prepare  a  la  mort.  • 

Le  biraut  alia  porter  la  r^ponse  du  jfrand-maitre  i  Rfljecca,  qui 
baissa  la  ibie  d  un  air  de  soumission,  crotsa  les  brais  sur  sa  poitrine, 
et,  levant  les  yeux  au  ciel,  parut  attendre  d'en  haut  le  secours 
qu*elle  ne  pouvait  gu&re  se  promettre  des  hoimmes.  Pendant  qu'elle 
se  tenait  dans  cette  attitude  solenhelle ,  la  Voix  de  Bois-Goilbert 
vint  frapper  son  oreille ;  et  quoiqu'elle  enli?ndtt  h  peine  ses  paroles, 
elles  parurent  la  faire  tressaillir  pliis  profond^ment  que  ce  que  le 
li^raut  venait  de  lui  dire. 

•  Rebecca,  dit  le  templier,  m'entends-tii  ? 

^  Je  n*ai  'rien  de  commun  avec  toi  ,  bomme  dur  et  cruel. 

—  Gependant  tu  entends  ma  voix,  dont  le  son  m*^pouvante  moi* 
m6me.  Je  sais  h  peine  oil  nous  sommes,  et  pourquoi  oin  nous  a 
amends  ici.  Ce  champ  clos !  ce  si^ge !  ce  bdcher !  oui ,  je  sais  ce  que 
tout  cela  sighifie ;  mais  tout  cela  me  paratt  comme  un  rftve,  une  vi- 
sion effrayante  qui  abuse  mes  sens,  et  ma  raison  se  reftisc  h  croire 
ii  leur  bideuse  r^alit^. 

—  Mon  esprit  et  mes  sens  ne  partagent  pas  cette  illusion :  lis 
me  disent  que  ce  bdcher  est  destine  h  consumer  mon  corps  ter- 
restre  et  h  m'ouvrir  un  douloureux  mais  court  passage  dans  un 
tnonde  meilleiiri 

—  Songes  frivoles,  Rebecca !  vain  espoir  que  vos  saduc^s,  vrai- 
ment  sages,  rejeUent  eux-mftmes.  Ecoute-moi,  Rebecca,  »  conti- 
ntta-t*il  d*uR  ton  ahim^ ; « tu  peux  encore  sauver  ta  vie  et  ta  li- 
berty, malgr^  la  rage  fanatique  de  ce  vieux  radoteur  et  de  ceux  qui 
Tentourent.  Monte  eh  croupe  sur  mon  courster,  sur  Zamor :  il  n*a 
jamais  broncb<^  sous  son  cavalier;  ce  noble  animal,  que fai  conquis 
dans  im  combat  singulier  contre  le  sultan  de  Tr^bisbnde ,  n'a  pas 
son  ^gal  pour  la  vitesse  et  la  Ugkvtti  :  mente  en  croupe,  te  dis-je, 
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et  bientAt  nous  serons Fabri  de  toate  poursuite.  l^n  npuyeau; 
monde  de  plaistr  s'ouvrira  pour  toi ,  pour  moi  une  nouvelle  carriftre, 
de  gloire.  Qu'iU  prononeent  leur  sentence,  je  la  mdprise ;  qu'iU  et. 
feeent  le  nom  de  Bois-Guilbert  de  la  lute  ^  leurs  eselaves  monas-. 
tiques!  j'y  consiens  :  je  layerai  dans  leur  sang  cbaque  tache  qfi*i^ 
Qseront  fiiire  h  mon  ^cusson. 

—  Retire-toi ,  tentateur.  Ma  demise  beure  sonnera  ayant  quey 
pour  te  suiyre,  je  m'^loigne  de  I'^paisseur  d'un  cheveu  de  ce  s%e 
fatal.  Entour^e  d'ennemis  de  toutes  parts  Je  te  regso'de  comme  la 
plus  cruel  et  le  plus  f^roce,  Retire-toi,  au  nom  du  Dieu  yivant !  » 

Albert  de  Malvoisin,  impatient  et  alarms  de  la  dur<fe  de  cette 
conference ,  s'approcha  alors  afin  de  rinterrompre. 

«  A-t-elle  avoud  son  crime?  demanda-t-ii  h  Bois-Guilbert,  on  est- 
elle  r&olue  h  le  nier  encore  ? 

—  Elle  est  rdsolne , »  rdpondit  Bois-Guilbert  ayec  amertume. 

«  En  ce  cas,  mon  noble  frire ,  reyiens  a  ta  place  attendre  Viyir 
nement.  L'ombre  descend  de  la  coUine.  Viens,  brave  ^is-Guilb.ert| 
espoir  de  notre  ordre  et  bientdt  son  chef.  > 

£n  parlant  de  ce  ton  doux  et  fiatteur,  il  mit  la  main  sur  la  bride 
du  cheval  de  Bois-Guilbert ,  comme  pour  le  ramener  k  son  poste. 

« InAme  scdl^rat , » s'^cria  le  cbevalier  avec  fureur ,  «  oses-tu 
porter  la  main  sur  les  r^nes  de  mon  cbeyal  ? » 

Et ,  lui  faisant  l&cher  prise ,  il  retourna  k  I'autre  extr^mit^  de  In 
lice. 

c  II Y  a  de  la  cbaleur  en  lui ,  *  dit  Malvoisin  I  part  Montfi- 
chet, «  si  elle  £tait  bien  dirig^^  mais  c'est  comme  le  feu  gr^geoif, 
il  brdle  tout  ce  qu'il  toucbe. » 

La  s^ce  ^tait  ouverte  depuis  deux  beures,  et  nul  cbampipn 
n'avait  encore  paru. 

«  Et  la  raison ,  dit  le  frire  Tuck ,  c'est  qu'elle  est  juiye.  Cepe^H 
danty  de  par  mon  patron  I  il  est  dur  de  voir  p^rir  une  aussi  jeuqe 
et  aussi  belle  creature  sans  que  Ton  rompe  une  lance  pour  ellf* 
FM-elle  dix  fois  sorci^re,  si  elle  ^tait  seulement  un  p^u  cbr^Uenne, 
mon  bAton  sonnerait  les  matines  sur  le  casque  d'acier  de  ce  tivoce 
templier  avant  qu'il  remporte  la  victpire.  » 

Cependant  Topinion  g^ndrale  i^tait  que  personne  ne  pouyait  on 
ne  Youlait  se  pr&enter  pour  une  juive  accuse  desorcelleric;  .et  les 
chevaliers ,  excite  par  Malvoisin ,  se  disaient  tout  has  les  uns  auz 
.  autres  qu'il  ^tait  teipps.  de  dMarer  que  Rebecca  n'avait  pas  rachetd 
SOP  gage.  Alai^ » en  ce  moment^  <m  vit  dans  Ja  piaioe  un  cbevalfer 


MMtMt  tOntft  1«  HVbiit  d«  sM  theiA  fit  ITat^aflt  f  m  ft 
Miftmp  ehM.  L'nH*  retMittt  del  crii « m  diamnpioti  1  iifi  t^ntnt^ton !  * 
etv  eti  diSpR  d«i  pt^entittil  et  dei  pf^t)^  ^  tft  ffmltlttide ,  II M 
aMtteOlI  psi^  I«l  jkceldmftUoni  titianimes  qtiand  il  t^iitt*^  tttlhji  Id  Itee. 
l^H  iM>ftd  ettttp  d'oiH  iidfttittioths  etit  bientM  dfilHtli  Taspofr  que  | 
son  arriv^e  avuit  fait  naltre.  Son  cheval,  ipA^  p^r  ebum  loiH 
gM  et  hipidift,  parai^ult  lie  pout<rfr  Dtomiir  la  eaMite ,  et  ma«  I 
Ittr^  Mta  qu*H  le  prAeiittt  »t««  undte^i  iettiblatt  I  pfitH^ ,  liii^ 
time,  loit  ibtiglie,  iltiUr   Ibree  dt;  s«  tn^intelitr  en  selib. 

Uii  Mrauts*^tttit«^pi^^,  Int  deamndsk  qiiet^it  sbhnom 
Hnf,  et  dam  quel  dtes^efh  il  se  pHisentait  1 1  Je  ^uis  noble  et  therst- 
lier,  >  r^ponditnl  Atee  HeHHS  ,  «  et  j«  tietis  let  ptntt*  smitiSnir  )?^t  H 
Mifte  M  llfiptfe  Id  edfale  de  RAeeed ,  ftlle  d*Ii$aae  ttTork ;  iibm 
aoutenir  que  la  sentence  prononc^e  cotitre  elle  est  iiljttste  et  calom^ 
nieose ,  et  ptmr  dtfier  sire  Brian  dlt  Boto^Gtiilbert  au  eetnbat  i  du- 
frafice ,  eMHtoe  tndtre ,  teeurtirier  et  inenteur,  aitiM  que  Je  le  prou-  | 
fMt  itec  r«lde  de  Dfeu ,  de  IKMre-Dinie  %t  d«  tten^dgnettr  taint 
George  le  brave  chevalter. 

^  him  trMi ,  dit  Mdvdiite ,  eet  ^tmt^  4dtt  tn^teir  qu*il  est 
ehevalier  et  de  YOlbh  Itgtoage.  ht  saiM  oMire  dn  Temple  ht  pemet 
]^  t  $es  chafjtiptiHii  d^  cdmblHtfiB  edttlir«  fles  HbtiH&es  i$ans  ttofli.  I 

—  Malvoisin ,  •  df t  M  IflievMler  M  tetMt  M  Hsi«re  de  loll  is^ 
Itae^ « HMyn  mm  est  i^t»  eenttli ,  mm  Hsimee  pl^s  le  tten. 
Je  suis  Wilfrid  dlvanboe. 

le  tie  eotnliaAtrtt  pas  i^re  ,  •  IVMti  Bofs-Gttilftctt  d>me 
Mft  Mtifde  et  altA*^. « ttM  ignMt  bRMttrisi ,  pHMt^faM  idi 
meilleur  cheval ;  alors  peat-fttre  dlfgftejrtf^e  ednl^bttr  It  t«  ebl- 
tier  M I  talMsler  ee  ten  d«  Is^nAn        dtos  nti  J«mm^  feoMne. 

—  Quo!  done !  orgueilleux  temptier ,  as-tu  eAHIM  ^  delix  Mi 
MiKttf  f^fWsC  par  iMKeUoek  t  SMiVftiiii-tM  dd  Warm  dTAere; 
«Mif  iefiMMde  I*  palM  d'Ahnel  d'Ailkby )  iwViMhtM  dd  d^  qite 
In      l^oNi  dsM  le  «Miead  de  IMHi^^ 

lAillie  dW»  tMl  HM  MiqMli^y  bMnMe  tSN^  ^  ^  pAftt 
Il  fltMd  dltanbM  t  fe  ^4«lls  VtUfft  iVN^ctMott  de  reetmvrici'  Fhon- 
neur  que  tu  avals  perdu.  Pitt  isb  V^l^ttMi^  IK  pal*  1ft  %ikWktb  PMif6» 

mmm^  ]%  m  pfifm^Ae^^ 
tiovn  de  l^EuiNipe  tA  diM  teMck  IM  eottMMMrtei  de  le^  wdM  i 
•I  t»  M  MiAM  ii  rmmk  eintre  ^ 

fnlil  i^lm  di  it9«d  IM^^ 
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*^  L«  oiwdi-iaattrt  m'dcf^ie-t-il  le  oomlMitf  dematida  k  aiihoe. 

t-**  Ja  Df  pais  16  rufiiMP,  |  >ti^  l6  gmiid^nidirt  ^  ri  Mile  jeliHit) 
fille  vous  accepte  pour  champioiii  Matoje  toUdrato  qi^iufMMi. 
plus  ea  if  (at  de  oMibattra :  quoiqaa  ta  aias  toymri  M  mmmi  de 
aotra  ordre , )«  ddiira  agir  boiierablemaiit  %iw  toL 

^  Jt  oombittrai  tei  que  je  suit  en  ee  raoeaeot,  F^pendit  Ivanboil  i 
e'est  la  jagenent  dd  Dka,  je  meU  ea  Im  ma  edbfiaaee.  Wlbm%  i  # 
dit-il  aii  t'approehaiit  d-dle,  •  m'aeeeptaktu  pour  ton  ebasipioo? 

—  Oui,  je  t'accepte,  »  repondit^Ui  avee  HUft  tootitti  ipi  hi' 
critate  de  la  mbrt  &'a?ait  pu  piDduire  en  ellap « je  f  ailedpte  eomme 
le  champion  qtie  le  eill  m*a  etovej^di^i  Mail  que  Mt-^je  9  aen^  Mil  |x 
tes  blessures  ne  sont  pas  gurries;  ne  combats  point  contre  cat 
boouae  fiurouebe.  Pourquoi  t'eqM)ser  a  p^rir  aussi  ?  ? 

Mais  lyanhoe  ^tait  d^jSi  h  son  poste ;  il  avait  baiss^  la  visiere  de 
son  casque  etpris  sa  lance  des  mains  de  Gurth.  Bois-Guilbert  en  fit 
autant;  mais  HMt  fclifer  re&iafqua)  au  memiilt  il  fermait  sa 
visiere ,  que  son  visage  qui ,  malgr^  les  violentes  Amotions  qai 
VaxtmA  a«it^9  avait  iti  pandiBt  tMte  la  journ^e  d'une  p^leur 
effrayante  ^  w  eouvrit  subitement  d'une  rongeur  tr^  vive. 

Le  hdraut,  voyaot  chacun  des  champions  h  sa  place,  ^leva  la 
voixy  et  fiftUWm  :  F^tit^  V0tr0 ^0irt  pmm 
puts  il  se  rangea  de  edt^ »  et  procbnia  qu'il  (Hapt  d^fendu  ^  qp  qiu( 
ce  sous  peine  de  mort,  d'oser  par  m  mot»  p^r  usk  er| ,  on  p^n 
w  0aste»  troubWr  Qu  ioterrooipre  l«s  copi^attoAti,  JLe  graud- 
l»aibp«»  ^fA  tenait  ea  main  le  g^ge  du  eombati  la  gaut  de  K^beec^i 
le  jeta  dans  la  lice,  et  donna  le  fatal  signal  en  disai)^  ;  Iff^^s^^ 

Les  tf^Bipettes  retentireot,  at  \m  chevaliers  ^'^laocirent 
ijoptra  Taub-e.  Le  cbevai  fatjgu4  dlva^b^Ct  at  soa  eavdii$r  f)P9 
fsmm  #ffiis<  qua  lai >  ne  pureat,  ainsi  qMa  iout  la  moad|[  s>  4^1^ 
attoidQ »  r4wt^r  a^  chae  da  la  laaee  radouiabia  et  dif  vigoiiiram: 
coursier  de  Bois-Guilbert.  Mais  quoique  la  lance  dly£U^)^  ejbt  |i 
yeuie  efflauni  l#  bouali(^  da  aaa  adversaira,  aaliu^)  fi^  grynd 
i^tMaemaat  da  tous  1«$  si^ctataars,  ^bawa(a»  perdit  la$  itr^rf;, 
ett<am^iwirrarj»a. 

Ivanhoe,  se  digageant  de  son  cheval,  ^  mt  sjur  pied  a?e^?  im 
4ftmi»  {MT^iaptiti;^,  et  lifa  ^  ifi^  fQuv  cpaMwer  k  cmhsA , 


•ur  la  p#i(riiie  et  lui  appuyant  nir  la  gorge  la  pointe  4e  son  <pfe , 
lui  ordonna  de  s'avouer  vaiocu.  Bois-Guilbert  ne  rc'pondit  point. 

«  LaisseZ'lui  la  i^ie,  sire  cbetalier,  s*^cria  le  grand-mattre , 
qu'il  puisse  feire  sa  ooofession;  ne  tuez  pas  du  m^me  coup  son  ftme 
et  s<Hi  corps :  dous  le  d^laroDs  Yaincu. » 

Beaumaaoir  descendit  dans  Fariiie ,  et  donna  ordre  qu'on  d^ta- 
chit  le  casque  du  templier.  Ses  yeux  ^iaient  ferm^s ,  son  visage 
enflamm^;  tout-id-coup  ses  yeux  se  rouvrirent,  mais  lis  ^taient 
fixes  et  ternes :  la  pAleur  de  la  mort  se  rdpandit  sur  ses  traits.  Ce 
n'^tait  pas  la  lance  de  son  ennemt  qui  avait  caus^  son  tr^pas  :  il 
p^rissait  victime  de  ses  passions. 

c  C'est  v^ritablement  le  jugement  de  Dieu, » dit  le  grand-maltre 
en  levant  les  yeux  au  ciel.  c  Fiat  voluntas  tua !  > 


CHAPITRE  XLIV  et  dernibr. 

Cela  finit  done  eMunoaneonte  de  TieUl«  fenune. 

Wbmtbr. 

QuAND  le  premier  moment  de  surprise  fut  pass^,  Ivanhoe  de- 
manda  au  grand-mattre,  eomme  juge  du  champ-clos,  s'il  avait 
eombattu  avec  courtoisie  et  loyautd. 

«  Oui  9  r^ndit  Beaumanoir ;  je  d^lare  la  jeune  fille  innocente 
et  libre.  Les  armes  et  le  corps  du  chevalier  vaincu  appartiennent 
an  vainqueur. 

—  Je  ne  veux  ni  prendre  ses  d^pouilles,  ni  livrer  ses  restesi 
rinfamie,  r^pondit  Wilfrid ;  il  a  eombattu  pour  la  cbr^ientd  :  c'est 
lebras  de  Dieu  et  non  une  main  terrestre  qui  aujourd*bui  lui  a  fait 
mordrela  poussi&re.  Seulement,  que  ses  obs^ues  ne  soient  que 
eelles  d'un  homme  qui  est  mort  pour  une  querelle  injuste.  Quant  I 
cette  jeune  fille  » 

II  fut  interrompu  par  le  bruit  d'une  troupe  nombreuse  de  cava- 
liers, tous  arm^s  de  pied  en  cap,  qui  accouraient  de  toute  la  vitesse 
de  leurs  chevaux ;  ils  entr^rent  dans  la  lice ,  et  leur  tMe  Ivanhoe 
reconnut  le  roi  Richard. 

c  J^arrive  trop  tard, »  dit  le  roi,  en  promenant  ses  regards  au- 
tour  de  lui :  <  c'^tait  h  moi  qu'il  appartenait  de  punir  ce  Bois-Guil- 
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bert.  Tu  as  eu  tort,  Ivanhoe ,  d'»trein*endre  one  ateiiture , 
toi  qui  peox  k  peine  te  tentr  sur  lei  ^triers. 

—  Leetel ,  6  mon  prince!  r^piiqua  Ivanhoe,  a frapptf  oet  homme 
supeibe :  il  eftt  Hi  trop  honor^  de  niourir  de  votre  main. 

—  Qoe  la  paix  soit  avec  lai !  dtt  Richard  en  regardant  le  corps 
gisantsurle sable;  «  c'^taitun  yatllant  chevalier,  et  U  est  mort 
rev^tu  de  son  armnre.  Mais  le  temps  presse :  Bohun ,  feis  ton 
devoir!  » 

Un  des  chevaliers  qui  eomposaient  la  suite  du  roi  s'avanQa ,  et, 
mettant  la  main  sur  T^paule  de  Malvoisin  : «  Albert  de  Malvoisin, 
lui  dit-il ,  je  t*arr£te  comme  pr^venu  de  haute  trahison.  » 

Jusqu'alors  le  grand-maitre  ^tait  rest^  immobile  d'^tonnem^t  k 
Faspect  de  cette troupe  de  guerriers ;  enfin  il  revint  h  lui,  et  recouvra 
la  parole. 

«  Qui  done,  s'^ria-t-il,  a  Taudace  de  porter  la  main  sur  un 
chevalier  du  temple  de  Sion,  dans  Tenceinte  mtaie  de  sa  propre 
commanderie,  et  en  prince  du  grand-maltre?  De  quelle  autorit^ 
se  permet-on  un  pareil  outrage  ? 

—  C'estmoi,  r^pliqua  le  chevalier;  moi  Henri  Bohun,  eomte 
d'Essex ,  gi'and  conn^table  d'Angleterre. 

—  Et  il  arr£te  Malvoisiu,  •  dit  le  roi  en  levant  sa  visidre , «  par 
Fordre  de  Richard  Plantagenet  ici  present...  Conrad  Montfichet, 
il  est  heureux  pour  toi  que  tu  ne  sois  pas  n^  mon  sujet...  Quant  k 
toi,  Malvoisin,  attends*toi  de  mourir  avec  ton  frere  Philippe  avant 
que  le  mbnde  soit  plus  vieux  d'une  semaine. 

—  Je  r^i^terai  h  cette  sentence ,  dit  le  grand-maltre. 

—  Orgueilleux  templier,  rdpondit  le  roi ,  tu  ne  le  peux ;  live  les 
yeux ,  et  vols  T^tendard  royal  flotter  sur  les  tours  de  Templestowe 
au  lieude  la  banniire de  ton ordre.  Sois  prudent,  Beauraanoir;  ne 
fais  point  une  vaine  resistance.  Ta  maiu  est  dans  la  gueule  du  lion. 

—  J'en  appellerai  h  Rome  contre  cette  usurpation  des  immunity 
et  des  privileges  de  notre  ordre. 

—  Soit;  mais,  pour  Tamonr  de  toi*m6me,  je  te  eonseille  de  ne 
plus  parler  d'usurpation.  Dissous  ton  chapitre ,  pars  avec  tes  com- 
pagnons,  et  cherche  quelque  commanderie,  s'il  est  possible  d'en 
trouver  une  qui  ne  soit  pas  un  repaire  de  trattres  et  de  c6nspira- 
teurs  contre  le  roi  d'Angleterre  :  k  moins  que  tu  ne  pr^fiires  restec 
pour  jouir  de  notre  hospitality  et  admirer  notre  justice ! 

—  N'itre  plus  consider^  que  comme  un  hdte  dans  une  maison  ou 
i'ai  le  droit  de  commander,  r^pliqua  Beaumanoir,  jamais !  Chape- 


Taliers,  icujen ,  milice  du  saint  Temple^  tal€i-Toat  prtti  i  suit  re 
la  bannim*e  de  Beaiiedan  I  > 

Le  grandnnattra  prdnomsa  ces  pdrolea  a? ed  autadt  de:  d^nitd 
qu'efi  eftt  miile  m  d'Angleteite  lui-mMne,  ca  qui  relata  H  em- 
rage  de  86i  oompagnoni  tftonti^  et  stupifliiU,  lb  se  prentotBt 
autour  de  lui  Gomme  dat  moiitom  autour  du  etaien  qui  las  gsarde, 
lorsqu'ils  entendent  hurler  un  loup;  maisiU  ^taient  loin  d-en  a^oif 
1^  timiditd  i leurt  •durelk  fronorii  marqnoient  Tindi gnatioii ,  ^i  h 
iibad  de  leurboneh^,  leun  jreut  lanijaiant  ia  menaee  t  ilaiorlirent 
tons  ensemble  dfi  la  lice  et  Ibrmirent  tme  Hgna  meoa^ant^  et 
htfrinee  da  lances.  Las  manteaiiit  blancs  det  ebetalieri  s*y  llilsaient 
dtstioguer  eomma  la  f range  eoloriia  elbrUlattled*un  nuage  obseiir, 
au  milieu  desT^tements  de  couleur  sombre  que  portaient  leurs  iyb- 
ordooR^i*  La  foule,  qui  at  ait  poHSs^  des  elameors  de  reprobation, 
de? int  calmd  et  silencieusa  i  I'af^peet  de  ed  edrpi  amii  ftirsiidaM^ 
qa*iiDposaAt  ^  et  se  I'etii'a  h  una  certaina  distance  cn  arriire. 

que  le  comte  d'Essex  vit  les  templiei^s  formar  laul*  dpaiisa 
phalaogei  at  prendre  una  attitude  bdrtile^  il  donaa  de  I'eperoR  h 
son  cfaeval,  et  courut  h  toute  bride  se  ilietti«  h  la  teta  de  sa  ttmipe 
p0ur  fiaire  faee  au  danger,  Mais  Riebard  ^  eotinne  s*il  edt  dprouv^ 
un  dertato  plaisir  i  les  braver,  s^ayanfa  seul,  et  ienr  cria  a  ?oix 
haute : «  Sires  eberaliers  ^  parmt  taut  de  braves,  gens  que  yous  ne 
s'en  trou?e-t^il  pas  un  qui  ?euiUe  rompre  une  lanee  a? M  Riehard  ? 
Soldats  du  saint  Temple ,  Vos  dames  ont  le  teint  bienhlliii ,  s*il  ii*en 
est  point  una  seuie  qm  sett  di|ne  qua  Vm  rompt  vm  laaee  to  son 
keiuiettrj 

Les  ebf  valtera  T^nspie^  »  dit  le  grasd-watti^  pmiisani  atm 
fhevil  CB^avart ,  t  M  eoonbatteBt  pmit  pour  une  oause  st  lUile  et 
si  proteiei  et  Rtcbard  d'AniM^rre  n*en  triourera  pas.ua  qui,  aft 
i&a  pr4seoce^  croima  sa  lanee  area  Ui  sieiuie*  Le  pape  et  les  princes 
de  TEurope  seront  juges  de  notre  querelle  ,  o^est  i  mx  levla  que 
tteua  nous  m  rea^ettroBS  pour  sat oir  ai  un  prioee  ehr^tien  devait 
agir  ewime  tu  viens  de  le  hm.  Ne  ndtts  atta^fue  point ,  et  sous 
poos  retirerons  sais  atta^^  ni  toi  ni  les  tiens.  Noitt  abandoniioiis 
i  bonoeur  le  sain  des  ar aies  et  des  bieus  apparteaaayt  Ik  notre 
onke*  que  nous  laissoas  iei|  et  nous  efaargeons  ta  eeosemee  de 
Finjure  scaadaieuse  dont  Ui  viens  de  donaer  le  qvetoele  k  la  ebr4^ 
tieat^; » 

A  w  aurtai  et  $m  itteoidrte  den^^oBse»  le  i^aad^iaalti^  dwm 


GKAPllM  mV.  Iff 
le  liciiri  M  dipdirt,  inM  trmnpMtM  soaMrert  na%  nufvhe  origin- 
UOb^  d^iyi  flifiettre  eaaTHgv,  qu'ataient  adoptee  lei  tompli^rii 
Rompaiit  alors  leur  ligne  batilile ,  ib  se  fertnireiit  en  edonne  ^ 
et  pnlirintBtt  petit  pai^  UlnJM  txnafbuiii  teui^  ^Hfj^  ««ri^  eonline 
poor mMitfte*  qtt'OI «  rcHbiaiMii  pour  obitr  mt  orir«i  dt  leuf 
ghHid^ifiattr^)  «t  fionp^ nn^liiUid^ilt  de  erainM.  t  Par  la  imt^H 
daifMtdftNoM-D«Ki4t  dit  Mbkard,  il  M  Amiflia^e  qu%  OM 
templiers  ne  soient  pas  aussi  Mlddi^ulls  sMI  taitla&to  ei  di^^fpH^ 
Ibulil,  seailihiiiie  I  M  mpM  tM!d6  (}yi  att^dpour 
iboyer     rotaik  d^  sa^hifefyr  aft  diiparu ,  pDuHiiif  it  de  les  ela* 

euiwitM  tMiUte  fai  a^domj^gha  te«lr  mrMtis  >  IMbeeoa  n%  yit 
«t  Q'tftbteftdit  rfc»:  libi  i«  tt^tif ait  dan«  les  bra«  d«  toti  tf^ux  p«rti^ 
^ftertffte,  prMfiii  d««^  $  «t  tie  potiti^fiit  cfbit^  eheMt  au 
^haAgifiMit  itMfm  ti^att  ateir  HeU  $  tiaaid  U!i  Mdf  d'llMe 
la  rappala  bioAMt  I  «tte. 

t  AHdM  ^  »a  ^Ibm  Bll«  ^  luf  Ift^tl  ^  tfij^  qu^  j«  f  f(5tM  d«  recdu^ 
atMM  i^m  jdMr  tat       d«  M  ben  jeofad  hofiitiie. 

—  Non ,  r^poDdit  R^becoa^  Mill  Miii  Jse  tt^ddertito  lo!  paHer  m 
t^monmt.  itiNas!  lut  dinA  ^^«tre  pitti  ifui..^  Nob)  tnoa 
pdre,  fuyom  sur  Fheare  de  ce  lieu  funeste. 

Qiioi!  cm  lllft^  qoitMh  It  Imispetitisnt  t^M  qiit >  la  lanee  h 
la  iMia  «t  te  bWdWr  M  bl^ )  nm  pHnAtt  Uttl  soud  dd  sa  tie ,  a 
eouru  avec  tant  d'ardeur  pour  M  dAiVf#,  ^  la  flite  d*fali  peuple 
Ibrakigir!  e'eitiiki«9r¥lM  qut  ifkn^fm  Vihh^mmnzimmt  tfterndle. 

^  SaM  ifamte, aloft  J'af  pour  ki...  ime  reeontijibsance 
<tera«il6«...««aiKlMmei;Mf^  MMbi^  fl  reoevra  iiM  re- 
ioaaraliiiMti^.^t  di  bitft ^wfris femevtiiMits....  mats  pas  pnl- 
aattt,  flMmpiiti....  noma 4a  aia  tiiire,  ^  aoai  de  ta  bieE^aiiBde 
Badud,  imi^tA  >  «i  ipH*tt« , . ;  pas  ii  pi^tawit! 

Mak^ » dit  Imab  ^  isMMH,  4  w  dira  que  BMS  somnes 
tnoiul  j^BcenaalssaMs  fue  dts  dueiit. 

—  Ne  voyez-yoUs  dooe  ami  bim^mmi  fktt  ^  qli'fl  art  it 
elite  hetaM  avtfe  Ite  ra  Rkfaaid  $ 

— Celaait  vna^  fin  iUe^iMiftoneet  pmrfeoteMiMaiMi.  Partem, 
Miv  fMom  i  r iBrtant. . ;     nri  a  bcf^  d'iblgeiit  ^  eio-  tl  aiHye  de 
MeMtea f  OB  dit  ateiM  iia'il  aoit  de  pri^^  et  H  ml  i!^^ 
de  pr^textes  pour  m'en  arracher,  ne  M-^  fse  te  pMit  eaapriait 
ata  IrM  Jata  oila  «har0ll  de  PartoM^  Mi  fiUe, 

farteAii* 
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Et^hum  tour,  pressant  sa  fille  de  retirer,  H  partit  aree  elle; 
II  la  Goaduisit  dans  ]a  maison  du  rabbin  Nidhan-Bcn^SaiiMiely 
comme  Us  en  ^talent  convenus  ensemble. 

Quoique  le  sort  de  la  belle  juive  ett  iti  le  premier  et  le  princi* 
pal  inl^r^t  de  ceite  journte ,  k  peine  la  ftnile  s'aperQutrelle  de  son 
depart.  Tons  les  yeux  etaient  ioum^  vers  le  eheyalier  Noir,  et  le 
eri  de  « Vive  Richard  Coeur-de-Lion!  Mort  aux  tempUers  usurpa- 
teurs!  »  iiaii  dans  tontes  les  boucbes. 

«  Malgr^  toute  eette  apparenoe.  de  toymM , »  dtt  Ivanhoe  an 
cpmte  d*Essex , « le  roi  a  prts  une  precaution  fort  sage  en  te  gardant 
aupr&s  de  lui  et  en  se  faisant  sutvre  de  tes  fiddles  oompagnons. » 

Le  comte  sourit  et  secoua  la  t^te. « Brave  Ivanboe ,  toi  qui  con- 
nais  si  bien  notre  maltre ,  ditril ,  peux*tu  penser  .que  ce  soit  lui  qui 
ait  pris  cette  pr^auUon?  Je  marchais  sur  York ,  ayant  eu  ccmnaisr 
sance  que  le  prince  Jean  y  avait  rassembld  le  gros  de  ses  partisans, 
lorsque  je  rencontrai  le  roi ,  qui ,  de  m^me  qu'un  veritable  cheva- 
lier errant,  arrivait  an  galop  pour  terminer  Taventure  du  templier 
et  de  la  juive  par  la  seule  force  de  son  bras.  Je  Taccompagnai 
avec  ma  troupe,  bien  qu'il  s'y  opposdt. 

^  Et  que  se  passe-t^U  h  York,  comte  ?  Les  rebelles  nous  y  at- 
tendent-ils? 

—  Pas  plus  que  la  neige  de  d^mbre  n'attend  le  soleil  de  juil- 
let;  ils  se  sont  disperse :  et  qui  pensez*vous  qui  nous  apporta  eette 
nottvelle?...  Ce  fut  Jean  lui-m^me. 

—  Le  traltre !  Tingrat !  I'insolent !  Richard  Fa-t-il  foit  arr^ter? 

—  II  Ta  requ  comme  s'il  YetA  rencontr^  k  la  suite  d'une  partie 
de  chasse ;  mais  remarquant  les  regards  d'indignation  que  nous  je- 
tions  sur  le  prince :  «  Tu  vois ,  mon  frere,  lui  dtt-il ,  que  mes  amis 
sont  exaspdr^s :  tu  feras  bien  de  te  rendre  auprte  de  notre  mdre. 
Porte-lui  les  t^moignages  dema  respectueuse  afflsctimi,  et  reste 
aupr&s  d*elle  jusqu'k  ce  que  les  esprits  soient  un  pen  plus  calmes.  > 

—  Et  c'est  \h  tout  ce  qu'il  lui  a  dit?  U  semUe,  en  vdrit^,  qu'il 
appelle  la  trahison  par  son  excessive  cl^mence ! 

—  Oui,sans  doute;  comme  celui-la  appelle  la  mort,  qui  se 
pr<§sente  au  combat  avant  que  ses  blessures  soient  gair'm. 

—  La  r^plique  est  flatteuse ;  cependant,  comte,  vous  oublf^z  que 
je  ne  hasardais  que  ma  vie ,  au  lieu  que  Richard  compromettait  le 
bien-Mre  de  ses  sujets. 

— •  Ceux  qui  se  montrent  aussi^  insouciants  k  r<$gard  de  leurs 
propres  int^rftts,  font  rarement  attention  k  ceux  des  autres.  Mais 


GHAFITRE  XUV.  Jtl 
Mtoiu-iiMs  de  nOHS  rendre  au  chliteau  y  car  Ridiard  se  propose  de 
punir  quelques  unsdes  agents  subaltemes  de  la  conspiration  ^qaoi- 
qull  ait  pardonn^  h  celui  qui  en  ^tait  le  chef. » 

D'apres  les  procMures  qui  eurent  lieu  i  cette  occasion,  et  qui 
acint  rapport^es  tout  au  long  dans  le  manuscrit  de  Wardour,  ii 
paraltque  Maiuice  de  Bracy  passa  la  mer,  et  entra  au  senrice  de 
Philippe  de  France.  Quant  a  Philippe  de  Malvoisin  et  a  son  frire 
Albert,  ils  ftirent  mis  a  mort,  tandis  que  Waldemar  Fiizurse,  qui 
avait  ^t^  Vime  de  la  conspiration ,  n'encourut  d[autre  peine  que 
celle  du  bannissement ,  et  que  le  prince  Jean ,  en  faveur  de  qui  elle 
ayait  6t6  organis^e,  ne  re^ut  m^me  pas  de  reproches  de  la  part  de 
son  frire.  Au  re$te,  personne  ne  plaignit  les  deux  Malvoisin,  qui 
siAirent  une  mort  qu'ils  n'avaient  que  trop  justement  m^rit^  par 
plusienrs  actes  de  fausset^,  de  cruaut^  et  d*oppression. 

Pen  de  temps  apris  le  combat  judiciaire,  Cedric  le  Saxon  fut 
mand^  a  la  cour  de  Richard,  qui  la  tenait  alors  a  York,  dans  la  vue 
de  r^tablir  Tordre  dans  le  sein  des  coQtt^s  oil  il  avait  ^t^  trouble 
par  Tambition  de  son  Irhre.  Cedric  entra  en  fureur  a  la  r^eption 
de  ce  message )  n^anmoins  il  obdt.  Dans  le  foit,  le  retour  de  Ri- 
chard avait  d^truit  les  esp^rances  qu'il  nourrlssait  depuis  si  long- 
temps  de  r^tablir  la  dynastic  saxonne  sur  le  trdne  d'Angleterre.  En 
(Cffet,  quelques  forces  que  lui  et  ses  amis  eussent  pu  mettre  sur 
pied  afin  de  profiter  d'une  guerre  civile,  il  ^tait  Evident  qu'il  n'y 
avait  pour  eux  aucun  succis  a  esp^rer  dans  un  moment  ou  la  ecu- 
rbnne  ne  pouvait  fttre  disputde  a  Richard,  qui  jouissait  de  la  plus 
grande  popularity ,  tant  a  cause  de  ses  qualit^s  personnelles  qu'Si 
cause  de  ses  exploits,  quoiqu'il  tint  les  rtoes  du  gouvemement  avec 
une  insouciance  et  une  l^g^et^  qui  se  rapprochaient  tantdt  d'un 
excis  d'indulgence,  tant6t  d'un  odieux  despotisme. 

D'ailleurs  il  n'avait  pu  ^happer  a  Cedric ,  quelque  d^plaisir  qu'il 
en  resseniit  en  lui-m^me,  que  Ion  projet  de  r^unir  par  un  lien  com- 
mun  tous  les  Saxons  en  mariant  lady  Rowena  a  Athelstane  ^tait  de- 
venu  impossible,  puisque  aucune  des  deux  parties  int^ress^es  ne 
consentalt  a  <2e  mariage.  C^^tait  \h  un  ^vdnement  que ,  dans  son  zile 
ardent  pour  la  cause  saxonne,  il  n'avait  ni  prdvu  ni  pu  prdvoir;  et  lora 
m^me  que  sa  pupille  et  son  ami  se  furent  prononc^  d*une  maniire 
aussi  claire,  et  pour  ainsi  dire  aussi  publique,  il  pouvait  a  peine 
encore  se  figurer  que  deux  descendants  des  anciens  rois  saxons  se 
reAisassent  a  sacrifier  leurs  sentiments  personnels  pour  contracter 
me  union  aussi  n^cessaireaubien  g^n^al  de  la  nation.  Cependant 
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tour,  ne  s'^tait  pas  eacpli^ud  oMtos  poi^ivaMiit  en  tlM^^  quit 
fAPOPMsait^eatM^i^n^nt  I  h  mum  ^  Mr  lUMraui.  LVdMijuiioa 
Hatiiwlta  G»(iTO  dttt  ^Mv  dftvaql ite  prate •hiladM, elU Mr 
tdonut  1  impotisiMitd  preBdr#  p^r  kmaift  piiiie  ks  flpadoivf 
ft  )'Dut#l  d0ui  6im  qui  w  s'y  lnUs^^itot  lralfu»r  par  ltd  iio^pfisk 
plus  gru»d6r4pM8«W9-  Mfi«Qffi#ms  U.voubil  fwt  Wft  d^wdrc 

de  1^  dyoaUte  aaxonna  ocfiuei,  to  loat  d^  mi  jma  cer^ 
tiias  leotilahoaiaies  eaflipag^afdi^  i  if^iir  pMfiieim  terteai 

Edmond ,  Fe^it  da  vengaap^  dfAttebtMi,  i4&al  pavHe  &  ai« 
mMeim  natui^llQ  ,^  parlia  prtiMm  d^  sa  mdre  fiditt » i^ta0ii^ 
^s^^iOAi  i»  )2i»aa«^  d^  a^as  daa^  d^  i9i»ttft  tipiKna  I  Fwrdra  dm  ^orfii 
a*(itdU  boro^  ii^  foii^e  a»%iQar  V^/^i  fk  mrnOm  doas^la  AMeau 
da  Goplogsliur  fl^ ,  oil  il  los  timt  I  iim  didte  liswattsa  pmiant  tn^ 
iaors,  L'ablM ,  vi'uiia  t^alla  atroQiU  a^aii  imi  anftireiir » tooMiiavi 
d'^ooBitQuoieatiw ,  at  dr!9s«a  «im  aiNmte  diai  m^Hmum 
4'eQti>jtUlas     4'!e9tw»i^  wdw&lf  1 N  «t  mumnmni 

jfs^r  suito  de  reoApriswomapt  If iwrnMu^  ^  iQWrte  (p'tti  avaart 
ittbi.  AtliaUtaue  it^  si  pritopiiNP^  d^  mum  4a  f4si«(ar  i  qatt^ 
parsdoutioa  motm^ « via  C^^riA  rfaiiVM^  9'f  ^vftt  plw  da 
plaiee  daas  aa  tMa  pow*  av^a  :4iM^  idiif « ^esfii'il  proftMoak 
90m  da  1^^  &9wm,soiiayiiii  ]|;  F^^^^SlN^re  «TWtoi  lek  aa»M 
d^  ia  belle  ^Qsm^  et  ^  a^  da  aw  futor  dpai^ii  a'«rt-iHdira 
Wilfrid  d  I?^Qa.  dQoa  w  a«»  4<^9sp^ ,  u  %f ait  plui 
rien  ^  faire  d*Athelstaae ;  piHii^  parter  mm^  Wai^,  en 
j^aitf  1^  pbjra^  saxoi«)»  qu^i  «a  aj^fiv^if  Jpqii'i  wm»  •  a*iilait 
w     (pii    Tpidait  pa4  sa  bat^ 

U  oa  restait  plus  qua  deux  <4^sta4as  Ik  vainar«  pwr  obtemr  da 
Cedrle  qu'U  se  readjtt  aux  yaem  des  da^x  ama«u  ^  ^'asti^rdm  lan 
abslioaUou ,  et  sou  iaiiuiU^  oootre  la  race  pomiaiida.  Lst  praoiiAra 
Q^dait  par  degr&  aux  earessas  da  sa  pupiUai  et  k  m  cer^  aa«tft* 
meat  d  orgueU  que  lui  causait  iarbriUaote  raaoom^  4e  aim  fito  : 
d'aiUeiu-s ,  il  0  dUit  pas  inseosibla  a  rhQuaaur  qu*U  ratirami  dtwm 
ajiliaace  avec  le  sau^;  d'Alfred, iorsqua  k  damiar  dasaciadaiit  d'£-^ 
dPuard-le-Confesseur  reoou^  pour  jaoMMS  iila  aouroana*  Vwtt- 
i9iQQ  de  Ce4rie  ewtr^  la  dyiiaitta  d^  rois  mma^^lmmti^  mmi^ 
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thiim ,  de&tteeiit  qui  aalattqtie  rarement  dlnspirer  de  h  loytut^ 
mt  ml%i%\  6mutte  pa^  les  <!gafd$  personnel  que  lut  ttooignalt  le 
Richard,  qui,  8*11  faut  eh  croifc  Ic  manwcrtt  de  Wardour, 
fltfUa  si  bten  Thumeer  sauvage  de  Ccdrle,  qu'avanl  que  oc!ui-ci  eAt 
pa66#  ime  semalue  k  sa  eouiF,  fl  donna  son  oonsentement  au  maria^ 
de  sa  pupiil^  avec  son  (Us. 

L^nnion  de  notre  h^ros,  ainsi  approuvde  par  son  pire,  ftit  e(!l^ 
bi*^e  dans  le  plus  auguste  des  temples ,  la  noble  eathddrale  d^York. 
Le  roi  lui-meibe  y  assista,  et  la  bienveillance  qn'il  Mmoigna  en 
ietteoeeasiOB)  ainsi  que  dans  plusieurs  autres ,  h  ses  sujets  saxons, 
{usqu'alors  (^prim^)  leur  donna  plus  d'espoir  d'^6tre  traitt^s  moins 
s^dreoiMl  et  de  f  oir  leurs  droits  enfln  respectds  sans  etre  de  liou^ 
T1SQU  exposal  wt  chances  4'une  guerre  civile.  L'^glise  roniaine  ii-* 
ploya  toutes  ses  pompes  pour  eette  grande  et  mdmorabie  solennitti. 

Gurth  i»es(a  attaeb^  en  quality  d'^cuyer  ft  son  Jeune  mattre ,  qu'il 
avail  servi  avee  tanl  de  Adi^tit^ ;  et  le  courageux  Waniba,  par^ 
d'ttfi  Muveau  honnet  de  (bu  et  d'uiie  plus  ample  garniture  de  son^ 
Mitel  d*argent,  passa  de  m^me  au  service  d'lvanhoe,  avee  le  eon- 
sentemefil  da  p^e  de  d^ier.  Le  gardeur  de  ponrceaus  eC  le 
fevial  houtfoii)  ayai^  tons  deux  partag^  les  p6tH9  et  Fadversit^  de 
WiiMd,  demeun^reat  pr%s  de  lui  pour  partagersa  prospi!rit<. 

Outre  cette  favour  accord^  aux  g^ns  de  Cedric »  on  invita  let 
NoroMMMls^el  les  Saconi  de  haut  parage  h  la  e^l^bration  de  ce  bril- 
kinl  martaff^  $  et ,  A^f s  eette  ^poque » les  deus  raees  se  sent  tel^ 
Isnent  mMm  et  identtfiees ,  qU'ii  ne  serait  plus  possible  de  les  dts^ 
linguer.  Cedfte  vifeut  aisea  Imig-teesps  pour  voir  eetle  Msion 
pl^iwnl  opi6rte$  ear,  i  mesure  i^e  tes  deux  peoples  eurent  des 
ra^orts  yloft  Mqnenty ,  plus  i ntitnes ,  et  eontraet^^  des  atlianeei 
de  famine,  les  Normandsse  montr^rent  moins  orgueilleux  etiei 
Saxions  devinrent  civiiis^.  Ge  ne  fat  n^ovoios  que  eent  ans 
apres ,  c'efit-a-4ire  sous  le  liqm  d'£douai>d  III ,  que  la  nouvelle 
tmgm  qui  est  ai^ourd'faui  la  langue  atiglacs<^  Ait  part^  k  la  eonr, 

qu^  tm^  distioatton  bosliie  de  Noraiaiid  et  4id  Saxon  dtsparut 

Le  surlendemain  de  eel  bei»reuK  hymdn^  ^  lady  iloweBa  fet  In^ 
iann^epar  sa  auivante  Elgitlia  i^'we  d(imoi«eUe  dea^andait  ftetre 
4idtmse  ea  sa  prteenoe ,  ti  d^irait  lui  parier  sans  t^oioin.  Rowena 
^tonnee  balan<ja  d'abord;  maisenfin,  cddant  h  la  curiosity,  elle 
4Miia  rordred'«(i!oduire  r<Stmiglbrei  et  jit  re(ir«r  tout  s<m  a^mde, 
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La  jeune  personne  entra  :  8a  figure  ^tait  noble  et  looposante;  ua 
long  YOile  blanc  la  couvrait  sans  la  cacher,  et  relevait  r^l^ance  de 
sa  parure,  ainsi  que  la  majesUi  de  son  maintien.  Ellese  pr^enta  d'un 
air  m^l^  de  respect  et  d*une  assurance  rdserv^e,  sans  paraltrecher- 
cher  h  gagner  les  bonnes  grftces  de  celle  devant  qui  elle  se  pr^n- 
tait.  Lady  Rowena,  toujours  disposte  h  accueillir  les  r^clamationi 
et  h  ^couter  les  Toeux  des  autres,  se  leva  pour  ofB*ir  un  si^ge  h  la 
beUe  ^trangire ;  mais  un  coup  d'oeil  que  celle-ci  jeta  sur  Elgitha, 
seule  tdmoin  de  la  conference ,  lui  fit  voir  qu'elle  d^sirait  lui  parler 
en  particulier.  Sur  un  signe  de  sa  maltresse,  la  suivante  sortit. 
Alors  Tinconnue,  h  la  grande  surprise  de  lady  Rowena ,  fl^chit  ua 
genou  devant  elle,  courba  la  t^te,  et  malgr^la  r&istance  qu*elle 
lui  opposait,  saisit  le  bas  de  sa  tunique  et  lappuya  sur  ses  l^vres. 
.  »  Que  signifie  cela ,  dit  la  belle  Saxonne ,  et  pourquoi  me  doD- 
nez-vous  une  marque  de  respect  si  extraordinaire? 

—  Farce  que  c*est  h  vous,  digne  compagne  d'lvanhoe,  >  dit  U 
becca  en  se  relevant  et  reprenant  la  dignii^  naturelle  de  son  inaia- 
tien ;  «  parce  que  c'est  h  vous  que  je  puis  l^gitimement  et  sans 
avoir  de  reproches  h  me  fisiire ,  offirir  le  tribut  de  reconnaissanee 
que  je  dois  k  votre  noble  ^poux.  Je  suis...  oubljez  la  hardtesse  avee 
laquelle  je  suis  venue  vous  pr&enter  mes  hommages...  je  suis  la 
juive  infortunde  pour  qui  le  nouveau  compagnon  de  votre  destin^e 
a  exposd  sa  vie  en  champ  clos ,  h  Templestowe. 

—  Damoiselle,  repartit  Rowena,  Wilfrid ,  en  ce  jour  m^moni' 
ble,  n'a  fait  que  payer  h  demi  la  dette  que  vossoins  charitablesloi 
avaient  fait  contractor  lorsqu'il  ^tait  blessd  et  malheureux.  Parlei, 
y  a-t-il  quelque  chose  en  quoi  lui  et  moi  nous  puissions  vous  serrir? 

—  Rien,  r^pondit  Rebecca  avec  cabne,  i  moins  qu'il  ne  vous 
plaise  de  lui  transmettre  mes  adieux  et  Texpression  de  ma  recon- 
naissance. 

Yousquittez  doncl'Angleterre?  •  dit  Rowena  revenue  tpeio^ 
de  la  surprise  que  lui  avait  causae  cette  visite  inattendue. 

«  Oui ,  noble  dame,  avant  que  la  lune  change :  mon  pire  a ^ 
trhre  auprte  du  puissant  Mohamed-Boabdil,  roi  de  Grenade;  nous 
allons  le  retrouver,  certains  de  vivre  en  paix  et  prot^gds,  en  payaoi 
le  tribut  que  left  musulmans  exigent  des  H^breux. 

Ne  trouveriez-vous  pas  le  m^me  appui  en  Angleterre?  MoO 
^poux  jouit  de  la  fiiveur  du  roi ,  et  le  roi  lui  mtme  est  juste  et 
n^reux. 

—  Jen*en  doute  point,  noble  dame;  mab  le  peuple  en  Ang'^' 


] 
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terre  est orgueilleuXi querelleur,  amides  troubles,  et  toi^jours 
pr^t  h  s'armer  du  glisiiye  pour  le  plonger  dans  le  coeur  de  son  yoi- 
sin.  Ce  pays  n'est  pas  un  sftr '  asile  pour  les  enfents  d' Abraham : 
£phraim  est  une  colombe  timide ;  Issachar,  un  serviteurtrop  acca- 
bl^  de  travaux  et  de  peines.  Ce  n*est  point  dans  un  pays  d^chir^ 
paries  Mictions  int^rieures,  dans  un  pays  oil  il  est  environn^  d'en- 
nemiSy  qulsraSl  peutespdrer  lerepos,  apr^s  avoir  dt^  errant  et 
dispersii  depuis  tant  de  siteles. 

—  Mais  vous ,  jeune  filie ,  tous  n*ayez  rien  ill  craindre  en  restant 
au  milieu  de  nous.  Celle  qui  a  sauvd  les  jours  d'lvanhoe  n'a  rien  h 
redouter  en  Angleterre  :  Saxons  et  Mormandsse  disputeront  Fhon* 
neur  de  la  prot^ger. 

—  Ce  discours  est  flatteur,  noble  4ame,  et  votre  proposition 
plus  fiatteuse  encore.  Mais  je  ne  puis  Taccepter.  Un  abfme  im- 
mense est  ouyert  entre  nous ;  notre  Education ,  notre  foi ,  tout  s'op- 
pose  h  ce  qu*il  soit  combld.  Adieu.  Mais  avant  que  je  vous  quilte, 
accordez-moi  une  grftce :  levez  ce  voile ,  qui  me  d^robe  vos  traits 
dont  la  renomm^e  parle  avec  tant  d'^loges. 

—  Us  ne  m^ritent  pas  d*arr^ter  les  regards ,  dit  Rowena ;  mats; 
en  vous  demandant  la  m^me  faveur,  je  me  ddcouyrirai  devant 
vous.  » 

Elle  souleva  son  voile ,  et ,  soit  par  timidity,  soit  par  le  sentiment 
intime  de  sa  beauts ,  la  jeune  princesse  rougit,  et  cette  rougeur  se 
manifesta  h  la  fois  sur  ses  joues ,  sur  son  front ,  sur  son  cou  et  sur 
son  sein.  Rebecca  rougit  aussi,  mais  sa  rougeur  nedura  qu'un 
instant ;  et  mattris^e  par  de  plus  fortes  Amotions,  cette  sensation 
s'^vanoutt  comme  le  nuage  pourpr^  qui  change  de  couleur  quand 
le  soleil  descend  sous  Thorizon. 

«  Noble  dame,  dit-elle  ill  lady  Rowena ,  les  traits  que  vous  avez 
daign^  me  montrer  resteront  long-temps  graves  dans  ma  m^ 
moire.  La  douceur  et  la  bont^  y  r^gnent ;  et  si  une  teinte  de  la 
fiert^  du  monde  ou  de  ses  vanitds  s'y  joint  i  une  expression  si  ai- 
mable ,  comment  pourrait-on  se  plaindre  que  ce  qui  est  de  terre 
conserve  quelques  traces  de  son  origine?  Long-temps,  oui  long- 
temps  je  me  rappellerat  vos  traits ,  et  je  b^nis  le  ciel  de  laisser  inon 
digne  lib^rateur  uni  it.... »  Elle  n'en  put  dire  davantage,  etses 
yeux  se  remplirent  de  larmes  qu*elle  se  h&ta  d'essuyer .  Lady  Rowena 
lui  ayant  demand^  avec  une  touchante  expression  de  bont^  si  elle 
se  trouvait  mal ,  elle  lui  r^pondit : 

«  Non ,  noble  dame ,  mais  mon  coeur  se  gonfle  lorsque  je  songe  a 
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Torquilstone  et  au  champ  clos  de  Templeatowe*  Adieu.  Gepeodaiit 
ii  me  re$te  uoe  demise  priere  ii  yous  foire :  aeceptez  cette  cas- 
sette, et  ne  d^daignez  pas  de  porter  ce  qu'elle  contient.  • 

Elle  lui  pr^seatait  petit  coffre  d'iToiree&richid'oraemeiits, 
etlady  Kowena,  Tayant  ouvert  aussit^t^  y  trouva  ua  collier  et  des 
bouclesd*oreiUe$ea  diamantsqui  6taient  d'unevaleur  inexprimable. 

€  II  est  impossible , » lui  dit  la  jeune  prine;^e  en  TOulant  te  Ini 
rcDdre, « que  j'acceptc  un  present  d'un  si  grand  prit. 

— -  ConserTCz-le ,  noble  dame ;  tous  atez  en  partage  le  pouvoir, 
la  griice,  le  credit ,  la  forces  nous  n*ayons  pour  nous  que  lari- 
chesse,  source  de  notre  force  et  de  notre  faiblesse.  La  valeur  de 
ces  bagatelles ,  multipli^e  dix  fois ,  n'aurait  pas  la  m<ime  influence 
que  le  moindre  de  vos  souhaits.  Ce  pr^ent  est  done  de  peu  de  ya- 
leur  pour  vous ,  et  il  en  a  moins  encore  pour  moi.  Permetlez  moi 
de  croire  que  vous  ne  partagez  pas  les  injustes  pr^jug^s  de  Totre 
nation  h  regard  de  mes  coreiigionnaires.  Pensez-vous  que  j'esiioie 
ces  pierres  brillantes  plus  que  ma  liberty,  ou  qu'elies  aient  aux 
yeux  de  mon  p^re  plus  de  prix  que  la  yie  et  Thonneur  de  sa  fille? 
Acceptez-les ,  noble  dame;  elles  n'ont  aucune  yaleur  pour  moi  s  je 
ne  porterai  plus  de  semblables  joyauz. 

—  Vous  6tes  done  malheureuse? »  s'^cria  Rowena  f rappee  du 
ton  ayec  lequel  Rebecca  yenait  deprononcer  ces  dernidrea  paroles. 
€  Oh!  demeurez  ayec  nous!  Les  ay  is  d'hommes  pieuz  youa  coa- 
ycrliront  a  notre  croyance  et  yous  feront  renoneer  ^  yotre  ioiieste 
erreur  :  alors  je  deyiendrai  une  soeur  pour  yous. 

—  Non ,  >  r^pondit  R^beccg  ayec  cette  m^lancolie  tranqiiille  et 
douce  qui  r^.gnait  dans  ses  accents  et  sur  sel  traits  aftcpAiques : 
€  je  ne  saurais  quitter  la  foi  de  mes  p^res  comme  tin  yHement  non 
appropri^  au  cliooat  que  j*habite ;  cependant  je  ne  serai  paa  malheu- 
reuse; celui  a  qui  je  consacre  d^sormais  ma  yie  deyiendra  mon  eon- 
solateur  si  je  remplis  sa  yolont^. 

—  Votre  nation  a-t-elle  done  descouyeuts^  et  yous  propose!- 
.  yous  de  yous  y  retirer? 

Non  y  noble  dame  j  mais  depuis  le  temps  d' Abraham  jusqu'ii 
nos  jours «  nous  ayons  eu  de  saintes  femmes  qui  ont  ileii  toates 
leurs  pens^  yers  le  ciel,  et  se  sont  d^you^  au  soulagement  de 
Fhumanit^  en  soignant  les  malades ,  secourant  les  mScessiteai  et 
Gonsolant  les  afflig^s.  Rebecca  ira  se  miler  parmi  elles  ^  dites-le  k 
yotre  noble  ^poux ,  s'il  lui  arriye  de  I'enqudrir  d«  sort  de  cello 
qui  U  a  sauy^  la  yie.  t 
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Un  tremblement  inyolontaire  se  faisait  sentir  dans  la  yoix  de 
Rebecca ;  il  s'y  joigdait  mime  une  expression  de  tendresse  qui  en 
disait  peut-itre  plus  qu'elle  ne  voulait  en  faire  entendre.  £lle  se 
hSkta  de  prendre  cong^  de  la  princesse . 

c  Adieu,  lui  dit-elle;  puisse  le  p^re  commun  des  juift  et  des 
Chretiens  r^pandre  sur  yous  ses  plus  saintesb^hMictions!  Je  crains 
que  le  nayire  sur  lequel  nous  deyons  partir  ne  liye  Fanere  ayant 
que  nous  puissions  arriyer  au  port,  y 

Elle  sortit  de  Tappartement ,  laissant  la  belle  Saxonne  aussi  ^ton- 
n^e  que  si  elle  ayait  eu  une  yision ,  que  si  une  ombre  ayait  pass^ 
deyant  ses  yeux.  Lady  Royyena  fit  part  de  ce  singulier  entretien  a 
son  ^poux ,  sur  qui  ii  produisit  une  yiye  impression. 

Wilfrid  dlyanboe  et  lady  Rowena  passdrent  ensemble  une  yie 
longue  et  beureuse,  car  ils  ^taient  unis  par  une  tendre  afifection, 
qui  s*augmenta  encore  ayec  les  ann^es  et  prit  une  nouyelle  force 
par  le  souyenir  des  obstacles  qu'ils  ayaient  eus  a  surmonter.  Ce- 
pendant  ce  serait  porter  trop  loin  la  curiosity ,  que  de  demander  si 
le  souyenir  de  la  beauts  et  des  g^n^reux  soins  de  Rdbecca  s'offrit 
plus  fr^quemment  a  la  pens^e  de  son  dpoux  que  la  noble  descen- 
dante  d' Alfred  ne  Taurait  d^ir^. 

Wilfrid  se  distingua  au  seryice  de  Richard ,  et  fut  combl^  de  ses 
fayeurs.  II  se  serait  probablement  ^ley^  plus  haut  si  Th^roiquemo- 
narque  n'edt  recu  une  mort  pr^matur^e  deyant  le  chftteau  de 
Chains,  pris  de  Limoges.  Ayec  ce  prince  g^n^reux,  mais  tdm^- 
raire  et  romanesque,  s'^yanouirent  tons  les  projets  que  son  ambi^ 
tion  ayait  conqus;  et  on  pent  lui  appliquer,  ayec  un  l^ger  changement, 
ce  que  Johnson  a  dit  de  Charles  XII :  c  Son  sort  fut  d'aller  se  faire 
tuer  par  une  main  yulgaire  au  pied  d'une  petite  forteresse  en  pays 
stranger,  laissant  un  nom  qui ,  apris  ayoir  fiait  trembler  le  monde ,  ne 
sert  plus  qu'a  donner  une  haute  legon  de  morale  ou  a  omer  ui) 
roman. » 
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